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Vi»i9  ttVii  tt«Nltfé  tant  d4ii4iyg«lia9  ^«t  kt  fMftâtf i 
tiAtliBes  (te  tteê  Lef  mis  ^  et  Votif  «n  «rcz  dît  tam  àâ  kkn 
iliM  V^  OttVittfMii  tspké  c^6ct  à  k  féi»  un  Aefwp  et  qk 
ytalèif  ]io«f  m»!  debirs  panrtlre  ks  amtreaêéQay^  ^110^^ 

]^iivét#0  fMri^««^Y9ui  FfaitAfét  av  ^nt  de  mè  4a- 
]iaiiid«r  kMéiMisévk  latfumÉ  i(wf  aiiiiliaà  kt  pdblkr^ 
#»afi  ^fat  »  fa  wt%  (faef ai  beiaib  à  «et  égktài»  q«alc|iM 
jWlIfi^Éllcttt^  «I  (fM»  Taëeiiett  lioMarâUe  ^[M  k  pdibi 
tff^  feil  a«  DCtoteeflNWtfiaft t  â^  e^  IbfW  MtoUait  asûsar 
4MF  je  filé  MllÀsé  ditraMag^  dfêii  ftiiv  ]ftMttre  k  fia. 

tas  ocaupationa  mulU^liëaa  doat  iio|u  ayoïiB  été  cliar^ 
gés  M.  Duméril  «(  moi^  oat;  seukis  cause  ce  retard;  celks 
aa  mon  ami  surWat  aat  été  si  noi&breiisaa^  qu'il  s'esl  tu 
eMigétk  ntaaotaei^  »uii  UPitarH  i^àa  sa«i  inlarét  ^m»  ka 
^éteûcê»  et  toii  dtt4<^émetit  |iour  moi  l«t  randaiêiil 
doublement  cher. 
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XIV  LETTHE  A  M.  DE  LA  CÉPÊOB. 

Occupe  f  comme  je  le  suis  moI»niême  sans  relâche ,  pav 
mes  fondions  publiques  et  par  le  soin  de  préparer  les 
matériaux  en  tout  genre  de  mon  grand  ouvrage  sur  Tana* 
tomie cov^mxétf  je  n^anrais  pu  i^chevvr  celui-ci,  qu'avec 
beaucoup  plus  de  lenteùrencôre  que  je  n'y  en  ai  mis,  sans 
la  complaisance  de  Thabile  anatomiste  qui  a  bien  voulu 
remplacer  M.  Duméril* 

M.  Duvemoy ,  ibon  parent  et  mon  atni ,  qui  porte  un 
nom  déjà  célèbre  dans  les  fastes  de  ranatomie,etqut  s'est 
fait  connaître  lui-même^  depuis  six  ans,  par  des  considéra* 
tiens  sur  les  corps  organisés,  et  par  d'autres  écrits  pleine 
de  vties  élevées  et  de  faits  neufs  et  intéressanu/ayant.sûivi 
mes  cours  pendant  plusieurs  années ,  ayant  réuni  à  ses 
notes  celles  qu'avait  précédemment  recueillies  M.  Dumé- 
ril  (1)9  et  ayant  fait«  soit  avec  moi>  soit  seul,  mais  d'après 
le  plan  et  les  vues  de  mou  ouvrage ,  un  très  grand  nom- 
bre de  dissections  d'animaux  de  tous  les  genres  ^  s'est  vu 
pariaitemant  en  état  de  rédiger  la  atiiie  de  mes  LeçoM. 

.  Je  lui  ai  remis,  cooMne  je  L'avais  fait  àJL  Duméril,  tout 
les  canevas  de  ces  leçods.;  je  lui  ai  communiqué,  toutea 
lea préparaiioBS que  j'ai  rassemblée^,  tous  lea. destina» 
toutes  les  descriptions  qui  serviront  de  matériaux  à  mou 
grand.ouvrage  ;  nous  en  avons  extrait  ensemble  ce  qui 
nous  a  parafe  plus  propre  i>entrer  dans  celui-ci;  j'alnevia 
son  manuscrit  partout;  j'ai  rédigé  moi^ménie  qo^lquet 
l^oss  enlenlier,  et  j'ai  inséré  des  morceaux  de  moî'daa» 
presque  tou<^^  en  un, mot»  j'avoue  cet  ouvrage' commue 
le  mien,  tont  en .rfconnaissaut  qu'il  appartient, ausfi 
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(1)  Ce  paragraphe  a  besola  dVxpttcstion  :  lorâque  j^eutrepris  ce  travail» 
stÂr  la  propotitkm  <iae  TooKk  bieo  m'en  faire  M.  Gavier  ^  la  XTf«  le^oa, 
•fail  éU  rédigée  par  Mi  D^mémk^  taaf  rartiole  âà  la  nâphoire  iarerieore , 
celftt  da  dîgastriqiîe  dans  les  mammifèrei  et  la  deicriptioii  des  mAdioires 
ec  de  ieori  muscles  dans  les  balistes,  qae  j  Vi  rédigés.  Dvy, 
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à  M.  Davernoy^  non  senlement  par  la  rédUeiiêa ,  mais 
encore  par  beaucoup  de  faitii  curieux  dont  je  lui  doit  la 
«mnaâslanoé,  et  qui  m'aunûenl  probableaenî  éckappé 
satnles  dissections  pénibles  dont  il  a^bien  tooln  se  char- 
^^  et  sans  les  indications  qu'il  mV  souvent  suggrahs^  à 
nusure  qu^elles  se  présentaient  k  son  esprit,  dans  le  coora 
desofn  traTail. 

M.  DumëriU  en  renonçant  à  la  coopération  priaeipalei 
ne  nous  en  a.  pas  moins  aide  de  ses  conseilr  et  de  sa  main; 
il  a  travaillé  avec*  nous  à  plusieurs  diisections  mafeurea» 
et  nous  a  communiqué  divers  fails  qu'il  a  observés  de 
soncèté. 

Au  reste ,  le  retard  occasionné  par  ce  ^îbangement  de 
rédacteur,  a  eu  cet  avantage ,  que  pendant  lescinq  an- 
nées, qui  se. sont,  écoulées  depuis,  rimpressicto  des  deux 
premiers  volumes ,  les  occasions  de  disséquer  des  ,ani* 
maux  rares  et  de  découvrir  des  faits  nouveaux  ont  été  fort 
ftéquentesy  et  que  nos  voIuums  actuels  eussent  été  bien 
Soignés  d'être  aussi  complejts,  si  nousjes  avions  fait  pa«» 
]3a|txe  i  la  même  époque  que  les  deux  premiers. 
'  Cfestune  chose  véritablement  admirable  que  le, con« 
cours  d'objets  précieux  dliistoire  naturelle  dont  notM 
établissement  s'enrichit  chaque  jour ,  et  l'on  ,  peut  dire 
qn?tln7est  nulle  part  au  mon^^.une  position  pins  ftyon^ 
bk  :  à  celui  qui ,  désire  étehdre  le .  domaine  de  eette.beUe 
science. 

.  Depuis  lecourt  intervalle  dont  je  viens  de  parler ,  î'ai 
eu;  le  beyaheur  d!avoir  &  disséquer  de  la  ménagerie.djn  Mu- 
sé|i|ttvOudes.€»ivols.  faits  par  ses  correspondants  ou  pnr 
le^  naturalistes  voyageurs,,  dei^x  éléphants,,, un  tigve^ 
plusieurs,  lions,  ou  lipnnes  de  .tous  les  âges,  des  {Ours,  des 
panthères,  beaucoup  d'espèces  de  singes,  trois  espèces  de 
kanguroos,  le  phasçolome,  l'ornitli^orynque  et;  l'échidné, 
animaux  à  peine  connus  des  ^a|;uralistes,  sans  parler  d'une 
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ia&niié  Aauyet  espèces  rares  dont  plmsîèttn  H*fttAiètit 

84  Mê  riMpénltvide  a  daigné  mé  faire  remettre  tous  ki^ 
aai«la«z  c|liî  ont  prfri  âaM  ton  bel  élabliesétteftide  Mal* 
maÎNWi  »  et  jmrtti  lesfiteh  jo  im  citerai  <|«'i»A  Itit  gr^aA 
kasgoréaf  efc  uâ  }e«ne  laâm»  Aeuxetpèoes  égàlemenl  tftt'**. 
gnes  de  l'attention  des  anatomistes  par  leur  rareté  ei  paé» 
lea  râ^pttkritée  de  kov  evganisi^ii« 

.  im  me  trêaire  henrenx  d'avdir  i  es|»f ioaer  iei  la  ceeoii««' 
nmÊtoà^  retpectttett^  des  itattiralistes,  po^rFititérét  no^ 
Ma  et  si  digne  de  son  tatig  aytfc  le<|ttel  celte  prittcesse 
wconde  leurs  efforts,  pour  Tagrandissement  de  la  seienoé 
qfà'ib  0ttltiYeiÉt« 

Leasdins^uemôtreamietcoUègueM.  GeoflVey  a*e»ldofli*^ 
nés^  peodattl  Texpéditiom  d'ÉgypIe^  pôurrecmillir  daès 
la  li€[iwttr  te«e  les  animainL  dit  pays^  ainsi  qM  eeu  Aa 
if  il  et  de  la  Mer  Rervge  ^  et  la  géaérosité  qu'il  a  mke  k  me 
ootttamii^Qef  «es  oollectie«s ,  &n%  soumis  i  meii  sealpet 
des  pifMftdM  de  l0aA  les  genn&s^  dont  plusieÉrs,  commtf 
les  mormyrë^ ,  «'«f  alwtt  pa4  encore  été  tus  en  Bàropè,  et. 
d(mtqtiel<fife9«hi9i  comifiele  fo*Wr,  n'étaient  ptfs  fétéàie 
cfMMts  dé  iiote  pHt  les  nattiràlî^e^. 

flèâdftftt  1«  mftméF  èlpéditidn ,  Mv  Sttt^rfy  ritfttètlkil- 
ietéaffâHlàgef  Hièti  le»à  animàtti  4  et  lô'tt  làif  é^fiaftrf 
alitiitt  m  g^aâd  maitifé  d^  #0i  deimiapl,  qtil,  m  I%a4^f 
pas  même  a  l'extérieur.  ^ 

II.  remi,  tûV^é  ^*  FinsUlItl  flAtidif*!  fttbd  lé  êt^i- 
t«{fiè  Bkifdift  mHê  là  îkéfêéë  Inà^  et  à  ik  ftotiVéltè-ndl^ 
!*«*<?,  efc  irrt^]?tïrté  là  fhiê  belle  fcollëéften  fftàîiBfitt*' 
tàtHûi  àWis  VéftèÉlWé^  ttiit  mèllaSc^uéil  qtié  térà  et  io«- 
^tdii  ^tit  àît  jâtiaâW  été  fâfite,  et  m'a  eficbfé!  inis  i  rnéÉné 
de  cohndtre  te  «trîldtiité  iiitéfîéïire  d'ntïé  foule  d'espèces 
nottrellëj»,  sans  parler  ^e  celles  ^ui,  connues  àreàttérièur 
pat  les  natùralîife^,  n'étaient  poiiit  été  dtwéqnéés, 
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J'ai  «^servé  oUi  rc^Q^eilU.  iQoi-mêfietià;SI^|rsfU|^hjliWi^* 
partie  des  poissons  et  des  mollusc|iie&^  qf^«Vsu^«i«  ou^HAH 
phytçf  del<^  Méditér^aéeipeqdaalr^^li  iWMriiiTMret 
zjélé,  (i^e,  je  Tiens  d'a(¥<^le  mat^f^Hr  4^.p^]>^re(«  M»?  Xli^an 
dore  Homberg^  dn  Havre,  m«  y^WW^mt^itof  (k  le 
|b{iu4^i  içtqa^ftl.  Fkvviaq  di|F^ltoii«t;fkk'&t»ilMDe^ 

l'Ocqjiii-     .  ,  —     .       ,    î;  •'-.  <  :!;•> 

Jl^  iiefîheiKçli^  4(»i|t  j&  m'<|9<;v^  «mr  1^  <^  f^tf^tnikh 
et  dans  lesquelles  je  dois  dire  que  je  suis  apcpy^H  ^V^  1» 
sféLe,  If  fiix^  J^^  pac  V^i^.  Ie^  n^^tvi^ali^tf^  iIq  i'Sumçye , 
m,'^]^  iouMé  0<;caftig«i  de  recoanattpve  >eM:io0up  4^  £litt 

co^çlimet.  .  ..-..' 

.  6^»  ^  M^  HwiWiâv»  (fol  vJ#M  #  wnm^  «ftw^^tôM 
ViPfajwis  des- ftCHmM;^  4«^  i4ripNkmr>  -  «tvoot  IL  ft^pléàd  ; 
Tun  des  voyages  les  plus  courjigrite  êf,  ie^  fhmwîAmMm 

tMv»il  ;  ni  outre  kf  beUeè  oÊbierwftf  ioiur  qa7il  ar  fMCet  fMH 
liîpl»ftliy,t^<  qHr'it  imbliodiinMDni  Aw«r»ge^^il  i 
ytHI  «RM  .«pameA  fit  fmet  h  coUmûmi  diur 
diverse^}  fffépiuMtitMi  «ppdytMitPii  cpifil  n»  fiuljtetia^rlM 

feu  tf qwirstHMtlëiifls  n'oifii  pas»  étés  liij  sralAi^  U  a^piifé 
«m  V'AiMtMM  qompkéir  pbl8te«rfto«in»gps.y^  dmur.  ni|«» 
avons  cherché  à  profiter,  comme  nous  ravionfi»iMi  dhllt# 
Vl%.p««met«i  viduÉie»^.  mm  pa07<»;ciiiployaab>éiits^'le 
a4l«t  ^i  sansr  aiMr ei  eilaotti»  >i  k^  iuis^  m^*}^  90i^tiamnéiÉffi/ 
«MMvfAkft  Ménémi*;  a»][^é wvubJï ,  wmÊfmt'ffÊtiàiT^<jûmH$ 


Je  «lai»  pBa8<|uft  .pas*  ^BUaii  cb  votti  dîniifftÉnfc^pw  «oii# 
a  été  utile  en  ce  genre  le  beau  travail  de  notre  re0|MiN^ 
bfecMinfrteilL'SenMii,  nuifàtadaMt  é»  nfawrdis/^  -^ 
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ooMolUiit  aussi  les  travaux  de  MM.'  Blàke  et  ËvëVàrd 
'BofBàe',  sur  le  même  sujet* 

Nous  avotes  émiployé  de  même  les  idées  fécondes  et 
ingénieuses  dé  notre  confrère  Pinèl/sûr  Patiiciiktion 
de  la  mlieltoire  inférieure. 

Les  obiserrations  dé  MM.  Hedwig  et  Rudolphi  sur  les 
pi^pOtes  des' intestats ,  celles  de  M.'Moreschi  sÀr  la  rate, 
celles  de  MM.  Townson  et  Rafn,  sur  la  respiration 
de^  reptiles ,  ont  servi  en  partie  de  base  à  nos  recherches 
sur  ces  matières. 

En' général /nous  avons  parcouru  avec  soin  les  divers- 
mémoires  de  MM.  Wiedemann,  Btumenbach^  Evërard* 
Home^  Albers^  Fischer,  Rosenmuller,  Lordat>  f^éé  tous 
les  autres  anatomistes  qui  ont  pu  parvenir  à  notre  cdn- 
BaissanoeyCt  nousavonspî^fité  de  leurs  remarques  toutes 
ks  £iis,  que  noUs  les  -  avon$  jugées  importanteB  »  ou  qte 
MMis  awms  pu  les  vérifier. 

Nous  avons  Clément  consulté  les  obeervat^^tis  àj^* 
tée^  à  B<^Be  ouvrage  par  nos  divers  traducteurs ,  et  W 
zenars^pies  des  journalistes  tant  sur  l'édition  origitnle 
que.sBr les  traductions,  et  toutes  les  fois  qiu'elles  |ious[ 
on)L  .paru  justes ,  nous  nous  y  sommes  conformiés; 

Il  est  encore  de  notre  devoir  de  dire  que  la  physiol^^ 
d^  M.' Autenrieth  nous  a^fimmi  dés  tues  nottv^Hea'et 
imporuntes:,  qui  nous  ont  dirigés  4li|n»  phisieiirs  de- tfos 

dif^ections;. 

Le  manuel  d'anatomie  contrée  de  M.  Blnbaienl{aeh' 
est  le  secours  lé  fdus  nouveau  ^  et  l'un  dés'  plus  intéres* 
sauts,  que  nous  ayons  eus  ;  malheureusement  eeé  oovtsiget 
n'a  paru  que  lorsque  tout  le  nôtre  était  imprime^  etiio«ii> 
n'avons  pale  consulter  que  rektiveac;nt  kmos  demièrea 
Laçons.  - 

Si  Po«f  ootnpaite  nos  réséhats  avec  ceux  dea  auceursi 
efj^mahj^»  qu«  nous  venons  de  ciler;  et  des  auteurs:  pliia 


i 
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anciens^  donl  fai  parlé  à  la  tête  de  mon  premier  irotume, 
on  pourra  mieux  juger  encore  dèFimportance  desmoyen^ 
matiSriels  qiie  j'ai  mentionnés  d'abord.  Nous  osons  affirmer 
en  efTet ,  que  malgré  les  travaux  de  tous  ces  hommes  cé- 
lèbres, une  partie  considérable  des  fiiits  particuliers  que 
nous  rapportons  est«ncore  nouvelle  pour  la  science ,  et 
c'est  uniquement  au  bonheur  de  notre  position  qUe  nous 
devons  cet  avantage. 

Je  ne  puis  me  rappeler  tous  les  secours  dont  nous  avons 
joui  y  sans  être  pénétré  de  la  reconnaissance  la  plus  vive 
pour  un  gouvernement,  qui  n*a  pas  cessé»  dans  des  temps 
si  orageux,  et  parmi  tant  de  révolutions  e^  de  guerres; 
de  protéger  les  sciences  plus  qu'aucun  autre  né  Ta  fait 
aux  époques  les  plus  prospères;  et  sans  me  croire  obligé 
de  rendre  unie  justice  éclatante  aux  admininrateurs  de 
tous  les  ordres ,  qui  ont  toujours  remjili  ses  vues  avec  au- 
tant de  zèle  que  d'intelligence. 

*  Mais  je  ne  puis  m'empécher  aussi  d'être  pénétré  d'un 
sentiment  profond  de  crainte,  et  de  prévoir  le  ^proche 
de  Jl'avoir  point  tiré  encore  de  moyens  aussi  abondanSi 
tout  ce  que  ia  science  avait  droit  d'en  attendre; 

J'espère  du  moins  que  l'on  rendra  justice  à  mes  efforts; 
et  que  si  l'on  trouve  que  mes  forces  personnelles  n'ont 
pas  répondu  à  mon  zèle,  on  me  pàrdbnnèra  de  n^avoi^ 
pu' tout  faire,  en  considération  de^  ce  qtte  "j'ai  '  rénèsi  'à 
effectuer.  '• 

Sans  avoir  entîèreaientlaît connaître  la  structure  propre 
à  chacun  dea  animaux  >  je  crois  avoir  peu  laiàsé  à  déstref 
pour  un  systèimgé»éraL  On  peut  voir  maiôtenànC  quel 
ordre  de  dégradations  suit  la  nature  dans  toutes  lés  cla»- 
/$es,  dans  toutes  les  familles,  et  par  rapport  à  tous  les 
Org;anes.  Il  y  ^  des'ctétails  à' ajouter,  mats  dès  détails 
seulement  :  Je  fottd;dn  tableau  est  dessiné  avec  sûrelié. 

'Sans  prétendre  no»  plua  avpir  apporté  de  '  grandes  lu^ 


n^jjèf'if $1.  à  ia  gitl^iplogîe,»  JQcrqis  du  moins  TaVi^ir  an^vî^» 
ejj^a^^&Ureigaaal;  plusliç^rs  d^^af  .pr«iposi(laii9^  en  moi»-* 
^raat.^e  beattca^p  de  £(I((q4qiis  ip^uyet^t  «'exea^cev  f «m 
îqyt . lappaireiL  4*org|^iies  gv^î  iqur  «s(  consacré  daiia 
rbomme  ^t  ks  ^ninatt^  Vop«îua  d^  rhomme  f  ^n  .déàm*- 
faut  delà  de^  noûon^  plus  préoi^eis  aur  Ie«  parliez  ^rénta«> 
JUexaeat  e««entif$lles  des  oj(ganç$. 

Je  ne  puis  douter  que  la  physiologie  ne  pmniio  bientôt 
^nfi  .Jfifir^  plus  ^levéq»  qh. essayant  d'em}>rasser  la 
tbéorie  detou^i  Us^  q«vps  ¥ivi«yQS  i  en  a'attaebant  surrioat 
j^  cbçf  cher  dans  l,ai  plus  simples  de  ses  eoatps  la  aolutioiiL 
de  ses  prinçipauiî  pi^oblèmes ,  posiés  i  leuF  expression  la 
plus  générale» 

J*esp(àre  aussii  et  c'est  un  auti»  serviee  noà  moins  grand 
^a  je  ocoàa  avoir  rendu  à  la  physiologie  i  j'espère  avisn , 
4M'î^f  qti^li^  facilité  de  néditer  anr  des  feits  poettifs, 
et  celle  d'en  découvrir  de  no.uveanx  en  partant  de  b9uk 
Hlli.  sont  ^pnwi  à  détoeoaeiont  les  bons  e^ptits  de  cette 
9^bade  bî  vii»^  àf  philQsephef  »  qui  consiste  k  viMiloir 
t^ijL^QÎréer  pav  le  awM^nneinent , .  à  poednîre  àpréoff-i,  et 
a  faire  sortM?  fonte  avmée  dâ  son  oerwan  une  scienee  qui 
]i|fi|^Ut  UQus  arriver,  que  par  ika  sane  eatërieurs ,  pUis- 
^'c^le  qe  pen4  f  vpijr  de  réalilé  que  dans  Texpériqucte, 
^n^tW^  iqui  n'a»ito«Df  )ttiq»'ft  ptésentses  secCain^fviqn'Ii 
^ef^x^si^U?^^  Âf^utiief  loniqik'îla  n'ont  pas  éka  àbsottles  : 
car  je  veux  bien  ne  pas  mettre  ces  derniers  sur  le  cdmpte 
^  la^méthodf  eUp/^pâm^j  *  qUiv  'i^liit  insuffisante  <in'elle 
4fs,t,,  v^e  doit  pi^s  abftolniMnt  ifépendae  des  rêveries  de 
fs^\iu^  qiii.  oott  (^Mstyéd'-aUetr  i^lui  losn  qnVUe  ne  pouvait 
J^  conduiire.  '  r  »  i  . 

;,  .[Ifitf^  î'que.WA  flatter  d^'avôir  été 'plus' ttlMe  encore  i 
^f^ti^ire  natMrielle  qn'h  lé  pkysiolegiey  en  donnant  * 
blj,  pisem^^  d(9  ;  eé4 .  scîenoes.  '  Isa  moyette  d'arriver  à  son 
jq^pitabl^.^t  >  et)«euii'deipfirfiBGl^oMwr  ttmte  sa  marohej 


téTTR*  X'M.  DE  tx  ti^iië.  itif 

enldjttiHi^nt  stkt'-tàitt ,' Inalgré  fa'nS^sétnde  ïntéttfiHè^ 
d'une  prtlt  de  icénx  qnî' la  Wklïl'W^t/Vîufe  ëkfe/étiëi- 
Vîonnëteénii'liiî  %onl  d^aii^:  ii4eî«H«•tft«feftéiiWblfe^'=♦'' 
Permettez-moi,  mon  cber'««=in{iJtt«''dJltftèl*,  ««^iî^ 
ttéè'i'<ieï''égk^â  A&ni  H^emkeiâiums'ïitè  VUUè.  A'^i 
eziiosei>àt8-}é  nfèi  idê(iâ^r«^lMiaè^$UiÉlhgè'i  ^^li^fMilP 
qtttièsli toiiSbdi^ scbtiémièi' »ireie  ûft^ffinSdU^ëtibe MfiF 

qdUfènÙ  t)m£é  ttaeÇyt!è,iihif^ik^fl]lM*éëai«tl^iM« 
bomme  dont  il  est  le  digne  8UCC«sé«p?''  '"'"  '  'f"  *'''«I 

séWflfr'îa'^-ïiëcêi^îé  W îa  coiinàfiSarfcè^ i«t«»rîeùi^ ' flês^ 
aBlMitft'',>a  èb^eMàÂ^  <»€  ÎA<»o1bfa'i»{MMè&  n  «à^fe  '^tr*4lt^ 
a  ÏW  toj^^^  pà^  s«é'él^éi^  paë^i<é'-(f«F4i'â;^4it'^itJf>««P 
pour  objet  d'écrire  une  HistofHiUtfli!tMH»<'è6ta«^#|> 
ikt<is  é<«titiit  ittaiihlfi  Jéit1i<Wëât  %-ïlfi»iii^'I&  #tt<irè<^la 
stierttië  <^i  -èk  éviit 'fe'pWs'bëéiite'  «WWV  1iî4i»ftiè*2Fi|i» 
ttire ,  l'AnitiôihiW'  #*lait  fti  •  ^et  péirfl  hAim^téfe^ê^ 
cessàWë'r  «éii'IrtiV.'  '"^'î^"""'  -    •    ■"  *  ^   ■■■'■■-■    •->••<•.  bI  ,b 

éti  jilusîéiik  èiiélMiy/^iîti^'së/  Îràitatêtftrf'/W'  «WHilii? 

peA'dâ'nti<J«^%'tti§à' V  biâfgfièï  'seiméifikm'krM  m^ 

^a .  tîésé  sbfat  •  <Jc^iîrf&  qbe"  de  d'esckjiîîoVis'^ét' Vfë  iàkS? 
téreiVitgrieurs;^  '  '  •"•''?'"''''  .  {.'iw-.éii-  ^^  Ji -,'.'■>  ..,j<|îï 

""ïè Ui^'duejféiirhigii^ileïi'ci'àtbliVâbùH^^  â'cë hhkik 
iii^\ïè\iV(i>mkU  ïeurè ^é{tia'(?k-t.'aï^  lï^b6lanîqaé , '•eC'à 
ëè qtii  Î^^Miélaiïi  Ubif eht  en  'effët  6tVfe'«tudids'^?«MP.- 
faletrienti  Pékt^rîeÔ\» ,'" rfJ,tferidû*?i'iie"pl-eSqiie  _iHiis"Tçuf3 
ofganes  éoitexl^He^rs; "et" ccpéndanf 'lés  belles  6"bsBrvft^ 
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tîoi»  dd  M.  D«sfootiûiies,  et  l'utile  emploi  iaît  par  M.  de 
Jbmieu  de  U  slractore  interne  de  la  semence ,  prou- 
yent  combien  ramtomie  des  ^ntes  peut  encore  apporter 
de  Ifimière  dans  leur  histoire^ 

Maif,  quoi  qu'il,  en  soit  par  rapport  atu  végétaux» 
cfkttf  a^ajtomie  est  i^dispenaable  d^ns  rkistoire  des  ani* 
in^i||L>  où  les  organfes  les  plus  importans  sont  à  Tin* 
tériçur ,  et  où.  oeu3^,  mêmes  que  l'on  aperçoit  au-djsliors^ 
s^nt  es^i^tielleipefit  gouvernés  et  modifiés  par  leurs  rap- 
ports avec  ceux  du  dedans. 

.  Il  y  ^  d*a}K])rd  une  branclie  de  Ip  science  i  T^rd  de 
UqfyiUe  ifMm  ai&sertion  ^rattra  sans  doute  évidente  i 
t0u(  le  inonde^  c*çst  Texpliçation  des  pbénominei  que 
les  iinim^m^  uonsprésen^nt.  Comi|ient  prendre  m^econ* 
naissance  rationnelle  des  dq;rés  de  leurs  forces,  des  va- 
]^é;té^  de  leurs  adn^ses ,  de  Tespèe^  de  mouvementpropre 
à ancun  d'eux»-  de  l'énergie,  de  la.  délicatesse  de  chacun 
de  leurs  sens,  du  caractère  particulier  de  leur  tempéra- 
qwint,  sans,une  étu^e  approfondie,  très  détaillée  même, 
de  leur  structure  intime  ? 

,  Pourquoi  tel  animal  ne  se  nourrit-il  que  de  chair ,  tel 
antre  que  de  végétaux?  D'on  celui-ci  tire-t-il  la  finesse 
de  so^  odorat  eu  celle  de  son  ouïe  ?  Qtte}le  est  la  source 
de  la  force  prodigieuse  des  muscles  des  oiseaux?  Gomment 
C^lAe  .force;  fest-elle  employée  à  juroduire  ce  mouvement 
sî  étonnant  du  vol?  D*où  vient  que  l'oiseau  voit  également 
y^jx  à  des  distances  si  différentes  ?  Quelles  spnt  les  causes 
de  l'étendue  et.dç  la  variété  de  sa  voix?  Pourquoi  tel 
reptile  est-il  si  engourdi?  Pourquoi  tel  ver  conserve-t-il 
df  la  vie  long-temps^ après  être  divisé?  Pourquoi  tel  200* 
phyte  peut-il  vivre  égalemeut  bien»  quelque  partie  de 
sonooirpsque  l'çi^  en  retranche?  Suppose- t-pn qu'il  puisse 
exisjber  une  histoire  naturelle ,  sau;^  que  ces  questions , 
et  des  milliers  d'a^tres  semblables^  y  soient  traitées ,  et 
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croit^on  pouvoir  y  jrépondre  sans  une  aaatantie  ôowpàvée 
profonde  ?  L'bîstoire  naturelle  d'un  aaimal  est  la  oon» 
nmiasence  d^  lout  Tammal.  Sa  strootiue  inleme  est  à 
l^i  autant,  et  peui-étre  plus,  que  sa  forniéexlérieœ 
Ainsi  }fi  ne  pense  pas  qu'on  cliêrcke  à  ma  contester  la 
aéoessUé  de  ranatamie  dans  rhisCoire  détailUe  d'une 
cspèee. 

Mais  je  vais  plfls  loin^  j'afiime  que  lé  simple  édbiffitu- 
d#ge  de  THistoire  nalnrelie,  ee  que  Vàn  Bomme  ses  mé* 
thodeSy  ne  peut  se  pMfler  d*àaatumie,  pour  peu  qu'on 
vei^lle  donner  à:  Des  métbodes  toute  l'utilité  doÉt  elles 
aput  susoepliUes»  - 

âans  dout^  on  peut,  à  la  rigueur,  arriver  à  la  dëtcr* 
mination  pariieuUère  du  nom  de  chaque  espèee,  parles 
méthodes  les  pins  arbitraires,"  dans  quelque  paràe  du 
corps  qu'on  en  frfs^ue  les  hases^ 

.  Mais  notre  science  serai t^eUed^ioeondanaée  à  £àiréde 
ses  SQiéthodes  un  usage  aussi  bôomé ,  tandis  que^  dans  tou-^ 
tes  les  autres ,  ce  nom  de  méthodie  ne  s'accorde  qu'à 
l'ordonnance  la  pluA  rigoureuse  et  la  pllus  féconde;  tan<- 
dis  qu'on  y  exige  que  la  méthode  réduise  la  science  i  son 
catpression  la  plus  hrièveet  la  plus  générsle,  et  qu'elle  en 
développe  toutes  les  propositions  dans  leur  liaison  natu- 
irelle,  et  w  doQuant  à  diacune  toute  Tétendue  qui  lui 
appartient? 

Conunent  obtenir  un  pareil  résultat,  si  l'on  ne  prend 
les  bases  de  sa  méthode  dans  la  nature  intime  des  étrea, 
et  cette  nature  n'est-elle  pas  détèrâiiAée  par  leur  oi^ni- 
aation  entière  f  Que  dire  de  général  sur  une  famille , 
sur  une  classe  formée  au  hasard ,  et  d'après  quelques 
caractères  arbitrairement  choisis^dans  quelque  partie  qui 
u'exerce  aucune  influence  sur  les  autres?  Et  où  sera  la 
science,  si  les  classes  et  les  familles  n'ont  de  commun 
que  leur  caractère,  et  «  Ton  ne  peut  t'élevcr  «u^-di^us  des 
faits  individuels? 


^ 
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•C^i'mkoiniooi0»t9 V  «fu'ii  serait  at»<  de  dévêi^^p^r  lAétï 
AmmMUàg9i  sènteompléltment  confirmés ipat  l'expérience  ; . 
allé'  non  ttonlsa  (pae  les  aftulioa  JMnneâ  éivtéiolM  èlàte^ 
taîsr  imMveUe  aolit  oel|ts(|m  ^âeoi*dti|t  ttveè  râttatè-» 
BsEe^  ioit  qus  léuvi  «»bum  «peM  0ma%  «H  teéèM/ 
soik'blvtSk  «l'aient  M  àouàdiis  4W  'par^  nk  keaïéU^ 
tâtonnement.  ,'^ 

Ott  dfcris^^vfNiii  AfffBtMiilKainiaàni  irenrtb^s  â^pfeu- 

pfèa  «t  ^udlmpèdetf  ^«aai  y  ^raptilts  et  pdiésons;  %^ 

oapeiidaiit  m  ^vf est  qmii  bisbiaiw  i|iu^  a-  it^l^  >  {^  M 

«métdéètttat  ^wr  la  ba#âtttÊris4«l^^  lifet  Ikxité^Yigbtttenyéé  ef 

la  juste  définition  nominale  de  ces  quatre  el^sMïé^  AA^ 

lent  défibkîmrréeile  Jatf|étiérktue ,  léSf)éH«aMis  èoLtKMlii'de 

tohtaq[lasdSférettqH  ({a^l'im  #e«kfqM'e«l<fè^lleftr^<M 

l!âtiÛlbaB{e.'  êfkU  Qui  le»  fait  êonnéfHetb'tsI  4eià  ^kSfl 

tité  respective  de  leurs  resptrtîtiok»  *^l|«IF|oti€ëèietiies  i!pik^ 

Utécdl4nt«Mv«*  q«ieT<^pèttt  kffdédttité  pir'tttiràt^^- 

iieiftafitpi;^6iipi«siitatfaéttittli^ue.  :       ri 

.  i£|i  Usridvmi  ont  éké  4i  ntilel»  pMt^  diviser  l^s  iqnafliftt'l 

pèièâ^9i|tet'|>ar)eut^  àeeotfd  ttéce^srfré  al^é  lëi  tir^t^4 

nstéria«n!de>  la  digé«tldtî  ^  tJI  peir  léMttippoi^is  dé  icen^'ei 

«weditidnp  la  syàlèue  de  l'^ail<^aiie^ët  si  I4ntis6M  n'a  pkê 

'étifr.exsDipt  clWi)e«rs  da««  Femi^lcfi  ^*fl  k  fch  d«  eédè 

'pâriâ^^  e8âtaiii(tuitfiMiit  pour  kv(rfr  veiilu  «'en  tetiii^  W«li 

incisives 9  comme  plus  extérieures:  les  molâiiresy  pliià 
(pjvfqndesv  sbntaWéi  piu^  it»f^ortàiTM«r^  lé  gràtttt  iia- 
.teTAlistddamt :}0  pavlale*  éftt  prises  ettf  eensidérafion^^ 
il  n'aiurnii  |fap  «éuoi  là  bfaav^ve-lMnàris  ^à  -  llitifmme  ,  1è 
rbiiManâroiB  et  i^élëpbimi  an  «feurtnilife^ ,  le  tnorsè  àu 
kaiiiattnc  .  e .  :       « 

Mats  «test  sbrr^foui^  âads  le  drsposition  des  classer  d^^- 

nimaux  aotil  VértèlH^s  ^  qiM'l'aiitttô^ié  me  semble  aSMr 

•le  miette  frottvè  dans;  een-dertiiers  tem|)S  soil  utiii^  en 

^llQtfe  natutrelle,  AriéMlte^  ee  génie,  Tun  des  plus étoa- 


Bktils  doBts^hohons  rii«iiia«itié:^  itTftil  AU^i  etftMVU  1er 
tnîe  division  de  ces  «nimauiK  lautemMit  l'envélap}^ 
pièffrausfi  des  coquillages  lui'af»ix  iadt  iliusioiiy  et  aUt 
qisftlce  classe»  natun^llesdes  mothuquès^  des  crastàeés^ 
dm  iasectcs  ûl  des  eoopby t«i ,  il  avait  ajouté  incUà^pro* 
pas  iSelle  dçs  testacés.  Lian»tts  y  embarrassé  de  iUmwt  à 
cet  classes  de  bons  cavmotices  9àf\écwKfy  lev  léitakit  en 
ddii^ ,,  et  confsnditsisrtantdaiie  celle  des  vursles  itfliniàu^ 
les  plus  étrangement  disparates.  , 
-  Xirseèm^nt  natiiiiel  d^fin  si  frand  hemue  4  Mienu 
pendant  tïtncfttante  asnées  là  sqieikoe  dans  ime'^spèôé 
d/esfanoe  a  l^smv4  ^  ^^^^^  partie  du  vègM  aniâial  y  et 
f  «se  dke  t}ttd  la  liberté  que  }'mî  pi^îse  de  m'aflmndhir  des 
«îtTavesâ-une&iuterlté d'sillesrssi  respectable^  mtè  paratt 
ondes  plusf^ands  services  que»  l'anatomie  ait  pu  rendre  i 
Viiisloire  naturelle. 

tjes  limitiHi  que  f  ai  Allées  à  la  cU^e  des  monùsques  ^ 
la  réunion  d^s  m^Ulisqu^s  nus  àtuat  testAoés,  le  place- 
mcAt  des  uns  et  dés  atitMSàlâ  tété  d^s  animaux  sans  ver- 
tèbres ^  et  immédiatement  après  les  péissous,  leifrsépa- 
lRiitîotieoni|iliie  de»eeopliytès>  fc^  Jivnites  tracées  k  éeux- 
isb;  kur  .i«iég»tfeà<  A  ist  fin  du  règtte  anims)^  enfifi  la  dé- 
fiMtipn  ^Ytlctt)ière  de  lu  fietite^cksse  des  vers  à  san^ 
nitiCie ,  sont  dis'  baees  déset mais  iii<lh>aidables^  qui  àttes- 
tevitet  ^  jadisiîè'Pitnpo9taiice  AsB  cënsidéi'âtion^  anatbmi* 
ques  ;  et  le  bonheur  d*y  AVolf  Atiàèllë  mon  nom  ,  ^iht  ba- 
lÉdt  sibcxMoteponsefpliis  qnesdflisavtedeepl<iâes  ^^'élles 
-aa'joai  coAtédopuniqnkizeans/'  -î  •• 

:  Je  jouis  d'unbmdiettc  non  amns  mre^  eelni  de' les 
mxM  adoptées  généfeuleniehi  par  mes  conpstriotee/de  les 
jfoiff  ^upbyéet  pttr^  les>  pittB  babilês  ntttttiyiHstes  tomme 
lindement  !de  leites  twveint  ept'ces  cinitnttus. . 

lADiee  eespecttd>le  ixmfstee ,  lf%  d»  Laita^rek,  &  étaBH 

en  grande  partie  sur  elle  son  système  des  animaux  sans 


verl^bves;  fea  DrapuraaitcL  «  écrit,  sous  le  titre  de  mol* 
lusqueSj  rhisloire  particuU^e  des  espèces  de  cette  classe 
qui.se  troavent  en  France.  M.  deRoissy  l'emploie  égale- 
xnent  dans  sa.  continuation  de  Buflon»  Qnelqnes-uns  ont 
fait  même  à  mes  divisions.  le  pins  grand  honneur  que 
puispent.reœyoir  des  découvertes  nouvelles ,  car  ils  les 
ont. traitées  comme  déjà  vulgaires,  comme  si  connues 
et  si  répandues  I  qu'il  devenait  inutile  d'en  rappeler 
l'auteur. 

Quelques. étrangers  y  et>  ce  qui  est  plus  singulier,  des 
anatomistes,  n'ayant  peut-être  pas  eu  d'occasions  suf- 
fisantes d'étudier  ces  animaux,  ont  encore  conservé  cette 
classe. générale  des. vers  dans  des  ouvrages  tout  récents'; 
mais  les  embarras  où.  ils  se  sont  jetés  suffiront  pour  les 
ramener  bientôt  à  la  véritable  méthode,  ou  du  moins 
pour  détourner  les  autres  de  suivre  la  leur.  Ils  n'ont  rien 
pu  dire  dégénérai  qui  nesoit  faux,. ni  rien  de  particulier 
à  certains  genres  qui  ne  soit  opposé  k  ce  qu'ils  ont  eu  i 
dire  des  genres  différents.  Autant  eut  valu  ne  point  faire 
de  classes  du  tout. 

Tout  s'accorde  donc,  et  les  raisonnements  généraux,  et 
les  exemples  des  divisions  anciennement  établies  ,  et  ceux 
des  divisions  nouvelles,  pour  montrer  qu'il  est  impossir 
ble  d'obtenir  une  bonne  méthode  dans  l'histoire  natQ* 
relie  des  animaux,  saps  consulter,  sans. étudier  prnfcm* 
dément  leur  strucitur^  intérietiie. 

Pardonnes-moi ,  mon  cher  et  illustre  oonfirire,  d'avoir 
insisté  si  long-temps  sur  une  doctrine  qui  devrait  pa* 
xattre  si  évidente;  mau  il  faut  bien  qu'elle  ait  encore 
besoin  d'être  rappelée,  puisqu'elle  est  si  peu  suivie  dans 
les  ouvrages  qui  paraissent  encore  dans  certaines  parties 
derEurope;etcpi&menl  pourrais* je  mieux  la  soutenir^ 

'en  jl appuyant.  d«  ypti^e  autorité^  et  en  vou»lâon« 


* 
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mut  pour  ainai  dire  en  tète  de  eeux  qui  en  défendent 
les  prineipes? 

Je  me  trouve  heureux  d'ailleurs  que  vous  m'ajfex  ]»ien 
Tofdn  aeoorder  cette  occasion  de  tous  rendre  un  témoi- 
gnage public  de  mon  tendre  dévouement ,  et  de  ma  vive 
reconnaissance  pour  Tamitié  dont  vous  m'avex  donné  tant 
de  sensibles  preuves. 


At  Ysrdia  dit  Ykaitt|  k  36  mtiiidor  ta  mi. 
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LEÇONS 


D'ANATOMIE  COMPAR^IE. 


DES  ORGANES  DE  Lk  DIGESTION. 


Dans  notre  premier  volume  ^t  clans  une  partie  du 
second^  nous  avons  considéré  Tanimal  comme  une 
machine  composée  de  divers  leviei*s  et  susceptible  de 
divers  mouvements;  o'est-à-^ire ^  que  nous  y  avons 
traité  de  Tostéologie  et  de  la  myologie.  Dans  l'autre 
partie  du  second  volume  et  dans  le  troisième,  nous 
avons  examiné  les  organes  des  sensations ,  ressorts  ou 
agents  priinitifs  sans  lesquels  nul  mouvement  n'aurait 
lieu  dans  Tétre  animé. 

Ces  deux  ordres  d'organes  et  les  fonctions  qui  en  dé- 
rivent^ constituent  proprement  l'animal  dans  tout  ce 
qui  est  essentiel  à  sa  nature,  et  suffiraient  à  son  exis- 
tence momentanée;  mais  l'exercice  de  ces  fonctions 
entraine  un  transport  continuel  de  particules  du  de- 
dans au  dehors^  et  l'état  des  organes  est  sans  cesse 
altéré  par  leur  action  même ,  puisque  cette  action  n'est 
pas  une  simple  impulsion ,  mais  qu'elle  consiste  es- 
àetitiellement  dans  un  changement  chimique  de  com- 
position ^  ainsi  que  nous  l'avons  suffisamment  prouvé 
IV.  i 
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en  traitant  des  muscles  et  des  nerfs  eu  général.  Il 
fallait  donc  que  Fanimal  eût  des  moyens  de  reprendre 
^i^$  10B  ^ip$  ^i  yçwirooaeôt,  iDe  qq?il  çepd  pfr 
Texercice  de  la  vie;  de  rétablir  dans  chacun  de  ses 
organes  la  composition  de  repos  que  l'action  altère^  et 
qui  est  cependant  nécess;iire  pour  fournir  de  nouveau 
à  cette  action. 

Ce  rétablissement  de  masse  et  de  composition  devait 
être  tout  auss^i  cpiiti^Uj^l  qi^e  les  caqse^  .qui  le  néces- 
sitent ^  c'csl-«i-dire  que  les  sensations  et  le  mouve- 
ment î  c^est  lui  que  l'on  nomme  la  nutrition  y  et  qtii 
forme  une  fonction  très  générale ^  laquelle,  dans  les 
apinianx élevés  daps  l'échelfe,  se  complique  d'un  grand 
nombre  de  fonction^  pprtîculières, 

!Npiis  allons  jeter  ici  un  coup  (!^od\X  général  sur  les 
matériaux  de  la  ntitrition  et  sur  les  îonctions  narti- 
'<mti^r^s  dont  elle  se  compos^. 

Les  matériaux  de  la  nutrition  des  animaux  spnt  Tair 
et  les  divers  fluides  éFastiques  qui  s* j  trouvent  mêlés  ^* 
i*eau  et  une  partie  de$  substance?  qui  s'y  trcjuvenÇ  dis- 
soutes, mais  sur-tout  les  corp$ déjà  organisés,  soi^ 
stnimaux ,  soit  végétaux ,  lesquels  sont  eux-mêaies 
composés  ;  flans  leiirpïus  grande  partie  j  de  substances 
sujsceptibles  de  prendre  là  forme  de  fluides  élastiques, 
soit  en  se  dégageant  de  certaines  combinaisons  ,  soif 
en  Y  entrant. 

Un  sait  auîourdliuî ,  par  les  découvertes  de  la  chî- 

nûemoderne,  avec  quelle  facilité  ces  diverses  sub- 

é^nces  s  unissent  ou  se  séparent,  et  quelle  prodigieuse 

îrâriété  offrent  \e^  propriétés  des  différents  composés 

xelles  forment.  Cette  connaissance  nous  donne  une 
idié  générale  de  tont  le  jeu  de  la  nmrrtiôn;^  et  nous 
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fsàt  conceroir  comment  ^  avec  si  peu  d'âéiaents ,  ceite 
fonction  peut  sans  cesse  reproduire  et  entretenir  des 
orgenes  dont  la  composition  est  si  différente. 

Cependant  son  pouvoir  n'est  pas  indéfini^  c^  il  est  res* 
ierré  dans  des  bornes  dont  il  est  difficile  de  concevoir  la 
raison  ;  il  semble  qu'il  n'y  ait  que  la  matière  qui  a  déjà 
été  organisée  qui  puisse  servir  de  base  à  la  nourriture 
d'une  autre  organisation.  Les  végétaux  eux-mêmes  ne 
se  nourrissent  guërequede  sùbstancesvégétales  décomr 
pé^es^  et  il  n'y  en  a  que  très  peu  qui  puissent  prospérer^ 
par  exemple  dans  du  sable  pur  et  arrosé  seulement  avec 
de  l'eau  pure^  c'est-à-dire^  qui  puissent  former  detoutea 
pièces  leurs  matériaux  immédiats^  en  absorbant  séparé^ 
ment  du  dehors  le  carbone,  l'hydrogène  elles  matériaux 
dont  ils  ont  besoin.  Les  autres  doirent  recevoir  ces 
matières  déjà  en  partie  combinées  et  préparées  à  entrer 
dans  cette  nouvelle  économie^  et  ii  leur  faut  ce  que  les 
agriculteurs  nomment  du  fumier  ou  de  l'humus. 

Cette  condition  est  encore  plus  absolue  pour  les  ani- 
maux :  tous  ceux  dont  nous  connaissons  les  alimenta, 
vivent  ou  de  végétaux  ou  d'animaux,  ou  des  sucs  ou 
du  détritus  des  uns  et  des  autres.  Si  quelques-uns 
prennent  des  matières  minérales ,  c'est  comme  simple 
assaisonnement,  ainsi  que  nous  faisons  du  sel,  ou 
parce  qu^elles  sont  mêlées  de  matière  qui  a  été  orga- 
nique ,  comme,  par  exemple ,  lorsque  les  vêts  de  tertë 
avalent  de  l'humus. 

On  conçbit ,  en  général ,  que  l'animal  heribivoté  d 

besoin  de  plus  de  force  digestive  que  le  camÎTorè; 

puisqu'il  a  plus  de  changements  à  opérer  dans  la  mi- 

iière  de  ses  alimentsavant  de  la  convertir  dans^la  a^ttne 

propre;  mais  aucun  aliment^  eùt^il  hii  partie  àfiîn 
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animaide  même  espace  que  celui  dans  lequel  il  passe  ^ 
n'est  employé  en  entier  à  la  nutrition  de  celui-ci ,  et  il 
y  a  toujours  un  i^sidn  qui  se  transmet  hors  du  corps 
après  la  digestion.  Les  substances  particulières  ne 
passent  pas  non  plus  telles  qu'elles  sont  pour  se  réunir 
et  s'intercaler  avec  les  substances  de  même  nature. 
Ainsi»  ce  ne  sont  pus  des  parcelles  de  chair  qui  vont 
nourrir  de  la  chair  ^  ni  des  parcelles  d'os  qui  vont 
nourrir  les  os  ;  mais  tous  les  aliments  se  décomposent 
et  se  confondent ,  par  l'acte  de  la  digestion  ^  en  un 
fluide  homogène  d'où  chaque  partie  reçoit  les  éléments 
qui  doivent  la  nourrir  y  les  attire  à  elle  par  une  espèce 
de  choix  9  et  les  combine  entre  eux  dans  les  propor*- 
tions  convenables. 

C'est  l'emploi  de  ce  fluide  nourricier  qui  constitue  la 
nutrition  proprement  dite;  les  opérations  qui  ne  servent 
qu'à  le  préparer  constituent  1^  digestion  ou  plutôt  la 
chjrlificatiQn. 

La  digestion  et  la  nutrition  sont  donc  les  deux  par- 
ties essentielles  9  les  deux  termes  de  la  grande  fonction 
générale  du  renouvellement  de  l'animal  :  aucune  espèce 
ne  manque  ni  de  l'une  ni  de  l'autre;  mais  il  y  a  entre 
elles  deux^  quelques  autres  opérations  moins  essentielles 
à  l'animalité  y  quoique  fort  importantes  dans  les  ani- 
maux qui  les  ont.  Il  s'agit  de  l'absorption  du  chyle^ 
de  la  production  du  sang,  de  la  circulation  et  de 
la  respiration  ^  c'estrà-dire ,  de  sa  combinaison  avec  ,  i 
l'oxygène.  Ces  diverses  fonctions  n'ont  lieu  que  dans  ^ 
les  animaux  supérieurs  ^  et  disparaissent  successive- 
ment dans  ceux  des  dernières  classes. 

Nous  n'avons  à  nous  occuper  dans  ce  volume  que  de 
la  digestion  proprement  dite ,  c'est-à-dire ,  de  tout  ce 
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qui  est  nécessaire  pour  dianger  les  aliments  en  fluide 

noarricier  ;  et  la  multitude  des  opérations  qui  se  rap« 

portent  à  ce  changement  est  encore  assez  coiisidéraÛe 

pour  donner  lieu  à  des  recherches  aussi  étendues  que 

celles  qui  ont  les  sens  ou  les  mouvements  pour  objet. 

Ainsi  y  un  grand  nombre  d'animaux  prend  des  ali»- 
ments  solides^  et  doit  les  diviser  et  les  réduire  en  une 
espèce  de  pâte  avant  de  lés  faire  pénétrer  dans  ses  in- 
testins :  il  leur  faut  des  organes  de  mastication  et  d'iiir 
salivation  appropriés  à  ces  aliments  ;  les  premiers  sont* 
aussi  variables  que  les  espèces  d'aliments  elles-mêmes^ 
et  cela  tant  par  rapport  à  la  force  des  mâchoires  >  qu'au 
nombre  et  à  la  forme  des  dents  dont  elles  sont  armées. 

D'autres  animaux  avalent  leur  nourriture ,  quoique 
solide  :  sans  la  mâcher  aucunement  :  ils  n'ont  donc 
que  les  organes  de  la  déglutition  y  qui  ^  dans  l'ordre 
précédent^  se  trouvent  reportés  au  second  rang. 

D'autres  animaux  encore  ne  vivent  que  de  matière 
liquide;  il  leur  faut  des  suçoirs  pour  la  pomper^  qui 
sont  de  vrais  organes  de  déglutition  y  mais  qui  varient 
encore  considérablement  selon  que  l'animal  pompe 
simplement  des  liquides  à  nu,  ou  bien  qu'il  est  obligé 
d'entamer  les  vaisseaux  des  animaux  ou  des  pirates 
dont  il  veut  tirer  les  sucs.  Dans  ce  dernier  cas  y  la  na- 
ture ajoute  à  son  suçoir  des  instruments  tranchants  de 
différentes  formes  • 

La  déglutition  y  ou  le  transport  dans  l'estomac  de 
la  pâte  alimentaire  produite  par  la  mastication,  s'opère 
par  le  concours  de  plusieurs  organes  musculaires  :  la 
langue,  l'hyolide,  le  voile  du  palais,  le  pharynx , 
l'épiglotte  y  jouent  chacun  un  rôle  différent  dans  les 
quadrupèdes;  et,  outre  les  variations  que  chacune  de 
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oès  parties  subît  dans  cette  première  classe  ^  leur  dis- 
parition successive  dans  les  autres  classes  donne  lieu 
à  des  considérations  importantes. 

De  k  bouche  à  Tanos  s'étend  un  long  canal  formé 
des  mêmes  tuniques  que  la  peau  extérieure ,  et  qui  dans 
la  plupart  des  zoophytes  est  remplacé  par  un  simple 
sac*  Cest  le  réceptacle  dans  lequel  les  aliments  sont 
contenus  pendant  tout  le  temps  qu'ils  peuvent  fournir 
des  éléments  propres  i  la  nutrition. 

On  doit  considérer  ce  canal  y  par  rapport  à   son 
étendue  proportionnelle  qui  détermine  la  quantité 
d^aliments  que  l'animal  peut  prendre  à  la  fois ,  et  par 
suite  l'espëce  de  ces  aliments  ;  par  rapport  à  ses  replis, 
qui  accélèrent  ou  ralentissent  la  marche  des  alii^ents  ; 
par  rapport  aux  dilatations  de  quelques-unes  de  ses 
parties ,  ou  aux  culs-de-sac  qui  communiquent  avec 
lui,    et  qui  sont  autant  de  lieux  de  séjour  où  les 
aliments  résident  plus  long-temps  que  dans  le  reste  de 
«a  longueur,  et  où  ils  peuvent  être  soumis  à  l'action 
particulière  de  certains  agents  ;  enfin  par  rapport  à  la 
composition  de  ses  parois ,  au  plus  ou  moins  de  force 
de  chacune  de  ses  tuniques  et  aux  variations  de  leur 
structure,  soit  dans  tout  le  canal,  soit  dans  quelques 
endroits  seulement  :  car  toutes  ces  circonstances  in- 
fluent sur  l'action  du  canal,  dont  les  causes  principales 
résident  évidemment  dans  la^  nature  organique  de  ses 
parois.  « 

Cette  action  que  le  canal  intestinal  feit  subir  aux 
matières  alimentaires ,  consiste  :  dans  leur  séjour  plus 
ou  moins  long  en  un  lieu  chaud  et  humide  ; 

Dans  le  mouvement  doux^  que  teur  imprime  l'irrfta- 
btltté  â^  la  tunique  charnue  ; 
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Dans  la  pression  plus  ou  moios  forte  qu'ils  éprouvent 
de  cette  même  tuaique  ; 

Dans  Timbibitioa  et  Faction  chimique  des  sucs  qui 
sont  versés  sur  eux ,  soit  par  le  tissu  sécrétoire  des 
parois  méniesdu  oanal,  soit  par  des  glandes  dont  )es 
canaux  excréteurs  y  aboutissent  ; 

Enfin  p  dans  la  succion  des  petites  racines  des  vais* 
seaux  cbylifères^  qui  prennent  naîssmee  de  la  paroi 
interne  des  i^testi^s. 

H  £aut  donc  (.examiner  le  canal  sous  tous  ces  poists 
de  vue  ;  il  feut  considérer  les  gflandes  eJEtérieures  qui  y . 
versent  ks  fluide»  ^'elles  produisent  f  telles  qiic  lé 
foie  et  le  pancréas ,  leurs  annexes  comnie  la  rate  ^  leur 
systèAiefTascttlâire  et  pUrCiiïtflierement  la  veine-porte; 
il  feut  remarquer  par  quels  moyens  ranimai  expulse  le 
résidu  des  aliments,  la  position  deTanus,  ses  combi-. 
naisons  variées  avec  les  autres  voîas  c:xcrémentitieU0B  ; 
il  &ut  enfin  traifei*  deâ  Bic^etis  par  lefS^trels  la  natwe 
pfotége  le  canal  intestinal  contre  les  accîdexrts,  c'est^â* 
dire ,  de  ^a  suspension  et  de  se^  en  veloffpes ,  ou  des 
tégoments  deFabdomen* 

Il  n'est  pa^  une  de  ces  ebcfses  qui  no  varia  consîdé- 
rablement  dans  les  divers^  claië^es^i  et  dqpt  les  va* 
riations  n'influent  plus  oti  moin^  sur  io«te  réconumie 
des  espèces  où  elles  se  trouvent* 

Les  animaux  où  la  nutrition  se  fafit  delà  manière  la 
plu&  ^mple ,  sontsans  co|^tredit  les  polypes  ;  il&  avalent 
simplement  tme  noui^riture  solide^  qui  si$  fond  et  s'i- 
dentifie en  peu  de  temps  à  la  ptilpe  ^péleiiincuse  qui 
forme  leur  corps. 

DaB$  les  acsdèpbes  çt  parti^ulièremient.  dans  les' 
méduses  et  les  rhizostomes ,  on  voie  quelque  chose  de 
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p^us  :  une  nourriture  pompée  par  une  ou  plusieurs 
bouches,  passe  dans  un  estotnaci^ui  se  divise  en 
une  multitude  de  canaux ,  lesquels  portent  le  fluide 
produit  par  la  digestion  à  tous  les  points  du  corps. 

Les  échinodermes  ^nt  encore  quâque  chose  de  plus: 
un  véritable  sac  ou  canal  intestinal ,  non  ,^  comme  les 
précédents ,  creusé  dans  la  masse  du  corps ,  mais  flot- 
tant dans  une  cavité  intiérieure,  et  devant  foire  transsu- 
der  le  fluide  nourricier  de  ses  parois, ^our  le  laisser  en- 
suite baignfer  c^îtte  cavité  et  imbiber  toutes  les  parties. 
Quelques-uns  d'entre  eux  ont  toute  leur  surface  garnie 
de  suçoirs  qui  attirent  sans  doute  le  fluide  ambiant,  et 
le  font  pénétrer  dans  l'intérieur  pour  qu'il  s'y  combine 
avec  le  fluide  nourricier.  C'est  un  premier  comtueiiee^^ 
ment  de  respiration,  et  voilà  déjà  la  nutrition  compli- 
quée de  deux  fonctions. 

Elle  les  a  aussi  dilis  les  insectes  :  même  forme  db 
l'intestin ,  même  transsudation  du  fluMe^  même  péné- 
tration dé  rélémîeht  ambiant  par  des  ouvertures  exté- 
rieures ;  seulement  c'est  deTair  et  non  de  l'eau  qui  y 
est  conduit ,  et  les  vaisseaux  aériens  sont  si  ramifiés , 
qu'il  n'est  aucun  point  du  corps  où  il  n'en  aboutisse 
quelques  branches.  On  commence  aussi  à  y  observer 
des  organes  sécrétoires  situés  hors  du  canal  digestif, 
mais  qui  versent  dans  son  intérieur  quelques  liqueurs 
excitantes  ou  dissolvantes. 

Les  crustacés  ont  aussi  des  organes  sécrétoires  ; 
mais  ils  ont  de  plus-une  absorption  du  chyle  une  fois 
préparé  par  la  digestion  ,  dans  un  système  vasculaire, 
gouverné  par  tm^  cœur  musculeux  et  portant  partout 
le  fluide  nourricier.  Là  cojomence  encore  l'existence 
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particulière  d'au  organe  respiiatoire  isolée  mais 
qui  pataic  seulement  absorber  quelque  élément  du 
dehors. 

Les  mollusques  ont  leurs  systèmes  de  circulation  et 
de  respiration  plus  complets  encore  et  plus  absolus 
dans  leurs  effets  que  les  crustacés ,  et  rien  ne  manque 
à  leur  nutrition  pour  égaler  en  complication  celle  des 
animaux  vertébirés^  si  ce  n^est  peut-être  qu'ils  n'ont 
pas  autant  de  gla^ndes  extérieures  qui  versent  leur  li<- 
queur  dans  le  canal  :  le  pancréas  leur  manque  ^  mais 
ils  en  sont  amplement  dédommagés  par  la  grandeur  de 
leurs  glandes  salivaires;  il  ne  paraît  pas  non  plus 
qu'ils  aient  des  vaisseaux  lymphatiques  distincts  des 
sanguins. 

Enfin  ^  c'est  dans  les  animaux  vertébrés  que  la  nu- 
trition se  compose  de  plus  de  fonctions  particulières 
et  s'opère  par  plus  d'organes  :  leurs  quatre  classes  ne 
différent  en  rien  à  ces  deux  égards  j  elles  ont  toutes 
une  complication  parfaitement  la  même.  Parmi  les 
classes  d'animaux  sans  vertèbres ,  il  n'en  est  presque 
point  dont  une  partie  ne  manque  y  par  exemple  ^  des 
•  instruments  delà  mastication,  tandis  quel^utre  partie 
en  est  amplement  pourvue. 

Mous  allons  donc  faire  des  organes  des  animaux 
vertébrés ,  le  type  d'après  lequel  nous  traiterons'  des 
organes  des  autres ,  lorsqu'ils  offriront  quelque  ana- 
logie. 

•  Mous  parlerons  des  différentes  fonctions  partielles, 
selon  l'ordre  qu'elles  suivent  dans  leur  activité  :  la 
mastication ,  l'insalivation ,  la  déglutition,  la  digestion 
stomacale  ^  le  passage  au  travers  de  Fintestin ,  la  pro- 
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ductioQ  d^s  fluides  qui  y  péuètrent  pour  agir  sur  les 
aliments /l6s  annexes  des  intestins ,  c'est-à-dire^  leqrs 
enveloppes  et  leurs  attaches,  feront  le  sujet  des  dii¥é<n 
rentes  levons  de  ce  Tolume  et  du  suivant.  [  Nons 
décrirons  Sabord  l'appareil  de  chylificatida  des  ani- 
mftQZ  vertébrés ,  qui  l'ont  très  ormipliqaé.  Nons  ver- 
rons ensuite  ce  même  appareil  se  simplifier  successive- 
ment  dansles  trois  autres  types  du  rl^âe  animal.} 
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des  machoires  et  de  leuas  mouvements  dans 

IhEs  animaux  vertébrés. 


Tous  les  animaux  vertébrés  ont  deux  mâchoires  ; 
aucun  n'en  est  dépourvu ,  et  aucun  n'en  a  plus  de 
deux  :  elles  sont,  dans  tous^  placées  l'une  au-dessus  de 
Tautre.  L^inférieure  est  seule  mobile  dans  les  mammi- 
fères ;  la  supérieure  l'est  plus  ou  moins  dans  la  plupart 
des  genres  des  autres  classes. 

Les  choses  né  sont  pas  aussi  constantes  dans  les 
autres  types  [et  c'est  seulement  dans  celui  des  ani- 
maux articulés,  et  particulièrement  dans  la  classe  des 
crustacés ,  que  l'on  peut  démontrer  des  rapports  de 
composition  entre  les  mâchoires  et  les  pieds.  Mais  il 
fout ,  àj  notre^avisl,  forcer  les  analogies  jjpourj  voir  dé 
semblables  rappdfts  dans  le  plan  si  différent  des  ani- 
maux vertébrés.] 

Parmi  les  mollusques,  les  céphalopodes  ont  deux 
mâchoires  mobiles  situées  dans  Taxe  du  corps,  et 
dont  la  position  n'est  point  fixe  par  rapport  au  dos 
et  au  ventre. 

Quelques  gastéropodes,  comme  le  limaçon,  n'ont 
qu'une  mâchoire  supérieure;  d'autres,  comme  la  tri- 
ton ie,  en  ont  deux  latérales;  d'autres  en  manquent 
tout-à-feit,  comme  le  buccin ,  etc. 
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Toas  les  acéphales,  sans  exception ,  en  sont  absolu- 
ment dépourvus. 

Une  partie  des  vers  en  a  de  latérales ,  tels  sont  les 
néréides;  une  autre  partie  en  a  trois ,  les  sangsues  ;  le 
plus  grand  nombre  en  manque ,  comme  les  lombrics. 
Les  crustacés  en  ont  tous  plusieurs  paires  de  latérales. 

Une  moitié  environ  des  insectes  en  a  deux  paires  de 
latérales;  ce  sont  les  myriapodes,  les  thysanoures^^ 
parmi  les  aptères  ;  les  coléoptères ,  les  orthoptères,  les 
névroptères,  les  hyménoptères  et  les  lépidoptères  à 
Fétat  de  larve  ;  l'autre  moitié,  savoir,  les  lépidoptères^ 
à  l'état  parfait  ;  les  hémiptères ,  les  diptères  et  les  au- 
tres aptères  en  manquent  absolument. 

Quelques  échinodermes  ont  cinq  mâchoires  placées 
en  rayons ,  ce  sont  les  oursins  ;  les  autres  en  manquent, 
ainsi  que  tous  les  zoophytes^  à  l'exception  des  animal- 
cules. 

Nous  avons  suffisamment  parlé  delà  forme  générale 
de  la  mâchoire  supérieure  et  de  sa  composition ,  lors- 
que nous  avons  traité  de  la  face  dans  notre  YIII^  le- 
çon f  et  nous  pouvons  passer  immédiatement  à  celles 
de  la  mâchoire  inférieure.  « . 


ARTICLE  1er. 

DE    LA    FORME    ET     DE    LA.    COMPOSITION     DE    LA 

MACHOIRE   HTFÉRIEURE.  ' 

La  mâchoire    inférieure  des  atiimaux  vertébrés  a 
généralement  la  forme  d^un  arc  ^  ou  de  deux  branches 
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pins  OU  moins  épaisses  ,  réunies  à  angle  aigu ,  àcfit 
le  contour  ou  le  bord  supérieur  est  ordinairement  sem- 
blable y  dans  sa  plus  grande  étendue ,  au  bord  in£é- 
rieur  de  la  mâchoire  opposée  :  sa  longueur^  relative- 
ment à  celle-ci  ^  est  beaucoup  plus  grande  dans  les 
oiseaux  et  la  plupart  des  reptiles^ où  elle  s'articule 
très  en  arrière  ^i  et  peut  même  se  prolonger  au-delà 
3e  son  articulation ,  que  dans  les  mammifères  et  les 
poissons  où  cette  articulation  se  fait  plus  en  avant* 
Elle  s'alonge  d'ailleurs  ou  se  raccourcit  avec  le  museau^ 
et  son  épaisseur  dépend  beaucoup  du-  nombre^  de  la 
forme  et  de  la  grandeur  des  dents  qu'elle  supporte , 
ou  de  l'absence  de  celles-ci.  La  mâchoire  inférieure 
de  Véchidné  ,  des  fourmiliers  proprement  dits  y  et  des 
pangolins ,  qui  manquent  de  dents ,  est  très  grêle  , 
tandis  que  dans  V éléphant ,  son  épaisseur  devient 
énorme  aux  endroits  où  elle  loge  les  molaires* 

A.  Du  nombre  d^os  qui  la  composent. 

Celle  de  r^oTTzm^^  composée  de  deux  pièces  dans 
le  fœtus  et  dans  TenÊince  y  ne  présente  plus  y  dans  l'a- 
dulte^ qu'un  seul  os  ^  formant  une  lame  épaisse  cour- 
bée en  arc  dans  son  milieu  y  et  dont  les  extrémités  sont 
repliées  de  bas  en  haut.  Chaque  moitié  de  cet  arc  est 
parfaitement  semblable  à  l'autre  :  ce  sont  proprement 
les  branches  de  la  mâchoire ,  quoique  l'on  donne  aussi 
ce  nom  à  la  portion  montante  de  celle-ci.  Chacune  de 
ces  branches  n'est  jamais  formée^  dans  les  autres 
mammifères  y  que  d'une  seule  pièce  ;  elles  restent  pres- 
que constamment  distinctes  dans  la  plupart  d'entre 
eux  y  tels  que  les  insectiçores  y  tous  les  camassiersy  y 
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compris  les  sarigues ^  les  rongeurs,  la  plupart  dés  éden-^ 
tés,  les  ruminants  ;  le  dugojig  parmi  les  cétacés  herbi" 
90res;  les  daupluns,  les  cachalots  parmi  les  cétacés  car-' 
nii^otes  ;  et  Ton  y  voit  facilement  la  suture  de  leurs 
extrémités  antérieures  ,  qui  paraissent  ne  s'unir,  dans 
les  baleines ,  que  par  des  ligaments.  Cette  suture 
s'eflfece  de  très  bonne  heure  dans  les  singes,  les  makis , 
les  chéiroptères ,  et  particulièrement  dans  les  rous^ 
seiteSy  le^  pangolins,  partai  les  édentés  y  les  éléphants, 
efaez  lesquels  les  deux  moitiés  se  confondent  aussitôt 
^ue  dans  l'faomme.  Elles  se  soudant  aussi  de  bonne 
keure  dans  les  pachydermes  ^  les  soUpedes,  les  cha^ 
rhèaux ,  le  morse  et  le  lamantin  j  de  sorte  que  l'on  ne 
peut  assigner  de  rapport  physiologique  entre  l'une  ou 
Vautre  de  ces  circonstances  et  la  forme  particulière  de 
la  mâchoire  inférieure. 

Les  branches  de  cette  mâchoire  se  prolongeant  éîi 
arrière  dans  les  oiseaux ,  beaucoup  au  -  delà  de  la 
supérieure,  présentent  ordinairement  des  sutures 
vis-à-vis  de  la  base  de  cette  dernière ,  mais  elles  n'en 
ont  point  à  Fangle  de  leur  réunion.  Leur  ensemble  est 
donc  composé  de  trois  pièces ,  une  moyenne  qui  ré- 
pond aux  deux  dentaires  des  reptiles  ,  et  deux  latérales 
qui  prolongent  en  arrière  l'arc  ou  les  côtés  de  Tangle 
que  forme  la  première.  A  la  vérité,  dans  la  plupart  des 
oiseaux  de  pwie  diurnes ,  on  ne  voit  aucune  trace  de 
suture  y  et  la  mâchoire  inférieure  ne  paraît  formée  que 
d*une  pièce  ^  [mais  déjà,  dans  les  oiseaux  de  proie  noc- 
turnes ,ï\  y  a  une  fente  qui  indique,  jusqu'à  un  cer- 
tain point;»  la^séparatiojpL  de  la  pièce  moyenne  d'avec 
les  pièces  latérales.  Dans  les  petits  passereaux  et  les 
grimpeurs ,  la  mâchoire  ne  paraît  que  d'une  seule 
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plk^e.  Il  y  en  a  trois  dans  \e^  gatlifiacés ,  les  échassiers 
et  lés^ palmipèdes.  Dans  Vaiilfnche  et  \e  casoai',  on 
reconnaît  de  plus,  très  distinctement,  un  os  o^erculâire 
qui  double  le  dentaire,  comme  dai>s  les  reptiles.  Le  pé^ 
tican  conserve  de  même  des  traces  déplus  de  divistoiss. 
On  y  distingue  un  dentaire  doublé  par  un  àpereulaf r 6^ 
et  on  y  voit  très  bien  que  la  pièce  postérieure,  qui  est 
de  beaucoup  la  plus  longue  ,  se  compose  de  ^lusieor^ 
os  boudés  en  arrière  ^  mais  encore  séparés  en  avaiit 
et  en  bas.  Dans  le  eoi^moran ,  la  snture  est  bien  plus 
reculée,  et  la  distinction  du  dentaire  et  de  Fopercu- 
laire  moins  marquée.  Dans  le  cygne ,  à  peine  aper^oit^ 
on  qqélques  traces  de  suture  des  trois  os  :  telles  sont 
du  mpins  les  apparences  dans  les  oiseaux  adultes  | 
ilials  dans  le  très  jeune  âge  on  trouvé  quatre,  cinq  et 
même  six  pièces  dfe  chaque  côté^  aussi  bien  dans  les 
oiseaux  de  proie  que  dans  les  autres.] 

Nulle  part  la  composition  de  la  mâchoire  inférieure 
ne  paraît  aussi  compliquée  que  dans  la  classe  des  rep^ 
tiles. 

JLes  chéloniens  déterre,  d'eau  douce  et  de  mer,  à 
l'exception  de  la  matamaia  ou  cnélyde ,  n'ont  point  de 
symphyse.  La  pièce  moyenne  et  antérieure,  qui  ré-« 
pond  aux  deux  dentaires  des  sauriens ^  forme  un  arc 
continu ,  comme  dans  les  oiseaux,  (i) 

Celle  de  la  tortue  franche  â  sept  pièces  distinctes , 
une  moyenne  qui  forme  Tare  ,  et  trois  autres  de  cha- 
que côte  ajoutées  a  ses  branches,  dont  la  plus  reculée 
s'engrène  cemme  un  coin  entre  les  deux  autres,  et 
forme,  ev  grande  partie ,  la  eavî^  aytioulaire. 

— ^- ^- ■       - . ..  ■    ■— - .^_^^— - ■  j  ■     .•  ■■.. ■ .  ■  y^^  ^     ^^^^^  ^ 

(i)  Cuvicr,  Recherches  sur  les  ossements fostUes^  t.  v-  9  part.  11,  p.  1^1^ 


> 
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[On  peut  même  eo-cpmpter  deux  de  plus  de  chaque 

côté ,  parce  que  l'externe  des  deux  pièces  qui  sui<« 

vent  la  pièce  moyenne  ^  est  double ,  et  quUl  jr  a  un 

petit  os  pour  la  pro^incnce  coronoïde  que  nous  ap-> 

pellerons  complémentaù^e ,  pour  suivre  la  nomencla-« 

ture  adoptée  dans  les  Recherches  sur  les  ossements 

fossiles.  Xol  pièce  moyenne^  en  forme  d'arc^  répond  aux 

deux  os  dentaires  Aes  sauriens  ;  en  arrière  et  en  dedans^ 

se  voit  Yopercidaire  ;  en  arrière ,  en  dehors  et  en  bas^ 

M  angulaire  ;  sur  cet  os  est  le  surangulaire;  tout-à-fait 

en  arrière  se  trouve  V articulaire  qui  fournit  la  fossette 

de  ce  nom. 

Les  proportions  et  les  formes  de  ces  dififérents  os 
varient  beaucoup  d'un  genre  à  l'autre  y  quoique  leurs 
rapports  entre  eux  restent  les  mêmes.  L'operculaire, 
l'articulaire  et  le  surangulaire  sont  quelquefois  soudés 
en  un  seul  os.  (i) 

L'articulaire  ^  dans  une  très  petite  et  sans  doute 
très  jeune  tortue  de  terre  y  originaire  de  la  Caroline, 
dont  nous  n'avons  que  la  tète  y  est  réduit  à  un  simple 
tubercule  qui  est  contenu  dans  une  cavité  évasée  y  en 
forme  de  cuillère  y  qu'interceptent  les  extrémités  des 
os  operculaire  et  surarticulaire.] 

On  compte  dans  la  mâchoire  inférieure  des  croco-^ 
dileSy  jusqu'à  douze  pièces  osseuses,  dont  voici  la 
disposition.  Les  deux  branches  sont  distinctes  et  réu- 
nies seulement  par  une  suture  ;  chacune  est  composée 
conséquemment  de  six  pièces  :  lo  une  formant  toute 
la  portion  dans  laquelle  les  dents  sont  implantées  /  le 


ma 


(i)  Dans  VEmfê  erpunsa  î  OatemenU  fot^es,  ihid.  p%  19a,  «1  pi.  XI, 


dsnt(Ure^^,%^  ub^  autre  doublant  la  £ioeintpr9ie- 4e 4t 
première^  sans  s'^ndre  jusqu'à  son  extrémitêc^tlté^* 
rieure  ^  Voperauîaire  ;  S''  et  4*"  deux  autres  arti^^M jles 
aveo  les  premières  ^  dont  une  inférieure  se  pMâtffigiai 
jusques  à  l'extrémité  postérieure  de  chaque  branébe y' 
Yangulaire}  l'autre  supérieure  ,  le  surangulaire^im^sii^ 
étendue «n  arrib*e  que  la  première^  dans  le^a^àbdÊ^ 
du  Nil,  on  mo^ns  reculée  qu'elle ,  cknsf  le  eo&rà/ï  ;-' 
S""  la  plus  grande  partie  de  la  cavité  articulaire  est' 
creusée  dans  uoft  cinquième  {»ëce  ^  Y  articulaire^  qui 
est  en  dedans^  des  deux  précédentes  et  forme  la  partie 
interne  et  supérieure  de  ia  portion  qui  es<  au-delà  dé' 
cette  cavité  ;  6^  enfia  une  sixième  pièce  ^  le  complé-- 
mentaire,  qui  bprde  en  avant  et' en  dedans  rorifioë  du 
canal  dentaire.  '': 

[La  position  de  ces  différentes  pièces  n'est  pas  la 
même  que  dans  les  tortues.  L'operculairé  double  fat  fece 
interne  du  dentaire  dans  presque  toute  sa  longueur^ 
de  là  son  nom  j  tandis  que  dans  les  tortues  sa  partie 
antérieure  manque*  Le  qomplémentaire  étant  descendu 
en  dedans^  ne  forme  point  la  sailKe  coronoïde^  mais  il 
borne  toujours  en  avant  -  l'orifice  du  canal  dentaire, 
Cest.  l'angalaire  qai  limite  cet  orifice  en  bas  et  en 
airière  ;  tandis  que  dans  les  tortues  >  l'operculairé  sem- 
ble avoir  repoussé  l'angulaiM  en  bas  pour  y  remplir 
cet  em{4oi.]  -       :    , 

La  mâchoire  inférieure  des,  autres  sauriens  de  grande 
taille ,  tels  que  les  tupinamèis*,  est  composée  de  nième 
de  douze  pièces ,  dont  deux  pour  les  apophyseârcôfô- 
noïdes  y  qui  répondent  aux  complémentaires  des  croco-* 
Mes  y  et  dontles  dix  autres  sont  facilement  cpmparables 
aux  os  correspondants  de  ces  derniers  reptile*  Seule- 

IV.  2 


{ 


qieiil»riif>opby8etaDrbAotâè  est  plûd  saillant»  et  pliià  en 
a.v^lll:y^pHI^eQ  qiiQ  Tar^a^» cientaire  est  plus.  courte/(  l ) 
.  )£Xlif.i§t  é^lemw^e  da^s  la  fornie  et  le  développemeot 
^<^?tM>ni)el .^;çei&  03  ,.des.)dîf(é^€aioesr  i|ui  cd^aoté-»' 
ris^M  l^im.  les  geiur^s^;  Le  deotawèsé  prdloirge  ;  e«ii. 
a^^^î^e»  ;^  1^  rariiqgUi^ice,  perd^^  à  piropdrtioa  de.son 
é^^^eidsip^\ei^,^teiiiQmp\esûgwnes>  et  les  eaméléimsi 
VPfi^^^^^^^^  ^^^^  P^'^^  ^^"^  ^^  d£UNipittinier&  et  dan» 

l«ô  ^'&H^it^^9  ^l^Tp^mX  4aBl  laa.oiwrî^'oM (a) ]l     

Çari^i  4^  ÇiptiifiieA^^  il:  y  .tspJ»  ipatrc  i»  okaqo^ 
bs^^:^i;|i€i:  48P*  J^f^.  a^^ete;^'.  ikijt/OTfc -afatéFrawi^e .  ndia 
^.a:Vs^gtà:S%piar§illfi>  <H  iroii  abtMS  .pda|épieares''à'la 
ppj^P[irç]i'ç.  ()n .^'flîj  §f!ki4tlti& qne  opialare^'en  toat>^  dâ&s 
W  W}ïî/^^<^!'ï^ii^-Cf?  sopt.^.  aïQC  les  ptac^cJQQÛ^  l«« 
seuls  ophidiens  dont  les  branches  ne  soient  jâis  éépa- 
ri5jBJSfc,^$  i^Jargs  .p§j  :deyAïl^,- :J>IU8  tous  ka  autres,  pu 
<2^{^/?^FftWîi!9«î^ïi^^ t*âqï*el^^  ne  montre, À 
la^i(4r.itftxii  ça.  %Qe.§xîeifft§,  qiw  deiia»piW$  distincteBy 
^f^:  fti^ké^Wi'e  da^èD  Jaqûoll^  les  dent;^. sont  împian** 
i^fSj  ^t  Vautra  .p«ftiffieuRffj:4^0Hû^es' putes  d«ttx/^ar 
4p^  :  j^Htupfis  5,  Qt  ,dp«il  la  léngini^r  relative  vorie  eui- 
y^  l^  X^OBo^hp^  (If^  di^Èita,  Mai*?  uufl  paxlcpr  faee^in4 
^«nje,  les  o^  iii^tî^wfeir^  A»»  g^apds  ophkkens  (5)y 
teMil^^ ^^  P^i^^^' i  pr^Pt^BDi.  fitoeone  très  distincte- 
3nf^  l^^  ^^  pîj^^  ^  fil^  géôéral }  le  dentait^ 
paraît  fortement  échancré  en  arrière  ;  le  sui^angeùiaire 
Si'i^ngfèi^  p{^?  ^^QlQK||piiA;pou>tedaM  ceueéchancrure, 
4i^Af itÀQu  g^^  99^QV>a  f etcwYfiroitfi  dan»  4^s  poissons; 

"  M^^'^-  '^'*'^*'  '''^'"'  '"'*    "'t  '"    *   !*'*»   ^yr'MH      f. ."  'J '" 

^.(*)  C^mçXjlBfichfrohçf  $itr  le*  Q^sén^uisJoflfiikAy  ibid*  p.  ^7 1.. 

(a)  Cuvicr,  ibid.  \t.  374.  D^s  un  squelcite  de  kzard  gm,  je  disiin^ne 
Intii  tom  les'  os  ordinaires»  sauf  Foperculaire. 


Op  distingue  a\issi  le  dentaire  çt  V operculg,ire  dai|s 
la  couleu\^re  à  collier-,  çiais  les  autres  os  de  la  partje 
postérieure  m'ont  paru  confondus  et  soudés.  Ùén.  esi 
de  même  dans  la  vipère  commune.  Sans  doute  que 
dans  les  petits  animaux^  ces  pièces^  o^seusçs  se  souflejfjii 

plus  facilçmeat  çntre  e^les.  ., 

li'a^rc  t^ias  ouvert,  cme  ^  forme  la-  mâchoire  inferieui^e, 
4®^- .  gPj^nouillfiSi,  est  conjposé  de  six  pi^^s*  Les  .dapx 
anpéfieures  sont  le3  .  plusi  grêles  [  elles  se  renflent^ 
un  peu  en  ayant  pour,  former  la  symphyse.;  cespnt 
les  dentaires.  Celle  qui  les  suit ,  forme  presque .  to*it 
le  reste  de  la  mandibule.  Son  extrémité  supporte 
un  tubercule  articulaire  qui  est  l'analogue  de  celui 
que  nous  avons  décrit  dans  une  jeûne  tortue  de  terre. 

G'esit  la  même  çQmposition  dans  les  salam^d^es^ 
ordinaires  adultes  (i).  M,ais  dans  la  grenide  salamar^re 
d^ Amérique^  la  pièce  postérieure  est  divisée  ei)  dei|3ç 
os,  un  coronoïdien  et  Vautre  articulaire.  Dan^  V^^O'»^ 
lot ,  il  y  a  un  dentaire  qui  porte  des  dents ,  un  ^ngu-» 
lairequi  porte  le  tubercule  articulaire^  et  un  opercu- 
laire  garni  par-tout  de  très  petites  dentà  pointues  el; 
en  quinconce  (2).  C'est  la  même  composition  dans  la 
sirène ,  dont  Voperculaire  seul  a  des  dents.] 

Les  deux  branches  de  la  mâchoire  inférieure^,  dis- 
tinctes dans  tous  les  poissons  y  ne  spnt  composées  que 
d'une  seule  pièce  dans  les  poissons  cartilagineux,  et  de 
deux  piè  ces  au  moins  dans  tous  les  autres. 

[L'antérieure  de  ces  deux  pièces  supporte  les  dents; 
elle  forme,  en  arrière,  une  échancrure  triangulaire 

» 

(i)  Covier,  ibid,  p.  1 16.  Je  crois  cependant  que  l'os  désigne  ici  comme 
Tarlkalaire  est  plutôt  l'analo»ae  de  l'angulaire, 
(a)  ^bid.  p.  44o. 

2. 
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pWis^  ou  môiûd  profonde  |  dans  laquelle  ft*engt*ène  la 
pi&cè  postérieure  qui  porte  la  facette  articulaire.  En  la 
Comparant  avec  celle  qui  nous  paraît  analogue  dans 
les  piihons,  et  dont  la  pointe  s'engrëne  de  même  dan$ 
une  écbancrure  du  dentaire^  nous  la  prendrions  pour  le 
surangidaire^  d'autant  plus  que  V angulaire  est  souvent 
distinct  sous  cette  piëcé(i),  et  qu'on  peut  reconnaître 
quelquefois  que  l'articulation  est  creusée  dans  unpétit 
os  séparé  qui  forme  comme  une  épiphyse  du  suran-^ 
gulaire  (2).  Uoperculaîre  se  voit  aussi  parfois  à  la  iace 
interne  de  l'angulaire.  ] 

Chaque  branche  maxillaire  a  trois  pièces  dans  le/70- 
lyptèrebichir,  une  pour  les  dents,  une  seconde  doublant 
celle-ci  en  dedans  et  formant  une  apophyse  coronoïde^ 
et  unetroisiëme  postérieure  ayant  la  fossette  articulaire. 

[Un  petit  nombre  de  poissons^  comme  les  lépisostées, 
ont  leur  mâchoire  inférieure  composée  évidemment 
des  mêmes  os  que  les  tortues  et  les  crocodiles  (3).  Ce 
feît  suffit,  ajoute  M.  Cuvier^  pour  que  l'on  ne 
puisse  admettre  l'opinion  de  M.  de  Blainville^  adoptée 
momentanément  par  MM.  Bojanus  et  Okerty  qui  sup- 
pose que  ce  sont  ces  os  manquants  qui  se  transforment 
en  pièces  operculaires.]  (4) 


(i)  CuvîertX  Falenciemus,  Hist.  Natarclle des  poissons,  t.  i«r,  p.  34^. 
(a)  Dans  Vjinarrhichaslupuê. 


(3)  Ihid.  pag.  348. 

(4)  "' 


Sans  croire  a  ces  transformations,  qoi  tiennent  à  one  théorie 
particoUère  sar  lés  mdtamotphoses  'des  êtres  les  plas  simples  en  ceux 
tnccesViycment  plus  composés  ,  théorie  que  M.  Cayier  a  toujours  com- 
baltoe  et  que  noas  rejetons  ayec  loi,  noos  pensons  qu'on  peut  trouver  des 
analosi^y  cl^  motifs  de  comparaison  entre  un  organe  et  un  autre,  malgré 
leurs  usages  différents.  Cest  ainsi  que  nous  croyons  av<nr  déterminé,  d'après 
^  obtenrations  qui  nous  sont  propres,  et  par  la  considérution  du  méca- 
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B.  De  r  angle  antérieur  formé  par  les  deux  branches. 

La  forme  de  cet  angle  dépend^  jusqu'à  un  certain 
point ,  de  Falongement  du  museau  en  générai ,  et  des 
branches  de  la  mâchoire  inférieure  en  particulier  : 
elle  provient  aussi  du  nombre  et  de  la  grandeur  des 
incisives  et  même  des  canines ,  ou  de  Tabsence  d'une 
partie  ou  de  la  totalité  de  ces  dents.  Elle  peut  encore 
varier^  suivant  que  les  deux  branches  sontuniesdansun 
long  espace^  ou  ne  sont  rapprochées  que  par  leur  bout. 

Dans  l'homme  ^  l'angle  des  deux  branches  ou  l'arc 
du  menton  est  absolument  arrondi,  son  bord  inférieur 
plus  avancé  que  le  bord  alvéolaire  présente,  dans  le  mi- 
lieu de  sa  face  externe,  une  éminence  triangulaire,  qui 
contribue  ^  avec  la  saillie  de  ce  bord,  à  faire  celle  du 
menton  qui  le  distingue  de  tous  les  autres  mammifères. 

Cette  saillie,  plus  marquée  dans  les  individus  de  la 
race  caucasique,  que  dans  ceux  des  autres  races,  coui-* 
mence  à  s'effecer  dans  le  Nègre ,  chez  lequel  le  bord 
alvéolaire,  plus  développé,  forme  et  grossit  le  museau. 

Ce  bord  est  oblique  en  avant,  dans  les  orangs,  ainsi 
que  les  dents  qui  y  sont  implantées ,  et  la  face  externe 
^e l'arc  du  menton  va  en  fuyant  en  arrière,  de  haut  en 
bas,  sans  présent^  la  moindre  éminence.  A  mesure 
que  l'on  descend  l'échelle  des  quadrumanes ,  ces  ca- 
ra<^tères  semblent  devenir  plus  frappants ,  en  même 


^p^^  ^BM^ 


nisiiie  de«  mpavements  de  la  mâchoire  iofcVieare  dans  les  plectogrtatheSf 
et  de  la  part  qae  les  pièces  opercalaires  et  Icars  muscles  ont  dans  ce  mé^ 
canîsme,  qa^on  peoc  comparer  ces  pièces  à  lu  portion  de  la  mâchoire  iftfdf- 
rieare  qui  dans  les  reptiles  et  les  oiseaux  esl  ea  arrière  de  son  artiooUtioOy 
et  les  muscles  qui  les  font  agir  au  diçastrtqnc  de  ces  animaux.  Mont 
ëteodons  ces  conclusions  à  toute  la  classe  des  poissons.  {F'oy.  rariicle  Y 
de  ceue  leçon.) 
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temps  l'arc  du  menton  se  ferme ,  et  le3  brandies  de  la 

mâchoire  inférieure  forment  un  angle  plus  aigu  et  plus 
alongé.  La  même  chose  s'observe  en  parcourant  la  série 

de%  carnaaeierSy  des  rongeurs,  de  la  plupart  des  pdchjr^ 
dermes  et  des  ruminants.  Dans  les  rongeurs,  l'angle  du 
menton  semble  tiré  en  deux  prolongements  demi-ey- 
lindriques  accolés  l'un  à  l'autre ,  de  l'extrémité  des- 
quels sortent  les  deux  incisives^  de  manière  que  le  bord 
inférieur  de  cet  angle  est  plutôt  postérieur  et  très  loin 
du  bord  alvéolaire^  et  que  sa  face  externe  r^;arde  près- 
qpé  entiérei^ient  en  bas^  elle  a  absolument  cette  der- 
iiiëte  /  direction  dans  les  solipèdes ,  où  le  bord  de  l'an- 
gle des  branches ,  qui  répond  au  bord  inférieur  chez 
}?homme^  est  dans  le  même  plan  que  le  bord  alvéolaire. 
'  Les  fortes  défenses  du  sanglier  de  Madagascar  ^ 
pelles  du  sanglier  d'Ethiopie,  en  déterminant  un  plus 
gtand  développement  du  bord  alvéolaire  ,  élargissent 
un  peu  l'angle  des  branches  de  la  mâchoire  inférieure. 
Les  deux  grosses  incisives  de  cette  mâchoire  produisent 
un  effet  sem  blable  dans  plusieurs  espèces  de  rhinocéros. 
Dans  V hippopotame,  cet  angle  est  tout«*à*Êiit  tronqué  ; 
^  mâchoire  présente  en  avant  un  large  bord  <  d'où 
s'avançait;  dans  une  direction  très  oblique  et  presque 
horizontale ,  les  quatre  incisives  ,  et  qui  est  termioé  ^ 
de  chaque  côté,  par  d^ux  grosses  boùrsouf(li!u'es  encore 
plus  saillante§  que  le  reste,  où  sont  Iggéè^  les  capines. 
Le  déferut  de  ces  deux  sortes  de  dents  permet ,  dans  les 
éléphants,  une  conformation  tout-à-fait  contraire.  Les 
branchfis4e  lafliâchoire  très  épaisses  dan$  la  plus  grande 
partie  de  leur  étendue  ,  s'amincissent  beaucoup  vers 
leur  angle  de  réunion  où  elles  forment  une  espèce  de 
canal  en  dessus,  et  se  terminent  par  une  pointe  aiguë» 
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analogue  ,  tandis  qu'il  est  ltDi«|ttë  dariR  le  inéactiHét 
Il  est  très  aigà  et.  Cjreusé  ea  nànal  èn  dëssiM  dailÀ  les 
tatous  et  les  j|y^m^o/mr^  cli6%  besquelè  les  braâcbeë'dé 
la  niâcbcMTe  te  roppracheat  dahstiq  luises  long  ^spAC^ 
Slles  pÂéâenteiU  dans  ccax<^l;  unptu  en  deçà  écd^ 
efaaque  (Mè  de  leai  extrétuito ,  ;  mie  âpqphysea^^ë 
qiii  44iml^uM  %are  de  fer  de  laace  à  l'angle  de  t^tff 
ntâchatrc»  Dana  hf^  fourmilière  ^  lesdeas  braoehed  qui 
ne  se  rénnlâ^eat  que  par  kùr  hokxï^  farinent  un  ^Dglf 
pl[us.  ouyei!t  qw  dons  les  préoédemg;  Leur  réiinioil  be 
lait^u  contraire  en  deçà,  de  leor  extrémité  lian s  ToT'nf-^ 
thotymjue^  t%  ceUtf<«ct  s'-écmrtent  ^a*delà  d&  ce  peint 
et  bifurquent  en  avant  la  mâcboire  ififiériecire.  C!^ 
extrémités  ^e  jaii^etit  ticlibaveauridails  Viéifhidnéi 
^Ues  sont  miuees^  apfcities^  arrondies  et  don&etit  A 
Tao^le  de  la  mÂchatre  la  fomip  d'une  spatule.  - 

LespA^^»05  ont  cet  atigie  cob  formé  xsèm  me  les 'aû^ 
très  carnatoiers.  li  est  aiga  dans  le  mtrBe^  et  soi»  bàrd 
postérieur  ou  inférieur  est  presque  axissî  reculé  que 
dans  les  r^ii^^urs.  .  . 

Il  est  de  ihénie  assea  étroit  dans  ie  làfn^ntm^j 
et  présejîtô  en  desft^Us  ufte  siàrfasee  Mirciisée  légiirré^ 
ment  es  canal  ^  <|m  va  «à  pbU  en  s^abaifasant  d'at^rîàne 
en  a vaot  ^  et  reoouvte  postériew einjmt  tiore  ïsme*  avros^ 
die  située  derrière  €6t  ai)gle^  Sa  ccmf()raiaûoa  est. bien 
sioguUëre  daas  le  dugoug^  h»  mâ<ibotrè  supériewe  de 
0^1  acjimal^est  repliée  de  hfiut  qq  h^^  ,i,>  à  peu  prâs  dabs 
son  milieu  ^  et  formia  un  angl^pifestfifie  dr4>it ,  dpQt  la 
brandie deâcend^nt^  ^  p}^ce  suntleviaÀt.dela  mâ»fan«cc 
inférieure.  J/aogle  do  ci^Hi^^L  lui  iq^^imée  tirte  siil-fa^e 
a-pl^ûâ  qui  désçeft4:<l$U>3^  jui|o  diree^^nr  itrfô>  petî  t^hllipc 
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et  fait  un  angle  obtus^  semblable  au  précédeift^  avec  le 
l>ord  alvéolaire  des  branches. 

Dans  les  autres  cétacés,  l'angle  de. réunion  des 
branches  de  la  mâdboire  inférieure  est  d'autant. plus 
aigu^  qu'elles  sont  plus  longues  et  rapprochées  dans  un 
plus  grand  espace  ;  il  Test  moins  dans  Vépaulard  que 
dans  le  marsouin  etie  dauphin.  On  le  trouve  extrême- 
ment alongé  dans  les  cacfea/o^5  et\%  dauphin  du  Grange, 
chez  lesquels  ses  branches  sont  rapprochées  dans  la 
plus  grande  partie  de  leur  étendue.  Il  est ,  par  contre  , 
obtus  et  arrondi  dans  les  haleines,  et  forme  i'exti'émité 
d'un  ovale  ^  que  tracent  les  deux  branches  de  la 
mâchoire ,  semblables  à  deux  énormes  côtes  ,  et  rap- 
prochées seulement  par  leur  bout. 

L'angle  de  la  mandibule  inférieure  des  oiseaux , 
varie  avec  la  forme  du  bec ,  et  présente  toujours  une 
figure  semblable ,  puisque  c'est  sur  lui  que  se  moule 
la  moitiiê  inlérieure  de  la  substance  cornée  que  forme 
celui-ci.  Il  est  trop  bien  connu  des  naturalistes  pour 
nous  arrêter  à  le  décrire. 

Cet  angle  est  arrondi  et  plus  ou  moins  ouvert  dans 
les  reptiles  chéloniens  ;  il  l'est  encore  plus  dans  les  ia- 
tra^iens  ;  il  change  de  figure  dans  les  ophidiens ,  qui 
ont  les  branches  des  mâchoires,  mobiles ,  suivant  que 
les  extrémités  antérieures  de  ces  branches  se  rappro- 
chent ou  s'écartent ,  on  sent  même  qu'il  n'existe  pro- 
prement que  dans  le  premier  cas.  On  le  trouve  arrondi 
dans  les  amphisbènes ,  un  peu  plus  fermé  dans  les  or-- 
vêts,  àont  les  branches  mandibulaires  sont  soudées  en 
avant  comme  dans  les  sauriens.  Parmi  ceux-ci  Tangle 
de  la  mâchoire  est  tris  obtus  dans  les  geckos  y  dont  les 
mâchoires  sont  larges  et  les  branches  de  l'inférieure 
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tourbées  seulement  dans  le  sens  horissontal;  il  Test  déjà 
moins  dans  les  caméléons  et  les  stelUons  ^  les  scinques 
et  les  lézards ,  quoique  dans  tous^  les  deux  branehes 
ne  soient  réunies  que  par  leur  bout.  Il  est  aigu  dans  les  ^ 
tupinarnbis  et  les  iguanes^  chez  lesquels  ceS;  branches, 
Ma  peu  courbées  dans  le  sens  vertical ,  se  rapprochent 
l'une  de  l'autre  dans  un  plus  long  espac^^es  croeo" 
diles  et  les  caïmans  di fièrent  beaucoup  dés  gavials 'k 
cet  égard.  Dans  les  derniers,  les  deux  branches  sont 
réunies  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue, 
comme  dans  les  cachalots ,  et  forment  par  coctséquent 
un  long  bec,  sur  les  bords  duquel  sont  implantées  les 
deux  séries  de  dents.  Au  contraire,  ces  branches 
restent  écartées  dans  les  deux  autres  genres,  et 
ne  se  rapprochent  que  vers  leur  extrémité ,  eh  aug- 
mentant un  peu  d'épaisseur  à  l'endroit  de  leur  sym- 
physe. 

Les  branches  de  la  mâchoire  s'amincissent  ordi- 
nairement dans  les  poissons  y  à  mesure  qu'elles  se  rap- 
prochent ,  sauf  vers  la  symphyse  où  elles  prennent 
quelquefois  un  peu  plus  d'épaisseur.  Elles  forment 
généralement  un  arc  très  ouvert.  Il  l'est  extrêmement 
dans  les  raies ,  un  peu  moins  dans  la  plupart  àes^squa^ 
leSy  tandis  qu'on  le  trouve  assez  fermé  dans  les  dupés, 
le  saumon  ,  on  il  est  recourbé  dans  le  mâle  en  une 
espèce  de  crochet ,  etc.  Dans  Y  orphie  (  esox  helone  ) 
et  les  demi^hecs  Ç^hemi^ramphus  y  Cuvier),  les  deux 
branches  de  la  mâchoire  inférieure  sont  extrême- 
ment alongées  et  rapprochées^  et  forment  un  long  bec 
aigu,  à  peu  près  comme  celles  àix  gavial  ou  des  cnh- 
chalots. 

[  Ces  différences  dans  la  composition  et  la  forme 


\ 


géoérale  de  la  mâolioire  inférieure^  étudiées  da^tM  tw9 
1m  détails  qu'elle»  présentent  d'un  genre  à  Fautre  ^ 
peuvent  sans  donte  contribuer  à  distinguer  les  geiCires 
et  même  parfois  les  espèces  et  servir  ainsi  à  la  sQologie 
systématique.  Celles  qui  influent  plus  particutièremenÇ 
sur  le  mécanisme  de  la  mastication ,  en  nlodifiaat  jIub 
ou  moinsj^  double  levier  que  forment  les  btaneh^ 
mandibulaires ,  doivent  sur^tout  âtre  indiquées  d^As 
ce  chapitre.  ] 

Ç.  De  la  branche  montante. 

Dans  là  plupart  des  mûmm^res  ,  les  brandies  de  la 
mâchoire  inférieure  se  recourbent  de  bas  en  haut^  pour 
aller  chercher  leur  point  d'appui  i  la  ^se  du  crâne , 
et  présentent  une  portion  verticale  ou  oblique  q^e 
nous  appelons  id  branche  montante  ^  et  une  portion 
horizontale  dans  laquelle  sont  implantées  les  dents. 
C'est  à  la  première  que  vienn^t  te  fiter  lei  muscles 
reieveurs  de  la  mâchoire.  Elle  est  généralement  coni«- 
primée  sur  les  côtés ,  et  surmontée  par  deux  apophyses^ 
dont  l'une  antérieure^  terminée  en  pointe >  porte  le 
nom  de  coronoïde ,  et  l'autre  plus  ou  moins  épaisse  ^ 
grossissant  vers  le  bout  ^  présente  une  surfoce  articii<- 
laire  ^  c'elBt  le  condyle  de  la  mâchoire» 

La  branche  îmotitante  est  d'autant  plus  haute  »  que 
la  portion  de  ta  base  du  erânë  ou  elle  doit  arri^^er  est 
plus  élevée  au-dessus  de  la  voûte  du  palais.  Beaucoup 
plus  longùfe  dans  Vhomme  ^  dëns  les  sin^e&y  et  sur- 
tout dans  ValouaUe ,  qu>e  ickaa  les  carnassiers ,  elle 
«st  pHssque  nalie  dans  quelques  rongeurs  >  tels  que  le 
paca ,  le  cabiai ,  Y  agouti ,  le  castor ,  le  porc^épic , .  et 
diuis  les  éâ/oitf  parmi  les  er/e/^^  ;  mais  danë  le  lièvre^ 
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le  pha^s^ôlome ,  et  plus  encore  leà  kangiiroois  y  dinà 
Y  éléphant ,  les  pachydermes ,  le  lamantin ,  le  dù^n)^  j 
sa  hauteur  excède  celle  qu'elle  a  dans  les  èàrnasiiè^s  ; 
les  ruminants  et  les  sotipèdei  Fbnt  à  peu  jprti  égale  â 
celle  de  Falouatte. 

[Les  animaux  dans  lesquels  elle  est  pluS  hàttte^  Wnt 
en  général  ceux  qui  doivent  aVoilr  les  ihoi^mentà  dé 
la  mâchoire  plus  libres  dans  tous  les  sens  pour  broyét 
teursaliments  ,  etqui  sont  destinés  à  se  nourrir  defrtiiti 
tendres^  de  feuilles  on  d'herbes.  Ceux,  au  contt^ire,  qui 
ont  besoin  de  force  pour  saisir  et  dévorer  une  proie , 
ou  pour  couper  le  bois,  les  écorcés,  les  racines^  les  fruits 
durs  f  ont  cette  branche  montante ,  du  moins  U  pâMîè 
qui  supporte  le  condyle,  trfei  peu  prononcée,  el  et 
dernier  trfespeu  élevé  au-dessus  du  niveau  des  déntt 
de  la  mandibule;  quelquefois  même  ,  comme  dans  les 
dauphins  ,il  se  trouve  sur  la  même  ligne. 

C'est  chez  les  ruminants  et  les  solipedés  que  la  bran- 
che montante  est  la  plu^  haute;  puis  chez  les  autres /la* 
chy  dermes  y  chez  les  singes  et  sur-tout  dans  les  alouaîtès 
chez  lesquelsla  forme  particulière  delà  tête,  et  l'élévation 
de  la  base  du  crâne  beaucoup  aU'-dessus  de  la  yoùte  dii 
palais,  a  nécessité  un  prolongement  de  cette  branché 
montante  encore  plus  considérable  que  dans  les  soli- 
pèdes.  L'autre  forme  opposée  est  celle  qu'on  trouve  dans 
tous  les  carnassiers,  qui  ont  généralement  cette  branché 
montante  très  courte  et  comme  tronquée  dans  la  partie 
qui  supporte  le  condyle  ,  mais  bien  développée,  à  là 
vérité,  en  lal-ge'ûf  et  en  hauteur ,  dans  la  portion  <[ùi 
forme  l'apophyse  coronoïdè.  Les  chauvis-^souris ,  les 
tenrecSy  les  musaraignes^  les  taupes  parmi  les  insetfti^ 
vores  ;  les  didetphes,  \e$  atnphibies  cft  Ife  çëtaçês  cOf^ 
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nassiers  spnt  dans  le  même  cas.  La  branche  montante 
est  entièrement  eflacée  dans  ces  derniers. 

.  Entre  ces  deux  extrêmes  d'alongementet  de  raccour- 
cissement de  la  branche  montante ,  on  trouve  des  for- 
mes et  des  proportions  intermédiaires. 

Le  macrocélide ,  parmi  les  insectivores ,  s^éloigpe 
beaucoup  #S'  autres  familles  de  cet  ordre^  par  la  lon- 
gueur tle  cette  branche,  et  se  rapproche ,  à  cet  égard , 
cpm]^q  à  plusieurs  autres,  du  hérisson  chez  lequel 
elle  est  ]:^édiocrement  longue. 

Parmi  les  rongeurs ,  qui  Tont  généralement  courte, 
on.  rencontre  des  différences  qui  nous  paraissent  en 
llBipport  avec  le  régime  alimentaire.  Le  lièvre  Ta  très 
élevée;  elle  l'est  peu  dans  Y  écureuil',  on  la  trouve 
encore  plus  courte  dans  les  ratsS\ 

Une  autre  circonstance  qui  influe  sur  le  mécanisme 
de  la  mastication,  c'est  le  plus  ou  moins  de  largeur  de 
Cfstte  partie.  En  effet,  la  branche  montante  est  d'autant 
plus  large  et  son  apophyse  coronoïde  plus  étendue, 
que  les  mu%cles  qui  s'y  fixent  sont  plus  gros ,  et  que 
les  puissances ,  en  général ,  qui  produisent  la  masti- 
cation doive.nt  être  plus  énergiques.  Dans  les  car- 
nassiers,  si  remarquables  parla  grande  force  des  mus- 
cles releyeurs  delà  mâchoire  inférieure,  l'apophyse 
coronoïde  forme  uce  grande  partie  de  la  branche  mon- 
tante^ cette  branche  y  présente  à  sa  face  externe  une 
fosse  ^  profonde;  où  se  loge  la  portion  inférieure  du 
muscle  zygomuio-maxillaire  ,  et  dont  on  ne  retrouve 
presque  plus  de  trace  dans  les  autres  mammifères. 
L'angle  que  fait  la  branche,  ascendante  avec  la  portion 
horizontale  n'est  pas  toujours  droit ,  ou  à  peu  près , 
comme  dans  l'homme  adulte.  Il  est  très  ouyert  dans  les 
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carnassiers  et  Aûn^  qael^nes  rongeurs ,  té\k  qné  \ù 
lièi>rey  Y  écureuil  ;  ce  qui  facilite  l'actioii  du  nlâsééter  / 
dont  la  direction  relativement  au  levier  qu'elle  dpit^ 
mouvoir  est  alors  perpendiculaire.  '  "^  , 

Arrondi  en  arrière  dans'  Vhomfne ,  les  singes ,  la' 
plupart  àts  pachydermes  y  V éléphant  y  }ei  ruminants -^ 
les    solipèdes ,    le^    amphibies ,   cet    ^liglè   présente 
dans  les  makis  y  les  carnassiers  y  la  plùpiart  oés  rori^ 
geurs  y  une  apophyse  plus  ou  moins  étendîtes iaisàM^ 
une^  saillie  très  remarquable   [  à   laquelle  se  iBxe  la 
portion    dûi  masséter  la   plus  reculée  dans  son  atta-  ' 
cbe  inférieure  y  et  la  plus  avancée  dans  son   atta- 
che   supérieure^    et    conséqaemment  la   plus    obli- 
que. Cette  apophyse  prolonge  en  arrière  et  en  bas^ 
l'attache  inférieure  de  ce  muscle  :  elle  sert  à  aug>- 
menter  son  étendue  de  contraction^  toutes  lés  foisî 
qu'elle  aurait  été  trop  bornée  par  la  brièveté  de  ïa 
branche  montante,    et  parle  peu  de    distance  qui 
existe,  dans  ce  cas^  entre  l'arcade  zjgomatique  et  là 
partie  de  cette  branche  à  laquelle  est  généralement^ 
l'attache  inférieure  du  masséter.  Dans  Voryctère  des 
dunes  et  le  cabiaiy  cette  apophyse  se  prolonge  bien 
au-delà  ducopdyle.  Elle  tient,  dans  ce  dernier ,  à  une 
sorte  d'aile  que  forme  la  mâchoire^  et  qui  se  détache 
de  la  partie  qui  renferme  les  longues  racines  des  inci- 
sives.] 

Dans  les  kanguroos,  où  cet  angle  forme  un  tuber- 
cule creux  en  dedans ,  l'apophyse  est  beaucoup  plus 
interne  que  le  côndyle;  if  en  est  de  même  dans  le 
phascolome  y  chez  lequel  la  mâchoire  inférieure  pré- 
sente ,  dans  le  même  endroit ,  une  lat^e  surface  plate^ 
au  lieu  d'un  bord  étroit.  On  voit  quelque  chose  de 


lay4?:ité.r,i>^u^oi||)  moip^  la^gq^  çt  Ts^pophyse  plu» 
petite. 

[Cette  singùliëre  disjpofiition  de  l'apophyse  anguls^iriç 
dsins  un .  fiuî?TiB  plan  yerûcal  ^  plijs  rapproché  de  la 
ligué  moyeuuQ  <juç.  le  ccpidyle ,  e$t  comu^uue  au3t 
df^çlph^s  ^iiQUCil  que  soit  Içur  régime  ;  ce  qui  vient  de 
ce  que  l^  bp^d  inférieur  de.  la  mâchoire  a  été  comfuç 
reolié  QQ  dedans.]      ,, 

4)au^  ks  çarnassier/s ,  chea  le^qp^çls  la  branche  inonT. 
tante  e|;  le  condyl^  sont  très  obliques  y  c^ttQ  brançl^e 
semble   termiuée   par     trois   apophyses    dirigées   en 
arrière:  celle  de  \'angle  ;,  l'apophyse  coronoïde  et  le 
condyle. 

tiànsV hippopotame j^  le  lamantin  du  Sénégal  j  mais 
non  celui  d'Amérique,  (i)  et  le  ^i^gong^,  l'angle  de  U 
ibranche  montante  descend  plus  bas  que  le  bord  infé- 
rieur de  la  branche  horizontale^  et  présente  une  saillie 
en  avant. 

'  Il  n'existe  point  de  branches  montantes  dans  les 
tatous  et  Y  ornithorynque  y  dont  les  branches  proprement 
dites  de  la  mâchoire  inférieure^  sont  légèrement  cour*- 
bées  vers  le  haut ,  à  commencer  en  deçà  des  dents. 
Les  mêmes  braqches  sont  absolument  droites  dans  les 
fourmiliers  y  les  pangolins ,  Véchidnéy  les  cétacés^  et 
ne  présentent  aucune  portion  montante. 

Lçs  oiseaux  et  les  reptile:^  n'offrent  de  même  plus 
rien  de  sçinblable.  On  p^ut  en  di^e  autant  de  la  géné- 
ralité des  poissons ,  quoique  dans  les  raies  et  les  squa^ 
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leé  y  la  mftckoire  inférieure  ait  sofi  artîealation  en  det« 
sus  de  son  extrémité. 

D.  De^rapporis  de  V  apophyse  coronoïde  et  du  condpfte. 

^nrudvsii»  ritnportance  de  cette  dernière  cônsidé* 
ratao»^  U  feut  ^  rappeler  que  ohaque  imoehe  de  k 
mâchoire'  inf^riemfe  peut  être  considérée  comme  un' 
levier  du*  tr^isiknei  genre ,  dont  le  point  d'appui  'rè<> 
pond  au  condyte^  là  forée  à  Tapopliyse  «ordnmde,  et 
A0»$  k>résif^ancd  est  .an-ddâ  àè  ceUe-i^ct*^  entre  lés 
deots.  It  s^eésuii  ijue€f;|]Âe  résistance ^^O»  d'autant' 
pk»  fïict  Iq^near  vaitiea«^  teutcis  choses  égales.d'aiUeura^ 
que  l'apophyse  coronoïde  en  sena  plus  rapprochée ,  e|:. 
en  même  t^mps  plus  éVoignée  du  point  d'appui. 

Ajoutons  qu'il  ne  suffit  pas ,  pour  bien  apprécier  ces 
dtfférasts  points ,  de  considérer  en  ^général  l'apophyse 
cerouoï^  \  mais  qu'il  faut  avoir  égard^  lorsqu'elle  eét 
fort  éti9ndue  ^  à  Fendroit  de  cecie  apopliyse  ou  le  crota<» 
pkyté  s-attâche  par4;iou)ièrement.  Copame  la  direction 
de  la  force  change  avec  l'ouverturede  la  bouche^  et  se 
rapproche  d'autant  plus  du  point  résistant,  que  la 
brancha  montante  est  plus  longue  et  feit  un  angle 
phis  f^tné  âvec  la  branche  faorizoôcale  y  il  s'ensuit 
aussi  qu'il  est  essentiel  defaice  entrer  cette  drconstance 
dans  le  calcul  de  celles  qui  favorisent  )a  miis^ication* 
Aureste ,  ce  n'est  pas  \tk  le  lien  d'en  fvésenter  l'aperçu  5 
nous  avons^ seulen^ttt  à  n&ds  occuper  de  l!a  situation' 
relative  dp  l'apophyse  coronoïde  et  de  ses  rapports/ 
soit  a«v«c  Je.oondjle  ,  soit  avec  les  dernière^  molaires. 

ûansi  V homme  et  dans  les  singei^^  l'apopbjse  coro- 
noïde ^  ^néralement  fûetite ,  sur--tout  dans  V^ouaUe y 
n«  9'é)ève  pas  ou  ^^re  plue  que  le  cond jIq  ^  elle  en 
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est  plus  élûiyitée;  que  la  perpendiculaire  a]>aissée  âh^ 
sa  pointe  ne  le  serait  de  la  dernière  molaire* 

Dans  les  makis  »  elle  coiQ^ptence  à  se  rapprocher  du 
côndyle ,  comme  dans  les  èit^nassiers  ;  dans  ceiix--ci  *, 
elle' s'élève  obliquement  en  afrrière  dans  laiosse  tem-' 
porale ,  où  son  esitrémitc  dépasse  Tarcade  zjgomati»^ 
que,  et  parvient  sur  la  même  ligne  que  le  condyle  ;  0q  . 
deirnier  est  très  court  y  en  comparaison  de  celte  apo^ 
pliy$e. 9  ;et  beaucoup  plus  bas  que  sa  pointe.  !  • 

U  en  .résulte  qu'une  grande  partie  de  la r force  qui. 
agit  sur  elle-^  se  trouve  éloignée  de  la  résistance^  et 
que*ces  aiiîmaux  ne  sont  pas  aussi  bien  partagés  à  cet 
égard  ^  que;  d'autres  dont  la  mastication  eht  cepen- 
dant moins  énergique  ;  mais  il  y  a  des  compensations 
nombreuses  que  nous  verrons  bientôt,  .    : 

hes  amphibies ,  ^ela  que  les  phoques  et  les  motsàs 
oj(it  l'apophyse  cforonoïde  ainsi  que  le  condyle  ^  dis- 
posés comme  dans  les  autres  carnassiers.  Les  tongeurs . 
fournissent  l'exemple  d'un  autre  extrême  :  l'apophyse 
cpronoïcle  qu'ils  ontgénéralement  très  petite^  s'y  trouve 
très  éloignée  du  condyle,  et  très  rapprochée  de  la  rési-  • 
stance  ;  r^ig'oa/it'  en  est  un  premier  exemple^  Dans  plu-^ 
sl^as^même^  telsque  le  ^^rc-e)^^^^  cabiai,  lepaca^  le, 
casdor^^pryctère  des  dun^s^  mus  maritimus(Gtne\in),  et 
le  mu$àupensisÇ^B\làs)te\h  s'avance  au-delà  de  lader-* 
nière  molaire>  de  sorte  que  la  nature  du  levier  change 
à  cet  égard,  lorsque  la  résistance  est  sur  cette  dent  seu- 
lement ;  placé  y  dans  ce  cas ,  entre  la  force  qui  est  en 
avant  ci  le  point  d'appui  qui  est  en  arrière^  il  s'ensuit 
çfit^le  levier  passe  du  troisième  genre  au  second.  Mais 
in  smt  que  si  la  puissance  est  plus  avancée  4ans  œ^^ 
ani«M#ix  que  dans  les  autres  mamniifères ,  «j'est^iie  U 


" 
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sistdBce^  ôrdiàdireinent  très  force  ^  t^  plue  soavent  à 
Tendroit  des  mcisives  qu'à  celui  dtô  mblàired.  Bàtts  lèf 
lièvte,  l'apophyse. cofbnoïde  est  large,  obtusé/tf ès'pèu  ! 
saillante  y  rapprochée  du  coudyle  et  bien  plus  éloi|tiëé'' 
de  la  résistance  ;  V écureuil ,.  les  rats  \  n'ont  potWii  •  cet  • 
avantage  :  à  peu  près  à  égale  distance  du  côndylël  èf  de 
la  dernière  molaire,   rapophyse  coronoïde  grêle' et 
pointue  de  ces  animaux  se  courbe  fortement  en  arrière' 
vers  l'apophyse  articulaire.  Dans  les  hangàroos^Yov^*^ 
d<mnée  abaissée  dès  la  pointe  de  l'apophyse  coronôïde 
tomberait  à  peu  près  à  égale  distance  de  la  dernij^i^' 
molaire  et  du  oôndyle.  Large  et  tronquée  dans  Vété^ 
pAâ(n/ ^  cette  apophyse  est  assez  éloignée  du  coudre  y' 
et  s'avance  en  defaolrs  de  la  ntolàire ,  dont  elle  (dépasse 
le  tiers  postérieur'.  tParmi  les  petphjr dermes ^  eHer  e^t  • 
longue  et  effilée  dans  le  rhinocéros  et  à  peu  pi^s  ^it\ 
égale  distance  de  la  dernière  molaife  et  du^ootiliylej 
Dans  le  daman^  elle  est  plus  près  de  la  mciliâre  ïfxê  àîi 
condyle,  dans  Y  hippopotame  et  le  pécari  de  mente' y 
tandis  qu'elle  se  rapproche  du  condyle  dans  lesfangiiir*^ 
le  ^â^/roitô^a  et  sur-tout  dans  \e  phàcochœi^s 4  ";..    <  • 

Loin  de  la  dernière  molaire  dans  les  ruminantSy  ^tip^^ 
rapprochée  du  condyle^  s'ëlevant  même  aurdessus  de^ 
loi  dans  la  fosse  temporale  ,  elle  est  plus  distante  du 
bord  alvéolaire.  Il  en  est  à  peu  près  de  même  dânis  les' 
soKpèdes,  ou  cependant  elle  n'est  pas  courbée  et  ne 
s'incline  pas  autant  en  arrière  ;  mais  elle  est  plus  ver^t 
ticale  dans  le  chameau  et  plus  rapprochée  des  mo- 
laires que  dans  lecheiial  y  qui  ressemble  plus  sous  ce 
rapport  aux  ruminants.  .        '  . 

Â  peu  près  à  égale  distance  de  la  molaire  et  du  con- 
dyle dans  les  tardigradès ,  elle  est  fort  loin  de  la  pre«« 
iv#  5 
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mière  d^ns  leâ  tatous  p  qui  l'ont  aiêiiie  tris  longue  M 
un  peu  courbée  en  arrière.  Dans  le  lamantm  y  l'apo^ 
physe  çorono!de  «e  porte  au  contraire  d'arrière  ea  ^ 
avant  ^  de  aorte  qu'une  ordonnée  abaissée  de  son  èk«« 
trémité^  tomberait  sur  la  quatrième  molaire  y  %t  ]^aii 
conséquent  très  loin  du  point  d'appui  y  et  au  ^  ddà 
d'nne  parUe  de  la  résîstànGe.  Dans  le  tlug&ng  y  die 
s'^lèvi^  a  peu  près  vis^-è-^yis  de  la  dernière  molaire  y 
en  dehors  de  oette  d^nt« 

lies  autres  animauJC  où  nous  devons  obserirer  cettif 
apopby$t(  9  manquent  de  p^urtion  montante  à  la  tnit-i^ 
cbôii*ê  inférieure»  La  résistance,  l'endroit  où  agitltt 
force  ^  le  point  d^appui  ^  se  trouvent  à  peu  près  sUir  la 
nème  ligne^  et  leur  influence  peut  être  pins  justement 
indiquée  par  le  simple  énoncé  de  leur  divtanee  t^^^ 
fiective*  y  apophyse  coronotde  dirigée  en  dehors,  au 
}\%jk  de  monter  j^^Âos  Vévhidné  et  leê  Jbut^miti^Bt^  $ 
^^  assesi  distante  de  l'articulation  4  On  n'en  voit  pâ!» 
4a  traee  dans  les  pangolmèé 

hoBC^whalots  y  paitai  les  cetaeéêy  n'en  ont  pâ4  è^f^ 
vantiage.  Dans  le  dauphin  et  le  marsouin  y  elle  est  trèi^ 
rapprochée  du  condyle  ;  dans  les  haleines  de  même  ; 
au  p<ûnt  que  Fou  peut  à  peine  concevoir  la  fwoe 
énorme  que  les  releveurs  doivent  employer  pour  mou-^ 
ymc  TeEtrémité  d'un  levier  aussi  long  et  aussi  louni^ 

Nous  renvoyons  aux  articles  suivants  ce  que  nous 
avtms  i  dire  sur  cette  apophyse  >  ou  sur  iee  points  d'ât- 
tache  des  muscles  qui  répondent  au  crotaphite  un 
tampoffo-maxiUàire  >  ilans  les  tmeaux  y  le»  reptiUs  et 
\e&  poissons. 


immif^ 
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ARTICLE  II. 

DES   MÔtVBMEKTS  DE   LA  MACttOÎRE  INFiRIEtTttS  DAllS 

l'homme  Et   DAI^S  LES  AtTTlVËS  MAMMIFÈKES. 

'-  n   "...    ■  .         ' 

1 

.    '  ^  *  I  . 

.  L'ouyerture  4e  la  bouche,  dans  les  mammifères ,  est 
prii^icipiilçme^t  due  au  déplacement  de  la  mâcnoife 
jinfërieure^  ou  dp  l'os  sous-maxillaire  qui  est  le  s^^l 
mobile.  Outre  ce  déplacement  de  haut  en  bas ,  Fqs 
wasp^m^il](aire  p^ut  épjçowver  w  n;K>uy.emeni  de  de- 
yaat  en  arriére^  et  tt;u  autre  de  droite  à  gauche;»  «ofi 
jcéciproquement.'  La  disposition .  particulière  de  son 
airticplation  permet:  en  e^t  ces,  t r.o.i^rtes  de  mouvez* 
mei^ts  souvent  <;om}>jinést  Ce^t  ce  que  nous  alloi^s.  ^re 
en  sorte  d'exposer. .  ,,"   . 

;>.  En  général > l's^rticulation  de l^joiâchoire  inférieure 
daiis  les  mamn^ifères  ^  est  vn^^nglyme  angulaire 
ffp4^%  par  une  petite  tête  psseu^  reçue  dans  u^  çjpp 
vite  peu  profonde ,  maintenu^  p^  une  capsule  Uc^ 
dans  laquelle  est  renfermé  un  cartilage  inter-articu- 
laire  qui  suit  la  tètç  osseuse  e|;.  lu^i  fournit  par-r^oi^  un 
point  d'appu^^isse  et  adapté  à  sa  surface. 

Mais  comme  le  genre  de  vie  de  chaque  animal  est 

.](9uîours  enj^^i^or^^yec  les  n^>|l.^n[t^l3^  dpntps^  pnâ- 

(l^i^ire  est  .^uscçptible ,  puretrimyei  çpmnip.^oip  le 

.y ferons»  ^^^?JI^  copforjx^ajûon  des; surfaces  destinées  à 

j)l'articpUtiQ»,les|\amwlar^^  Ip  M^&^ 

.jpuurier.4'^van|ce.  Â^  les^^^ç^maux  q!]fik^iy<n^j:  4® 

chairs  p  su]>stçinces,,iBlametiteusesi  qjoi  ne, Sft^^3^\  !?^^® 

écries,  maw^jjwkment  cçf^^'.^i^  à^\r^^^^,  }e 

3. 


>  I 
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mouvement  de  la  mâchoire  inférieure  ne  peut  s'exé- 
cuter que  de  haut  en  bas*  Daxis  les  herbivores,  les 
frugivores  et  les  granivores,  comme  le  principal  mou- 
vement est  celui  du  broiement  pour  écraser ,  compri- 
mer les  herbes  et  les  fruits,  pour. briser,  pulvériser  les 
grains  et  les  réduire  en  pâte ,  le  mouvement  des  mâ- 
choires se  feit  encore  de  droite  à  gauche ,  et  récipro- 
queijnçnt^  ou  eh  même  temp^^  de  devant  en  ^Hl^e, 
en  un  mot',  dfans  un  plan  hori^ibntàt  ^  aùtliiit  qtië  clatit 
un  vertical:  Ifesup s  représenten^tlés  dsédux.lé^'aïitrîéé 
d'ek  ti^euley  dé  niôulin.  '         *  .   :.; 

'^'AîiisîVpour'bîéti  c/ônhâïtré  les  mouvements  que  là 
liiâéfi'^irfe  inférieure  peut  exécuter  i  nous  étûdierôtià 
successivement  les- formes  et  la  position '  des  fecettés 

V{|i;lè§quelles  elle  sie  lâéut^  comme  la' fosse  glén\iîdè 
atf  téiniloral  et  le  êfandyle  qu'étte  est 'destinée  à  i^ééé^ 
voir:  car  ce  sont  ces  parties  qui  détèrnîTiènt  Fétenduè 

'et! T^s'  directions  dès  mouvements.  Çû^te  nous  ferons 
boïina{ti*erés  fosséé'et'lBs  éminencés  qtài  donnent  atta- 

^icfaeuux  muscles  et  qurtndiquent  la  force  et  îâ  pôsitidù 

'ire* kfes  Wgan es  dû  ûioiu Veinent. 

"'*  V'iTe%fomè  m'bôndjle^  de  la  cai^ité §lénô(de  èi 

des  moiweménts  tjû'èlîe  permet.  '  ^  '*  ' 

-*•  mttSThbïtoné ;  lé^ Hôtidyîe  est^iftië  êmîWèhée  àirdtf- 
âië',"flvâlë,  articiiïàïre  qui  termiheVen  ârrière"et = éh 

'  baii'é  (lacune  âés'bràfacî/te'cle  là  lù&clidirë  infériëttré. 

^pette  apô^h^ëfe'  ôstf 'sàpj^biJtéè  par  ttoè*  poHfôn  tin  peii 
ïétrècie'dé  'la'  branche  montante  y  'qu'où  a  noihni&é  le 
col.  La.'phis  grande  largeur  dit  coùdyle  est  preéqùe 
transversale  ;  cependant  Fextrémité  externe  est  un  peu 


«»•»  » 
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dirigfée  en  avkht/de  sorle  qae  1(^  deux  côndjies  v^ 
liéa  d'être  dans  une  ligne  dtottè  /«oi^t  tm  |>eu  WûriiA» 
en  dedanë/oiil'afi  Ver^raut^ë',  parlnfr  fe<3eantériekire9 
Ëù  arriére  ils  sotït  ark'ondis  etcoÂireai^  y^défmiÂiïï 
Qût  au-'dédsbus  d^eux'une  concaVilé  <{m-d0tin04ftta<dl(6' 
au  tendon  dû  muscle  ptérygoïdiéiiînterlie*.      •   *  ^?'»^'>> 

La  fosse  glénoide  ^  qtii  reçoit  le  oondyle  ^'  est^i^lffuSôr 
au-devant  et  unpèu  au-dessus  du^cbndivît  anditif-tâe 
l'os  temporal.  Deux  éminences  labornent,  l%ibe.mtnée; 
en  devant^  est  arrpndië^  lisse  et  pofie^eO  sert  auasi  i 
Tarticulation  :  c'est  de  cette  éminence  transférée  qwb 
parait  provenir  l'apophyse  zyg^ma<;i^ev|j'aUtBe^i«'. 
nence  est  en  arrière  ;  c'est  le  rebord  lOBseusidD' conduit» 
auditif.  La  cavité  glénoïde  oorresppnd,.^  en  cfeu3B>àU{ 
relief  du  comlyle.  Quoique  ayant  à  peu  près  là  inéina; 
obliquité^  elle  est  cependant  un  peu  plus  large  en  touèt 
sens.  Dans  sa  partie  la  plus  profonde^  on  remarque  ume 
scissure  qui  fait  suite  à  la  suture  deil'os  sphénoïde  a.'tj^ai 
le  rocher  du  temporal.  Cest  cette  fente  que  les  anâlfen 
mistes  ont  désignée  sous  k  nom  de  scissnve  de  Glayff  • 

L'articulation  de  la  mftchoire  inférieur». eitafftofni^ 
par  des  ligaments  très  forts  ;>k  capsule  lldbue>qui  i'je»^ 
Veloppe  est  produite  par  deè  'fibres  qui  vitenent  ;  de 
tout  le  pourtour  des  surfaces  articulaires  ansquellé» 
elles  sont  très  adhérentes.  Il  y  a  en  outre iucn^igBmeub 
latéral  interne  très  long  et  très  solide  qui  s'atlach^{i 
d'une  part  j  lâans  la  fosse  articulairedù  temperail^et  quft>' 
de  l'autre^'  vient  se  fixer  à  une  épine  osseuse  plâeée  au«* 
dessus  du  canal  dentaire  à  la  face  interne  de  la  mft^I 
chbire ;  un  cartilage  inter-atticulairefaciliteies mou^ 
vemenCs  de  la  mâchoire  inférieure  sur  left^s  temporaux  • 
Cest  une  lame  concave  sur  set;  deux  h^^^yj^tj^amb^ 


dans  l'ibtériearde^tttpsiile  ;  ^d  di$ssu9  ell^eM  mopli^ 
•émûieace  aiitiaHilcùifb  aliitârietiFQ  de  la.  cavité  ^lir' 
ly  en  de8$oti9i^e  s*adapte  e%.^  metitsur  lac^n^. 
▼ttdté  dtt  ewidyle;  aH-  sorte  que  partout  t  pu  se  porte 
cette  apophyse,  elle  rencontre  une  surfi^ce  liss^  et  arti«ri 
culaire  qu'elle  entraîne  avec  elle«  Souvent }  dans  1^ 
vieillards^  cette  lante  cartilagineuse  est  percée  dans  son 
milieu  jpar  suite  des  frottements  ;  elle  figure  alors  un 
anneau  dUliptique»  /. 

•  On  voit  9  d'après  ces  dispositions  ^  que  la.  mâchoire 
âm  i'bemnie  peut  se  mouvoir^  i""  de  haut  en  bas ,  en 
supposant  que  le  condyle^  sans  changer  de  place^ 
tourne  codnme  sur  son  axe;  a""  de  devant  en  arrière  ^. 
puisque  le  condyle  p^ut  >  à  l'aide  du  cartilage  inter-- 
arkicnlaiite^  se  porter  Bur-l'éminence  .transverse  anté- 
lienre  ;  3^  enfin^  à^  drpite.  à  gauche  et  réciproquemepii;^ 
pnisqu/é  le  condyle  n!e^t  retenu  que  d'une  manière 
lâèfae  dans  sa  capsule  et  dans  les  cavités  osseuses  arti*** 
cifilnres^'*  !  '.-•;' 

•  t|babs  \e&  ifaadrumaties ,  k  condyle  est  à  peu  prèa 
dé^ézbe  forme  que  dans  l'hfamme ,  cependant  il  ne 
porté  point  eéldflvant  c^e  loasette  qui  donne  attache 
à  uDi  muscle.  Le  col  oU  réttanglemenK  qui  le  suppoite 
n'est  point  aussi  prononcé^  est  la  surface  articulaire  est 
lin  peu.  aplttiiev  La  fosse  glénoïde  dtVorangne  difiere 
d^^He  de  l'homme>  que  parce  que  Pémiaence  atticu- 
Icèrë  imtérieure  est  presque  effacée;  màis^  dans  tous  }e$ 
autres  singes  y  le  conduit  auditif  âe  born^  plus  cett^: 
fosse  enrârrière:  une  éminence  particulière  plu^  ou 
nfSttns  ra|>pn>chée  de  ce  conduit^  descend  de  la  radne. 
de  l'apophyse  zygomatique  du  tempoitel  et  s'oppose  à^ 
une  tnqp  grands  rétraction  delà  mâchoire  inférieure. 


Mv«  Ut  OM  veuvKiwiitft  M  l'a  uMuanM  i«r«  % 
CS«tt«  4miaf MA  çst  très  looguc  »  reetmrhéf  en  àmàvi 

dans  ValoiuUe  ;  elle  frotte  sur  le  condyle  qui,  par  aiiite« 
porte  «n  trriër^uM  licette  ftflîral9Îre«  Dtns  looftj  la 
hme  eftt  preaqae  plate ,  et  il  no  rtita  plui  de  traM  4«i 
TémiaenicK»  jnieulaire  autériense* 

[On  peut  même  dire  qttChJ»  aurlaoe  articuUirtâ^ 
temporale  est  l^èrepiept  bombée  dan»  placeurs  i  :  îK 
qm  le  ilisMment  da  condyle  pour  li^  niouyeto^tf 
d'abaÎMe^iAPt  ^%  de  pr^traotiigii  do  laméab^irei  Mt 
javorî^  par  ç^tte  4i$pQtitioq  9  u^ndis  q^e  1^9  mouvai^ 
mwt^  de  rétr^çtiça  aQJ»(  limi^  ou  mcidérés  p^ir  l'^ 
atacle  inawjqnQotabla  di^  l'apQphyM  da^amdaiftte  dv 

])aP9  le  Mrmm  al  le  in^^croçéUde  j  parmi  les  i«f 

sectivoraaf  la  çqodjla  nUa^ga ,  dspriaaé  at  mèma  vu 
pan  înaUAÀ  an  avai»ty  a(la  faa«tfia  artiealaira  horizan- 
tala»  plane  al  larupa  ^  Q4^ciipai»t  «utièir^aïaiit  la  basa  da 
l'apcvpbyaa  a]^iMtiqaat  CâH^  di^ppfiUQO  f^çUîM  mr 
aore  la  maatioatMa  dans  Uim  le»  asna*  Pajua  la  <€9ir^ 
la  aoodyiai  9^  roiad^  avac  da»  dîmamion»  pl(¥i|^at4w 
d'avapt  eq  arrière,  lia  foaaa  articijilaira  ett  auctsi  pl^f 
hf^9¥i  qvm  large  ^  pan  pt ofo^^âa  »  Umitée  ep  dadaaa 
far  nea  ap^pbyaa»  da  wMijffe  à  sAfter  le&oioiivér 
anapta  laMiratM^  et  a  &aili(er  eaun  dea  aui^aasan»* 

J)ati^  la  ump0,  qui  ^st  pins  caroaaaiM  t  la  facatta 
art^«mi  du  temppral  «A  «am»^  plpA  petite  à  pror 

portion  et  dirigée  en  avant.  La  musaraigne  if^aïf 
nioutra  la  même  diapo^itio  ^. 

Daw  laa  roi/i.si9et^  y  la  l^ac#tt(&  arUcuilaire  eat  un  pea 
crauaai  \m  paii  i9«lii^é€  an  avaPtt,»  et  le  çoodyle  dirigil 
eff  arr^om  et  pt^éamtant  iim  4a?iir^Uii4ra  t^anai^?^ 
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lttl;*'G^est ,  pour 'la  forme  du  condyle  >  le  typé  des  cdi^ 

)  Tous  les  autres  genres  de  carnassiers  ont  les  con- 
dyles  aloDgéstransversalement^  arrondis^  presque  dans 
une  même  ligiie^  et  regardant  en  arrière  ;  mais  la  fosse 
^noïde ,  au  lieu  d'être  çlane ,  est  creuse  ^  enfoncée  et 
dirigée  en  avant.  Elle  est  bornée^  en  arrière^  par  une 
«apophyse  particulière  >  semblable  à  celle  que  nous 
âvons  indiquée  dans  les  singes  et  qui  est  si  prononcée 
dans  l'alouate ,  et  par  une  autre^  en  devant^  qui  de- 
yimft  plus  saillante  dans  certaines  espèces  que  dans 
d'autres.  Dans  le  blaireau^  par  exemple^  ces  deux  émi- 
nences  antérieure  et  postérieure^  embrassent  tellement 
lé  condyle,  que ,  même  dans  le  squelette,  il  est  retenu 
dëns  la  fosse  glénolde^et  qu'il  ne  peut  en  sortir. 

Il  résulte  de  ces  conformations^  que  les  animaux  qui 
ont  le  condyle  reçu  dans  une  fossette  glénoïde  moins 
profonde^  ont  les  mouvements  de  protraction ,  de  ré- 
traction et  de  latéralité,  plus  faciles  que  ceux  dans  les- 
quels cette  fosse  est  ti^s  enfoncée  ;  et  que  le  blaireau 
eât .  celui  de  tous  les  carnassiers  qui  peut  le  moins 
porter  en  avant  la  mâchoire  inférieure  ;  elle  est  serrée 
dans  son  articulation  de  manière  à  ne.se  mouvoir  que 
dans  un  seul  sens ,  comme  deux  lames  de  ciseaux ,  par 
exemple  ;  et  c'est  là  de  toutes  les  dispositions ,  la  plus 
propre  pour  couper^  seule  façon  de  diviser  que  la  chair 

admette. 

[La  tribu  des  amphibies,  qui  font  aussi  partie  des 
carnassiers ,  a  l'arcade  zjgomatique  conformée  comme 
la  généralité  des  animaux  de  cet  ordre.  Les  condyles  de 
la  mâchoire  y  sont  transverses,  arrondis^  reçus  dans 


une  fosse  glénoïdale  profonde^  bornée  en  arrière  par  nne 
forte  crête  osseuse.] 

Les  rongeurs  ont  une  fortne  de  condylé  tout  oppo^ 
sée  et  qui  leur  est  particuliëre  ;  son  g^and  diamètre  est 
en  longueur  au  lieu  d'être  en  travers  :  le  plus  ordinal*^ 
rement  il  est  ovale^  plus  large  en  avant  et  dirigé  vers  le 
haut.  Leur  fosse  glénoide  'est  éloignée  du  conduit  au- 
ditif; au-devant  de  ce  conduit^  sous  la  basé  de  Tapo- 
physe  zygomatique  du  temporal ,  elle  est  plus  étendue 
que  le  condyle.  Sa  plus  grande  dimension ,  les  heures 
exceptés ,  est  de  devant  en  arriére  ;  c'est  une  rainure 
assez  profonde  que  rien  ne  borne  dans  ses  deux  sens. 
On  voit^  d'après  cette  disposition  ,  que  le  candyle  de 
la  mâchoire  des  rongeurs  doit  avoir  un  mouvement 
opposé  à  celui  des  carnassiers.  Sa  plus  grande  étendue 
étant  de  devant  en  arrière^  il  a  aussi  une  grande  faci- 
lité à  se  mouvoir  dans  le  sens  de  la  longueur  de  la  tête^ 
de  manière  que  les  dents  inférieures  avancent  et  recu- 
lent alternativement  sur  celles  du  devant.  Nous  dé- 
montrerons, par  la  suite  ^  en  traitant  des  dents ,  que 
c'était  là  le  mouvement  nécessaire  départi  à  ces  ani- 
maux pour  limer  et  user^  au  moyen  de  leurs  incisives^ 
les  substances  plus  ou  moins  dures  qui  font  leur  prin- 
cipale nourriture ,  et  pour  broyer  ces  std>stances  dans 
le  sens  de  la  plus  grande  résistance  des  lames  plus  ou 
moins  transversales  de  l'émail  de  leurs  molaires. 

Parmi  les  édentés ,  \e%  fourmiliers  et  les  tatous  Ont 
pour  condyle  une  facette  articulaire  plate  et  trans- 
verse. Ils  n'ont  pas  de  fosse  glénoide ,  mais  seulement 
une  facette  articulaire  plane  sur  Torigine  du  tubercule 
zygomatique.  Cependant  le  tatou  géimt  diffère  beau- 
coup, à  cet  égard  9  de  ses  congénères.  Le  condyle  et  la 


^«^  gltocScWii  y  #p«t  4iFigé«  4aP9  le  mim  tk  ki  lofti- 

gueur  /comme  dans  les  rongeurs,  (lyee  Mite  dittértmii 
qu'imo  forte  tobéi^sité  Imite  ^  m  Arrière  >  les  mmi^e- 
menu  ^  lu  «lAchoire  (i).  OhmVofX^térop^^  h  ft^M^ 
glénoïiJale  est  légèrement  oon^ve  et  oblique;  ^le  li'iMk 
pas  plus  longue  que  large  (if).  Elle  est  mfonoâe  i«h- 
devânt  de  la  caisse ,  dsQs  1^  pangetUm^  ^NSÎtuét»  ^ 
partie^  sar  U  sj^énoïde  aotériem  (3). 

Paqs  l^iardigr^des,  le  qoiidyle  est  aussi  iwt  que  dekiA 
les  carnassiers.  Il  est  transverse  ^  peu  aeinve^Le  dans 
Xwm49  ^  appuie  sur  une  £»cett4  (^letaent  traladv^rse 
ftt  peu  OQUoave  du  temporal.  Celui  de  l'^î  esl  plutèlun 
peu  kipigîtudiual  ;  il  est  aussi  plua  eouysMi  et  le  mou- 
vement latéral  de  sa  mâchoire  dcât  lire  InI9UM>u{> 

plus  gêné.  (4) 

Vélépkmit  a  un  coodyle  arrondi  ^  court ,  oMvwOy 

datte  tous  les  seps  plus  large  que  l<iPg.  La  faeelte  artîr- 
cukûre  sur  laquelle  il  se  ôieut  est  une  saillie  transverf 
sale  j  tdle  qu'on  la  voit  dans  les  ^angUetu ,  derri^ 
laquelle  il  y  a  uu  enfoncement.  C'est  i  cauee  de  oott^ 
confodrmation  que  cet  animal  porte  finoilement  la  mà^ 
dbûiro  en  devant  et  m  arrièria  coomie  par  sMla^essut* 
V  hippopotame  f  parmi  In^p^chjrderm^,  nk  tsondyle 
peu  saillant ,  transversal  ^  triangulaire ,  dirigé  vers  le 
haut,  La  cavité  glénaïde  ssses  <M)nQave  ^  pluti  étenduie 
que  le  oondyle ,  limitée  en  arrive  per  une  or^  ^  doit 
permettre  à  le  mâcboire  des  mouvements  latéraui^  et 


V 

••m^ 


(i)  Cavier  »  Osseniet^J^ih9jtfimf  ?.,  i'*  partie  ,  p9^  i^5* 
(ï)  Cuvicr,  ihid,,  pag.  i33  el  i34* 
(3)  Cuvler,  lAô/.,  pag.  75. 


dis  ppçti^tiqn;  Dans  U  rhinocéros ,  le  condyle  est 
eycessiv^iiiwt  large  de  dedaas  ea  dehors;  m^i^û  fos$6. 
glénoïde  est  pr^qœ  plane  ;  elle  est  born^ée  e9  ^jrriën^ 
et  en  4e4i^nspar.  une  longue  apopby3e,  qui  doit  fort 
gêner  «ou  mouvement  boris^nt^al.  [  Dans  le  daman,  l^ - 
condyle  est  aussi  très  large,  et  la  facette  articulaire  trë^ 
étendue  ;  bornée  en  arrière  par  un  tubercule  du  tem-* 
poral,  les  mêmes  mouvements  horizontaux  de  la  mi-, 
choire  y  doivent  être  trës  libres,]  Le  tapir  a  aussi  In 
condyle  très  large;  mais  la  fosse  qui  le  reçoit  est  bornée- 
en  arrière  par  une  lame  osseuse  épaisse  ^  qui  descend 
obliquement  de  dessous  la  base  de  l'apophyse  zygoma-: 
tique  et  qui  arrête  ^  de  ce  côté;  les  mouv^n^eats  du 
copdyle* 

Bans  4e  babiroussa  et  le  pluicochcares ,  le  condyle 
est  presque  un  triangle  dont  le  côté  le  plus  grand  est 
en  travers.  Il  présente  à  peu  près  la  même  forme 
dans  le  sanglier  ordinaire.  [Tous  trois  ont  la  facette 
articulaire  du  temporal  formant  une  saillie  étroite 
transversale ,  sur  laquelle  le  condyle  doit  glisser  psMr 
soubresaut^  comme  nous  l'avons  dît  de  l'éléphant^ 
L  excès  de  ces  mouvements  est  arrêté  en  arrière  par 
une  crête  qui  descend  de  dessous  le  canal  auditif , 
qui  est  bien  plus  élevé  dans  ces  animaux  que  l'artiçu-f 
lation  de  la  mâchoire.  La  famille  des  soUpèdes  ressem-* 
bie  à  ces  derniers  pachydermes  ^  en  ce  que  le  condyle  y 
glisse  sur  un  rebord  transversal  saillant  de  l'apo*. 
physe  zygomatique  du  temporal  ^  derrière  lequel  il  y 
a  une  fosse  bornée  en  arrière  par  une  crête  qui  se  ter-t 
mine  en  pointe.  Ses  mouvements  latéraux  et  en  avant 
sont  libres  :  pu  conçoit  combien  la  forme  convexe  des 
ckuis;  faises  M^ptlc«lajbrei5  doit  les  f^iliter.  j 
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Dans  les  ruminants,  le  condyle  est  fiaible  et  présente 
une  surface  articulaire  inclinée  d'amère  en  avant  et 
un  peu  concave^  avec  une  petite  facette  aplatie  en 
arrière^  du  côté  interne.  [La  facette  articulaire  qui  se 
voit  sous  la  racine  élargie  de  Fapopbyse  zygomatique^ 
n*est  plus  une  fosse ,  mais  une  surfece  bombée  qui  s'a- 
dapte à  la  concavité  du  condyle ,  et  sur  laquelle  il 
glisse  très  librement  en  avant  et  sur  les  côtés.  Ses 
mouvements  sont  arrêtés  en  arriëre  par  une  crête 
transversale  de  l'apophyse  zygomatiquie.]  Le  chameau 
s'écarte  des  autres  ruminants  à  cet  égard ,  comme  à 
beaucoup  d'autres  :  le  condyle  est  plus  arrondi  et  reçu 
dans  une  fosse  glénoïdale  profonde  y  bornée  en  arrière 
et  en  dehors  par  de  fortes  crêtes  ;  de  sorte  qu'il  ne 
peut  se  porter  qu'en  avant  ^  puisque  le  mouvement 
latéral  d'un  condyle  en  dedans ,  serait  pour  Tautre  un 
mouvement  en  dehors. 

[  Les  cétacés  herbivores  ont ,  comme  les  sangliers,  le 
chevaly  la  fecette  articulaire  du  temporal  formant  en 
avant  un  rebord  saillant  transversal,  derrière  lequel 
se  voit  une  fosse  profonde.] 

Enfin  les  cétacés  ordinaires  ont  un  condyle  plat,  ar- 
rondi, dirigé  en  arrière,  qui  est  reçu  couple  une  fecette 
plane  ou  un  peu  concave,  beaucoup  plus  large  et  obli- 
quement dirigée  en  avant ,  de  la  base  de  l'apophyse 
zygomatique.  [C'est  du  moins  ce  qu'on  voit  dans  les 
dauphins  et  les  cachalots.  Mais  dans  les  baleines,  le 
condyle  et  sa  facette  articulaire  sont  un  peu  tournés 
vers  le  haut.]        ^ 

Le  résultat  général  de  cette  comparaison  est^  que  les 
carnassiers  ont  une  articulation  serrée,  qui  ne  permet 
à  leur  mâchoire  que  de  se  mouvoir  dans  le  sens  vertical 
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seoiement,  et  comme  il  le  iisiut  pour  couper  la  chair;  q«e 
les  rongeurs,  en  ont  une  qui  permet  de  plus  un  mou- 
vement lioriîontal  d'arrière  en  avant^  propire. à  lihker 
les  substances  dures  entré  les  incisives^  et  à'ies  kroj^ 
entre  les  molaires;  que  tous  les  autres  frugivores  àtki 
une  articulation  lâche  qui  leur  permet  plus  àù  moins 
toute  sorte  de  mouvements  ;  màfts  queles  ruminans  trou-^ 
vent  sup-tout^  dans  la  disposition  et  la  forme  dé  leui^ 
facettes  articulaires,  la  pins  grande  facilité  pour  le  mori^ 
vement  horizontal,  si  nécessaire  à  la  tritutatiôn.  Nous 
verrons,  dans  la  leçon  survante,  Faccord  admîtable  de» 
structures  des  dents  de  ces  divers  animaux  avec'  les 
mouvements  que  leurs  mâchoires  exécutent. 

[Cette  corrélation  explique  pourquoi  les  formes  de 
Tarticulation  que  nous  venons  de  décrire^  sont  présqûS 
aussi  nombreuses  que  les  différences  dans  le  syèt^îy 
dentaire  sur  lesquelles  on  a  fondé  les  ordres,  îés  f^il« 
les^  et  même  une  partie  des  genres.  Cependant  il  y' en' 
a  de  plus  ou  moins  importantes',  de  plus  oamxÀM 
générales  :  par  exemple ,  la  facette  articulaire  du  con-« 
dyle  est  fortement  îhclinée  en  arrière,-  \et  la  fossette 
glénoïdale  en  avant  dans  tous  les  carna^ersy  à  Texcep^ 
tîon  de  quelques  insectivores  (le  héràsan  et  le  macrocé^ 
lidé);  tandis  que  ces  mêmes  facettes  se  rencontreilt 
dans  un  plan  horizontal  dans  toiis  les  anmiatix  qui 
se  nourrissent  de  substances  végétales^  ou  qui  peuvent 
fes  mélanger*  Dans  *  ce  dertoier  cas,  la'mjichoÎT^  cher^ 
che  sous  là  base  du  crâne  un  point  d'appui  contre  son 
propre  poids.  Dans'  le  premier,  elle  lé  trouve  eu  arrière, 
sans  entraîner  de  perte  die  force.] 


w 

II.  De  tapcade  zygomutiqtie  et  du  muscle  masséter. 

[ Ce ^qu'oa.  appelle  l'^rcade^ygi^matiqi^çest  UQ^a^ç 
o^iffiy  qi^  io^me  cpiQiQe  tin  pont  au^dessi^s  c{t  ajurf 
4(çyam;.,4e  l'^rûculation  de  la  mâchoire  înfédeurçi^ 
9Qi^la)yuçr  U$.pailie«}a];éralesdu  cirâneà  la  fa4;p^  ^mj^ 
ep  4«horsl^.io^  li^j^Offale  4e;itÎ9^  à. contenir  l'un 
4w  >F^YWr?;de:  çqtt:<5  inâchoirç>  ,et.. fournit ,  le  plu? 
s$i^yen|:>,.tim.{)ffititfixA  à  l'autire  dj?  ceS:  relçy^çurs,  ... 
, ,  ,La  pQmpô^itipnj  la  ^Tpa»y  la  lorce^  TélC^ndue  de  cette 
9Eça4?iOlit  GonséqueQOçent  des  rapports  ess^ptidish^y^ 
les  monyen^ents  4^  1^  mâchoire  et  avec  la  natupe  d^ 
aliments  sur  lesquels,  cçis  mouvements  doivent  a^ir, 
Q^S;^  d^^j^^Vtes:  circonstances  varient  autant,  dans  les 
I^D^eus^.  ^uniUesdje!  m^înmiféres^  que  la  forme  4e$ 

-  ,  .]E^l^^wxent  s(  sa  forme,  Farcade  zygon;iatique  peint 
4t^^.  çp«?|4é$e  ou  incoinipléte  ^  ou  méof e  n^anquef 
^i^^^r^mei^t.  Dan^  ce  dernifp:  ca3>  q^i  est  rare,  il  n^f  a 
pf$,4?.;m9^cat^on  et  point  ;de  dents  aux  jnâ,dbpire$ 
^;?aïigrf/n^),ou  s'il  y  a.ma^çatipn^leiqasjséter  aprîs 
B^.^jipsei^çoinj^d^at^cbe  (letoîrec,  hs  musa^gife^)  ; 
qpj^eÛeiestcojg^  peut  être  très  tStend^e  w 

^f^  bpfné^,  4^oiter  dans  1^  sens  vertical  et  horizontal, 
PU,  com;^e  daçjs  l'un  de.  cçj^  sens,  o^  <^ot^  ^^^nis  les  deux.] 
,  $a  i(mi|*«)p|Virj9.TertiGale  Vf rs  le  hautpt  £ourjQ.i|;^ux  efforts 
dftjWa««HtfP.«W^y«tta^  #ofr 

Vi^.,[Qf^n^,^  Wt. jStéjcfcie,  am  coptraiirft  yersJie  bajs, 
on  pçnt  j^Q  c^»c4^r4  qne^q§.  ffiuficlei  est  iaphk  ou  qu'i^  ? 
trouvé  un  autre  point  d'^ppi^î  (les  rongeurs}.'^  Lorsque 
l'arcade  zygomatique  est  fortement  courbée  dans  le 
sens  horizontal^  elle  agrandit  la  fosse  zygomatique 


et   piMrmel  na  plw  grand   dévelôpp«nieitt  dtt  tètn-^ 
poral>  et  oonséquemmeDt  nne  plu^  gmtitlcr  .énergie  de  ' 
mMÛ&LÛùû ,  aa  ûkoym  de  eè  fiiuiMslë*  >      i 

f  L'arcft4«  zygOttlIkttqild  p^ut  étt^  oofteposé»  l^rirtlètpâk 
lement  de  l'os  de  la  pommette,  pour  la  partie  m^raâë^  ' 
etdtidmit  apop}iy«e»tlu  tempoi^il  et  dii  taâwnkiiÈililiUe, 
poqr  8«d  extrémités.  Mais,  isuivânt  ^ue  Të^bité  tist  plils 
ou  tiiôiâs  ayaticé  bii  i^èculé}  i^lie  rârtîèÀlàtibriide  là  tiil^ 
choti*ë  fest  au  ûiveaii,  àu-désstt*  oti^ltis^bâfe  que  roefîl, 
cëâ  trdis  os,  ôU  étùt  siâuletnëât ,  ou  tnême  tin  séul^  Fa- 
pophysedu  temporal,  servent  à  composer  cette  atcadé.] 

Ar«  D^  F  arcade  s^gomoiifp^  4^n»idMé  têiMiPêmûrH-M 
ei  H^ijermsdàsmparimki'  ^        ''^^ 


>    s      • 


[L'Uroftdè  iygQolatiqae  fse  eooifMM  1  oblMMi  H0di^ 
v«Qim9  de.  le  dtre^  au  plus.de  troia^oaii'àpopliyicda' 
temporal^  Vo9  de  k  poomét^ett  «ne  opdpiipe  dùmasiJkN 
laîrt  aupérieur;  et,  au  m^oé^^ibdeoxc  ce  sont  l'os  dèlt 
pomto^tte  et  rflpdpfajie du  temporal,  or  l'apophjM'dti 
tMspèralet  celle  poat^rbitaîre  du  frental^b  ckèpoifet 
letf  c^lac^ordînaireii).}  L^  ' 

Ii'apophyie  ju^le  ou  Bf^omatiqino  e^t  une  produie»^ 
tioA  de  l'o»  de9  tempes  s^ituée  entre  la  pertiea'éôaiUvç^e^ 
de  oet  gs  et  celle  qu'on  nommi»  ImmdifT^Ik^i^bùmm^ 
et  dan0  le  plias  grand  nombre  des  maminiA^,  elle  aé 
dirige  en  avant  pour  s'unir  à  l'angle  postérieuiLckroa  de 
la  pommette.  Cette  suture  est  oblique  ;  de  ^orteque  c'est 
star  l'os  jjugâî  que  s'appuie  Papophysç  zxgomjjfiqpe.       ^ 

[u  arcade  de  ce  pom  n'^gt  forwUei  daAarhâmme^  q«# 
de  l'apophyse  du  temporal  et  tle  l'os  jiigjai;]' 


J}jiï»  im  qu^r^ndr^es^  ,elle  n'est  comfiQfiée  de 
même  que  par.  une  partie  de  l'os,  de  la  pommette  et 
par  une  longue  ajpophy^e  du  temporal^  dont  la.suture 
est:  déjà  ,'plu6  .étendue  et  plus  oblique  .  que  ch^z 
l'iiQmme*  \     .  a. 

Il  parait  cependant  que  quelques  espèces  y  comme  le . 
calliirici^ej  ont  un  os  particulier  quirepipUoe  l'angle 
z]^matique  de  l'o^  de  la  pommette  ;  il  forme  pj^ésque . 
tout  le.  bord  inférieur,  de  l'arcade  qui  parait  double 
en.  dehors.  Les,  sutures  de  ce^  os  s'effecent  de  boniie 
heure,  (l) 

Dans  les  carnassiers^  l'arcade  zygomatique  est  pres- 
que entièrement  formée  en  dessous  par  l'os  de  la  pomw 
m^tte  >et  en  dessus^  par  \p  temporal  ;.  de  >sorte  que  la 
suture  parcourt  obliquement  l'arcade  dans  ^  presque 
toute  sa  longueur.  [  Cependant  cette  arcade  varie  pour 
la  (composteion ,  suivant  les  principales tlivisions  de  cet 
ordre.  Leâ  chéiroptères  et  \e&  Insectii^ores  ont  la  partie 
moyenne^  quand  elle  existe^  fonnëe  par  l'os  delà  pom<- 
mette.  Ce  n'est  plus,  dans. le  hérisson  y  qu'un  petit  os 
alongé^  étroit  et  mince;^iqtti  occupe  le  milieu  de  l'ar- 
cade et  se  trouve  doublé  en  dedans  par  les  apophyses 
zygomatiques  longues  et  grêles  du  temporal  et  du 
su««-maziUaire ,  »  qui  se  joignent  mêfne  derrière  l'os 
jugal*  Dans  les  rnacrocélides y  l'os  malahre  est  plus 
étendu^  ipln»  large ^  formant  le  bord  inférieur  de  l'or** 
bite^  supportant,  une  apophyse  mince  du  temporal  « 

■  I    ■;    ■    , 

(x)  Meckel  a  troa^é  cet  os  dansPhomme.  Saivant  M*  Lanrillard,  qui  Ta 
TQ  atitsi^anâ  Phoinue  et  dans  des  aloaates  ,  il  repriSsenterait  seal  l'os  de 
la  pomdMtta  dès  autres  mammîftres ,  tandis  qae  la  partie  sapérienre  zjrgo- 
maticiae  répondrait  an  frontal  postéôenr  des  repUlei» . 


I 
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et  s'appayant  sur  celle  plus  forte  et  plus  courte  du 
]sus»maxiUaire.  Dans  les  taupes  y  l'arcade  n'est  qu'un 
filet  osseux  y,  presque  droit  y  où  l'on  ne  voit  pas  de 
sutures.  Ce  filet  n'existe  pas  dans  les  musaraignes  y  qui 
n^'ont  pas  même  d'apophyse  maxillaire  et  ne  présentent 
qu'une  petite  crête  au  temporal.  Dana  les /e/^rec^^  i'ar* 
cade  et  l'os  jugal  manquent  aussi;  mais  il  y  a  une  forte 
apophyse  au  maxillaire^  formant  une  lame  saillante  dn 
dessus  et  en  arrière^  pour  Tattache  du  masséter.  Dans 
les  chéiroptères  insectwores y  l'arcade  est  presque  aussi 
grêle  que  dans  la  taupe,  beaucoup  moins  longue 
cependant ,  et  plus  courbée  en  dehors  et  même  vers  le 
haut;  ce  qui  indique  qu'elle  est  destinée  à  supporter 
l'effort  du  màsséter.  Dans  lés  /'ow^^ef/e^,  qui  cependant 
se  nourrissent  de  fruits  y  l'arcade  est .  forte  et  présente 
absolument  le  type  des  carnhores ,  chez  lesquels  l'os 
maxillaire  n'entre  plus  dans  sa  composition.  Elile  est 
fi>rmée,  chez  ces  derniers,  en  avant^  par  l'os  delà 
pommette  assez  large  et  fort,  et^  en  arrière,  par  une 
longue  apophyse  du  temporal  y  se  réunissant-  par  une 
suture  longue  et  très  oblique^  de  manière  que  Papo- 
physe  du  temporal  chevauche  plus  ou  moins  longue- 
ment sur  l'os  malaire.] 

Les  plwqueSy  parmi  les  carnassiers  amphibies  y  ont 
l'os  malaire  étroit  et  long,  présentant  comme  une  four- 
che en  arrière ,  à  branche  inférieure  prolongée  pour 
son  articulation  avec  le  temporal.  Dans  le  morse  y  ce 
même  os  est  plus  court  et  plus  large.  Ici  l'os  maxillatra 
entre  un  peu  dans  la  composition  de  l'arcade. 
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Les  marsupiaux  sont  remarquables  par  la  làrgear 
de  l'arcade  zygomatiqae  et  par  Téteiidae  en  longueur 
d«  l'os  de  la  pommette  ^  qui  forme  une  grande  partie 
de  cette  arcade  ^  et  présente  une  fourché  en  arrière  ^ 
ipéu  près* comme  dans  les  phoques/  pour  engainei* 
l'apophyse  malaire  du  temporal.  [La  branche  infé- 
rieure de  cette  bifiircation  est  toujours  très  longue 
et  se  prolonge  sous  l'arcade  jusque  près  de  la  fossette 
articulaire  ,  dans  les  phalangers^  les  sarigues  ^  les  dw 
SfureSy  les  thylacins  (i)  et  les phascogales  :  c'est  ab- 
solument le  caractère  de  plusieurs  carnivores,  sauf 
que,  dans  ceux-ci,  l'apophyse  post-orbitaire  du  jugal 
est  quelquefois  très  relevée ,  comme  dans  les  chats , 
les  phoques ,  les  martes ,  où  sa  base  touche  à  la  suture, 
et  dans  les  ours^  où  elle  en  est  éloignée.] 

Dans  les  kanguroos,  l'arcade  zygomatique  a  beau- 
coup de  rapports  avec  celle  despédimanes;  mais  l'os 
de  k  pommette  a  son  bord  supérieur  replié  presque  ^ 
angle  droit,  pour  former,  d'une  part,  le  plancher  de 
Forbite,  et,  de  l'autre,  pour  donner  attache  au  massé- 
ter.  De  plus,  Tangle  malaire  de  la  mâchoire  supérieure 
se  prolonge  en  dessous  en  une  apophyse  qui  donne 
probablement  encore  attache  à  ce  même  masséter,  dont 
les  traces  sont  de  toutes  parts  imprimées  sui;  cette  ar- 
cade. 

La  composition  de  l'arcade  zygomatique  est  très 
remarquable  dans  les  rongeurs ,  [  par  les  différences 
qu'elle  présente* suivant  les  faihilles  de  ce  singulier 
ordre.  En  général,  le  jugal,  l'apophyse  du  temporal  et 


(i)  Monographies  de  mammalogt'e  de  M.  Temmink  ;  Paru;    i8a4* 
liy.  I  y  a  ,  3  ;  pi.  1  et  yiii. 
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une  portion  du  sus-maxillaire  entrent  dans  sa  compo- 
sition .  Le  plus  souvent  cette  arcade  est  faible,  grêle  cour- 
bée en  bas.]  Dans  lepaca  cependant,  elle  est  excessi- 
vement, dilatée ,  recouverte  extérieurement  de  rugosi- 
tés et  d'enfoncements.  Du  côté  interne ,  elle  est  lisse , 
comme  renflée ,  de  sorte  qu^elle  représente  des  espèces 
d'abajoues  bsseuses,  qui*  logent  en  effet  un  sac  formé 
par  la  peau  extérieure.  L'apophyse  jugale  de  l'os  tem^ 
poral  n'entre  presque  pour  rien  dans  cette  singulière 
conformation,  qui  ne  fournit  qu^un point  d'appui. 

[Nous  verrons,  en  décrivant  lesreleveurs  de  la  mâ*« 
choira  inférieure,  que  l'un  d'eux,  au  lieu  de  s'attacher 
à  l'arcade,  se  fixe  sous  la  racine  de  l'apophyse  du  sus- 
maxillaire  ,  ou  traverse  même  le  trou  sous  -  orbitaire, 
singulièrement  agrandi  à  cette  fin ,  pour  aller  s'atta- 
cher sur  la  face ,  au  corps  de  cet  os  :  aussi  serai-j6 
obligé  d'indiquer,  dans  mes  descriptions,  ceux  des 
rongeurs  qui  ont  le  trou  sous  -  orbitaire  agrandi,  et 
ceux  qui  l'ont  petit  comme  à  l'ordinaire. 

Dans  V écureuil,  le  jugal  forme  la  plus  grande  par- 
tie de  l'arcade.  Il  envoie  un  filet  dans  l'orbite  jus- 
qu'au la  crymal  et  se  porte  en  arrière ,  sous  l'apo- 
physe du  temporal^  jusqu'à  la  fossette  glénoïde  qu'il 
limite  en  dehors.  Le  maxillaire  déploie  une  large 
lame  pour  soutenir  cettearcade  ,  l'écarter  de  la  ligne 
moyenne  ,  et  fournir  une  grande  surface  d'attache  au 
masséter. 

Le  jugal  dans  Yajrcajie^i)  est  fort  grand  et  fortlar^ 
ge^  et  remonte  également  jusqu'au  lacrymal.  Â|l'en- 


(i)  Cayicr  ,  Ossemenu fossiles  ^  u  II ,  première  paru  pag.  a6. 
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droit  OÙ  il  rencontre  l'apophyse  du  temporal ,  celle-ci 
présente  un  tubercule  remarquable.  Le  trou  sôus- 
orbitaire ,  dans  ces  deux  genre*,  n'a  rien  de  particu- 
lier. 

L'os  maxillaire  n'occupe  que  le  milieu  de  l'arcade 
dans  les  rats  proprement  dits.  Il  est  court  et  grêle 
comme  toute  l'étendue  de  Far/: ,  qui  est  formée  en  ar- 
rière par  l'apophyse  du  temporal,  et  en  avant,  par 
une  longue  avance  du  sus-maxillaire.  Celle-ci  com- 
mence par  deux  branches,  encadrant  un  trou  sous- 
orbitaire,  qui  se  rétrécit  en  bas  en  une  espèce  de  fente. 
Sous  la  racine  de  cette  apophyse  se  voit  une  large 
surface  unie,  pour  l'attache  du  masséter.  Les  ger-- 
hilles  y  les  campagnols ,  les  hamsters ,  les  loirs ,  ont 
l'arcade  ainsi  composée.  Seulement  le  trou  sous- 
orbitaire^  qui  est  oblong  dans  les  deux  premiers 
genres,  est  plus  petit ,  dans  tous  a  proportion,  que 
dans  les  rats. 

Dans  les  gerboises  y  l'os  jugal  forme  de  même  la 
plus  grande  partie  de  l'arcade.  Il  se  joint,  en  arrière, 
par  une  suture  transverse,  à  une  .apophyse  courte, 
large  et  déprimée  du  temporal.  En  avant ^  il  s'appuie 
sur  une  apophyse  inférieure  du  maxillaire ,  et  s'élève 
-verticalement  contre  le  cercle  que  forme  cet  os  pour 
ceindre  le  grand  trou  sous-orbitaire  comme  un  cadre  de 
lunette.  Le  chinchilla  ressemble  beaucoup  aux  ger- 
boises par  cette  singulière  fermeture.  Il  en  est  de 
jnême  de  Vhelamjrs  et  du  spalaœ  d' Orient,  (  i  ) 


m^t-^m 


(i)  Cuvier,  Oss^fçss.y  tome  V,  partie  i,  paçc  i6. 


ARTi  II)  DES  MOUVEMENTS  D£  LA  MACHOIRE  INF.  55 

Dans  Vûrj-ctère  des  duiies ,  l'arcade  est  composée 
comme  dans  les  rats  ;  mais  le  trou  so«ls«-orbitaire  n'y 
montre  plus  que  les  petites  drmensic^tîs  ordinaires 
tandis  que  y  dans  le  baihjerguè  ^  il  est  de  nouveau 
comme  dans  ces  derniers,  (i) 

On  trouve  ce  trou  très  grand  dans  le  couîa  (jnjropo-' 
iamus)  y  tandis  qu'il  est  petit  dans  le  castor  (2).  L'os 
jugal  y  forme  la  plus  grande  partie  de  Tarcade,  Il 
est  très  large  à  la  hauteur  de  l'apophyse  post-orbitaire , 
qui  est  grande  et  obtuse,  se  prolonge  en  avant  jusqu'au 
lacrymal,  et  en  arrière  jusqu'à  l'articulation^  comme 
dansTécureuil. 

Dans  les  lièi^res,  la  composition  de  l'arcade  zygo- 
matique  est  très  analogue  à  celle  des  écureuils.  L'os 
jugal  s'y  porte  encore  plus  en  arrière ,  et  l'apophyse  du 
maxillaire^  à  laquelle  il  se  soude  de  bonne  heure ,  n'y 
montre  pas ,  au-dessous  de  sa  racine ,  une  surface 
aussi  grande  pour  l'attache  du  masséter  ^  qui  est  aussi 
plus  faible.  Il  n'y  a^  de  même^  de  trou  sous-orbitaire 
que  pour  le  passage  des  nerfs. 

Daas  les  cabiais  ^  les  cobayes  y  les  agoutis ,  les 
pacas,  et  non  généralement  ]  dans  les  rongeurs  l'a- 
pophyse malaire  de  l'os  sus-maxillaire  est  comme 
séparée  de  l'os  par  le  grand  trou  sous-orbitaire  dont 
elle  est  percée.  Elle  se  porte  en  arrière  pour  former  prèar 
du  tiers  antérieur  de  cette  arcade.   L'os  jugale  en 


(i)  Si  j'en  juge  par  an  ezeiD|»laîre  incomplet,  où  je  ne  le  yoit  qu'en 
parlie. 
(a)  CoYier,  0$sem,foê$^^  tome  V,  parUe  i,  page  ao. 
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opcupt  le  milieu  y  et  la  double  plus  loin  antérieiire- 
jqient. 

Dans  le  cahiai^  U  jiortion  de  Fapophyse  du  maxillaiire 
qui  limite,  en  h^,  le  grand  trou  sous-orbitaire ,  est 
très  déprimée,  sans  doute  pour  donner  attache  nu 
muscle  masséter^  [  et  dans  V agouti  y  l'anneau  de  ce 
grand  trou  ^st  complété,  vers  le  liant,  par  l'os  lacry- 
mal, (i) 

Il  résulte  de  cette  comparaison  que  le  trou  sous* 
orbitaire ,  dans  beaucoup  de  rongeurs ,  a  un  dévetbpr 
pement  extraordinaire  et  un  usage  particulier  que 
nous  verrons  en  décrivant  le  muscle  masséter  et  ses 
attaches. 

Dans  les  tardigradesy  le  jugal  est  grand  ,  et  produil 
de  son  bord  inférieur  une  longue  apophyse  descen- 
dante. Une  autre  singularité,  c'est  qu'il  se  porte  en 
arrière  plus  haut  que  l'apophyse  du  temporal,  de  sorte 
qu'il  ne  la  repçontre  pas  et  que  farcade  est  brisée  (2). 

Le  jugal  occupe  la  partie  moyenne  et  souvent  anté- 
rieure de  l'arcade^  dans  les  tatous j  et  touche  souvent 
en  avant  et  en  dessus  du  lacrymal  (3),  aprës  s'être  ap- 
puyé sur  le  maxillaire,  qui  n'a  point  d'apophyse  pouf 
cette  union  et  ne  contribue  pas  à  la  composition  de 
l'arcade.  L'apophyse  zygqmatique  du  temporal  chevau- 
che sur  le  jugal. 

L'arcade  est  grêle  dans  Vorj-ctérope  ^  quoique  le, 


(i)  Gayier,  Osseniéjoss»,  tome  V;  partie  i,  page  ai. 
.  -(»)  GuTieÇ)  Ofisem,  /oj#.»  tomeV,  pL  ly,  v,  vi.        . 

(3)  Dans  Vencouhert^  le  tatou  géant  et  le  tatou  nofr,  mais  pas  ddns  le 
T.  cabassou,  V,  Gayûf ,  Osmm.  foss^,  lome  V,  partie  i»  pL  xi,.fig.  i^^-Q} 
et  pi.  x,fis.  I,  a,  3,  4. 
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jugal  soit  large  et  fort  ;  mais  elle  n'est  formée  que  de 
l'angle  postérieur  de  cet  os^  qui  se  joint  par  une  cQorte 
suture  oblique  à  l'apophyse  grêle  et  longue  du  tempo- 
ral (i). 

.  Dans  le^  fourmiliers ,  il  y  a  uti  petit  os  jngal  articulé 
au  maxillaire  et  au  lacrymal ,  mais  qui  n'atteint  pas 
l'apophyse  ^ygomatique  du  temporal^  qui  est  co^iplétée 
sans  doute  par  un  ligament ,  comme  cela  se  voit  dans 
les  pangolins,  chez  lesquels  on  ne  trouve  pas  même  d'os 
jugal (a). 

On  ne  peut  manquer  de  faire  observer  <;étte  bizarre 
composition  de  l'arcade  zygomatique  et  son  rapport 
avec  l'absence  des  dents  et  de  la  mastication* 

On  la  trouve  encore  dans  Véchidnéy  parmi  les  md/to- 
trèmes,  lequel  n'a  qu'un  petit  61et  osseux  pour  jugal, 
se  portant  de  l'apophyse  grêle  du  maxillaire  à  l'apor 
physe  haute  et  mince  du  temporal.  ^ 

Dans  Yornithorhj-nque,  l'arcade  est  forte,  large,  mais 
sa  composition  ne  peut  être  expliqu.ée  que  par  l'ins- 
pection de  très  jeynes  sujets  qui  nous  manquant.  Les 
sutures  disparaissent  de  bonne  heure  dans  cet  anixiial 
coqime  dans  le^  oiseaux  (3)^ 

Les  diverses  familles  des.pach/'fler^içs  nous  préseur 
tent  encore ,  à  cet  égard ,  des  différences  bien  tran* 
chées. 

Celle  des  ' proboscidiens ,  se  rapproche  des  ron-^ 
geurs  y  par  la  composition  de  cette  arcade^  Le  jugal  ^ 


(r)  Guyier^  Ouem»  fasê,  9  pi.  zii,  %.  i— 4* 
.(a)  Ca^9  «W.»  pages  9^1—101. 
(3)  Ihïd*^  pages  i45|  \ifiy  ^l\^* 
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appuyé  ^ur  une  courte  apophyse  du  maxillaire ,  ren- 
contre celle  du  temporal  aumilieu  de  l'arc  et  se  pro- 
longe^ sous  elle^  jusqu'à  sa  racine. 

Ce  rapprochement  avec  quelques  rongeurs  et 
particulièrement  avec  l'écureuil,  se  remarque  davan- 
tage encore  dans  le  daman.  Son  os  maxillaire  a  une 
courte  apophyse  qui  s'avance  sous  le  jugal.  Celui-ci 
forme  à  peu  près  toute  l'arcade ,  se  prolonge  sur  le 
maxillaire,  dans  Torbite,  jusque  très  près  du  lacrymal^ 
et  se  porte  en  arrière  jusqu'à  la  racine  de  l'apophyse 
du  temporal  qu'elle  cache  du  côté  externe,  et  avec  la- 
quelle elle  forme  la  fossette  glénoïde«  Ce  même  os  ju- 
gal a  une  apophyse  post-orbitaire  très  marquée. 

L'arcade  2yg0matique.de  V hippopotame  se  com- 
pose essentiellement  de  l'apophyse  du  tempora^l  qui 
remonte  obliquement  sur  l'os  jugal ,  jusqu'à  la  proé- 
minence post-orbitaire  de  cet  os.  Celui-ci  s'appuie  sur 
line  avance  du  maxillaire,  comme  dans  le  daman. Mais  il 
se  porte  plus.loin,  sur  ce  même  maxillaire,  jusque  dans 
la  face,  forme  une  apophyse  anté-orbitaire,et  ne  s'arti- 
cule au  lacrymal  qu'en  dedans  de  l'orbite.  La  suture  qui 
unit  le  temporal  et  le  jugal  est  verticale  dans  la  partie 
inférieure  et  moyenne  de  l'arcade ,  puis  elle  remonte 
obliquement  vers  l'orbite. 

La  conformation  extraordinaire  du  phacochœre  ^ 
peut  se  comparer  facilement  aux  formes  de  l'hippopo- 
tame ;  seulement  l'arcade  semble  avoir  été  tellement 
comprimée  d'avant  en  arrière,  qu'elle  n'a  plus  de  dimen- 
sions qu'en  dehors  ou  latéralement.  L'apophyse  zygo- 
matique  n'a  que  cette  direction.  L'os  jugal  ,se  replie 
sous  elle  pour  la  soutenir.  Il  se  relève  ensuite  VCTticale- 
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ment  vers  l'orbite,  se  replie  en  avant ,  et  présente  une 
grande  surface^  qui  s'élève  de  Fos  maxillaire  jusqu'à 
.  Forbite. 

Le  sanglier  y  le  babiroussa,  le  pécari  ont,  entre  eux, 
une  composition  et  une  forme  d'arcade  zygomatique 
très  analogue  ,  quoique  les  différences  soient  encore 
assez  marquées  pour  les  distinguer. L'os  jugal  y  fait  un 
peu  partie  de  la  face  où  il  se  présente  sous  le  lacrymal 
et  derrière  le  maxillaire/ Il  forme  seul  la  moitié  anté- 
rîeure  de  l'arcade,  et  s'étend  sous  l'apopbyse  du  maxil- 
laire jusqu'à  la  facette  glénoïdale  (  le  sanglier  ) ,  ou  finit 
un  peu  avant  (le  babiroussa).  La  suture  qui  les  unit  est 
d'abord  verticale,  puis  horizontale.  II. a  une  apophyse 
post-orbitaire  dans  le  pécari  et  le  babiroussa\  il  en 
manque  dans  le  sanglier. 

L'arcade  étant  plus  alongée,  l'orbite  plus  en  avant  et 
plus  bas  ,  et  l'articulation  de  la  mâchoire  plus  relevée 
dans  le  rhinocéros  et  le  tapir ,  il  en  résulte  des  diffé- 
rences dans  les  deux  os  qui  la  composent.  L'apophyse 
du  temporal  est  grande ,  dirigée  en  avant ,  et  forme^ 
en  dessus  plus  de  la  moitié  de  cette  arcade.  L'os"  jugal 
s'y  joint  par  une  suture  obliqj|ie  de  médiocre  étendue  , 
qui  se  voit  au  milieu.  Il  présente  au-delà  une  courte 
apophyse  post-orbitaire,  plus  prononcée  dans  le  tapir ^ 
et  s'avance  sous  la  face  jusqùes  sous  le  lacrymal ,  en  y 
prenant  beaucoup  moins  déplace  que  dans  l'hippopo- 
tame et  le  phacochœre. 

La  dernière  famille  des  pachydermes,  celle  des  soli^ 
pedes ,  a  une  très  petite  arcade  dont  la  composition  est 
toute  particulière.  L^apophyse  du  tenrpbràl  là  forme  en 
grande  partie ,  et  fournit  au  frontal  postérieur  une  apo- 
physe post>oiWtaire.  Là  éuture  qui  Funit  au  jugal  est 
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courte  ,  et  se  termine  au  milieu  du  bord  inférieur  de 
l'orbite  dont  cette  apophyse  forme  le  cercle  en  arrière. 
En  avant,  le  jugal  qui  contribue  si  peu  à  composer  l'ar- 
cade f  s'avance  sur  la  face,  sous  le  lacrymal,  le  frontal 
antérieur  et  derrière  le  maxillaire. 

Les  ruminans  se  rapprochent  plus  du  sanglier  que 
des  autres  pachydermes ,  dans  la  composition  et  le  peu 
d'étendue  de  leur  arcade.  Cependant  elle  y  présente  des 
caractères  qui  lui  sont  propres  «  Elle  y  est  entièrement 
formée  de  l'apophyse  zygomatique  du  temporal  et  de 
l'os  jugal.  Celui-ci,  élargi  en  avant  dans  sa  portion  fa- 
ciale où  il  est  placé  entre  le  lacrymal  et  le  sus-maxil- 
laire, est  fourchu  en  arrière  pour  s'articuler,  en  bas^  avec 
l'apophyse  du  temporal ,  et,  en  haut^  pour  former  Té- 
minence  sous-orbitaire  qui  s'unit  à  celle  du  frontal. 
La  suture  avec  le  temporal  est  courte  dans  le  chamois, 
le  mouton,  et  un  peu  plus  longue  dans  le  cerfJ] 

Les  cétacés  herbwores  oût  une  arcade  formée  de  piè- 
ces élargies  et  très  épaisses ,  moins  cependant  dans  le 
dugong  que  dans  le  lamantin  (i) ,  qui  appartiennent 
au  jugal  et  au  temporal ,  et  recouvrent  la  fqsse  de  ce 
nom.  Là  portion  du  temporal  est  très  grosse  et  comme 
posée  seulement  sur  l'os  de  la  pommette ,  sans  aucune 
espèce  fie  suture  ou  de  pénétration  réciproque  des  os* 
L'os  jugal  est  appuyé  lui-même ,  dans  le  lamantin  ,  sur 
une  très  large  apophyse  malaire  qui  sort  presque  ho- 
rizontalement du  corps  de  l'os  maxillaire  supérieur. 
[Dans  le  dugong,  il*se  porte  moins  en  arrière  que  dans 


0  )  Çu^^^^  O^em,  Joislf  ump  V^  yartif  i ,  pi.  aux  P}  W- 
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le  lamantin ,  et  l'apophyse  du  temppral  y  est  moins 
large  et  plus  mince. 

Parmi  les  cétacés  ordinaires ,  nous  décrirons  d'a- 
bord  l'arcade  zygomatique  de  la  tribu  des  dauphins. 
Sa  composition  singulière  a  une  parfaite  ressemblance 
avec  celle  du  cheval;  e^  ce  qu'elle  est  uniquemi^nt 
formée  par  l'apophyse  dji  temporal  et  par  l'apophyse 
post-orbitaire  du  frontal,  vi^rs  laquelle  elle  s'élève 
sans  la  joindre.  Quapt  au  jugal  ,.p'est  un  os  plat ,  iiré- 
gulier  ,  recouvert  par  le  maxillaire^  qui  compose  une 
partie  de  la  face  inférieure  du  plafond  de  l'orbite.  Il 
envoie  au  temporal  une  apophyse  grêle  et  longue  qui 
est  la  seule  limite  osseuse  de  l'orbite  en  dessous,  (i) 

C'est  bien  encore  la  même  structure  dans  les  cacha- 
lots ,  j  sauf  que  l'apophyse  du  temporal  y  reste  encore 
plus  séparée  de  l'apophyse  post-orbitaire  du  frontal , 
et  que  ce  qui  n'est  .qu'un  filet  dai^s  les  dauphins,  est 
un  os  cylindrique,  prolongement  postérieur  dujpgal;^ 
et  formant  de  mêmela  partie  inférieure  du  cercle  orbi- 
taire;  tandis  que  le  jugal  proprement  dit  est  une  lame 
oblongue  qui  complète  ce  cercle  en  avant  (a).  Cette 
derrière  portion  du  jugal  manque  dans  les  baleines  , 
qui  n'ont  que  la  portion  cylindrique  courbée  en  arc , 
limitant  en  bas  le  cercle  de  l'orbite.  Le  jugal  se  joint,  en 
avant,  au  maxillaire (3)  et  au  lacrymal,  et,  en  arrière, 
à  l'apophyse  du  temporal ,  qui  forme  toute  l'arcade  zy- 
goniatique  ^  comme  dans  les  autres  cétacés  ordinaires. 


t    > 


(i)  Cay^er,  Ossem.Jbss.y  tome  V^  partie  i,  page  i5i. 
'-   (a)/WA,  pa^344:  t 

(3)  Ihid^^  pUzxri^fig.  i|  3»4i  «t  pL  xnr^  %.  i9^5»7i  et  pages  3^3 
cl  373. 
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ens'avançant  sous  Fapophyse  post-orbitaire  du  frontal.] 

B.  De  r arcade  zygomatique  considérée  relativement 
à  sa  courbure  dans  le  sens  vertical. 

La  courbure  de  Farcade  zygom  a  tique  dans  le  sens 
vertical ,  est  un  très  bon  ihdice  de  \^  plus  ou  moins 
grande  résistance  qu'elle  pourrait  opposer  à  Faction  du 
ïnuscle  masséter,  Fun;des  releveurs  de  la  mâchoire. 
Lorsque  la  convexité  de  cette  arcade  est  en  haut  et  la 
concavité  en  bas ,  elle  figure  une  espèce  de  voûte ,  qui 
présente  au  muscle  une  attache  trèsî' solide.  Lorsqu'au 
contraire  la  convexité  deFarcade  est  eti  bas  et  la  conca- 
vité en  dessus,  elle  perd  beaucoup  de  sa  force.  Entre 
ces  deux  extrêmes ,  il  se  trouve  beaucoup  de  cour- 
bures intermédiaires ,  et  même  la  ligne  droite.  C'est 
ce  que  ùous  allons  examiner  en  étudiant  chacune  des 
familles  dé  la  classe  dont  nous  nous  occupons. 

Dans  V homme ,  Farcàde  zygomatique  est  presque 
droite  dans  le  sens  horizontal  ;  cependant  elle  est  un 
peuéchancréé  en  dessous  dans  la  partie  qui  correspond 
au  temporal;  mais  sa  convexité  en  dessus  est  à  peine 

sensible. 

[iPlùs  longue  dans  les  singes,  à  cause  de  la  plus  grande 
dimension  proportionnelle  ,  d'avant  en  arrière ,  de  leur 
crâne  et  de  leur  face,  elle  se  courbe  en  ç/:^  de  manière  à 
présenter  à  son  bord  supérieur  une  légère  convexité 
«n  arrière  et  une  concavité  en  avant.  Elle  s'incline,  * 
en  même  temps ,  vers  la  face.  Cette  inclinaison  est  peut- 
être  masquée  dans  les  singes  à  museau  alongé  (i).  Elle 


1 1  « 


Il      !■     ■   I       II  I  ■      *■" 


(i)  Première  édlUoii,  tome  III,  page  43. 
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Test  extrêmement  dans  Valouatte ,  eu  son  bord  supé- 
rieur est  à  peu  près  droit  et  Finférieur  un  peu  convexe. 

Les  makis  ont  déjà  cette  arcade  un  peu  convexe  dn 
dessus  et  en  arrière.] 

Tous  les  carnassiers  ont  ^  sans  exception ,  l'arcade 
concave  en  dessous  et  convexe  dans  Vautre  sens^  et 
plus  l'animal  est  Carnivore  ^  plus  cette  convexité  aug* 
mente.  £1  est  à  remarquer  cependant^  q[ue  les  ^mni!- 
ybr/ne^  ont  l'arcade  très  grèle^  mais  toujours  très  courbée 
vers  le  haut  [  et  qu'elle  l'est  plus  dans  les  rqussettes  qvà 
se  nourrissent  de  fruits  ,■  que  dans  toute  autre  famille 
de  ce  grand  ordre;  ce  qui  confirme  l'exactitude  de 
leur  réunion  dans  ce  groupe  ^  malgré  leur  régime. 

Dans  les  insectivores  y  qui  font  aussi  partie  de  cet 
ordre  y  la  convexité  est  quelquefois  peu  sensible^ 
comme  dans  le  hérisson,  et  le  macrocéUde  où  elle  l'est 
encore  moins.  Mais^  dans  ce  cas^  l'animal  montre  une 
disposition  à  vivre  d'un  régime  mélangé  de  substances 
végétales. 

Dans  la  taupe^chez  laquelle  l'arcade  zygomatique  n'est, 
qu'un  filet  osseux ,  ce  filet  est  droit  et  sans  courbure» 

Le  tenrec,  les  musaraignes,  qui  ont  l'arcade  incom- 
plète ,  donnent  encore  moins  que  la  taupe  le  moyçn 
de  juger ^  parla  forme  de  leur  arcade  zygomatique ^ 
de  l'espèce  et  de  Ténergie  de  leur  mastication.  ] 

Les  carnassiers  amphibies  sont  organisés^  à  cet  égard 
comme  la  généralité  de  l'ordre. 

[  Il  en  est  de  même  des  marsupiaux  insectivores  ou 
carnivores,  tels  que  les  sarigues  y  les  dasyureSy  etc.  et 
des  phalangers  qui  se  nourissent  cependant  de  fruits.  ] 

Dans  le  kangu^oo ,  l'arcade  est  un  peu  concave  en 
arrière  et  convexe  en  avapt  dans  jla  partie  du  jugal  qui 
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donne  de  son  bord  inférieur  une  apophyse  remarqua- 
ble pour  rattache  du  masséter. 
'  Dans  les  rongeUrSy  la  convexité  de  l'arcade^  dans  le 
sens  vertical,  est  toujours  en  bas.  [Ce  caractère  est  aussi 
cdnstànt  qtiè  la  disposition  contraire  dans  les  carnas-* 
siers  ; }  et  la  courbure  dé  l'arcade  descend  même  plus 
bas  que  le  niveau  des  màchelières  supérieure  dans  les 
cahiàis,  les  agoutis  et  les  pacas, 

ràviai  les  édentés,  Vorjctérope  a  l'arcade  dirigée 
obliquement  en  avaùt  et  en  bas ,  mais  sans  couji^bure 
bien  marqnée.  Dans  les  tatous  y  au  contrair,e,  la  por- 
tion formée  par  le  temporal  est  tantôt  droite ,  tantôt 
un  peu  courbée  en  dessus  ou  en  dessous  y  et  celle  qui 
appartient  au  jugaï  est  le  plus  souvent  très  arquée 
vers  le  bas.  Cependant  elle  est  droite  et  très  inclinée 
ters  la  face  dans  Vencoubert{l), 

[  Dans  les  pachydermes ,  Parcade  zygomatique  se. 
dessine  différemment ,  suivant  la  position  des  yeux, 
qui  peuvent  être  au-dessus  de  l'atticulation  de  la  mâ- 
dioire  (le  phaeoùhœre) ,  plus  en  avant  mais  toujours 
plus  haut  (V hippopotame  y,  un  peu  plus  bas  et  assez 
distants  de  cette  articulation  (le  ^â5/7/r,  ledaman)^  éga- 
lement un  peu  plus  bas  et  rapprochés  d'elle  (  le  san^ 
f^ier  et  \t  pécari). 

Quand  rceil.  est  reculé ,  l'arcade  est  courte  et  elle 
]iréfsbnte  une  ou  deux  échancrures  en  haut ,  si  l'on 
veut  y  comprendre  celle  de  l'orbite,  et  une  ligne  con- 
V<âiéen  bas  (les  sangliers ,  les  pécaris)  (2).  L'échan- 


(i)  V>  Gayifir,  OssemmufossiUs^  tom/s  Y,  page  x^  pi.  z»  69.  4  7  ^^  P^*  ^h 
fig.  3,6,  7. 
'  {pi)  Première  édition,  tome  III»  pa^e  4^- 
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crure  postérieure  est  singulièrement  courte  et  profonde 
dans  le  phacochœre,  à  cause  de  la  brièveté  de  IVrcade, 
On  dirait  qu'elle  a  été  repliée  sur  elle-même.  Dans  le 
daman  et  sur-tout  dans  le  tapir  y  le  bord  supérieur  de 
Tarcade ,  comme  l'inférieur,  dessine  une  xfi  renversée. 
Dans  \ hippopotame  de  même ,  mais  la  convexité  du 
bord  supérieur^  qui  est  toujours  en  arriére,  est  ici  plus 
courte  à  proportion. 

Le  tapir  et  le  daman  sont  ceux  de  tous  les  pachj" 
dermes  qui,  à  cet  .égard,  se  rapprochent  le  plus  des 
carnassiers*  * 

hes  solipèdes  ont  de  même  leur  courte  arcade  zygo- 
matique  courbée  en  ç^  ;  mais  plus  fortement ,  comme 
si  la  position  reculée  de  l'œil  l'avait  forcée  de  se  plier 
davantage. 

La  faible  et  courte  arcade  zygomatique  des  ricmi^ 
wa/i^  présente,  en  dessus  seulement,  la  double 'cour- 
bure en  ^  des  pachydermes.  En  dessous,  la  ligne  de 
profil  est  à  peu  près  droite  (i). 

.  Dans  les  cétacés  herbivores  chez  lesquels ,  ainsi  que 
nousl'avons  vu,  l'arcade  zygomatique  est  extrêmement 
épaisse  et  large ,  cette  arcade  est  convexe  en  dessus 
(  le  lamantin  );  ou  bien  elle  dessine  une  c^  par  son  bor4 
supérieur  (le  dugong  )  (2). 

L'arcade  des  cétacés  ordinaires  est  presque  droite,  si 
l'on  y  comprend  le  jùgal,  qui  a  cette  direction  ;  mais  sî 
l'on  fait  attention  que  leur  arcade  proprement  dite  est 


(1)  première  ëditioDi  tome  UI,  page  45. 

.  (a)  Première  édiilon  ,  tome  III ,  cage  4^  ;  et  Cuvier,  Rechercha  sur  les 
05, yo^5{7e5,  lome  V^  première  partie,  pL. IX  et  XX* 
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composée  seulement  de  l'apophyse  du  temporal  ^tde 
Forbitaire  du  frontal ,  on  trouvera  qu'elle  forme  une 
portion  d'anneau  brisé ,  dont  la  convexité  est  en- 
dessus.] 

C.  Du  muscle  mcLSséter. 

Dans  Thomme,  le  muscle  masséter  (Jugo-maxillien  ) 
est  le  plus  extérieur  de  ceux  delà  mâchoire;  il  s'atta- 
che en  haut  sur  l'os  de  la  pommelle  ^  par  un  grand 
nombre  de  fibres  chamiues  et  tendineuses  entremêlées, 
qui  se  portent  obliquement  en  arrière  vers  la  mâchoire 
inférieure,  où  elles  s'insèrent  sur  toute  la  face  externe 
de  la  partie  carrée  et  verticale. 

Dans  tous  les  autres  mammifères^  le  masséter  existe 
comme  dans  l'homme ,  seulement  il  devient  d'autant 
plus  fort,  que  la  mâchoire  doit  agir  sur  des  aliments 
plus  difficiles  à  mâcher  [  ou  que  les  autres  muscles  re- 
leveurs  de  la  mâchoire,  particulièrement  le  crolaphite, 
sont  plus  faibles.]  La  direction  des  fibres  est  aussi  d^au- 
tant  pluç  oblique,  que  la  distance  entre  la  mâchoire  et 
l'arcade  zygomatique  est  moindre  :  c'est  ce  qui  est  très 
remarquable  dans  les  carnassiers  et  les  rongeurs. 
[Dans  les  premiers  le  masséter  est  court  et  très  épais^  et 
se  fixe  à  la  voûte  que  forme  le  bord  inférieur  de  l'ar- 
cadtB. 

Dans  les  chaus^e-souris^  qui  ont  cette  arcade  faible, 
ses  fibres  s'attachent,  en  bonne  partie ,  par  un  tendon 
assez  fort,  sous  l'apophyse  zygomatique  de  l'os  maxil- 
laire ;  toutes  se  dirigent  obliquement  en  arrière  et  en 
bas,  jusqu'à  l'angle  de  la  mâchoire^. 

Les  rongeurs  ont  le  muscle  masséter  extrêmement 
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ih^t^  comparativement  au  crotaphite.O  y  est  même  di« 
viséeii  plusieurs  portions  qui  pourraient  passer  quelque- 
fois pour  des  muscles  distincts  (dansV agoiUi,\e  cobaye^ 
le  paca,  le  cabiai).  Cette  di^rence  remarquable  dans 
le  mécanisme  de  la  mastication  de  ces  animaux^  tient 
à  ce  que  les  élévateurs  de  la  mâchoire  inférieure  sont 
surtout^  en  même  temps^  des  protracteurs,  et  que  Tac- 
tion  des  molaires  et  des  incisives  de  cette  mâchoire 
devait  avoir  lieu  d'arrière  en  avant.  Cest  par  la  même 
raison  que  les  temporaux  n'étant  pas  propres  à  ces 
mouvements^  et  ne  pouvant  servir  qu'à  serrer  la  mâ- 
choire inférieure  contre  la  supérieure ,  sont  très  petits 
dans  les  rongeurs. 

Dans  le  polatouche  ,  le  masséter  principal  s'attache 
non-seulement  à  tout  le  pourtour  de  l'arcade  par  des 
fibres  musculaires ,  mais  encore,  par  un  tendon  gréle^ 
sur  l'os  maxillaire ,  au-dessous  du  trou  sous-orbitairé, 
où  se  trouve  une  petite  apophyse.  Cette  portion  est  déjà 
un  maxUlo^mandibulaire  y  mais  la  partie  qui  devrait 
porter  plus  particulièrement  ce  nom^  descend  depuis 
le  niveau  du  front  sous  l'os  maxillaire  et  s'attache,  par 
des  fibres  charnues  et  tendineuses ,  à  la  portion  de  la 
mâchoire  qui  porte  les  premières  molaires.  Il  est  évident 
quecette  portion  agit  plus  verticalement,  tandis  que  la 
première  a  une  action  plus  oblique  d'arrière  en  avant» 
Dans  le  schermauss  ^  une  portion  du  masséter  qui 
commence  par  un  tendon  plat  et  fort  sous  le  trou  sous- 
orbitaire,  va  directement  en  arrière  jusqu^à  l'angle 
postérieur  de  la  mâchoire  ;  elle  a  pour  action  de  porter 
plus  directement  la  mâchoire  en  avant.  L'autre  por- 
tion >  plus  considérable,  plus  épaisse^  descend  de  tout 
le  pourtour  de  l'arcadis  et  dç  l'ailç  que  forme  l'api^ 
Vf*  5 
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pbpe  zygomaiique  de  Fos  maxiUsâre  ^  depuis  le  tron 

aoii»-orbitaire  ^oi  «st  petit  et  ne  Itii  donne  pûS  passage. 
Cette  portion  agit  plM  VeHiosdeinetit  que  k  premièi^e^ 
toat  eik  tirant  ta  mâchoire ,  Golttilid  elle  ^  d'àrHërë  éh 
«tant.  Il  n'y  a  que  le»  iSkrèè  qui  s'attârekètft  à  Vos 
iMHiUaire ,  qui  répénâént  ad  nitisele  qui^  dstm  Ya^ 
ff^liy  le  cobaye f  etc.^  pa^sé  par  le  trou  souè^orbitaire. 
Danë  le  hatitster  y  les  différentes  |>ortions  du  masser 
a!«à»chent  principalement  i  Foâ  liiaxillaire.  Il  y  à , 
eominie  dans  le  s^hermaussy  ui»  teii^don  qui  destettd  de 
dessous  le  trou  sons^iorbicaire  tt  aboutit  attie  fibres  les 
f»lus  eitétiëerrés  et  le>s  piu^  ihfé^ieûres  de  cfe  inuède. 
Un  grand  faisceau  musculaire  se  fixe  acr  mêfnë  os  ^  âu- 
déssdcis  du  même  trou^  et  couâéqueitimeUt  pliis  haut  et 
plus  en  avant  que  la  prehiiëte  portion.  Les  ftbtes  su- 
périeures de  cette  portiOft  descentient  aus^i  dû  bord  iii- 
féi^ietir  de  tbute  Fàrcade.  Enfiii,  f  anâltrgue  de  là  |)or- 
a^h  qui  psisse,  dafaft  les  agbiltiBi  tetc,  parle  tfou  souà- 
Wbitaird ,  éxliitfe  àïàis  plus  petite,  et  s'attache  i  ia  mâ- 
dlbirè  inférieure,  très  en  avant,  par  de*  fibres  ten- 
AtteU^^.  Elle  ^'unit  aux  fibre*  musculaires  qui  sont 
ehcbée^  par  les  portions  précédentes  et  qui  descendent 
^  Tareade  à  la  tnandibule. 

La  fetbiesse  dé  l'àrcslde  ,  datts  les  rats  y  s'explique 
tt^àbieri  par  le  peu  de  fibhés  d(i  masséter  qui  s'y  flkent, 
iît  par  la  quantité  die  ces  fibres  qtti  ont  leur  point  fixe 
jAti*  arant,  sur  Fos  àiàiiUairè. 

Bans  Vàgotitilk  iHâtsséter  est  triplé;  sa  J)ortîon  exté- 
Héttre  qu'on  pourrait  aussi  appeler  masséter  poâtéHeur, 
dt^ffinfence  en  atatit ,  avec  l'artede  zygoihatique  sous 
le  ttdti  sotts-cyrbitaîre ,  pét  un  tëtidon  très  fort ,  et  s'at- 
iMAi  ktmà  lebbrrfitiféiiëdîr  de  ccittè  arcàde.Ses  filtre» 
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se  dirigent  d -avant  en  arrière  et  très  peu  en  bas,  recou- 
vrent toute  la  moitié  postérieure  de  la  mandibule  et  la 
contournent  pour  seterminer  à  tout  son  bord  postérieur 
et  à  sa  face  interne.  Cette  disposition  a  pour  effeu  de 
porter  la  mandibule  d'arrière  en  avant ,  tout  en  l'éle- 
vant contre  la  mâchoire.  Une  autre  portion  cachée 
par  la  première  y  s'attache  à  la  partie  moyenne  de  Tar- 
cade;  ses  fibres  dirigées  assez  directement  en  bas  et  un 
peu  en  avant,  se  terminent  successivement  à  la  face  ia- 
teme  et  moyenne  de  la  mâchoire ,  ou  au  tendon  de  la 
portion  suivante  :  ce  sont  seulement  les  plus  avancées^  : 
Cette  troisième  portion  que  nous  avon^  appelée  maii"  ;* 
d&ulo^maxilUen  dans  la  première  édition  de  cet  ou- 
vrage} (i),  et  que*  J.  F.  Meckel  vit  d'abord  dans  le  co^ 
chon-dlnde  (anœma),  lorsqu'il  nous  aidait  momenta- 
nément dans  nos  dissections  ^  en  1804^  s'attache  sur  les 
côtés  de  la  face*  !ime  recouvre  une  partie  de  l'os  inter- 
inazpUaire,  toute  la  portion  faciale  de  l'os  maxillaire  et 
pénètre-dans  le  trou  sous-orbitaire  j  ses  fibres  charnues 
se  changent^  derrière  la  branche  inférieure  de  l'os 
maxillaire  qui  limite  ce  trou  en  bas  et  commence  l'ar- 
cade y  en  un  tendon  fort  qui  descend  perpendiculaire- 
ment vers  la  mâchoire  et  s'y  attache  extérieurement 
vi»-à«vis  la  deuxième  mâchelière.  L'arcade  ssygoma* 
tique  lui  sert  de  poulie  de  renvoi  ^  et  quoique  ses  fibres^ 
aillent  assez  directement  d'avant  eu  arrière ,  cette  dis- 
position a  pour  effet  d'élever  perpendiculairement  la 
mâchoire.  Cet  effet  est  encore  secondé  par  la  portion 
moyenne  ^  dont  les  fibres  vont  en  sens  contraire  y  mais 


i*-^»*  j 


(i)  TomeVypasdaso^i^i. 


5. 
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dont  Faction  combinée  avec  la  précédente^  doit  agir 
suivant  la  diagonale  des  deux  forces.  Ce  n*est  que  lors- 
que les  fibres  qui  ne  vont  pas  au  tendon  commun 
agissent  séparément ,  que  ce  muscles  econde  le  crota- 
pbite^  en  portant  la  mâchoire  en  haut  et  un  peu  en 


Dans  le  cochon^^Inde  il  y  a  un  masaéCar  principal^ 
entièrement  développé  et  un  mandibulo-maxillien  qui 
passe  parle  trou  sous-4)rbitaire ,  comme  dans  ra^oii^'. 
Cette  singulière  disposition  est  encore  commune  au 
paca  et  au  cabiaL 

Dans  les  lapins^  la  portion  principale  du  maaséter 
s'attache  à  tout  le  bord  inférieur  de  l'arcade  jusqu'à  Fé- 
chançrure  que  présente  cette  arcade  en  arrière  :  die 
c^mence  y  en  avant^  par  un  fort  tendon  sous  Fépais 
rebord  de  l'apophyse  zygomatique  du  maxillaire* 
Toutes  ses  fibres  descendent  obliquement  en  arrièvei 
ret  doivent  opérer  le  broiement  dans  le  sens  opposé^ 
(C^t-i'-dire  d'arrière  en  avant.  Une  petite  portion  qui 
descend  du  bord  le  plus  reculé  de  Tarcade  a  ses  fibres 
dans  une  direction  contraire.  Elle  doit  tirer  la  mft- 
choira  en  arrière  et  en  haut.] 

Dans  le  fourmilier ,  le  tubercule  formé  par  l'os  de 
la  pommette  5  et  le  sus-maxillaire  auquel  ce  muscle  est 
fixé  par  un  tendon  plat  et  mince  ^  ét^nt  beaucoup  plus 
en  avaiit  que  la  portion  de  la  mâchoire  inférieure  à  la* 
quelle.il.  s'attache ,  il  en  résulte  que  le  masséter  a  une 
forme  alongée  et  une  direction  très  oblique  d'avant  en 
arrière.  Cette  disposition  doit  affaiblir  son  action; 
mais  elle  n'avait  pas  besoin  d'être  plus  forte,  parce 
que  cet  animal  ne  mâc^e  pas  ses  aliments. 

[Dans  les  pachydermes  ^  le  mi»sst$tçr  e9t  simple*  Il 
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descend^  dans  le  cochon^  de  l^^s  maxillaire  et  de  tout 
le  bord  inférieur  da  jugal;  ses  fibres,  très  peu  obli- 
ques en  arrière,  recouvrent  la  branche  montante  de  la 
mandibule^  et  se  terminent  i  son  bord  arrondi.  Celui 
du  daman  a  une  grande  proportion  et  une  grande 
force;  ses  faisceaux  de  fibres  descendent  d'avant  en  ar« 
rière  ,  de  la  partie  convexe  de  l'arcade  swt  toute  la 
branche  montante  de  la  mandibule,  jusqu'à  son  angle 
postérieur  qu'ils  recouvrent  de  même. 

Dans  les  ruminans ,  le  masséter,  est  fort  ;  il  s'attache 
au  jugal  en  avant  de  l'œil,  sous  Forbite  et  sous  l'apo- 
physe de  cet  os  qui  forme  l'arcade^  en  avant  ;  ses  fibres 
descendent  obliquement  en  arrière  jusqu'à  l'angle , 
au  bord  inférieur  de  la  mâchoire.-  ] 

D.  De  F  arcade  zygomatique  considérée  relativement 
à  sa  courbure  dans  le  sens  horizontal. 

Le  muscle  crotaphite  ,  dont  le  tendon  doit  passer 
derrière  cette  arcade ,  a  d'autant  plus  de  volume  et 
par  conséquent  de  force  ,  que  l'arcade  est  plus  arquée 
en  dehors.  Aussi,  dans  les  carnassiers ,  cette  courbure 
dans  le  sens  horizontal  est  très  prononcée ,  tandis  que 
dans  les  animaux  qui  ne  mâchent  pas ,  on  qui  mâchent 
très  peu ,  l'arcade  est  presque  droite. 

Dans  Vhomme ,  l'arcade  zygomatique  est  un  peu 
courbée  en  dehors ,  de  sorte  que  l'espace  compris  entre 
elle  et  la  portion  écailleuse  du  temporal  est  un  peu  plus 
étendu  que  si  l'arcade  se  fût  portée  directement  de 
devant  en  arriére. 

Les  singes  se  rapprochent  beaucoup  de  l'homme  par 
la  conformation  que  nous  étudions  ici.  Les  espèél»  à 
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museau  alongé  ^  comme  les  cynocéphales  j  l'ont  ce** 
pendant  un  peu  plu»  arquée  en  del^ors.  H  en  est  de 
même  dans  les  alouattes. 

Parmi  les  carnassiers  ,  qui  ont  tous  Farcade  tirés 
courbée  en  dehors  ^  le  genre  des  chats  est  celui  dans 
lequel  cette  saillie  est  la  plus  remarquable. 

Dans  les  rongeurs ,  l'arcade  çst  le  plus  souvent  aussi 
très  portée  en  dehors  [  en  même  temps  qu'en  bas  y 
comme  dans  les  rats  ^  les  hamsters  y  quoique  sa  partie 
moyenne  soit  quelquefois  rentrante  (  les  gerbille)  ; 
ou  peu  cambrée  (  le  grand  cabiai  )  ;  ou  droite  y 
les  agoutis  y  les  gerboises  ,  les  écureuils^  ]  Dans  les 
lies^res  y  elle  est  peu  saillante  et  en  ligne  droite. 

Parmi  les  edentés ,  ceux  qui  ont  une  arcade  zygo- 
matique  complète ,  l'ont  en  général  très  peu  saillante^ 
(les  apars  y  les  encouberts)  ;  elle  est  tout-à-fait  droite 
dans  Vorjctérope  y  et  même  un  peu  rentrante  dans  le 
prioddnte  géant,  (i) 

La  courbure  de  l'arcade  dans  le  sens  horizontal  varie 
beaucoup  àamslGS pachydermes.  Le  sanglier  ordinaire 
et  le  babiroussa  l'ont  très  peu  saillante  et  à  peu  près 
droite;  elle  est  un  plus  courbée  dans  le  tapir  y  le  daman^ 
et  plus  encore  dans  le  pécari.  Sa  courbure  est  partout 
très  prononcée  dans  le  phacochœre  :  cette  disposition 
paraît  tenir  à  une  sorte  de  torsion  de  l'arcade  sur 
elle-même  [  puisqu'elle  a  perdu  dans  ce  cas  en  lon- 
gueur ce  qu'elle  a  gagné  en  largeur.  Dans  Vhippopo^ 
tamcy  dont  la  fosse  temporale  a  beaucoup  d'étendue 
en  tout  sens  y  l'arcade  est  aussi  très  lai^e. 


{i)  Guvier,  Os  stmif/iU  f^f^^iles,  tome  V,  pige  i,  pL  lo  et  ii 

> 


Ji%f^9  h^  ruminam,  l'aripaiie  se  fioite  pb}iqueni«nt  ed 
liebor»  <el;  ea  avant  pour  gagpfir  l^oiiitts  ;  «He  £«t  court« 
6t  p^U  ^iUaiit^ ,  afOfi  que  4ans  les  soUpedes* 

Quoique  sa  p^tie  mayenne  sotten  Ipgne  droite  dans 
le$  cétacés  hfn^iuores ,  elle  n'ea  est  pa^  moins  tr%s 
écartée  des  céjtés  du  crli|e.  Oans'les  cétacés  ordinaires^ 
la  partie  de.ci^tte  arcade  qui  appartient  au  juif^ral  est  en 
U^ae  droite.  L'apophyse  ifr^gomatique  du  temporal  sur 
l^qiu^Ue  .^t^os  vieats^appayer  ^  est  plus  ou  moins  saH**' 
}aflite  et  recourbée  pn  avant  et  en  haut  :  dile  remplit 
p}utQt  \f»  fpoctions  de  Tarcade  cygomatique  que  le  jti« 
ga},  «t  daiuie  par  ses  courbures  la  mesure  des  releveur^ 
d?  }a  mandibule.  ] 

IIJ*  j[i§$  jQSses  temppr^ls^  9  des  crêtes  occipiudes  et 

du  muscle  orHaphiis. 

[  ]Les  fosses  temporales  et  les  crêtes  osseuses  qui  les 
Militent  #oiit  eu  rapport  ^^m  le  volpme ,  et  consé- 
q^UfmiMUt  avec  la  force  du  mneole  crx>uphite  ou  tem- 
poral qu'oljes  coutiiqnueat  et  qui  s'^r  attache.  La  con- 
sidération de  la  profondeur  A  de  i^*éteodne  de  ces 
fosses  et  de  ces  crêtes  ou  lignes  d'attache,  est  donc  très 
intéressante  poar  connaître  le  plus  ou  moins  d'é- 
aergie  d'une  partie  des  forces  qui  agissent  sur  la  mâ- 
cbqire  înfiiqemi^  pour  la  rdeveyr  dans  ia  mastication. 
Afin  de  bien  apprécier  les  différences  que  présentent 
ces  parties ,  suivant  les  espaces ,  il  faut  savoir  d'abord 
i?Si§9v'à  qu4  powt  ce»  aropos^afi^es  orgaoîqueH  peu- 
vent •varier  d'un  individu  de  la  même  espace  &  une 
autre ,  suiy^nt  Tâge. 

^iQ^ii  ^V^  \i^  |f  UAfi»  miitt»»!»  le  crâne  est  atmndi^ 
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très  développé^  le  cerveau  qu'il  renferme  plus  grand, 
les  mâchoires  plus  petites^  et  les  forces  qui  relèvent  la 
mâchoire  inférieure  moins  énergiques  y  par  suite  du 
moindre  développement  des  organes  qui  les  exercent. 
Mais  avec  Fâge,  les  forces  de  la  mastication  et  les  or- 
ganes de  ces  forces  se  développent  de  plus  en  plus  ^ 
tandis  que  ceux  deFintelligence^  par  leur  peu  d'exercice, 
perdent  de  leur  volume  proportionnel  (i).  De  là  cette 
grande  différence  que  l'on  trouve  entre  l'étendue  des 
fosses  temporales  et  des  muscles  qui  les  remplissent, 
dans  un  jeune  animal  et  dans  un  vieux  ^  quoique  ap- 
partenant à  la  même  espèce.  Remarquons  encore  que 
cette  différence  ne  s'observe  pas  aussi  fortement  chez 
l'homme,  sur-tout  chez  l'homme  civilisé,  parce  que 
l'activité  continuelle  de  l'organe  de  l'intelligence, 
et  le  développement  successif  de  ses  fecultés  intel- 
lectuelles par  l'expérience  qu'il  acquiert  chaque  jour , 
tendent  constamment  à  maintenir ,  sinon  à  augmen- 
ter, dans  une  grande  proportion,  le  volume  du  cer- 
veau et  du  crâne  qui  le  renferme,  relativement  aux 
organes  de  la  mastication ,  de  la  gustation  et  de  l'odo- 
ration  que  contient  la  face.] 

A.  Desjosses  et  des  crêtes. 

Les  enfoncements  qui  existent  sur  les  parties  laté- 


(v)  M.  F.  Copier  A  observe  qa«  les  Cncaltés  intellectaelles  des  animaux 
ëuient  plas  développées  dons  le  jeune  âge  et  diminuaient  constamment 
ayec  la  darce  de  la  vie.  Ces  changements  dans  les  fiicuUés  se  rapportent 
admirablement  avee  les  changements  dans  les  organes.  (  ^.  son  mémoire 
sur  Vkàomeiticiiédes  mamnùfirtSy  etc.  Annales  des  Se.  Nalur.  Not.  i8a6. 
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raies  du  cr&ne ,  derrière  les  arcades  zygomatiques  ^  se 
nomment  fosses  temporales. 

Dans  l'homme ,  elles  sont  bornées  supérieurement 
par  une  ligne  semi-circulaire  qui  naît  de  l'angle  orbi* 
taire  externe  de  l'os  frontal,  se  marque  sur  le  bord  in- 
férieur du  pariétal,  et  se  termine  vers  l'origine  de  l'a- 
pophyse mastoïde.  Ainsi,  cette  fosse  comprend  tout 
l'espace  qui  est  derrière  l'os  jugal  et  l'apophyse  zygo- 
matique^  c'est-à-dire,  les  portions  écailieuses  du  tem- 
poral ,  du  sphénoïde  ,  et  la  tubérosité  postérieure  de 
l'os  sus-maxillaire.  Son  étendue  détermine  la  grandeur 
du  muscle  crotaphite ,  et  par  conséquent  la  force  de 
mastication  de  Tanimal. 

Aussi  est-elle  plus  grande  dans  les  carnassiers  que 
dans  tous  les  autres  ordres  ;  elle  y  occupe  toutes  les 
parties  latérales  et  postérieures  du  crâne;  elle  y  est 
même  encore  étendue  par  des  arêtes  saillantes ,  plus 
ou  moins  avancées  selon  les  espèces  :  on  les  nomme . 
crêtes  frontales  y  pariétales  et  occipitales,  selon  les  os 
sur  lesquels  ces  arêtes  osseuses  sont  situées. 

Dans  les  singes  âgés ,  les  crêtes  occipitales  sont  très 
prononcées ,  et,  dans  ceux  qui  ont  le  museau  alongé, 
celles  des  pariétaux  sont  déjà  indiquées,  et  sur-tout  les 
frontales.  [  Les  crêtes  pariétales  se  rapprochent  avec . 
l'âge,  comme  dans  les  autres  mammifères,  et  peuvent 
être  confondues  en  une  seule  ,  qui  recouvre  la  suture 
sagittale.  Nous  citerons  pour  exemple  le  pongo,  espèce 
d^ordng ,  la  guenon  bonnet  chinois  (i) ,  une  tête  de 
magot.  Tandis  que  dans  d'autres  têtes  de  guenons , 


(i)  Fremière  édition,  tome  III,  page  49* 
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ije  mçi>got^  OU  d^  TTi^çaques ,  de  cynocéphale^  et  4^ 
mandrills,  ces  crêtes  restent  9ép9rée$«  ]  EUe9  De  $i;  tPH^f 
c)ie¥?f:  pas  dans  Vahuatte. 

[Daos  les  carnassiers ,  la  crête  psiriétale  e^t  gépér^- 
lement  uojque.  Cependant  il  y  a ,  à  cet  égards  4ps  dif- 
férence^  sensible^  qui  ne  dépeqdent  pas  seuleniep( 
de  l'â^e.  Dans  les  chats,  les  crêtes  frontales  se  conti- 
nujçpt  sur  )e$  pariétaux  et  reftept  séparées  ;  elles  n^ 
se  ^réunissent  W  upe  $eule  crête  que  plus  ou  moins  en 
arrière  (i). 

Ijc]  raton  {procyQTi  lotQr,  Storjr.)  présente  la  mèmg 
conformation . 

Les  races  de  chien  domestique  sop):  f  ep^arquab)ie$ 
30US  ce  rapport ,  comme  soijs  pluçieurs  putres ,  el:  of- 
frent de  très  ^rapdes  jdifféreDceSt 

Qn  ep  trouve  de  mêïpç  de  trës  gr^qdes  d^n^  îeç 
djilïerents  genres  delà  femilie  des  phoque^,  |!^e$  cq^loçç- 
phales ,  F,  Cuyier  (2)  ,  opt  deux  arêtes  pariéta|e§  trè? 
peu  sensibles  qui  vont  eq  s'éloignant  l'une  de  Fautre 
à  mesure  qu'elles  se  portent  e^  arrière  ;  pe  quji  e^t  Iç 
contraire  de^  aufres  cariajassiers.  Tandis  que  dan^  les 
péhgfiSi  Yf  Cuyjer  (3)  /Isç  deyy  crêtes  pariétales  §pii|; 
tejilew^t  rappropjiée*  qu'pljbs  pgt  \%v  4'êtf*e  coxjjRp^- 
dues  en  wiae  3eu]ie- 

Le  morse  se  rappropîjp  à^^  çgloeéj^alp^  ei?  pçqu  '^ 


■  "  *  i  ! 


(  1  )  €^e»l  qfi  qae  povs  avpiu  obteirë  d^ns  une  tÂte  d«  «ftar  sauvag^^  f  w 
de  d'/if ,  une  à%  léopard  4v,  Cap  j  twd||  Qi^f ,  <)9|M  viuie  (jM^e  cU  /(po  ^  ^ 
crètç  pariétale  est  unique  dans  toute  ^'étendqe  de  la  sature  de  £e  nom. 

(2)  Phoca  groenlandica. 

(3)  Le  phoque  à  ventre  blanc,  pAoca  monachuSf  Gmel.  F"»  le  mémoire 
de' M.  F.  Cuvler,  sur  une  nouvelle  classificaiion  des  genres  de  cette  ft- 
mîlle.  (  ^ém»  du  muuSum,%,  m.f.ifi^^lmi.) 
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y  .voit  à  peine  des  traces  des  crêtes  pariétales^  qui 
vont  aussi  en  s'écartant  en  arrière.  Les  frontales  n'y 
sont  pas  sensibles. 

Toutes  choses  égales  d'ailleurs  y  les  crêtes  qui  bor- 
nent la  fosse  temporale  nous  ont  paru  plus  sail- 
lantes  dans  les  grands  carnassiers  que  dans  les  petits. 

Dans  les  petits  insectwores  y  ces  crêtes  sont  trhs  peu 
prononcées ,  ou  manquent  entiërement  (la  taupe).  La 
crête  sagittale  est  efEsicée  en  avant  ^  et  plus  ou  moin# 
prononcée  en  arrière^  dans  le  tenrec  y  les  musaraignes , 
le  hérisson;  à  peine  en  voit-on  une  trace  dans  le  iikierw 
céUdcyles  otuaii^e^ouris  proprement  dites  ;  tandis  que 
dans  les  roussettes,  la  crête  sagittale  est  trës^-saillante 
et  commence  très  en  avant  y  où  les  crêtes  frontales  se 
réunissent  de  très  bonne  heure.  Ces  dernières  crêtes 
manquent  dans  les  insectivores  que  nous  venons  d^in- 
diquer. 

Parmi  les  didelphes  y  les  sarigues  ont  une  seule 
crête  sagittale  longue  y  très  proéminente  et  arquée  en 
arriére.  Les  dasyureSy  les  thylacines  y  les  phaseogales 
ont  une  semblable  organisation.  Dans  ks  phéJangerSy 
il  parait  que  les  crêtes  pariétales  peuvent  se  confondre 
ou  rester  séparées ,  suivant  les  espèces  et  indépendam^ 
mentdeFâge.  (i)j 

Dans  les  rongeurs  y  la  fosse  temporale  est  très 
étroite  et  peu  profonde.  Les  crêtes  y  sont  généralement 
peu  sensibles.  Il  y  a ,  le  plus  souvent  y  deux  crêtes  pa« 


/ 

»— 


(i)  /^.  les  planches  des  livraisons  i,  a,  3,  des  Monographiei  de  mam- 
malogiCf  par  M.  Temminck. 


^6     XTI^  LEÇOK.  DES  MACHOIRES  ET  DE  XiEXXRS  MOX7Y. 

rifles ,  éloignées  l'une  de  l'autre.  La  crête  occipitale 
est  y  il  est  vrai  ^  plus  saillante^  mais  elle  n'est  destinée 
qu'à  donner  attache  aux  muscles  du  cou. 

[  Dans  le  cabiai,  VagoiOiy  le  lièurey  la  fosse  tempo- 
rale proprement  dite  est  réduite  aux  plus  petites  di- 
mensions. Dans  V écureuil ,  les  crêtes  pariétales  ,  d'a- 
bord très  écartées  ^  convergent  en  se  portant  en  ar- 
rière. Dans  le  surmulot  f  où  elles  sont  très  marquées  ^ 
elles  ont  une  direction  contraire^  et  se  continuent  en 
avant  avec  les  frontales,  qui  ont  aussi  la  direction  lon- 
gitudinale. 

Dansl'or/ctère  et  le  baûiyergue^  il  n'y  a  qu'une  crête 
pariétale  ;  ce  qui  indique  que  la  fosse  temporale  y  est 
très  étendue  ^  comme  dans  les  carnassiers  y  et  contrai- 
rement au  plan  dWganisation  des  rongeurs. 

La  fosse  temporale  varie  en  étendue  dans  les  divers 
pachydermes  (i),  qui  l'ont  en  général  de  grandeur  mé- 
diocre. Elle  y  remonte  très  obliquement  sur  les  côtés 
du  crâne  jusqu'à  sa  partie  la  plus  reculée.  ] 

Dans  Y  éléphant  eMe  n'y  est  bornée  par  aucune  crête, 
quoiqu'elle  y  soit  très  profonde.  [  Uhippopotame  ,  le 
tapir  y  le  daman^  l'ont  étendue  et  profonde.  Elle  se  pro- 
longe même  en  arrière,  dans  le  premier  ,  jusque  sur  le 
sommet  de  la  tête  où  il  n'y  a  qu'une  crête  pariétale^ 
tandis  qu'il  y  en  a  deux  dans  le  tapir  et  le  daman. 
Ces  crêtes  sont  entièrement  rapprochées  en  arrière 
dans  le  pécari  et  le  hahiroussa^  Elles  le  sont  moins 
dans  le  sanglier  ;  elles  sont  très  écartées  dans  le  pha^ 


(i)  Première  édition,  tome  HI,  page  5o. 
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cochœre  y  dont  la  fosse  temporale  e^t  circonscrite 
comme  an  canal  profond  qui  descendrait  obliquement 
d'avant  en  arrière,  (i) 

Les  soUpèdes  n'ont  qu'une  crête  pariétale  y  comme 
Vhippopotame,  quoique  la  fosse  temporale  y  soit  pro^ 
pordonnément  moins  étendue.] 

Les  ruminans  ont  la  fosse  temporale  analogue  i 
celle  des  rongeurs  [  par  son  étendue ,  Véloignement 
des  crêtes  pariétales  l'une  de  l'autre ,  et  les  traces  ex- 
trêmement peu  sensibles  qui  les  indiquent. 

Les  fosses  temporales  sont  trës  étendues  dans  les 
cétacés  herbwores.  ] 

Dans  les  cétacés  ordinaires  y  les  crêtes  occipitales  et 
pariétales  sont  assez  marquées  ,  et  indiquent  bien 
l'excavation  des  fosses  temporales  [  qui  sont  propor- 
tionnément  petites  et  bornées  aux  parties  latérales  de 
la  tête^  et  restent  trës  éloignées  de  son  sommet.  ] 

B.  Du  muscle  temporal. 

Dans  l'houMne ,  tout  l'espace  compris  par  la  fosse 
temporale  est  occupé  par  le  muscle  temporal  ou  crota- 
phite  (  temporo-maxOlien).  Les  fibres  charnues  de  ce 
I  muscle  sont  recouvertes  par  une  forte  et  large  apo« 

[  névrose ,  à  la  face  interne  de  laquelle  elles  s'insèrent 

I  dans  la  partie  supérieure.  De  tout  le  pourtour  d«  l'ar- 

cade temporale  ou  des  bords  de  la  fosse,  les  fibres 
Tiennent  se  rendre  à  un  tendon  commup  qui  s'at- 
tache à  l'apophjrse  coronoïde  de  la  mâchoire  infé- 
rieure* 


mitfÈ/^fmmm^mmmmKm^mm^'mmmmm^mx^ifmmmmi^mmtt» 


\i)  JM,  page  So, 
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En  supposant  ^  comme  il  le  parait  possible  y  que  les 
différentes  portions  de  la  masse  de  ce  muscle  rayon- 
nant^ puissent  se  contracter  partiellement,  on  pins 
d'un  côté  que  d'un  auti*e  y  elles  doivent  agir  de  diffé- 
rentes manières^  quoique  toutes  soient  propices  à  serrer 
ou  rapprocher  les  deux  mâchoires.  En  efifet  y  les 
fibres  i^ayonnantes  qui  s^attâchent  sur  le  frontal  y  en 
agissant  plus  directement  y  doivent  porter  la  mâchoire 
iaiérieure  un  peu  en  avant  ;  celles  qui  s'attachent  au^ 
dessus  de  l'apophyse  mastoïde,  l'entraînent  un  peu  en 
amère  :  enfin  les  6bres  moyennes^  ou  celles  qui  s'at- 
tachent au  pariétal ,  doivent  tendre  à  ramener  la  mft- 
choiife  inférieure  directement  en  haut  y  ou  dans  sa 
situation  la   plus   ordiiiaire  lorsque  la  bouche    esrt 

fermée* 

Dans  les  antvts  mammifères  y  la  force  du  muscle 

temporal  dépend  de  l'étendue  de  la  &sse  temporale  et 

de  1  espace  compris  entre  l'arôade  zygomatique. 

Parmi  les  quadrumanes  y  les  cynocéphales  et  les 
mandrills  sont  ceux  qui  l'ont  plus  étendue* 

Danslés  carnassiers,  le  crotaphite  s'attache  sur  toutes 
led  crêtes  iaillantes  qui  cernent  la  fosse  temporale;  c'est 
ee  qui  fait  que  lorsqu'on  enlève  la  peau  de  la  tête  y 
dans  ces  animaux,  on  n'aperçoit,  au  lieu  de  crâne, 
qu'une  masse  de  fibres  charnues  et  aponévrotiques. 

[Les  chauve-'Souris  ont  ces  muscles  particulièrement 
étendus  et  épais ,  se  touchant  sur  la  ligne  moyenne  du 
ci^ftne  dans  les  insectivores  de  cette  famille ,  séparés 
danà  les  frugivores  ou  les  roussettes  y  par  une  forte  crête 
sagittale. 

Le  hérisson  y  parmi  les  carnassiers  insectiuores  y  les 
a  forts  et  très  reculés,  comme  la  fosse  qu'ils  occupent. 
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ce  qui^  donne  à  leur  principale  action  une  direction 
Oblique  d'arrière  en  avant  ^  ainsi  qu'elle  a  lieu  généri^ 
lement. 

Dan»  les  musaraignes  ^  ils  se  portent  moitis  en 
arrière.  Cela  est  encore  plus  Inarqué  dans  la  Umpe  où 
ils  laiësent  à  découvert  une  bonne  partie  du  crâné  de 
ce  côté.  Leub  action  sur  la  midsioire  inférieure  en  d^ 
Vient  plus  perpendiculaire  \  mais  leur  volunbe  et  leur 
étendue  dé  contraction  en  sont  dimiùûéé*  ] 

Dans  les  rougeurs ,  en  général ,  le  muscle  erdta*- 
phite  est  pdtit^  parce  que  la  fosse  est  peu  étendue*  [  Il 
y  a  cependant  à  cet  égard^  des  diâerences  remarquables 
suivant  les  principaux  coupes  de  cet  ordre»  Le  teittpo- 
ràl  est  plus  fort  dans  les  écureuils  et  dand  les  taits  y  (ce 
dernier  mot  générique  étant  pris  dànè  Facceptiott  de 
Linné  et  de  PalUis\  que  dans  les  oobajres,  les  agoutis, 
les  pacas  et  les  lièvres. 

Il  est  de  grandeur  médiocre  dans  le  schermauss. 
Dans  le  hamster ,  on. peut  le  distingua  en  trois  poi^ 
liions,  dont  l'une  moyenne  recouverte  par  Tantérieure 
et  la  postérieure ,  dans  chacune  desquelles  la  direc- 
tion des  fibres  est  différente.  Dans  Vagouli,\e  temporal 
est  réduit  à  sa  portion  postérieure  qui  est  étroite  et 
mince  y  il  descend  sous  Fapophyse  p6st-oii>itaire  du 
frontal ,  le  long  de  la  coulisse  à  laquelle  la  fosse  tempo* 
raie  est  restreinte.  Son  action ,  quand  la  mâdioire 
iufiérieûre  est  ouverte ,  est  assesi  pelrpendîculaire.  Le 
cobaye  l'a  faible  et  petit.]  Il  l'est  excessivement  dans 
le  lapin  elle  lièi^rè.  Dans  le  2emmi^  au  contraire  ( //i2i^ 
tjrphlus  y  Pallas)^  ce  muscle  est  très  fort^  il  se  confond 
presque  avec  celui  du  c^té  opposé ,  sut  le  sommet  de 
la  tète. 
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Le  temporal  est  médiocre  dans  les  tardigradés.  On 
Yoit  aa  vertex  ^  dans  ces  animaux  /  une  large  bande 
osseuse  que  les  deux  temporaux  ne  recouvrent  pas« 
'  Dans  \q  fourmilier  didactyle  ^  parmi  les  édentés^ 
le  masséter  et  le  temporal  ne  forment  qu'un  seul  muscle 
^i  a  la  forme  d'un  éi^entaU.  Les  fibres  musculo-len'- 
dineases  de  la  partie  avancée  de  ce  muscle  qui'  répond 
au  masséter ,  descendent  de  la  petite  fosse  temporale 
derrière  l'œil  ;  les  moyennes  et  les  postérieures  du 
tubercule  du  temporal  qui  tient  lieu  d'arcade  zygoma- 
tique^  toutes  vont  en  convergeant  vers  la  mâchoire 
inférieure. 

Parmi  les  pachydermes ,  le  temporal  est  petit  et 
mince  dans  le  daman.  Le  cochon  l'a  de  même  petit  ^ 
court  j  composé  de  fibres  toutes  dirigées  d'arrière  en 
avant ,  et  réduit  conséquemment  à  la  portion  pos- 
térieure du  temporal  des  carnassiers  y  etc. 

Dans  les  ruminans  (le  mouton)  cesfibres  vont  en  rayon* 
nant  de  tout  le  pourtour  de  la  petite  fosse  temporale.  Les 
postérieures  et  inférieures  descendent  en  s'avançantdu 
bord  supérieur  de  l'apophyse  zygomatique  du  temporal 
au  bord  postérieur  et  à  la  lace  interne  deTapophyse 
coronoïde.  Les  postérieures  et  supérieures  descen- 
dent même  le  long  de  la  branche  montante  jusqu'à 
l'orifice  du  canal  dentaire.  Les  antérieures  se  portent 
en  arrière  et  en  bas  ^  et  partent  d'une  crête  qui  borne 
en  avant  et  profondément  la  fosse  temporale*  Ces 
deux  portions  postérieure-inférieure  et  antérieure 
du  temporal ,  agissant  en  dehors  du  point  d'appui, 
font  de  la  mâchoire  un  levier  du  premier  genre* 
La   portion  postéro*supérieure  se  place;  comme  à 
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â'o^dûttire,  :ealref|be  poiait  d'appui  et  la  jpéststauce«  ] 
<Em  ginmai,  Féiemiite  dé  la  fosse  temporale  déterniioe 
h  forcé  etla^osiiioa  à»  muselé  crotâpbite. 

.  '■  '  i  • 

*^      *  -  .    *    •         • 

IV.  Des  fosses  et  des  muscles  ptérjrgoïdiens. 

%  - 
,  '  *  \  j       '•  •       •  l'I  .  ••  •  .  .        - 

„    A.  Des  os. 


*        * 


C'est,  daas  ies  fosaes  ptérygmdieiiiies^  ou  contre  les 
kmes  osseaiaes  «pu  ea  forment:  des  pams ,  que  deux 
wUsdes^qui  jouoilt  ha  rôle  imporltaat  dans  la  mastica- 
tion ,  i^ndpalemeat  po^ur  les  mouyements  latéraux  ^ 
ou  pow  ceux  .d'a^yant  en  arrière  de  la  mâchoire  infii^ 
rieure^  preun^mtAeui?  point  fd^^ 
^  CleUddé  ces  fosses  qui  est  plw  en  dehors  et  qu'on 
affielle  la  groêi^ fosse  ptéiyg^idi^^ef  semble  se  conr> 
tonner  danS)  Vho^^me,  a^ec  la  fosçc  temporale^  et  en 
formerait  la fnatrjtie  laplus  profonde (i)  si  elle  n'étai|t 
située  bien  pla$^  en  dedant ,  ou  plus  rapprochée  de  la 
ligne  moyenne*  £Ue  est  bornée^  en  dedans  et  en  arrière, 
piMT  Taîle  ptéipygpïde  înfernte  du  sphénoïde^  dont  le 
pourtour  prédente  une  forte  écbancrure  (9)>  terminée 
en  baipiil*  u|i  crochet  >  pms  s'arrondit  ayant  de  s'unir 
à  Tos  pdMîn  <|ui  est  séparé  de  Tarcade  dentaire  su- 
péH&eure.  ] 

Entre  les  iaoaies  de»  à^pbfses  ptéryg^ïdes^  U  y  4^ 


■•    ■■IMII    »■       1<    I     rt     I      ■      IT      .jMfcÉfcii.— ^^i— ^NOli— <i»«*— i— IMK^W^*—    «I  ■■■l«M 


(i)  Levons  ^Anui,  comp.^  tom?  III,  première  Milioa,  pa^^  Sa. 
[n)  Jbid,  page  Sa. 
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dans  rhomme  ^  un  enfoncement  qnTcm  a.  ooBHBë  h 
petite  fosse  ptérjrgoide.  La  lame  dnt^e  '  on:  mi$alfe 
se  termine  infiérieur^nent  par  on-  petift  érochet  snir 
lequel  se  contourne  le  tendon  d'un  muscle  que  nous 
ferons  cDwaître par  Ja  s,ijiji^e*  {^çs ^ei^foçs^s o(^^  dans 
lliomme  une  direction  verticale .  L'aile  externe  du 
sphénoïde  ^  le  maxillaire  supérieur  et  l'os  palatin  y 
bornent  la  première  ;  la  petite  est  limitée  par  les  deux 
crêtes  du  sphénoïde  et  par  l'os  palatin. 
>  C?est  plus  partiâatîèrenifnt  4  ^atle  wierae  qUe  s'at- 
tachent les  deux  muscles  ptérygoïdiea]^ ,  sdit  e&dedam 
(lé  muscle  interne)^  sk»|  en  dèkoi*s  (leun^sdç  e;sté»m^ 
Les  fosses  ptérygoïdiennes ,  que  liou^  ^^i^prons^^ 
d'aprfes  leur  position  relative  ^ut6t  que^pm^eot  gipii** 
deur,  en  externe  et  en  interne ,  péitfV^M}  varier  dans 
leur  direction  ^  leur  gipaqdenr ,  la  saiUièy Itf  formey  Fé- 
téndiite  et  le  nooïbre  des  çiles  ptéryg^desqni  en  ^^ 
iiièrit  oi^dinait^ément  left  limites*  Lors^e  Vaile  èztéWô 
inaùque^  ces  deux  losse^  ne  .sont  plu]^  '  d^tîncfses  ] 
tandis  qu'elle  ^eule  ^spfiàt  pour  les  sépàrêt  d'ulîe  ma-* 
niètèf  trËfnchée.  La  lôttgu^ur  de  là  vodte  du  palais '^Jlâ 
largeur  de  la  bsse  gutturale  ^  la  hauteur,  des  pcrvertune^ 
des  afi^ièreMaarines  >  if^uent  plu»  ou  moins  sui^  la  pot 
sitionf  avancée  ou  reculée ,  et  sur  la  cîonipostliiptf  étda 
forme  de  ces  fosses  et  des  ailes  qur  les'))orimit.  ^ 
^  Cependant  cette  position  est  toujours  plus  en  dedans^ 
phis  Mevée  -et  généifaleménf  |]iuâ^  en  ova^t  que  l6s  par- 
ties de  la  mâchoire  inférieure  auxquelles  les  muscles 
\  pCérygoïdiensLS^attacbfîxïî  >  aiin  de  dojuiLQr  à  ces  musclçs 
la  faculté  de  porter  successivement  en  dedans  les  bran- 
ches de  la  mâchoire^' et  de  contribuer  quelquefois  à  les 
élever  ou  à  les  porter  en  avant* 


Itous  verroQs  d'aillefurs  que  rarrangemei^t,  de  ç^ 
pftHies  a  quelque  coi^fbnnité  4ans  chaque  femille.  Cela 
VNBp  du  wùh  qu'elles  jouent  dam  la  mastication  ^  en 
doDiiant  attac^i^  à  des  inu^çtes  qui  sont  plus  ou  moins 
psû|)res.à  opén^v  les  mQDkveiifents  jbiorizoptaux  ou  4'f- 
lévatîoni  de  la  mandibule.  ' 

Dans  les  smges  ^  la  jbsse.e^eme,  lest  alongée  d'avant 
en  arriè3De.>  plufiftt  que  pvofQisià^^4f^ns  le  sçns  vertical. 
Elle  est  en  mènie  te^lps  AQoipsi  âev^ée  au-d^us  de 
la  mâchoire  linférieufev  titai^i9%moins  autant  rappro- 
dbéede  la  V^^  moybii|iiÇ:qtt|^.dAiM«l'homme,  ce  qui 
reod  les  pléfy9ca€^ellSiextern4^^^G^è  plus  essentielle- 
moDt  adducteurs.  La  jietît^;  fos^e. interne  regarde  en 
bss^  au  lieu  d'étn».  dirigée  en  la^iere,^  comme  dans 
l'hconme.  £tte y<«9t .plus  largp  et  moins  longue.}  L'aile. 
intanae  est  près  de  quatre  ibis  plus  courte  que  l'externe 
qui  descend  très  bas  et  vparait.  comme  fléchie  en  de- 
hors ;  l'interne  s'y  termine  ajts^pjir  pn  pe^l;  crochet. 

{Bans  Yalo^koitB^  dont  laiMse  gutturale  e^l;  plus  large 
que- dans  les  autres  singes;>  l'ajle. externe  iSorme  une 
la]!»etrianigfiifanre  trës  sai}laiil»>f et  l'in^rne  né  se  recon- 
natt'plus  que*panr  la  petke  apophyse  qui  se  voit  à  la 
partie  inférieure.  La  fosse  ptérygoïde  intcirne  s'y  tru^uye 
réâtiiteà  unsipetîf  e  rainure^  jsaptf 'dQ^tç.pfurc^e  qpe  l'aile 
iÉternea  été  .gênée  dans  sop  développement  par  la 
pràttiice  dm  tambour  oaseux  qui  fij^me  1^.  corps  de 
rhVcNbde  debes animaux.    '.,        .,«,  .<  , 

Dans  les  makis  y  l'aile  int^inpte.  fait  uoe  sailjie  trian-  . 
gulaire..£]i.avant  ^  et  l'aile  externe  en  arrière.  La  fossê«^ 
interne  est  dirigée  en  bas  ^  comme  dans  les  singes  /et 
assez  pro^de.  >  .. 

Dans  les  carfiassiers ,  Tai}^  e^ctierne  manque  ^énén 

6. 


( 

ïàlfeinèût  ou  n'est  plus  qne  rodirtientairé  (  t  )  et  riS* 
duite  à  un  tubercnle,  tandis  qne  rinterna  e«iîk  séole' 
fftti  soit  aévelop]^é^.  Ce  ijui  est  le  contraire  de  ce  <ft»  ■ 
flous  Vèiiôns  dfcvoit  dans  l^akùatte.  H  eh  résttlte  qu'il  ; 
nVâ'  plus  de  fi)âse  ptéf^bïdtenne  interne  j<*«  cpi'«Ue>, 
y  est, très  peu  marquée  (les  TO<ïrte*>iles  «»*)•.■  Itaoski 
biàirkàù,  ce  ta'estjilûs-^tfahe  j^etite  rainore  Iba^êtà- 
dinale  ;  dlè  formie  s^ûlteflieiMif '  tt»>e  pelAté  fepsette  trèa . 
reculée  dànslës  èhatëi  hi-^éUps,  les  «Aâ'flBiy  Là  ftwib  î 
externe  figUrte  ùitté' !anftî«5*rf6&tté  ttks  pr6lfehdfe«i»  dMic 
la  longueur  est  p^poWiëriiJi^e  à  F&longe»en«  délatêtw 
Lés  irisectivotêS  à'èkfigiftttt  ou  se  i^i^jpTOçhmt  de  œ  i 
tybe,  salivant  les' gérfréài^ Ddns les  Aewsojw^  lei  ctewi.i 
.  ;âes'exîs*êèïit;  elles'ftSfiiïénttineisaîUie  tria»gulaire  » 
lèse  trié^!étendue  qui»  BÔrflfe  «ne  longwff  fesse  interne. 
Les  mu^dtaignés,  \e&tttitp9$\  sont'jtcetégard  cetawe:i 
les  makesï  taàdis  que  lès >oî«ie««s  oat  ua«  ;pÉtite}> 
fosse  en  arrière,  comiÉè'fesclMits.':        -t-       ;    ,.,! 

Dans  les  rbwgCTiw  y  teâ'*eAxaiWptérygoîdès  édi- 
tent ass&  généràléBttélit- et  sW^t  très  «ouïrent  vecoiét»  . 
iusqu'à  la  caisse.  Mais  èn-tW.tt?riB  de»  dà.&éàési^  aeamnr.t 
blés ,  sinon  d'un  ^nre  ^'  y^tre,  du  fpioin&   tf«¥ifti 
^iileàTatttrè.     V     ';■'     V        ■■  =.    .<;q 

lians  là  marm&^^'tùlé^tmke  est  pett|Bawittée4«)^  i 
il  en  eét'dé  ïrièwè'danè  V^écut^uUy  l^a^e-iaternefeffc; 
beaucoup  pfiUé^fllânterdéax  petrtes^apaineliwes'aftÉtq 
la  même  direction  que  les  aile»,  font  aatUiti^tt^'i 
fossé  kérygoïdiehrie  intéttié.  \      .  i  -,  u'J 

0    .  ■■■  •    •    «  ■    •  '•^■''?  '     ■'•    '  ■:      ■  ■  ;.  i   ■;■.,■  iiiil-jj 

■'Ij    .•■•■■    ■:"     -.s    ■  .  ^>     .".i.i-.Vi  .  „  ;  •    •.  .     .     îi'X-.,'"  )?•■    S.s:  j'iTI 
(0  CuTter, Btclurch»,  sur  Us  ossements  fossiks ,  tome,IV;,  ^^es  afiâ  et 
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Dans  le  castor^  Vaîle  interne  est  en  formé  âe  cto^ 
chet  et  vient  toucher  à  la  caisse  (i).  Celle  de  VàrfC' 
tère  lui  ressemble,  tandis  que  Tinterne  n'est  pas  mai*- 
quée.  (2)  ''■"        ^ 

Dans  lès  hamsters  y  les  çampagnolsy  les  gerbUté^^Xés 
deux  ailes  sont  assez  saillantes  ;  elles  joignent  là  caisse 
en  arrière,  en  s'écartantFune  de  Vautre.  Les  rats  pro|tfé 
ment  dits  se  distinguent  des  genres  précédents  y;  eh 
ce  qné  les  ailes  y  sont  moins  reculées.  Uaile  ptérygbïdë  • 
interne  va  jusqu'à  la  caisse  dans  le  pôrc^épic  ,  tandis 
que  l'externe  ne  forme  qu'une  base  transversale,  dans 
laquelle  l'os  palatin  entre  pour  quelque  chose  (3).  Dans 
le  cobaj-e  f  les  ailes  sont  très  saillantes  et  atteîgnettt 
jusqu'à  la  caisse  (4).  Dans  le  paca ,  elles  n'y  attei- 
gnent pas  (5).  Les  internes  y  touchent  dans  {^agouti (&) 
par  un  large  crochet;  Taile  externe  formé  une  lame  à 
laquelle  Vos  palatin  contribue.  (7) 

Dans  le  grand  cabiaij  cette  aile  est  entièrement  ef- 
facée; cependant  il  y  a  une  fosse  ptérygoïde  interne  très 
profonde,  évasée  en  forme  d'entonnoir,  limitée  en  de- 
dans par  l'aile  interne  du  sphénoïde ,  qui  est  loin 
d'atteindre  à  la  caisse ,  eu  bas ,  par  le  palatin  ,  et ,  en 
dehors,  par  le  temporaL  La  fosse  ptérjgoïde  interne  est 
creusée  sous  une  production  du  temporal,  qui  va 
s'articuler  avec  l'os  sus-maxillaire. 


(i)  Caviçr,  Ossements fotaiîes,  t.  V,  pî.  V,  i>açe  ii. 
(a)  Jbid,  page  iS.       . 

(3)  Jbid,  page  19. 

(4)  ISUl,  page  a3. 

(5)  Ibuf.  page  aa, 

(6)  Ibid.  page  ai. 

(7)  Ibid.  page  ai .  Je  aVn  troave  pas  dnas  rexempUlre que  j*at  loot  kt 
yea». 


/ 
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.  JËa  géiiéral^  la  sqrfaced'attache  du  ptérjgQïdieii  ex- 
terne qui  ï^épond  à  la  fosse  ptérygoïde  ^cterne  y  estsér 
.par4e  pli^s  ou  moins  de  la  fosse  temporale  et  se  voit 
entre  l'articulation  de  la  mâchoire  et  l'aile  ou  les  ailes 
ptérygoïdQs. 

Oans  les  lièvres ,  la  fosse  interne  est  grande ,  trian^ 
g^^rie  y  reculée^  et  formée  ^  en  bonne  partie  ,  par  les 
palatins.  Les  ailes  sont  loin  d'atteindre  les  caisses. 
L'aile.externe  forme  le  plancher  de  la  grande  fosse ,  la-- 
^elle  est  au-dessus  de  la  petite* 

La  position  relative  des  fosses  ptérjgoïdes  ou  des 
parties  où  les  muscles  du  même  nom  ont  leur  point 
fixe,  est  telle  que ,  pour  le  muscle  ptérygoîdien  in-f 
terne  sur-^tout,  le  point  fixe  se  trouve  bien  au-dessus 
in  point  mobile  ;  ce  muscle  acquiert  par  là  une  assez 
grande  é;tendue  de  contraction  et  la  force  de  suppléer^ 
comme  releveur  de  la  mâchoire  inférieure  ,  à  la  fai-« 
blesse  du  crot^phite.] 

Les  édentés  pi'ont  pasdu  tout  de  petites  fosses  pté-« 
rygoïdiennes.  Les  apophyses  ptérygoïdes  externe$  y 
sont  tout-à-£ait  effacées.  [  Les  internes  dans  Yunau , 
-pavrailestardigradeSy  y  sont  épaisses  et  celluleus^.  (i) 

Danslesjburmiliers  et  les  pangolins ,  les  apophyses 
s'unissent  l'une  à  l'autre,  comme  les  palatins,  pour  con- 
tinuer en  arrière  le  tube  osseux  des  narines.  E^es  ont 
aussi  des  cellules  dans  leur  épaisseur.  (2) 

Dans  les  tatous  ,  ces  mêmes  apophyses  sont  verti- 
cales et  terminées  en  crochet.  (3) 


(i)  Cuvier,  Ossements fossUes,  tome  V,  pi.  i,  pages  86  et  87. 
(n)  Cuvier,  Ihid*  page  i  o  i . 


Ikiiiis  Vkippopbtamey  l'aile  pférf^oî^  ex()9Fne  ip^n-. 
què^  etriQtéra»6»t  formée  aii(t>Ofiii0.pattîe  par  le.p^r. 
làiin.  Lès  defiz fosses  soitt  véopie^^A  tlne  seule*  Sojif&, 
la  racine  de  l'apophyse  zy^iWftîfN^  du  tempqpal ,. ,  ^  > 
trouve  une  fossette  distincte  de^  ldrids$e  gléaoïdale^  q^ui 
dooAe  probablement  âttackèi  aifeteiiiMlQ  ptérygoïdîe« . 
eisiftf  ife.  Cette.  eiiocaBSftance  vîe^tidè  .^.q^  le$  arriérer*^ 
narihes  et  la  ibsse  giitturafe  «^nt^  ausisii  reculées  qnffî 
l'artieiiktion  de  la  mâchoire.  .    ■» 

Dans  lé  Sé^nglier^  les  deux  aiies  sont  prononcées^  «t 
la  fossefi^iterne  dirigée  obliqucteent  en  bas.  Vaile  iH-: 
terne  a ,  en  de4anS'>  un  fort  croehet.  L'aile  ei^ter^fi^' 
forme  le  plancher  de  la .  girando  fosbe  •;  plus  proi^ppée . 
que  l'ioterne  y  elle  s'élève  ver» la^  fosse  temporale,  Diains 
le  bahiroussa ,  k;  direction  dés  crêtes  est  perpendioîif- . 
laire^  et  la  fosse  interne  regarde  en  arrière.  Dans  le . 
pécari  ^  l'aile  externe  $e  contôiM^.  avec  Iq  tel3|^ara]l  ^ 
l'aile  interne  ne  consiste  que  daûas  Iç  crochet  qui  ^t . 
long  et  descend  en  dehors  et  au  milieu  du  bord  des 
arriére-narines. 

Dans  le  tapir  ^  les  deux  ailes  sont  distinctes  ;  Fin-* 
ternea  tm  croèheten  bas.  L'ofpaElatiir  s'engrène  ienûre 
les  deux^  dommè  dans  ThminBe*   Dkife'  le  dénmm^, 
l'aile  externe  manque;  l'ittlerne  le  contourée  -ot  eeT^ 
termiile  éot  pointe.  ^>i 

Afins  le  chei^al ,  l'aile  externe  fcyrmè'  cfne  shilti» 
triragoliiire  a^ee  le  palatin ,  qui'  s'engrènei  entvè  elle 
et  rhxtenie.  Gelle-^ei  ne  fait  pomt  de  wi|liei;  de>  siirte* 
qufil  n'jr  a  pas  proprement  de  pcÉÎSelfoMe.  ■  »^><  ;<  ^ 

Le  bord  de  l'aile  externe  a  une  direction  horizon- 
talé. 

Cette  structure  conduit  à  celle  des  rumimm^  où 


SS    xiri^  LEÇON.  )>Ès  MAcuotafis  Ë'TittikEvms  1100V. 

les  deux  ailés  sont  confondues  ^  saiuf  le  croAet ,  seule 
tirace  de  l'aile  interne.  Dans  le  chameau ,  la  se^le  aile 
qui  existe^  est  formée  en  partie  par  l'os  palatin  y  qilii* 
donne  deux  apophyses  en  bas  de  cette  aile,  dont  la 
direction  est  verticale.  La  fosse  externe  <  -^t  placée  en 
dedans  de  la  fosse*  jglénoïdale.  Dans  les  cétacés  her- 
bivore s,  il  n'^  a  qu'une -aile  ptérygoïde ,  et  la  petite 
fosse  n'y  est  ^as  séparée  de  la  grande.] 

Enfin  les  cétacés  ordinaires  j  le  dauphin  ^  le  mar^ 
smin  commun,  Yorca,  oht  une  fosse  ptérygoïde  interne 
très  marquée  et  qui  semble  produite  par  uii  dédouble- 
ment de  la  lame  osseuse  des  narines^,  qui  tient  lieu  des 
aj^^byses  ptérygoides  internes. 

[Ces  apophyses ,  formées  par  un  os  particulier  qni 
rerte  toujours  distinct  (i)  >  et  les  os  palatins,  coropo^ 
sëàt  en  effet  des  espèces  de  doubles  pardis  qui  entcm- 
rentl'ouVerture  postérieure  des  narines,  et  intercep- 
tent un  {vrand  sinus.  ] 

B.  Des  muscles. 

Nous naiftitnft  >  déjà  At  que  deux  muscles  destinés  à 
mouvoir  la*  mâchoire  inférieure ,  avaient  leur  attache 
fiseaur  les  apophyses  ptérygoïdes. 

L'un  appelé  ptérygoîdien  interne  (ou  grandsphéno- 
maxiUien  )  vient  de  l'intérieur  de  la  petite  fosse  pté- 
rygoïde  ,  où  il  s'attache  par  des  fibres  toutes  charnuiais 
sur  la  face  interne  de  là  lame  externe  des  apof^yses 
ptérygoïdes;  set -fibres  descendent  un  peu  en  arrière 


\ 


(i)  Êi^ier,  Oâsêments  Jossiies,  tome  I,  pi.  i|  page  a^. 
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vers  l'angle  de  la  mâchoire^  sur  laqijKtte  elles  s'insèreot 
da  côté  interne  dans  une  assez  large  étendue;  C'est  en 
raison  de  cette  disposition,  qne  Winslow  avait  proposé 
de  le  nommer  masséter  interne.  X«orsqne  ce  muscle 
agit  seul  y  il  porte  obliquement  la  mâchoire  dans  le 
sens  opposé  i  sa  direction  :  lorsqu'il  se*  contracte  avec 
cekti  de  Tautre  côté»  il  devient  un  releveur  très  puis» 
sant  de  la  mâchoire. 

L'autre  muscle,  nommé  ptérygoïdien  externe  ou 
petit  {spkéni^maxillien)y  provient  de  fibres  teu^ 
neuses  insérées  à  presque  toute  la  £aice  externe  de  Fa- 
pophyseplérygoïde,  et  se  porte  obliquement  en  arrière 
et  un  peu  en  haut  vers  le  col  du  condyle  de  la  mâ- 
choire inférieure  où  il  s'insère  en  fbumissant  même 
quelques  fibres  à  la  capsule  articulaire  et  à  la  lame  car- 
tilagineuse qu'elle  contient.  Ce  petit  muscle  est  très 
important  dans  Fétude  de  la  mastication  ;  car  noà- 
seuIemÀnt  il  sert  à  rdever  un  peu  la  mâchoire ,  à  la 
porter  en  devant ,  en  même  temps  que  son  cartilage 
inter-articulfire  ;  mais ,  de  plus  ^  il  opère,  le  mouve- 
ment oblique  qui  produit  lé  broiement ,  lorsque  l'un 
ou  l'autre  se  contracte  séparément  et  alternativement. 

Dans  les  autres  mrnnitiifères ,  les  muscles  ptérygoï- 
diens  ne  varient  que  par  leur  étendue  en  longueur  et 
en.  largeur ,  et  par  la  plus  ou  moins  grande  obliquité 
de  leurs  fibres ,  qui  donnent  aux  mouvements  qu'ils 
impriment  à  la(  mâchoire^  des  directions  qui  dépendent 
de  leur  situation  respective.  On  les  retrouve  dans 
presque  toutes  les  iamàles^  ou  nous  avons  eu  occasion 
de  les  étudier.  . 

[Le  ptérygoïdien  interne  se  termine  à  la  iaoe  iaterne 
de  la  mâchoire  y  depiuis  TarifiiQe  du  canal  dentaire 


-«. 
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jMl^ues  à  son  hcféà  inférièttr,  où  il  rencontré»  le  anu^ 
séter ,  et  n'eà  est  qael^oefbk.  séparé  qlie  par  Kmà  épo^: 
liéiiroseooimnime^àtôfis  deux^r  , 

Xe  ptérygoïdiea  externe  s'arrêta^  à  la  oiâine  partiel 
au-dessus  de  Forifice  du  canaldentaire*  Cette  Aispocârr 
tion  en  fait  plutôt  un  adducteur  et  un  pr6t)raetieur  ou 
rétractenr^  tandis  que  le  ptérji^iNLdka  interne  .e$t  phkfr 
souvent  un  releveur. 

Les  carnassiers  présentent^  icntre  autres^  cette  doh* 
bH  disposition.  Les  deux  ptérygoïdiens  y  solit  relal»« 
vement  tr^  forts.  L'interne  dans  les  chats  se  joint  ani 
masséter  soUs  le  bord  de  la  mâchoire,  de  mamére^ne 
raponévrose  qui  les  unit^  a  Tair  d'une  intersectîoii  ten- 
dineuse d'un  seul  et  même  muselé;  L'interne  est  uri 
releveur  assez  direct  ;  l'externe)  est  un  rétraeteur  »  dont 
les  fibres  descendent  obliquement  de  la  fosse  pt^ryr* 
goïdienne  et  se  portent  en  avant  et  en  bas  jusqu'au** 
dessus  de^l'oriiBce  du  canal  dentaire  d^  la  mâchcàm  &t^ 
férieute.  Dans  les  mangoustesyle  ptérygoidien  interne 
est  un  peu  un  protracteur  de  la  mâchoire  par  la  dipec«^ 
tion  oblique  de  ses  fibres  d^afvant  en  arrière  et  de  haut, 
en  bas;  Dans  les  sarigues ,  ce  muscle  est  aussi  unpro^ 
tracteur;  rextërtie  gagne  ptusdireetéutent  la  mâchoire. 

I^ns  l&s  rongent^  y  lé  ptéVygèïdiè)|  interner  est  À  la 
fois  un  releveur  et  un  protracteur  comme  le  ]iia9$étér.  ^ 
L'angle  de  fe  mâchoire  y  semble  prèton^'  en  -arniré 
pour  éloigner  son  attachée  pcistér^ure  dt  té  rendre  phis' 
oblique.  Danis  le  lièvre ,  Fetfcerne  est  beaucoup  plus  ' 
considéra-Mé  que  Fin«érii#.'  It^srttâëhe  à  tout  le  bord; 
arrondi  et  à  la  face  interne  de  la  branche  montlrnte^ 
la  mâchoire.  L'interne «e  portée p)«s en àrrièf eail  tràîi'- 
chânt  dte  l'angle  de  cette  mâchoire.'  !  ' 
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Dans  le  daman,  les  deux  ptérygoidiens  m'ont  para 
confondus  en.  un  seul  moade^de  même  que  les  decpL 
fosses  sont  réunies  en  une  seule. 

Dans  le  cÀetW,  Tinterne  qcii  a  la  forme  d'un  carré 
long ,  se  fixe  à  une  bonne  partie  de  la  face,  interne  de 
la  branche  montante.  L'interne  a  ses  fibres  plus  oblit* 
ques  d'avant  en  arrière.  Il  s'attache  à  la  même  bran^^ 
che  près  du  condyle.  Cet  arrangement  ea  bit  un  pro* 
tracteur.    . 

Dans  le  cochon,  le  ptéiygoïdien  inierne  est  gran^ 
Il  descend  de  la  fosse  ptérygoïde  interne  jusqoes  à  la 
fiace  interne  et  au  bord  inférieur  de  la  mâchoire  1  vis^ 
à-vis  le  masséter.  C'est  un  releveur  et  un  léger  adduc<- 
teur.  L'interne  est  court  et  a  peu  d'étendue  de  con- 
traction. Cest  un  adducteur  par  sa  direction  en  dehors 
et  très  peu  en  arrière. 

Dans  les  ruminans ,  le  ptéiygoïdien  interne  est  très 
fort.  Il  descofid  presque  verticalement  à  la  face,  in*- 
terne ,  à  l'angle  et  au  bord  postérieur  de  la  branche 
montante.  Le  ptérygoïdien  externe  est  presque  tran^ 
versai  ;  il  est  médiocrement  fort  et  s'attache  au  bfoffd 
interne  du  condyle ,  immédiatement  sons  l'articula- 
tion.] 

V.  Du  muscle  digastrique  et  de  ses  attaches. 

On  a  nommé  digastrique^  dans  l'homme  (masta^ 
maxiUien  )  ,  un  muscle  très  singulier ,'  formé  de  deux 
ventres  charnus  9  qui  s'â^end  de  r4^phys^;mastoïde 
du  temporal  à  une  petite  fedse  creusée  dans  lai  conca- 
vité de  la  mâchoire  inCà^ieure^  derrière  leAientoli,  l^ 


9*1    XVl^  LEÇON.  DES  MACHOIRES  ET  DE  LEtRS  MOUV; 

tendon  est  placé  au  milieu  du  muscle ,  et  c'est  ce  qui 
lai  a  valu  lé  nom  de  digastrique  ;  il  paraît  traverser 
l'épaisseur  du  muscle  stylo-hyoïdieh ,  ainsi  qu'une 
aponévrose  qui  provient  des  muscles  sterno-scapulo , 
stylo  et  mylo-hyoïdiens,  et  qui  s'insère  à  l'os  hyoïde. 
Dans  ce  trajet^  le  tendon  est  retenu  dans  une  capsule 
muqueuse  ^  de  sorte  que  le  muscle  dans  toute  sa  lon- 
gueur est  eoui^bé  en  arc ,  et  que  les  deux  extrémités 
o|i  ventres  sont  beaucoup  plus  relevés  que  la  portion 
mipyenne  et  tendineuse. 

La  position  de  ce  muscle  contribue  beaucoup  aux 
usages  divers  qu'il  parait  destiné  à  produire.  D'abord 
il  est  indubitable  qu'il  abaisse  la  mâchoire  inférieure , 
et  que  quand  cet  os  est  retenu  fixement  par  ses  rele- 
veurs ,  il  agit  sur  l'os  hyoïde  et  sert  ainsi  à  la  dégluti- 
tion ,  ou  même  à  porter  ce  petit  os  et  tout  le  larynx 
en  devant  ou  en  arrière,  selon  que  l'un  ou  l'autre  des 
ventres  agit  séparément.  Il  est  encore  très  naturel  de 
penser  que ,  lorsque  la  mâchoire  inférieure  est  retenue 
par  un  c^rps  solide  qui  l'empêche  de  s'abaisser ,  il 
produit  un  petit  renversement  de  la  tête  en  arrière  , 
ce  qui  relève  la  mâchoire  supérieure. 

Il  y  a  peu ,  d'autres  mammifères  ,  que  les  singes  , 
chez  lesquels  le  digastrique  consei've  deux  ventres  bien 
distincts  et  un  tendon  moyen  qui  traverse  le  stylo- 
hyoïdien.  Dans  le  mandrill  y  le  papion  y  les  tendons 
des  portions  mastoïdiennes  des  deux  côtés  se  rencon- 
trent et  se  confondent  devant  l'os  hyoïde  en  formant 
un  arc,  dont  la  convexité  est  dirigée  en  avant,  de 
sorte  q<li'êll)es  semblent  plutôt  composer  ensemble  un 
muscle  digastrique,  que  chacune  d'elles  avec  la  portion 
masâkire  de  son  côté.  Les  deux  secondes  portions 


\àT.  n.  ûts  wovvttnvr^  de  là  maghcmm  m/    ^ 

Mut  concigttës  Tane  à  l'autre^  et  tiennent  à  )a  omh* 
irraité  da  tendon  par  des  fibres  aponévrotiipies  qui 
8é  répandent  en  rayonnant  sur  leur  surface.  Leur 
extrémité  antérieure  va  gagner  Tarc^dû  meittemi  Cette 
structure  du  digafitriquê  doit  favoriser. beauèOiipsOtt 
action  pour  abaisser  la  mldidire  inttrieure. 

[Dans  lei^mdtmmifètes  ca^TiassierSy  il  ofSà  JciÉipis 
qu'un  ^eul;  ventre.  Il  se  fixe  au  boid  infiriev»'  de 
chaque  branufce  au-delà  du  masséter' et  phiS0Qoai(Htte 
en  avant)  ' dans  la-  musaraigne  (Cecàij  c'est,  en  aMjj^ 
rière  ;  dans  la  taupe,  c^e&t  étt^ayanC;  àAmïe^ihai,  c'est 
dans  Tangue  de  la  mAchnive  p  dans  les  mangoustes,  il 
s'attache  depuis  l'angle  i{k>stériete -jueq^e 'prÂs  de 
l'angle' antérieur.  '  î  •«      *•' 

Dans  le  sarigue,  i/est  uninuscle  fert'  et  épéie^iaplaiti; 
en  ruban  9  qui  se  fixe  au  bord  inférieur  et  i  la  iisfie 
interne  xle  la  mâchoire  entre  le  mylo^ydidiea*  «t  le 
génio*^hyotdien.  .  :>^  '^-^  i^y 
.Dans  le  kanguroo:,  il* est;  de  mémeA'nnanilyewta^^ 
et  s'attacke- en  arrière  et  en  dedans^  du  bord  itilérîeiiv 
de  la  mâchoire.!  ■  .  ■>  .    .  -.'  : j  :  :.k  ^^r,- 

Dan,  les  rçngeun^,  il  se  prolonge  ]wiqum  dertftre 
Farc  du  menton  auquel  il  se  fixe.  On  peut  de  noareM 
y  i^^connaîcre  deux  portions  asses  diatiitetés  par  Fa-^ 
mincissement  de  sa  partie  moyeiine^  et  paf)l|ffqxMié* 
vrose qui; recouvre  celle-ci.  c' -    ''j 

[Ainsi ,  dans  le  polaiùuehè,  ilyarun  tendon  sieyi^ 
t>ès  mince  qui  unit  les  àatK»  ventres  de  ce  musde. 
Dansiez  ra^;  de  mèn^e (le  au itn»bt);  il ix\  a^oependant 
qu'un  seul  ventre  dans  le  digastrique  d^  iafwi.J  - 

Nous  n'avons  pas  trouvé  de  d%astrii|ue  dans  Us 

/àiA/v?i/7^f^/^t>Jei  tatous  i  il  semMe  ôtte  ren^piacé. 


dttt$  ide$  animaus  >:  p^r  ua  sterao-^maxillieii^  muscle 
l0fig^<e1^]g;rèlo;^  ^liii  esijSxé  au  sterjEium, entre  lels  stçr^ûf- 

jbibfcptlii^fit  à  J'auérîeU^  mylio^byoïdfsi  ^  et;  ^/atlacb^ 
fil»  a^yiot^ .  èiJpm  pr^9  au.  joiil^a  ^^  hpstûchm  de  k 
mâclioire.^  àfMiirikOrdilitl6d#ur« 
u  t^i^  djjgp jtriqu^  ji^!a  da^s  les  pmm$fsiM^>  qu'u^  ^  seul 
^nlMinèli^  ax^4u  bocd  mférieur  de  €baq]be>i>r^j^clie 
auMifl^mit  du  massétepl  ;  maïs  il  y  pi!éseiitfi  uae  diapo^ 
jkiioa:)qm4oM;\le  faire  agiv  d'une  mâuiière  apalc^pe  ai» 
miacle  .pré^^dent.  Sa  portion  maxillaire  s- attache: au 
bord.iniérieur  de  Tare i du  mentota  ;  elle  est  jcùntec  ^  eii 
«trièr^^un&^ftj^u-dieYalit  dpi  tord  postérieur  du  miylô^ 
hyoïdien  ^  par  l'anal  og^ue  du  sterno-hyoidiéa  ^.  dOf|É  il 
tt^iéf^ta^he^j  uiie;  Ares  petite  languetre  qui  ^a  à  l'os 
byisadel  i '}^  >'    -      ...';.■..  f      , .    •>  .    i^ 

:î  I)aaa}lfJ^R&â;/^<^  le  digastriqcieest*aiun  seul  voitre^ 
et  s'attache^  en  avant ,  au  bord  postérieur  de  la  mft'-* 
çheioe/ éi}«k  asxiëjpe^tà  la  ^partie  latépide^ei;  eitériétire 
dttccàtdylèooèipitaly etaubord  postérieur  delà  plus 
grosse  portion  de  l'os  styloïde. 

"('('SeDaklie'scpeApRi^  ilitientipàr  un  tendon  très ^  fort  à 
BeactréBoitâxbfl'i^po^hyae  mastotde  ;  sa  partie  ^chàrntie 
s^'attael{e^la]  hiâohoiw  (depuis  le  masdétep  jusque  prëf 
dkdLap^erd^'deiuc  bsanidie»^  ^ 

[  Le  digastrique  est  aussi  à  umseul' ventre  îi)aad  le 
rf#y»  y  et ^9  eaurti  Jl  diôseelnl  à  peu  prës  verticale- 
wetttnde^lîapbphyae  maMlie ,  le  longidu  bord  postée 
ri0iiiw)twidi  jie  la  l^^lbdlèMonjtattte^  jusqu'à  sa  partie 
la  plu^.bassè  y  où  iJ'^^iKtQidhe  un  peu  e»  dedans  ^  au- 
ddsseosides  (tépygoSdiens. 
-  Ikpêltêhe^àlyAe  digastrique  a  detax  portions  s 


ime  première  asses  -forte  di^end  dfi  d'i^pQphyBQ  :<aà^* 
toïde  à  la  rencontre  de  l'angle  de  la  mâchoire  où  ell#>^ 
fixe.  Une secQpd0.pai:tioit yi^nl; ^^m ^l^mj^e^wj^ 
phyaé;  aieâ  fibres  (Î^rjim0'tlfif^1^^fif^,^  filw^j$tpqii^ 
vrotiques,  $û  ^nnÂim.à^  m  Xm^9ï^^,çf^f^kpm.çm 
passe  dans  une  gaine  du  cérato^hjoïdien ,  puis  ce 
muscle  reprend  un  corps  charnu.  Il  est  d'ailleurs  en 
connexion  avec  le  mastoïdo-hyoïdien.  ] 

Dansles  ri^mz/ia/u^il  Vétpidjpsqu'au  milieu  delà 
longueur  des  branches  de  la  mâchoire  :  sa  paiMÎe 
moyenne  est  recouverte  dans  le  bœuf^  en  dessus  et  sur 
son  bord  interne  j  par  une  aponévrose  qui  donne  at-* 
tache  à  un  muscle  carré  y  dont  les  fibres  vont  d'un 
diga^tr  ique  k  l'autre .  [Ijt  -méfâtë^td'aifUisttTS^  diiei&les  aiii- 
màux  dé  cet  t>rdre},le'i)é^  de  ^ga8€rîqtie^^.à<âuse  dé 
ses  deuxTentres  sé|iarë^{^àruii'  teii^on  pioyem^^n 
attache  à:  la  lââcfaoire  s'avance >  asser.  loici* a«i*4dieli  4t 
celle  du  masséten)  •  :   -      >  -,. 

VI.  Des  muscles  qui  agissent  médiatement  sur  la 

mâchoire  inférieure.  ,  , 


«4 


?)ous  avons  indiqué  les  quatre  muscles  principaux 
qui;  ui wvefitt^'  )a  mi^qkçk^ii^imSt^  fk»^  ]^  ;lB%D^qii- 
ftrcs*  Il  eii.^(  q)îfilq»k^,^4Pfres  q^^'^^^m^^m^^  mê 
aoùoB  mm  «^clusive  ^fm^f^t.ç^.^  ig^ayflsit  jC/^f ncjftitf^ 
daos/qvdqiMS  ciroM^laqp^^^  ax;rèt^:ip^  j^v<^iserK§«$ 
môuvoCbiQlitSi*  M|i$  ^^nie  ^  gm^clm^f^^iep^^f^^ 

nouAi'QiipM9iÉ^^çQas4<2'l^^^  ,  .  )-- 

Kous  af oBA  déjà <£àii;  ^(^miiiître  h  m^m^hi^^viçi^r , 


à  Fafficle  dju  panaicule  charnu^  dans  la  le^oa  da  toa^ 

Nous  décrfrotisléé  aatres^  en  trakantde  la  dégluti •« 
tion.  (3e^at  i^s  mylo^byoïdians^  les  giniô^hyoîdienS;! 
ecipar  $ttii6  ppesque  tous  1^  muscles  du  biynx.       ^ 
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DU  MOUVEMENT  DES  MACHOIRES  DAMS  LES  OISEAUX. 


•  1 .  i  - 


Le  bée  dés  oiseàia:  ie^t^  at^isice^tible  de  mou^emeats 
beaucoup  plus  Qomplîqués  que  leg  mftcboires  4ê3  qui|« 
dn^èdes  , .  puî^ue  noa-seuleinieAt  4^  bei3  sup^iaur  se 
lèeut  plu»  on  inîoins.sur  Is^  tête,  ibâis  j^u^  .la«i  parues  ^e 
ce  bec  se  meuvent  les  unes  sur  les  autres* 


I,  Des  os. 

Â.  Idée  générale  des  os  qui  entrent  dans  la  compo- 
sition du  mécanisme  de  la  mastication. 

^         >•  •      ■  « .  ^ 

Quand  ott  côMidère^  (fàr  là'  b&se  une  tête  de  sqae* 
lette  d^oitearu  y  dent  .on  a-déaarticttléetenkvè  la  ma- 
dboire' inférieure ,  un  voit  que  le  bec  supérieur  s'arti- 
eiile  avéïD  -  le  crâne  par  quatre  branches  ou  lames  os- 
sebseÀ.  Les  deux  internes/  largues  ^  forment  la  voûte 
èit  pakis,  et  les  deux  externes^  étroites,  plus  lotigues , 
peuvent  être  comparées  aux  arcades  zygomacîqites. 

Ces  l^es  ou  Brcs-bootants^  n'appuient  pas  immé- 


"àat.  ni.  Dti  MOirv».ofi5i  ukcMé  DANS  lesMSMtJijCi  ^7 

diàteiuâiit  âur  lé  crâne.  Les  palatines  &'ar|icjal0(it;/db&^ 
cune  sur  un  petit  os  oblong  ^  dontia  figure  varie  bèauf 
éoup^  mais  que  Jférissant  a  compara  à.  un  omoplate,  et 
qu'il  a  nommé  omoïde.  Ce  pet^t  09  omoïde  \jqp\  est 
Fanàloçue  des  apophyses  ptérygoldes  internes  du^hé- 
noïde  ,  suivant  M;  Gepfficoy-St.-Hikire  (i  ) ,  et .  que 
M.  Cuvier  nomme  ptéty^oïde^^  se  porte  en  .ddior» 
et  en  arrière^  où  il  se  meut  daiis^ une  petite  cavité 
particulière  pratiquée  sur  un  troisitape  os  qui  tient 
la  place  de  l'apophyse  montante  ^eil'os  maxillaire 
qu'on  désigne  sous  le  nom  d'os  carré  ^  et  que  nous 
décrirons  bientôt.  .   ..   h 

Les  lames  ou  arcades  zygoms^tiqUes  se  terminent 
sur  une  autre  fecette  articulaire  et  plus  externe  de  ce 
même  os  carrée  qui  devient  ainfi<iefpoint  centrai  du 
mouvement  de$  deu^:  mâchoires* ,  .  ..t. 

On  a  nommé  carré^,  l'os*  sur  lequel  les  deux  jnâ^ 
choires  s'articiâent^  parce  qu'il  a>  en  général  ^  quntr^ 
angles  principaux^  deux  supérieurs ^et  deux înférienss.. 
Le  su{)^tieur-ex$eMie  est  en  arrière  :  il  est  reçu  paji; 
deux  condyles  dans  la 'double  cavité  gléooïde  du  tem^ 
poral.  Le  supérieur  interne  est  tourné /versB-limiiitef 
il  est  libre ,  et  donne  seulement  i^ttacbe à  dés, musf^ 
clés*  Les  deux  ancrles  'inférieurs«sont  souvent  surjle 
ra^  pu- ,  pu  pL«».  ae„  ùce«e.  arO^rf»*' 
saillantes/ ovales  dont  l'interne  et  ^^postérieure  e&tla 
plus  grande^  et  qui  s'adapteçt ^ns  deux  cavités aiti^ 
culaires  correspondantes  de  la  mâchoire  infâ^ieure.lAn^ 
dessus  de  l'externe,  ou  postérieiir^  est  une  fossette  pro- 


(1)  Jnnalès  du  Mmàun^  tdmeX^  page  356.  Consiàérathns  sur  le$  pièces 
J^  (a  iéte  osseute  d€$  animaux  venéhrés*  , 

ir.  n 


d  I 


jende  qoi  reçoit  ratrémHé  de  i'nfmdc^  aygomaûip^  t 
««««dessus  de  Tinteviie  et  antérieur  ^  e$t  up  pedit  oHim 
djle  aV^  lequel  s^ardcule  reuLtrémité  postérieure  dft 
Fes  omopide  ou  ptir]|^de. 

:  |M.  GêOj^frùùS0mirffiléure(i)  appelle  oQt  Q^iri^éi^ 
m»^stfioïdâ,fHrmqTBJiï  tPCKive  qiieseï  ^qaljii^gt^esdawle» 
BwtmiDi&res^  sept  à  la  foi»  le  ead«e  4^-  tympan  et  l'o 
sifloïde.  M.  Cuvier  le  regayde  «  CQtnfkie  aaaîogijie  à  cet 
(iMdelacaisse4|m»,dan»  lea  mai4ifl»iferQ$^  como^^çe 
iipar  ae  représeaier  ^u'ua  aaueau  Ou  un  cadre  ^  mais 
lià^^t  i^osaifiçatien  marbbant  tovjour^^  lui  donii^e  1^ 
«  forme  d'une  coquille^  laquelle  den^q^re  ^ppr^  pl^s 
(i4ru  moins  long^^-^mp»  suivant  les.e^pècesc  ^  4^  rocher 
«  et  du  temporal  ^cftilkiM^ ,  qui  coiitrit>ua^Yec  lui  et  le 
u  mastoïdien,  et  qiMlqite&)i«^i|ye€(leApbéD^pïde>àformer 
la  cavité  de  la  caisse  »  (a).  If  oiie  mmm^  pi^rtéà  le  çom^ 
pfiver  à  cette  portion  dik  ^mper^l  qw  i^o^rii^t  l^  fpssçlte 
gliéKK^iid^le'et  la  feesq  ptérypoïâe  i^xteri^  et  m^»  ^QW 
feodMis  miKieeqiie  oelie  fortio»  d^  f^poiKtl  e«$.84-* 
pMée4ni'<^^  et  dekicaMae^ aiim  4|i^  4^}a pprtioii 
écnikiue  datempoyai,  dans  imt^téte  d^  çiskbmqm  QPUft 
2rrdnA5oUjEBfesyeia.,Kotpe  opiiÛQP  se  rapprç^  |lç  çe^ 
de  M;  Tiedenmm  i^  omi^afltt^  4iffér4PQe  qui^.jioa$  n^. 
|iÉéi»ttdtofi»  pee  cpneiti^vtiôiiidu  tiemporal  qui  f^urn^ 
Vtp^phyte  zfg)OB»liqne>lf  eoi4;<ePfliipri9d.] 
t' Lafigmedei^qs  i»7inï^^  vàfielbi^uGoopdaA^  lo^  ^-^ 
Tetwe  e^yèces.»  U  est  «la  .g^rai.  aloQgé^  aplati^  avec 

«né  frète  saîllaaiie  :ea  dMSUB»  Son  ^9$xixi»Jbk  fMattÉîe«|r^. 

* 

*  .  .  •         «  *M 


(i)  Mémoire  cite. 

(a)  EkpfftsaoBi  iifte  d'vn  «i«B|iMrU  cl«  M»  Curi«r  jmr  2b  diflfirminmUpn 
des  0$  de  ia  t^  des  oiseaux. 


.     A^f.  m,  DJIS  MACHOIRES  BT  ÛE  XiEITIlS  MOUT,      ^  ^ 

etl  Ârlîçuléa  avec  }^  arcades  palatines  et  rapprochée 
^  o|lla  4h  o^té  opposé*  L'extrémité  postérieure  est  re- 
cm  mv  Tos  Cftrré^  et  est  trës  distaiite  de  celle  du  côté 
opposé^  les  deux  os  formant  ensemble  ud  anrgle  dont  la 
p<)i^tç  est  en  ^vaqt. 

[Cet  os  est  toujours  en  connexion,  en  avapt;  et  en  de»- 
soiis^  avec  les  os  palatins  ou  les  arcades  palatines;  en 
avant  et  tn  dessus^  ou  quelquefois  seulejng^^nt  yers  le  mi-^ 
liçu  dç  sa  longueur,  avec  le  sphénoïde  ;  et  par  ^n  ej^- 
tifémité  postérieure  qpiti  est  creusée  d'une  fossette  art)- 
c^lairis,  ^yec  l'os  carré,  ainsi  qu'on  vient  de  le  dire.  Ces 
coanea^ions  permettent  de  le  comparer  exactement  avec  ' 
les  apophyses  ptérygoïdes  internes  du  sphénoïde  des 
ininnmi£ères. 

; ,  j[l  résulte  de  cet  assemblage  de  pièces  ^s^uses,  un  U^ 
vier  bri^é  très  singulier,  et  disposé  de  manière  que  i^ 
hec  inférieur  ne  peut  s'abaisser,  qi^e  le  supérieur  ne  soit 

forcé  de  s'élever  par  un  mouyemepi;  df  ba^qule. 

\ 

B*  j^rticulaii'on  des  os  de  la  face  avec  ceux  du  crâne. 

Pour  bien  entendra;  ce  mécanî^nie ,  i|  ia^t  sç  rappeler 
copmièpit  )es  os  de  la  fece  sont  articulés  avec  le  crâne^ 
ai^^  f^f^  nous  r^Yon^  £ait  connaître  dans  la  yiii«  le- 
ÇQP. JLebeq  supéri^uir  ^'unit  avec  Içirpijital  ^v^m  Tmr. 
v^fà>  pjirtÎPuU^re,  e(  d^nt  nous  n^  cpnnai{i^Q|is  encore 
(3lm\X^  (^icenipli^  qi^a  d?ps^  la  portion  inférieure  du  pé- 
rimé dies  <>iseaai(.  Cç  sont  plusieurs  lames  osseuse^  , 
Vfjm^m^f  %xk^  élastique^  ^  qui  s^  pQurbent  sur  ell^s- 
mêmes  j  comme  le  forait  un  morceau  de  baleine- 
{|)ie^  niof  ennes>  qui  souyeat  n'en  font  qu'une,  figjppi*- 
à  lalmmche  montante  de  l'os  interTmaxillaire. 


tbd  xn'^itbdju. bis  àôiiv.bÈikktu.  itAïf^ii»  oiseAvic. 

Les  latéi^léà  sont  les  os  jpropres  du  tieas;  doût  k  partie 
sùpênèure  et  postérieure ,  plus  ou  moine'  amincie  et 
âexi^le,  s'articule  avec  le  frontal,  en  dehors  deTos.' 
inter-maxillaire.  - 

Tantôt  cette  triple  ou  quadruple  union  se  fait  par^a 
pénétration  réciproque  de  ces  os  avec  un  nombre  cot- 
respondant  de  lames  du  frontal,  de  sorte  c[ue  la  ligné 
de  suture  du'  ci*âne  a-^efc  là  fecé  est  en  zigzag.  Dans  ce' 
ca^,  là  fleîibn  du  bec  sur  le  crâne,  qui  se  fait  par  une 
l%ne  transversale,  a  lieu  en  partie  dans  la  suturé,  eii  ' 
partie  hors  de  la  suture.  D'autres  fois  la  suture  étatft* 
en  ligne  droite,  la  ligne  de  flexion  correspond  entière^ 
lôênt  avec  elle. 

Pans  Yaighy  la  partie  moyenne  de  cette  suture,  celle* 
de  l'iiîtér-maxillàire,  est  transverse,  tandis  que  les  ps 
du  nez  s'engrènent'  dans  une  échancrure  anguleuse  du 
frontal.  Tcî,  comme  Bans  les  autres  oiseaux  de  proie 
diurne^,  là  mâchoire  supérieure  est  peu  mobile;  mais 
dans  les  nocturnes^  la  ligne  de  séparation  du  bec  avec 
lé  crâné  est  enfoncée  et  jcomme  brisée.  On  y  disting;ùe 
quelquefois  quatre  lames  minces  qui  descendent  da 
frontal,  à  la  rencontré  des  os  du  nez  (les  jeunes  hulettes), 
dé  chaque  côté  de  là  brandie  ascendante  de  l'iiifer- 
maxillaire,  laquelle  n'atteint  pas  jtisques^  au  coronal. 
Cette  disposition  donne  unegrande  itaobilitéà la  man-^ 
dibule  supérieure.  C'est  dans  là  7m/o^/e  (Sav.)  et  dans  les 
hiboux  iptusy  Cuv.)  que  cette  mobilité  noUs  a  paru  plus 
grande.  Elle  l'est  moins  dans  les  ducs  et  dans  V effrayer 

Plus  souvent  la  li^ne  de  suture,  est  en  mêmetemp9j 
la  ligne  de  flexion  de  la  face  sur  le  crâne.  '     -  •  " 

'Parmi  ks  passereaux  et  les  grlth'peurSy  il  y  a  Af,% 
différences  sensibles  ,  évidemment  en  rapport  avec  tèij 


V 


AKt;  îiu  DIT  noxrv.  des  màch.  i>kiis  les  oisfiÀtXA  tôt 

Besoins  calés  mœurs  de  chaque  famille^  d^autres  qu'il 
"  's^âit  difficiied'êxpliquer .  Bn  général,  la  ligne  de  flexion 
estdroitei  et  la  partie  moyeniie.de  cette  ligne  est  tou- 
jours celle  où  l'union  des  os  est  la  plus  faible.  :, , 

Bans  lès:  Mésanges  y  \e&  pies^grièchesy  YétoumeaUj 

^•cette :)%ûe'  ^k%himèe.  Daiis  hi^^'VsiHieauXy  elle  est  en- 

^^Oncieéan^^tVé  brisée.   ,     ^       •    •  !  »     5, 

^'«'  ^  Bâns-^ks/^/c?^, iBsooucùusyhi  fldxion  se  fait>  au  milieu, 

"âalifs'  1k  isiiCiJi^  dé  Fapophjsie?  .moéteinte  de  l'inter- 

maxAlaireV  ^ty  sur  les  c5iîs,  dàn&.Vipaisseur  d^s  os  du 

:  tfâ&*.}'Le  bëc  supérieur  des  oalàos  ^^qm  porte  des  émi- 

nencés  osseuses  très  considérables)  *  séparées  du  csrâne  ^ 

conserve  même  quelque  mobilité. 

'  '  [Dâti§  A^p&trôcftte^(kijà\  ont  le:  bec  snpévieur  trè^ 

mobile^  k  séparation  de  la  6(^'  etda  cvâne.a:lieu  dans 

toute  FÀieâddè  d'une  ligofe  droite  transversale^  dont  les 

deux  extréiiiités  aboutissent  ati'X  deux  seuls  points  de 

'^  jointure  dès  bsi  dû  nez  et  du  frc^oilJ  C'est  sur  ces  deux 

)pivots  que  ïe4>eG  supérieur  se  meut  avec  une  grande 

.  iacilité.       ^ 

Les  autres  grimpeurs,  tels  que  les^iV?^  et  les  coucous^ 
*^xmt  au  contraire  la  face  et  le  crâne  intimement  unis 
et  très  peu  flexibles,  selon  les  besoins  de  leur  genre  de 
Vie. 

Les  gallinacés  ressemblent,  à  cet  égard,  aux  oiseaux 
de  proie  diurnes.  La  ligne  de  flexion  est  une  rainure 
en  <  retourné,  dont  la  pointe  est  en  arrière,  et,  comme 
la  branche  montante  des  inter-maxillaires,  s'ossifietard, 
ainsi  que  la  fourche  intérieure  des  os  du  nez  (le  cot/y 
le  dindon);  ces  derniers  os  forment  dans  ce  cas ,  par 
leurfburche  extérieure  qui  se  joint,  en  bas,  aumaxlilaire 
supérieur,  et  supérieurement  avec  le  frontal,  le  moyen 


d'union  de  la  £ice  avec  le  crâne.  Qiiand  rossificaiùln 
est  cèmplàte^  les  lames  de  rinter^-maxillaire  xe$teAt  ttès 
étroites  ^e  coif  de  bmyère  et  la  pintade)  et  n'atto%QMt 
pas  toujours  jusqu'au  frontal  (là  grande  outarde}*  : 

Dans  V argus  elles  s^élargiasent  avant  d'y  ariiyer» 

Les  pigeons  a'éoarteirt  dei  autres  gnUinaoéÉ^  à  cet 
égard  comme  à  beaucoup  d'autr^^  Deusr  brandbw  li- 
seuses grêles  descendant  du  (ïrâne  à  la  jeQcqj0tjr#4l  l'os 
maxillaire  supérieur.  C'est  la  fourche  esrteRoe  d^M  du 
nés .  Deux  autres  brandies  moyennes^  ppintues^  oliMes^ 
qui  appartiennent  au  frontal,  reçoiy^Kçtt  dans  letir  iéfior- 
temcntia  pointe  de  là  bcttMhe  ascendante  de  l'iuttr- 
maxillaire.  :-.  ; 

Bsnstle;iri«5o«r  jetme^  je  trôinre  que  le  frontal <Ml|;iiine 
d'une  manière: analogue  là  pointe.de  la  branche iiit^r- 
maaiflaire,  en  se  pi^olongeànt  8ou$  eU0*  Mais  tt^est  ^s 
resté  de  trace  des  cis  du  qcs  et  à^  hv^.  ifnîon  avec  1 'os 
sn^maxiflaire;  Malgré  tsela,  je  .çroijSiqne  la  fl^îbiUté 
du  bec  est  nulle  d«MPe^iiiguîi^r  ai^«a%  ^n^que.dajps 
VàiUruche  y  dont  la  branche  montante  de  i'ikltçif- 
i9iaxiUaire  est  lai^^  ot  forte>  W  os;  4m  xies  ^g^Ienient 
très  lortsefrsQiiidés.* au  frontal,  quoique  leur  ibundie 
eiût^rîeui^  iTaitiiaisjtôse' beàqooiup  et  s'ossi6e  tard  dans 
son  extrémité  qui  se  joint  au  sus-maxillaire.  Une  autre 
drcoQSitance  qui  détroit  la  flej^bilité.  du  bec  dans  cet 
oiseau  est  l'étendue  ^  la  farce  du  Von^er,  qui  se  soude 
à  la  ligi^  .moyenne  de  la  branche  inter-maxiliaîrè  et 
£Qrme  sous  elle  comme  un  mur. 

L^  ét;hassiers  pvopveio/^at  dits  y  présentent  de  très 
grandes  différenoes^  suivant  les  genres»  dansla  joni^ 
timi  des  os  de  ^a  iaçe^t,  du  crâne.  IMns  U  genre  4rde0^ 
h  siitu^e  de  la  In^anche  imcr-waiijteire^»*  ti»MY«rtale 


et  remonte  pins  haat  et  plus  m  amëre  que  çf^U^  4l^ 
d»  du  Ma>  fpur  se  jaîadra  aia  Ir^t^l»  et  la  ligo%4? 
flexion  est  en  double  chevtùB*  Twidis  que  ^9^9  )(8» 
grUêB  et  le»  cigogn^^  les  dew.  bsaaoiies  de  l'î^ler* 
mtiiLiliaife  se  teismfiènt  en  .40*11  et  s^ari^teat  tx)^  ly^ 

sous  les  PS  du  me^  qui  é'âfihr^t  iSiM:^  ^^  ^  \^  ^9i^^ 
Ce  on-setèfeisp  jtoLs  entitare  d^  VmO^ffde.  J>2lbs  4itf 
oiseaux,  la  mol^iHté  de  la  iaeeid^Mtd  de  )l^  ûe^il^S^ 
ù%  é%  du  ned,  ^ui  se  perd  à  jata^i^  qii'ib  pv^aj^nt 
dadâveloppement-et  de  la  consîtfaQeé^  et  qui  4oit  iitre 
à  peu  près  nidle^dani  hs  4itoi»  4mûm9  igenres.  Les  b&r 
emses  parlai  les  hnfftosires  wià  hh%Q  supérieur  tgttit- 
è^e immobile.  ?      ^;    ^  j  . 

intéressant»  à  neei^>  wi^a^  i^s  fiMKiilbs*  hs»  ^«# 
^e//e5  <2e  mer  présentent  de  l'analogie  av#e  le^  pjffljjtnB» 
La  fburcbe  externe  des  os  du  nez,  seule  trace  de  ces  os, 
descend  comme  une  brandbejsil^sf  ^^^.  4n^  frçi^tal 
au  maxillaire;  tandis  que  le  frontal  envoie  une  large 
lÀâte  fbtirchue  à  la  veîiGODitjfe^f^erlii  .brakielit^  i<lfer«- 
^aiâUmre;  Ostte  dlspoeitîontçèaBiiei  «u:  Imî  mpéri^yr 
de  se  fléchir.  Les  goélands  (  Larus,  L.)  n'en  di£6^i^9S|t 
qw  perce  que  l'union  ntoyémi^  est  ^us  fortt* . 
-  •  Dans  les  (otipmlmûSi  la  ligne  de^ftelcion  est  ^»  màlèê^ 
temps  lu  ligaielbrisée>  dreitey  tmésserftsla^  s'ets^ifiàntidit 
tard,  qui  indique  la  sépara^m  ^ti  'ocâêeiifee  U  hcfi^ 
Deux  petites  apophyses  qui  terminent  cette .  ligiiM^ , 
sèÉsblenFt  tes  deux  pivote  anr  ksqudbont  lito  les  niou- 
vements  du  h^eesupéri^ur  sjiirle  orâne^  %ouvenients  qiii 
{ié0«î$itentalttes  libres  ^  inèm^Âga^h^Uoanp  (lej^p^ 
tMnm^  leJbU'di^BasNmmonétGBi  Qet$#  orilptiûse^tiim. 
Onlif  setf  (mee- di^ 'les  Àin^iito/^^  ;  é^^strkràî/m 
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f|iie'rumon  du  crâne  avec  la  &c64'y  fait  par  une  ligne 
transversale;  mais  cette  articulation  y  est  généralement 
plus  solide  et  moins  flexible. 

Ges  détails  Seront  comprendre  jusqu'à  quel  point  il 
est  vrai  de  dire  que}  les  becs  d'oiseaux  sont  ainsi  plus 
bu  moins  mobiles  par  la  flexion  d'une  ou  plusieurs 
lames  osseuses  [  ou  par  la  séparation  plus  ou  moins 
complète  des  os  de  lâf 'face  et  du  crâne.] 

Cest  sur  cette  articulation  que  le  bec  supérieur 
s'élève  lorsque  l'os-  carré  bit  la  bascule  en  avant ,  et 
qu'il  s'abaisse  quand  tel  os  fiait  la  bascule  en  arrière* 

Avant  de  traiter  des  mtiscles  qui  meuvent  les  diverses 
parties^  ou  la  masse  totale  du  bec  supérieur,  nous  al- 
lons faire  connaître  les  i^riétés  de  forme  que  présentent 
les  arcades  palatines  et  zygomatùfuesy  les  os  omoïdes 
Ht  \e&.os  carrés.       v 

'    G.  Des  arcades  palatines. 

'  Les  arcades  palatines  [qui  répondent  aux  o^palafùfs 
des  mammifères]  variiint  considérablement  pour  la 
!forme. 

Dans  les  oiseaux  de  proie  diurnes  ^  elles  sont  lai^es> 
séparées  entre  elles'^  minces  ^  creusées  en  gouttière  du 
c^té  du  palais.  Dans  1»  nyctériens  >  elles  ont  à  peu 
près  la  même  forme  >  mais  elles  sont  infiniment  moins 
larges. 

Galles  des  perroquets  ont  une  conformation  toute 
particulière  ;  elles  sont  larges  ^  épaisses  ^  et  au  lieu  de 
former  une  voûte  presque  plate ,  elles  sont  déjetées 
sur  le  côté  très  obliquement ,  et  dirigées  en  arrière  et 
en  bas  >  où  elles  offrent  une  Isu-^  lame  presque  car- 


rée  oa  4iiàhgakice ,  et  dcm^tFaB^iînfiriiSwr  fei«rr 
€hn  y  dépasse  en  bas  k  boxd  de.  la  i»aii!éîbille>  quand 
elle, est  jferanée.  Ces  i»!pades,:pak^e^ -se.i^iiîd^ 
c^endaiit  <m«re  eUes>  et  appoît^nt^SiH^  la  cletsipp  Qrbi* 
taire.  C'est  au  point  de  leur  réunion,  en  arri^,  qçie 
s'artioutent  lea  os  omCKÎde».        -       ;  r.  t.  J 

Bana  l&pmsemmx ,  eo^géi^aly  jtes;  airoa^ûs  ^lilitr 
tines,  d'aboid  griU».,  fsstiim  ÎQvmsitxtifjFmpm'^vk^^n 
stylet  t>s8eux^  dcryiennent^emuîte  plu9  larges ,  i^'af^iKir 
ciasent  oonsidiérabtenievkt;  '<t  pr400nteiit  m  weti^^tn 
bord  libre  édbianeré;.£U^OQmfK>sent  e^p^aadaiM;  t^^uss 
la  ligne,  majpetiiie  >  patsilesar;  i^èMiipi);»  y  a  cailal)  presipie 
cylindriiiile^pniarHlesitainMxp-Tii^  [  telje^  ^  du 

moina  leur  /  cofai^nûtipsi  :  ^m,  les;  pks^ff^èchmi^  ^ 
€ioumeauXy\si^0ùrb€mtX:y ,ete.;  m^  diip^'les  nnu^lirfs 
péchei»-,,  c«'ai«ide.ibment,  dès  te^priiMîipei  w 
large  lame ,  qui  ferme  mieux  la  voûte  osseuse  dp  pa«^ 
lais.  Elles  s^unisseilt  en^ arrière  dans  iw  court  espace^ 
au  delà  de  l'orifice  des  arrière-narines  et  en  avant. en 
deçà  de  cet  orifice.]  Galles. deis^ca/â05,  au  lieu  d'être 
disposées  en  une  espèce  de  voûte  ^  ferment  au  con- 
traire une  saillie  considérable:;  elles  3e  rétrécissent 
beaucoup^ en  arrière^  au  point  où  elles  reçoivent  lep 
os  omô'îdes;  elles  sont  anssi  percées  par  le  eo&duilE; 
des  narines ,  qui  dans  eesr  oiseanx  et  dans  les  toucans , 
remonte  presque  perpendictdairement  au«-déssus  de 
l'œiK 

Dans  Vengùiilei^ent  elles  sont  minces  comme  du  pa- 
pier^ excessivementlaTges>en'arrïére^^où  elles  se  termi* 
nent  par  un  bord  libre  smguHèrenient  arrondi. 

[Dans  hi  coucous,  eUeS'  dif(!>  une  eêfhùé  id'éperon 
dans  le  i^ifêéu  dé  leur  lôngueâr;  par  leqiiel  eUes  w 


ftfyproohebt  ^u  derant  de  l'once  des  ftSfibo-iiariiiieSb 
Elt«9  «"tn^Mébt  «ttsmte  au  dèli  de  ccH  orifiqe  y  apifci 
^i^ètré  ttaiiâ«ieft  bébileQap.  Les  pies  tsaéÊÊiAtnt  hmk^ 
-amp  ^«1  type  qtit  ûoii»  «ycm»  indiqué  pmiv  le$  pM»- 

Le  plus  grand  nombre  ^BgaUmaeA  pM  onur^ 
tttdœ  ft^âiéès  de  dettx  dt  gtéle^  ^  iiiiiM»»^  ^e  lok%s^ 
tfk  éê&vtés'eb  devant  es  rèpproché»  enériière,  oi 
îàé  reçoivent  les  os  omoldes.  Biles  s'appuient^  ^  ee  câcé, 
partîne  lamé  qui  s'â^vedele«rlieeJiipéifteaseora^ce 
le  t^ord  i^éfiéur  de  I4  i»b»soii  intèi^iltttànre^  qijâskfe 
«épare  et  tes  dépasse  dâûs  Y^oidMdfi^  et «feraioy «féè  là 

^eoneavitë  de  lakmeeli  qneilMtt ^:le«eaiiild^  a^ 
' nanties;  tandis  que  la  pattiepttndpededeceÉ  mèons 
kttieà  est  borieoiitaie  >  élargii^  etdreosée^en  oaiial  >  de 
nîànîè^  à  représMter  asseet  Idea  les  petices  {omos  ptJkt 
Tf^iillie^.'  '  -'■  ^  --r^  ^^  •    -^s  î 

'  tlians  l'aMim^r/^i^^les  avûadeëf  pala  tûifss  sont  deUic  longs 
styleu  oàsemc  aplatis^y  iloignss  entre  eux  par  un  îtt*- 
tervalleqiïi  jhit  ptès  de  ândlâii  de  la  Ul^uf  totalj^  de 
la  bëse  du  bec  >  et  au  milieur  duquel  esti^t^é  lQ^b^fn?4 
infëitenr 'libre  ^  gonflé  et  tn:ooâi.^.  de  laebjewid^ 
oii^tes.  En  arriire ,  ces  mêmes  asesdes.s'xiiiis^eiit  pir 
tme  wpèdeide  Mseati  àvèelëj^ns  ooio'ides  >  qui  ont  une 
forme  toute  particulière,  comme  nous  le  dirons  plusl^Si. 

r*ïous  trouvons  dans  k  cMeiêr  nn  eacenaple  tp^s  sm- 
guèier  de  itrueture  dans  lee  arcades  palatfin^<  SUes 
sont  formées  cbac^ine  dé  detu  piècdsi  HM.moy^i^ 
éiirait^:^[pks  «approchée  de^  porresppd^ntif  en  cisvant 
qu'en  eitEtèfe ,  Of»  ^  ft'^rûpi:^^  f^  ^m'^(fP6^^.^^ 


twe  oblique  ayeclVtr^ité  antérienr«.4ç?o?  ofl^<«di|8f  ; 
l'âiitçe  pièce  est  lai^e,  triaiigalake ,  U^  .miflcp  :  .^^ 
bord  intérieur  est  (\m^f  libre ,  Ji\extérie,w  ^t,çQ||- 
vcate^  arro^ii^U  s'wit:  W  4«Tajttt  èVoWîftVW^  pvec 

ro*  wnçifeilçf  ^?p4i?iwr  iMh^  §Q?térifta?  ^  «R- 
l^èciîiefîWt mai^av^  fe^teoif guarts  de  1^ k?ftBwew  ^e 

Vos  omoïde,  mais  k  suture  en  esvegçpf^  jt^eii;  4^^ 

tincste*';'  .'.  •  v^:  .-/•       '•. >    «..  .'•.'..     •-  ?/y*  .viw.  * 

[U  grw  a  beaucoup  %f?àPF^,ftW  VW^r<^- 
d^mm^  $1^  écartées  fii>'4wwtf  s^  airpfidea  pal?ti«^ 

horizontale  une  longue  et  prpÇand«  fQt93«  pt^goi^  ^ 
leur  iawe  supérieur^  y ,ifo^?  4«  wtow  lecan^l  des 
amèriHQ«»i^pe$/        :  ,  :        ,<; 

D^eis  le  Àeron ,  ces  ar«d«S  pjçéajÇDtçnt  qimtr^  miPI^ 
descendantes  par  la  Qmm  de  lear  port;î^u  horiïp^fde^ 
qui  s'éearteni  tf ayam  m  ^rriM  >:  fW?  ijP9W 
deux  i(mm  ptfeygoïdes>  at  qpui  in|;ç!p:i3f  ptef^ij^  n 
le  i^pal  dès  amér«*-narioes,  su  ç^fti^  d$  Içui^  Jî^fflie 
supérieure^  Rapprochés  en  a¥aiM;>  les  p^  palatins  %- 
ment  la  voûte  du  palais.  ,      -  \ 

Dans  le  èutor  la  laipe  rât^ne  est  bfi^UQOup  meins 
saîllsujte,  et  la  lame  eK^éroe,  au  lieu  de  se  terminir 
en  ardère^  comme  dans  le^m>«>pal?.deiiicp^ntesy 
Tuée  artieiilaire 9  Fautre  inférieure  libre,  :a:  son  bwd 
iafériei^  émc^ASs^  et  arrondi-»  .  »^  ; 

Daitô  la>  c^pgne ,  loes  art^ndes  éont  4'abdrd  écarftéea  ^ 
beaucoup  moins  çftpfa»dmt  que  dans  I9  grue^  Les  lam<^ 
de  leur  portion  horizontale  «^oat  larges  ^  Chutes  d^sm 
sont  arrondies  en  arrière  i  l'int^ns  se  t^rnûnf  plfti^ 
qae  T^^teroe  et  borda  orifice  àds  àrrièraroanif  éi^ 

Les  ifssata  pt^iii^âes  s^jpéet  !à^  mwoêyfff  vA 
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orifidêy  se  réunissent  en  arrière  ainsi  que  les  ds  pala- 
tinSfc  G^  fosses  sont  d'aillears  bien  plus  courtes  que 
"ûiùis  là  grue  ,  le  butor  et  scnvtout  le  héron .  - 
'  ^'  Dans  lé  yanneau,  lalariie  interne  des  arciârdtes  pala- 
tînek  est  courte  et  'verticale  ;  Feiftétne  héMéô^  plus 
'Jbrgé'éTdKKque  :  ces  arcades  d'aiHeur^  ne  se  rêtifiisBënt 

Vsanaai  les  oiseaux  palmipèdes ,  les  grèbes  le^^rit  à 
'  peu  ^i^W  cd^dme  leisi  Butors ,  ffë^t^iHii^é  que  left^losses 
'-ptéijgtkâé^'ii^^  ,  la  lamè^ànter^e  jpéu 

'  i^lknte  '  et  X^teré&tt^'  X)kliqncl  en  lâefcirs^  >  cOupée 
'61>iiqûetiiébPé£^krroiidieiéiï  ai'tîère.     '  »    '  'i^- 
'''  *  '  Danâ  lés  mouette}!'  et  les  siérriés^  c'èsi:  un  type  ana- 
loguej  mais  la  lame  interne  est  plus  saillaiyté -en savant 
^i9ft!is  èëUiè^cit  c'eàt  lé  cc^trake  dans  les  premifëres. 
'''^IkMiiVdlbàtros  i  les  os  pàtatins  s'unissent^ fertement 
^AeriHI^'l^ouVéïituré  des  àrHëreLiÀàriïies.  La»  iâîâe  in- 
«  Vètftlé  '  ^lbnjg;iÈi  cette  ou^èrttire>  m.  bas  par  sa  saillie , 
^WfadStf-qué' la  iifiDë  externe  est  comme  efiacée^tjquoi- 
-ijtt^il  y  ait  iuiils  aseèsS  large  surface  qui  réponde  i  la 
fosse  ptérygoïde.] 

'  '  Les  atdadès  ^palsûne&da^^lèpélicany  le  cormoran  , 
\efcfu  de  'Bassan,  nous  ont  offert  une  disposition  pard- 
èulièfre;  Ecartées  en  «avant  par  le  trou  des  amère-na- 
(rtnès  ^  elles  se  réunissent  bientôt  en  une  voàte  osseuse^ 
de  manière  à  former  deux  fosses  ptérygoides,  que  sépa- 
^rent ,  dans  la  partie  la  plus  reculée  de  cette  voûte  (  le 
fou  de  Sétssan  )  ou  dans  tou«e  son  étendue  (  le  cormo^ 
y^auy  le  pélican) y  les  lames  internes  ptérygoïdes  rappro- 
chées et  soudées.  [ Ces  lames  ^  à  la  vérité^  fot*ment  un^ 
crête  à  peine -sensible  dans  le  cormoran^  très'lliarquée  y 
quoique  courte^  tdaas )Afifude  Bas^jan^lwààB  qu'elle  est 


iob^^e  V  ^^1586  >  très  saillante  et  triangulaire  dans  le 
péliéan.  '  j 

Dans 'les  canards  enfin ,  les  os  palatins  ont  une, 
foïme  tonte  partienliére.  TrèS'éeartés  énavaût,  ils  sonjt 
fortement  échancrés  jnsqnepvès  de  leur  extrémité  posT* 
tikienre  y  par  les  orifices  des  arrière-narines.  La  por^  ^ 
tion  qui  les  unit  à  la  cloison  inter-orbitaire  et  au  yo« 
mer  est  mince  et  très  grêle.  L'aiitreportipHi  qui  répond 
à  la  lame  eiteme^  se  termine  en. arrière  par  un  ^n^f 
arrondi  :  il  n'y  a  pas  de  fosse  ptérygoîde.  ] 

Les  areader  zygomatiques  existent  dans  toutes  les 
espëc€f&d'aiseaux.  Biles  ne  yarient  que  par  leur  forc^ 
ou  par  leur  courbure  ^  qui  sont  déterminées  par  la 
figure  et  les  usages  du  bec  ;  c'est  pourquoi  nous  ne 
nous  y  arrêterons  pas. 

D.  Des  os  ptérjrgoïdes  appelés  aussi  omoïdps. 

Les  os  omolâjBS  offrent  beaucoup  |^a»  dof 4iiï$irçniBef; 
par  leur  forme  •  la  manière  dont  il^  i^'articulent.  aveCi 
les  arcades  palatines  ^  avec  llos /carré  ^  et  souvent 
avec  la  base  du  crâne  «^  par  leur  pin»  ou  moine  d'écâr* 
tiMent  ^  arrière,  etc.  .j.. 

Dans  les  perro€fuets  et  les.  passereaux f  oes  os  sonb 
grêles  y  cylihfdriques  >  '  sans  aneune  espèce  d'iminened  j 

Dans  les  oiseaux  de  proie  diUmfSy  Vajlbaims  ^  le 
phœnicoptère ,  l^ds  om<Âde  est  oyHndriqne  en  arrière  > 
mais  il  est  aplati  en  devant. ^  et  à  peu  près  droit  iur 
salongaeur.  .il 

[Dans  les  oiseaux  de  proie  nocturnes ^  son  caractère 
essentiel  est  d'avoir^  vers  sa  partie  moyenne  >  une 


àjkij^li^e  et  une  ftK^atte  asticalaire  (i)  qui  4e  joiiit  è. 

une  proéminence  de  la  base  du  sphénoïde  sur  laqu^lid 

cette  arpophyae  dt}it  ffUtter*,  lè  est  droit  ou  %éf  omf  m 

ddttifyé  sttivant  les  fftfawi.]  Dans  h  0ihou0tt^,  \\  e§n 

ebvahé  en  deux  sens  oorna^e  la  claYicule  de  Thonmii^. 

En  âehors>  sa  eonearité  mt  pestérieure  et  m  cqq veiâté 

antérieure. 

*  fCette^equrbuve  e^t plnsmaF^uéedans  le  ohahhuarit, 

(itriàù  abico,  L.)  èuodve sensible  dans  V effraye,  die  dis* 

parait  dans  le  g;raad  duq|^  dont  Tos  omoide  est  droite] 

L^os  omoïde  du  pio  est  anssi  eoupbé  sur  sa  longueur^ 

îtials^Mis^un^enl  sens;âl  n'est  plus  cylindriq^éy^lai^è 

trois  faces ^  dont  la  plus  Iffrge  qni  est  inférieure,  e^t 

un  peu  concave.  Bn  dessus  ^  ou  du  cdté  du  crâne ,  cet 

,  os  omoïde  porte  une  apophyse  ou  épine  longue  dirigée 

en  avant  ^  el  qui  forme  près  du  tiers  de  sa  longueur. 

[On  trouve  eiàcore  cetfi0  proéminence  i  l'os  ptéi^- 

goïde  et  celle  de  Tos  sphénoïde  y  dans  les  pigeons.  £lle 

flf^ést  pas  rèiâar^a}>}0  dans  lés  autres  gaUi^cés ,  «auf 

q[ué  Vesitrémité  aîntérieneire  de  «et  os  a  iw  angle  plus  ou 

àuAnÉ  èailtâui  qui  l'ubit  au  sphénoïde*] 

Dans  le  grand  gen^acuiMml^  rosptérygoîde  est  a^eei 
à  trois  fiacés ,  dont  l'inférieure  est  très  large  >  peu  cqhn- 
0tne.  SérissaniVti  eompatéàune  omoplate  de  l^pjn. 
n Wa  pas  d'apnplifse  épiMme  »nais  nm  ^sppfj^  hc^tXG 
aiticnlaire  |Hir  laquelle  il  apfpuie  et  ee  meiitsyr  une 
apopiipe  eorvf^ondante  du  dipénoïde. 

L'os  pêerygçïde^^n  pélicmi  ml  trèi  grm^  trlis  spUd^^ 
Il  est  aussi  triangulaire  et  sa  face  inférieure  ou  p^la*- 

ey^ypi      ^    '-  .  ■      'i  i    m       i- 

(i)  Première  ëditioni  tome  ni,  pes^  ^^ 


tim  mi  là  laq^ns kt^fe.  Il  piéidnte  ra.dM^MiWiQ  e«||*i 

lIawtruGh0  et  k  awiMr  ta«t ,  de  tow  Ifts  Mi«iHil>^ 
CKUK  f»  oût  Vm  ptévygo'ide  le  |dtts  «ingiilîjQjf.  P^^^  li^ 
eafQOr ,  il  est  uai  par  son  bord  OKMrm  «t  dans  plm  dfli 
deux  tiers  de  sa  kingnear,  «reo  )e  bord  poatériemr  d^ 
Ift  piëee  mince  et  large  des  araades  palatines  ;  bu  d^dps 
il  est  arrondi^  épais ^  et  singulièrement  ooiirbé;  ^ei 
arrière^  en  dessus^  et  près  de  son  axtrémîté  ,  il  pMrt^ 
une  cavité  articulaire  alongée ,  par  laipasUe  il  a'unit  è 
une  émineQoç  par^culière  qui  pi^vient  di|  sphénoïde. 
Dans  Y  autruche  ^  l'os  ptérygoïde  a  bien  quelques  rap^ 
ports  géo^uai  de  conformation  aveo  le  tfo^oor,  puiisil 
est  beaucoup  plus  large  vers  la  partie  aotésieure  où  il 
forme  véritaUemeiit  le  palais^  les  areades  palatines* 
étant  nécessairement  éti^ites»  Il  porte  aussi  ep  arrièmi 
une  large  facette  articulaire  pour  i>caevoir  les  grosses 
éminences  de  l'apophyse  du  sphéooïde.  » 

E.  JDes  os  carrés,  tympaniques,  ou  tempoi^o^articur- 

Les  Aiffévenoes  les  plsw  reraavquableri  dans  les  os 
cairés  consistent  dans  le  plus  ouïe  moins  d'étendue, 
des  fecettes  articulaites  ^  et  dans  le  pralpogement  oii. 
If  mo^mvmêfitif»*  des  éminenoes  qui  lessupporteiit^ 
e(  ^m,  s$m  dd  l'^popby^  Ubre* 

n^As  Iw  piçs  y  l^an^^e  Ui^m  W  fiiHÀiieiir  ou  supé* 
rieur  est  près  du  tiers  de  la  longueur  de  Tos  omoï'd^^ 

DiO^  U^p^rrçquets  i  T^Ugle  partirtenr  »iH>éri0iir 
qui  s'arti€9lf;  avec  le  cf&m  eat  trhi  alpugé  qi  fort  élevé, 
ao^efsus  dq  ]i'<|iigle  liJNr^  qiû^  e^t  oour4;>  fomtoi,  di^ 


iig6eirttif^M  emnmeà  l'ordinah^e.  Led  an{^  inférieurs 
sont  confondus  j  ils  forment  un  condyle  ovale ,  alongé^ 
seâiblable  â'  celui  de  k  mâc^ire  inférieure  des  ron- 
gêurs:  G^t  à  son  b»d  antérieur  qu'est  reçu  Fos 
omoïdè^  et  en  dehors  et  plus  en  arrière  Tarcade  ssjgo- 
matique  y  contre  une  proéminence  de  sa  face  externe. 
Les  f^ic^,  les  passereaux  y  et  particulièrement  les 
corbeaux  y  \ts  échassiers /ont  Tapophyse  libre  de  Tos 
carré  jtrès  longue ,  aplatie,  dirigfée  en  dedans  et  en  de- 
vant vers  la  cloison  des  orbites. 
.  Dans  les  gallinacés  en  général  (  les  pigeons ,  les 
co^),  les  deux  angles  supérieurs  sont  à  peu  près  aussi 
élevés ,  ils  forment  une  sorte  de  ï.  L'os  ptérygôïde  esc 
reçu  dans  Tintervalle  compris  entre  les  deux  angles  an- 
térieurs. Il  en  est  de  même  dans  Vauiruche  et  le  casoary 
mais  Tangle  libre  est  beaucoup  plus  large  et  plus  ar  - 
rondi  à  son  extrémité. 

[F.  Jonctions  des  os  précédents. 

^  •    •    * 

L'o^/ttga/ qui  réunit,  comme  dans  les  mammifères, 
les  parties  latérales  du  crâne  à  la  face,  par  le  temporo<« 
articulaire «t  le 'rasnmaaillaire.>. se  joint  à  ces  deux  os 
par  une  articulation  «errie,  qui  les  force  dé  suivre  ses 
ittOttvementB  en  avant  et  en  arrière. 

\jI&&  ù&  pàUmns  ont  une  articulation  à  pèù  près  fixe 
ou  très  mobile  avec  les  os  sus^maxillaires ,  suivant  que 
le  bec  supérieur  a  plus  oti  fkioins  de  mobilité  sur  le 

crâne^*'  ■"•*'  •'''." 

11^'*»  de  même  de  Funion  des  os  ptér^goMSens 
avec  ces  derniers  ou  avec  les  os  iemporo^articàlaires, 
Lesîointurei  de  cettecbainéid'ôs  soilt  téllebiént  serrées^ 
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que  rimpulsiou  de  l'un  d'eux  en  avant  ou  en  arrière  se 
communique  immédiatement  à  toutes  les  autres.  La 
£ace^  d'un  qpté^  l'os  carré  ^  de  l'autre^  exécutent  aux 
deux  extrémités  de  cette  chaîne  y  des  mouvements  de 
bascule  qui  les  font  glisser  sous  le  crâne^  soit  en  avant^ 
sôit  en  arrière  ^  et  relèvent  ou  abaissent  lé  bec  supé- 
rieur. 

n  y  a  ^  à  cet  égard ,  de  grandes  différences  dans  la 
série  des  familles^  depuis  l'immobilité  complète  du  bec 
supérieur  que  nous  trouvons  dans  la  bécasse^  jusqu'à 
la  mobilité  extrême  que  présente  celui  des  perro- 
quets. 

L'articulation  de  la  mâchoire  inférieure  est  en  rap- 
port avec  l'espèce  de  mastication  que  l'oiseau  doit 
exercer  et  l'espèce  de  nourriture  dont  il  doit  faire  usage. 
En  général  cette  articulation  est  assez  lâche  et  se  fait 
par  deux  coudyles  de  l'os  carré^qui  sont  reçus  dans  deux 
cavités  glénoïdes  de  la  mâchoire  inférieure;  etelle  permet 
des  mouvements  latéraux  et  des  mouvements  de  pro- 
traction et  de  rétraction.  ' 

Mais  c'est  aussi  quelquefois  une  charnière  serrée  ^ 
dans  laquelle  l'os  carré  présente  trois  éminences  con- 
dyloïdes  ^  deux  latérales  et  une  postérieure^  et  la  man- 
dibule trois,  dont  une  externe  et  une  interne,  qui 
s'engrènent  dans  des  fossettes  correspondantes  de  ces 
deux  os.  Il  en  résulte  une  articulation  très  serrée  (  le 
genre  ardea^. 

Un  ligament  descend  de  l'apophyse  post-orbitaire 
du  frontal,  en  dehors  des  musclées  des  mâchoires,  et  de 
l'os  jugal^  à  la  man^bule  et  contribue  à  l'assujettir  dans 
son  articulation. 

ly  8 
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ÏI.  Des  Josses  et  des  crêtes  auxquelles  s'nttachent 
lés  musclés. 

/ 

La  fosse  temporale  est  généralement  petite^  peu 
étendue^  peu  profonde  ^  le  crâne  étant  bombé  en^ 
arriére  et  sur  les  côtés  ^  et  les  fosses  orbitaires  très 
reculées.  Il  est  vrai  que  la  partie  postérieure  de  ces 
dernières  fosses  que  l'apophyse  post-orbitaire  du 
frontal  sépare  des  temporales  en  haut^  est  réunie  à 
celles-ci  vers  le  bas.  Aussi  verrons-nous  qu'une  partie 
du  muscle  temporal  va  s'y  placer. 

îl  est  bien  rare  que  les  fosses  temporales  soient  limi- 
tées pat*  des  crêtes  et  que  ces  crêtes  s'étendent  jusqu'au 
sommet  du  crâne ,  et  particulièrement  de  l'occiput  ^ 
comme  dans  les  mammifères  carnassiers. 

Cette  disposition  est  remarquable  dans  le  genre 
ardeay  parmi  les  échassiers  ;  dans  la  Êimille  des  cormo- 
rans (genres  c/ïrio^  sula)  ;  da^is  les  ^rè^e^ ,  parmi  les 
palmipèdes.  Cela  est  encore  marqué^  mais  moins^  dans 
lés  goélands  et  les  sternes ,  et  imoins  encore  dans  l'a/- 
batros. 

La  réunion  de  l'apopiiyse  zygomatique  du  temporal 
avec  l'apophyse  post-orbitaire  du  frontal  ^  dans  plu- 
sieurs gallinacés  (les  genres  coq  et  dindon) y  forme  un 
trou  par  lequel  la  fosse  temporale  communique  dans 
la  fosse  orbitaire.  Ici  l'apophyse  zygomatique  du  tem- 
poral^ qui  est  très  prononcée  ^  partage  en  deux  la  fosse 
de  ce  nom 9  qui  est,  en  général,  très  petite  dans  ces 
animaux.  Elle  l'est  aussi  beaucoup  dans  ie^  perroquets  y 
et  ne  donne  pas  une  idée  de  l'énergie  des  puissances 
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employées  ^  dans  cette  iamille  |  po.ur  la  mastication. 
Cette  fosse  est  réduite^  dans  les  bécasses  ^  à  un  très 
petit  espace  qui  est  ici  en  avant  de  Torbite^  sans  doute 
à  cause  de  la  positiop  très  reculée  des  fosses  orbi-* 
taires.  J 

in.  Des  muscles. 

Comme  les  deux  mâchoires  des  oiseaux  sont  mobiles, 
l'appareil  musculaire  qui  agit  sur  elles,  est  plus  com- 
pliqué que  dans  les  mammifères.  D'après  les  détails 
dans  lesquels  nous  sommes  entrés  sur  les  pièces  osseu- 
ses qui  les  constituent,  nous  avons  pu  voir  que^  non- 
seulement  la  mâchoire  inférieure  pouvait  être  séparé- 
ment et  isolément  abaissée  et  relevée ,  se  mouvoir  ainsi 
sur  Fos  carré  considéré  comme  point  d'appui  ;  mais 
encore  que  Vos  carré  lui-même  servant  ainsi  de 
centre  de  mouvement ,  pouvait,  en  changeant  de  posi- 
tion ,  déterminer  l'abaissement  ou  l'élévation  du  bec 
supérieur ,  et  les  mouvements  d'arrière  en  avant  ou  en 
arrière  de  la  mâchoire  inférieure. 

Nous  étudierons  d^abord  les  muscles  qui  s'insèrent 
à  la  mâchoire  inférieure,  et  ensuite  ceux  qui  meuvent 
particulièrement  l'os  carré. 

[Les  différences  que  nous  aurons  l'occasion  d'indi- 
quer^ sont  en  rapport  avec  les  familles  naturelles  et  les 
habitudes  auxquelles  leur  organisation  les  a  soumises. 
Toutes  les  fois  que  la  mastication  doit  se  faire  avec 
force,  les  leviers  par  lesquels  elle  s'opère,  sont  orga- 
nisés dans  ce  but  (  les  perroquets  ).  Si  elle  doit  être 
faible,  ces  leviers  sont  singulièrement  affaiblis  (lep. 
gallmacés)y  soit  sous  lé  rapport  de  leur  forme,  soit  sous 

8. 
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celui  des  puissances  qui  doivent  ]es  mettre  en  mou- 
vement, ] 

A.  Muscles  de  la  mâchoire  inférieure.  ,    ^ 

I»  Le&  abaisseurs. 

Dans  les  canards  (i)  il  ya,  de  chaque  côté;  trois 
muscles  pour  abaisser  la  mâchoire  inférieure;  ou  plutôt 
le  digastrique  (^mastoïdo'-génieny se  trouve  partage  en 
trois  portions  distinctes.  L'une^  qui  est  d^beaucoup  plus 
grande^  descend  verticalement  vers  les  parties  laté- 
rales de  Focciput  et  vient  envelopper  l'apophyse 
en  jfbrme  de  serpette^  par  laquelle  la  mâchoire  infé-> 
rieure  se  termine  en  arrière  ;  elle  est  postérieure  aux 
deux  autres.  Hérissant  Va.  nommée  grand  pyramidal. 
La  seconde  portion  est  extérieure;  elle  prend  naissance 
beaucoup  plus  bas^  sur  l'apophyse  mastoïde  et  se  porte 
dans  la  petite  fossette  qui  se  voit  derrière  l'articula- 
tion de  la  mâchoire  inférieure,  où  elle  s'insère. 

La  troisième  est  interne.  Elle  descend  de  la  face  in- 
terne de  l'apophyse  mastoïde ,  et  s'insère  à  la  mâchoire 
inférieure  dans  tout  l'intervalle  compris  entre  Tapo- 
physe  interne  et  celle  en  forme  de  serpette.  Elle  est 
séparée  de  la  seconde  par  un  petit  ligament. 

On  conçoit  que  ces  trois  portions  s'insérant  à  la  mâ- 
choire inférieure  ^  au-delà  et  en  arrière  de  son  centre 
de  mouvement,  doivent  non-seulement  agir  comme  sur 
un  levier  intarmobile^  c'est-à-dire  qu'en  même  temps 


«,***.■■»■         Ili»!» 
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qu'elles  Félëvent  en  arrière^  elles  l'abaissent  en  de- 
vant ^  ou  font  ouvrir  le  bec ,  mais  encore^  qu'en  raison 
de  leur  position  et  de  la  grande  mobilité  du  bec  infé- 
rieur sur  l'os  carré  ^  elles  doivent  tendre  à  ramener  la 
mâchoire  inférieure  en  arrière^  et  même  à  la  faire 
mouvoir  de  droite  4  gauche  ^  quand  elles  agissent  iso- 
lément ou  d'un  seul  côté. 

Ces  trois  portions  du  digastrique  n'existent  pas 
généralement.  Le  coq  y  le  dindon  ^  n'en  ont  qu'une 
seule  qui  en  tient  lieu.  La  seconde  manque  dans  la 
chouette^  [le  grand^duc^  et  probablement  dans  tous  les 
oiseaux  de  proie  nocturnes^  dontle  canal  auditif  externe 
est  développé.  L'interne  s'y  trouve  confondue  avec  la 
postérieure. 

C'est  le  contraire  dans  les  perroquets*  L'interne  y 
est  très  distincte  ;  elle  descend  de  l'apophyse  mastoïde 
et  reste  bien  séparée  de  la  postérieure  dans  toute  son 
étendue ,  son  attache  inférieure  étant  à  la  face  interne 
de  la  mandibule.  La  postérieure  commence  bien  plus 
haut  ^  au-dessus  de  l'orifice  externe  du  canal  auditif 
qu'elle  recouvre  en  partie.  La  portion  externe  manque^ 
ou  se  trouve  confondue  avec  la  seconde. 

Dans  la  hécasscy  le  digastrique,  qui  est  trësfort,  a  ses 
trois  portions.  La  partie  de  la  branche  mandibulaire 
située  au«delà  de  l'articulation ,  est  grande  et  recour- 
bée, vers  le  bas,  ce  qui  donna  au  digastrique  interne 
qui  descend  de  la  base  du  crâne ,  plus  de  longueur  et 
plus  d'étendue  de  contraction.  Le  digastrique  posti^- 
rieur  et  le  latéral  externe  sont  longs  et  se  fixent  assex 
haut  dérriëre  l'orbite. 
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2,  Muscles  relei^eurs. 

«  4 

/ 

Les  muscles  qui  relèvent  la  mâchoire  inférieure 
peuvent  être  justement  comparés  à  ceux  des  mammi- 
fères; du  moins  les  oiseaux  ont-ils  constamment  un* 
muscle  temporal  plus  ou  moins  compliqué  et  tenant 
lieu  en  même  temp$  dumasséter;  leur  arcade  zygo- 
matique  ne  donne  attache  à  aucun  muscle  qui  puisse 
porter  ce  nom.  Ils  ont  constamment  les  deu:ç  ptéry^ 
goïdiens  remarquables  par  ce  caractère  particulier^ 
que  leurs  deux  attaches  sont  plus  ou  moins  mobiles. 

Le  ptérjgoïdien  interne  est  toujours  un  muscle  con- 
sidérable^ composé  souvent  de  quatre  portions  ;  la 
première,  que  J  appellerai  maxillaire  (i)^  vient  par  un 
tendon  grélé  dé  Fos  sus-maxillaire  ;  la  seconde  ou  la 
palatine  \  qui  est  la  principale  ^  s'attache  à  l'os  palatin 
en  dessous  et  en  dessus  ;  la  troisième  vient  de  l'os 
ptérygoïdien  ;  la  quatrième  ii'est  qu'une  languette  qui 


s 


(i)  U6$(  désigili  à  tort  >  dans  ]a  {»cffaiire  édition,  comiDe  lun  des 
usele?  Uiterpe9.  de  LVs  c^rre'.  |1  ne  s^y  ^ilaphe  Fps  ,  ^insi  qne  !'«  bieo 
remarqué  Meckel.  C^estle  seul  des  masclcs  de  la  mâçHoire  inférieure  qa'on 
pourrait  regarder  comme  Fanalogue  du  massëter  des  mammifères,  à  cause 
die  son  AttaebB^npërieore  à  l'Ot  «astmaiiUaire.  Nous  i^ons  dit  que  le  mas- 
sëter f,,  dans  (es  mammifères ,  i^ne  <^sppsiUoii  coosiamment  oblique  d'à* 
Tant  en  arrière  et  de  liaut  en  bas,  contrairement  au  temporal,  qui  descend 
toujours,  au  moins  par  une  de  ses  portions,  d*arrièré  en  avant.  Nous  avons 
è&éei^e  èemaeqad  que-,  torsqoa  l'ftroadis aygomatiqae  étfeiil  ûible,  tomnie 
dans  les  rongeurs  ,  il  ne  se  fixait  pas  à  rapo^jf a  v^pik^ûqvie  du  %f^' 
poral,  mais  constamment,  en  avant,  à  Tos  sas-maxillaire.  Cette  dernière 
disposition  et  la  direction  d^ayant  en  arrière ,  sont  deux  eii constances 
essentielles  pour  déterminer  le  muscle  analogue  dans  les  autres  classes. 
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desceqd  du  sphénoïde.  Toutes  quatre  aboutissent  à 
la  partie  postérieure  de  chaque  branche  mandibu- 
laire.  Les  deux  premières  ^  dirigées  dWant  en  arrih*e  ^ 
la  tirent  en  avant  et  en  haut  ;  elles  a{)aissent  en  même 
temp^  la  mâchoire  supérieure.  Les  deux  dernières ,  qui 
.  se  portent  de  dedans  en  dehors,  entraînent  séparé^ 
ment  chacune  de  ces  branches  dans  l'adduction. 

«a.   Le  temporal. 

Le  muscle  temporal  vient,  en  grande  partie,  comme 
celui  des  mammifères,  de  la  fosse  du  même  nom;  mais 
line  de  ses  portions  qui  est  constante,  descend  du  fond 
et  deriutérieurdeForbite,  dont  la  cavité,  dans  les  oi- 
seaux ,  n'est  pas  entièrement  séparée  de  la  fosse  tem- 
porale.  Ainsi  que  chez  les  mammifères,  il  varie  en  épais* 
seur  et  en  étendue ,  et  se  complique  plus  ou  moins , 
suivant  la  force  avec  laquelle  Toiseau  doit  Ciire  usage 
de  ses  mâchoires. 

Dans  les  oiseaux  de  proie  nocturnes (ïe  grand^-due), 
Ip  portion  externe  du  temporal  est  d'abord  asses  laiv- 
'  gement  épanouie  dans  la  fosse  de  ce  nom.  il  se  ramasse 
ensuite  en  ui^  cordon  muscudo^tendineux  pour  descen- 
dre dans  une  sorte  de  coulisse ,  à  laquelle  cette  fosse 
^t  réduite  plus  bas ,  et  se  fixe  à  la  £ace  externe  et  au 
l^Qtd  stipérieur  de  la  mandibule ,  aptes  s^étre  de  nou- 
veau développé.  Une  très  petite  portion  interne  s^at« 
tache  ,  en  arrière,  au  fond  de  l'orbite ,  et  se  fixe  en 
bas ,  par  un  tendon  grêle,  à  là  face  interne  et  posté- 
rieure de  la  mandibule. 

Dans  le  perroquet^  le  temporal  a  trois   portions 
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bien  distinctes ,  bien  séparées;  la  moyenne  (i)^  pour 
sa  position  entre  les  deux  autres^  remplit  là  petite 
fosse  temporale  ;  la  seconde  (2)^  qui  est  derrière  elle^ 
descend  de  l'apophyse  zygomatiqne  du  temporal  et  de 
Tapophyse  articulaire  supérieure  de  Fos  carré  qu'elle 
recouvre.  Ces  deux  portions  s'attachent  très  en  avant 
à  la  fece  externfi  et  au  bord  supérieur  de  la  mâchoire. 
Leur  position  avancée  supplée  ici  à  leur  peu  de  déve* 
loppement.  La  portion  orbitaire  (3)^  est  un  ruban 
étroit  et  long ,  qui  descend  perpendiculairement  de  la 
voûte  de  l'orbite  à  la  rencontre  de  la  mandibule  à 
laquelle  il  s'attache  un  peu  en  dedans  de  la  seconde 
portion/  Sa  direction  verticale  doit  faciliter  beaucoup 
son  action. 

Dans  les  gallinacés ,  le  muscle  temporal  peut  être 
distingué  en  quatre  portions  principales ,  deux  exter- 
nes et  deux  internes. 

'  La  postérieure  des  deux  premières  vient'd'un  tendon 
mince  fixé  à  l'os  temporal ,  immédiatement  au-dessus 
de  l'articulation  avec  l'os  carré.  L'antérieure  descend 
par  des  fibres  charnues  de  l'apophyse  post-orbitaire« 
Toutes  deux  se  fixent  ^  l'une  devant  l'autre^  au  bord 
et  à  la  face  externe  de  la  mandibule ,  jnsques  au  tuber- 
cule qui  tient  lieu  d'apophyse  coronoïde. 

Des  deux  internes  y  l'une  commence  dans  la  fosse 
tempwale ,  passe  dans  l'orbite  et  gagne  la  mandibule 
derrière  la  suivante.  Celle-ci  plus   interne  encore^ 

V 

(i)  Ctii  le  second  plan  delà  première  édition  de  cet  ouvrage,  tomelll, 
page  75. 

(3)  Premier  plan,  Ibid.  page  74* 
' (3)^Qnalrième  plan.  Jbid,  page  75. 
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vient  de  plusieurs  apophyses  ou  tubercules  osseux  du 
fond  de  l'orbite ,  et  se  termine  plus  oUiquraoent  au 
bord  interne  et  supérieur  de  la  même  mandibule. 

Ddiusle^échassiers  cultrirostreSp  qui  vivent  «de proie ^ 
et  dont  le  bec  très  long  avait  besoin  de  beaucoup  de 
force  pour  saisir  cette  proie  ^  la  fosse  temporale  est 
profonde  et  assez  étendue^  et  le  muscle  de  ce  noni 
ipaisetfort.  On  y  distingue,  de  même  plusieurs  por- 
tions^ dont  l'intrà-orbitaire  est  forte  ^  comprimée  et 
descend  presque  directem^it  pour  se  terminer  à  la 
foce  interne  de  la  mandibule ,  très  en  arrière*  Des  trois 
portions  externes ,  l'antérieure  ouletemporalantérieur 
s'atjtacbe  en  haut  à  une  crête  qui  se  porte  de  l'apophyse 
post-orbitaire  au  tubercule  qui  donne  attache  au  liga- 
ment temporo-mandibulaire.  Elle  se  dédouble  même 
en  deux  portions  y  l'une  interne  qui  se  termine  à  la  &ce 
interne  de  la  mandibule  y  l'autre  externe  qui  se  fixe  à 
son  bord  supérieur  avec  la  portion  temporale  propre- 
ment dite  ou  k  temporal  moyen.  Celui-ci  remplit 
toute  la  fosse  temporale^  depuis  )a  crête  sa^ttale. 
Enfin  la  portion  extérieure  la  plus  reculée  ou  le  tem- 
poral postérieur ,  occupe  une  foisse  semi-^circulaire 
derrière  la  fosse  temporale.  Elle  se  réunit  d'ailleurs , 
en  bas  y  à  la  portion  moyenne. 

Parmi  les  éahassiers  longirostresy  la  bécasse  n'a  plus 
du  temporal  que  sa  portion  intrà-orbi^ire  qui  est 
assez  forte  y  et  une  très  petite  portion  extérieure  qui 
commence  par  un  tendon  court  à  Fapophjse  zygoma- 
tique  du  temporal.  ] 

Dans  le  canard,  le  muscle  temporal  est  divisé  en 
quatre  portions  par  des  aponévroses  et  par  la  directipn 
de  ses  fibres.  Ces  portions  sont  assez  faiblement  unies 


I  ai%  XVl^  LEÇON.  OES  MÀCHQI1UB8  ET  0B  LEURS  MOUV. 

par  de  la  cellulosité  en  certaiqs  endroits  ;  mais  elles  le 
sont  beaucoup  en  d'autres^ettellemeat)  qu'Yonne  peut  lès 
séparer  sans  les  endommager  «  Toutes  passent  sous  l-ar- 
cade  zygomatiquQ  sans  s'y  attacher  :  trois  de  ces  por- 
tions sont  externes  et  une  interne  ;  la  postéi^ieure  ce- 
terne  prend  son  origine  y  par  des  fibres  charnues  ^  tout 
le  long  du  bord  inférieur  de  l'apophyse  orbitaire  post4- 
rieure;  ses  fibres  se  portent  en  bas  et  en  avant,  et  abou- 
tissent à  un  tendon  pmntu ,  qui  s'attache  i  la  seconde 
petite  éminence  externe  ou  à  l'antérieure  d^  la  mandi- 
bule inférieure.  La  portion  moyenne  commence  par 
un  tendon  échoit  fixé  à  la  pointe  même  de  l'apophyfe 
orbifiaire  postérieure  :  elle  marche  au-devant  de  la 
précédente,  et  s'attache  par  des  fibres  charnues ,  étalées 
afla  face  externe  de  la  mandibule^  au-devfint  du  cro- 
chet dont  nous  venons  de  parler.  La  troisième  portion 
qui  est  la  plus  avancée,  a  son  origine  à  la  même  pointe^ 
en  avant  de  )a  seconde,  par  un  tendon  fort  court*  La 
qiiatriëme  portion  est  interne  ou  orbitaire  ,  c'ost-sl- 
dire  qu'elle  descend  du  fond  de  la  cavité  orbitaire  en 
se  portant  en  avant  y  en  dedans  de  la  précédente^  ^vqc 
laquelle  elle  est  intimement  unie.    Toutes  dem^  ;^e 
terminent  au  bord  supévieur  de  W  mandibule  f  qui  &it 
là  un  angle  obtus.  Vers,  le  h^ut,  ces  ^e^x,  por^^ps 
sont  séparées  par  le  nerf  maxillaire  su  pcirieur  qui  qiar- 
ohe  entre  elles.  Toutes  les  fibres  muscc^laires  4^  o^s 
quatre  portions  tendent  ^  par  leur  raccourcissements  à 
rapprocher  le  bea  inférieur  du  supérieur^  en  le  pw-> 
tant  cependant  un  peu  en  arrière. 

b.  Les  rele^eurs  internes  ou  ptérygoïdiens. 

l^es  (çl^ux  f utrçs  ipusples  ^  q^  ^(efvent  à  ff^l^Y^r  le 
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bec  inférieur ,  sont  internas  ou  en  dedans  de  la  mâ- 
choire inférieure  :  ils  tiennent  lien  des  ptérygoîdiei^. 


s,   a*  I^  ptérygoïdién  interne. 


\    i 


[  hfi  ptérjrgoidien  interne  e$t ,  oyfec  le  temporal,  le 
principal  agent  de  la  mastication.  Daûs  le  grand^uc, 
ce  muscle  est  remarquable  pai^  son  grand  développe- 
ment.II  se  compose  de  trois  portions  plus  ou  moins  sépa* 
rées;  la  plus  considérable  se  fixe  en  avant,  par  une  large 
aponévrose  ,  à  tonte  la  fece  inférieure  de  Fos  palatin , 
et  par  des  fibres  charnues  à  la  fece  supérieure  de  ce 
même  os  ;  à  cet  effet ,  son  feuillet  inférieur  se  replie 
en  dehors  et  en  haut ,  comme  pour  se  doubler  par  un 
feuillet  supérieur.  La  seconde  portion  du  même  mus- 
cle vient  très  en  arrière,  de  la  ligne  moyenne  de 
la  base  du  crâne  ou  du  sphénoïde  ;  ce  n'est  qu'une 
petite  languette  qui  se  confond  bientôt  avec  la  pre- 
mière. Une  troisième  portion  dont  les  fibres  ,  comme 
celles  de  cette  seconde  portion ,  sont  dirigées  de  dedans 
en  dehors  et  très  peu  en  arrière  ,  se  fixe  au  sphénoïde, 
au-dessus  de  la  secondé  et  plus  en  dehors  à  l'extrémité 
antérieure  de  Tos  omoïde.  Cette  troisième  portion  est 
aussi  petite ,  et  reste  plus  long-temps  séparée.  Toutes 
trois  se  portant  à  l'extrémité  postérieure  de  la  mandi- 
bule où  elles  trouvent  une  large  surface  d^attache  "à 
l'apophyse  transversale  ,  qui  termine  chacune  de  ces 
branches.  ' 

Le  ptérygoïdién  interne  du  perroquet  présente , 
comme" les  qs  auxquels  il' s'attache,  des  «fifférences 
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remarquables.  Il  a  une  portion  orbitaire  (i),  musde 
cylindrique^  qui  s'attache  tout-à-fait  en  avant ^  à  la 
cloison  interorbitaire  y  et  descend  perpendiculairement 
à  la  rencontre  de  la  mandibule  ^  à  la  face  interne  de 
laquelle  il  s'attache  ^  encore  bien  plus  avant  et  plus 
prës  de  la  résistance  que  la  portion  orbitaire  du 
temporal.  En  passant  sur  l'os  palatin  ^  il  y  adhère  par 
quelques  fibres  musculaires  qui  s'unissent  à  la  portion 
suivante. 

Celle-ci  vient  du  bord  supérieur  et  de  la  face  externe 
de  l'os  palatin  (2).  Elle  porte  obliquement  en  arrière 
et  en  bas  et  joint  la  face  interne  de  la  mandibule  par 
un  tendon  qui  s'y  fixe  un  peu  plus  bas  que  la  portion 
orbitaire  du  temporal.  Cette  seconde  portion  est  très 
épaisse.  Une  autre  partie  de  la  portion  palatine  du 
ptérygoïdien  interne  qui  vient  de  l'extiémité  posté*- 
rieure  de  l'bs  palatin  ^  aurait  été  trop  courte  si  elle  se 
fut  terminée  au  bord  inférieur  de  la  mandibule.  Elle 
contourne  ce  bord^  recouvre  la  face  externe  de  la  man- 
dibule et  se  fixe  à  son  tranchant  supérieur.  C'est  une 
largfe  lame  musculeuse  y  qui  commence  en  avant  par 
une  aponévrose.  Quelques-unes  de  ses  fibres  se  termi- 
nent en  dedans  de  la  mandibule. 

Enfin  y  la  portion  palatine  du  ptérygoidien  interne 
a  une  partie  tout-à-fait  interne  qui  n'appartient  plus 
à  la  mandibule.  Elle  remplit  avec  celle  du  côté  opposé 
l'échancrure  que  forment  en  arrière  les  deux  os  palatins^ 
se  porte  presque  directement  en  arrière  pour  se  fixer  par 


(i)  Cetk  le  tromime  plan.  Ihiâ,  pa({e  75. 

(3)  C'en  le  cinqfùème  et  le  itxtème  pUn.  Ihid.jÊ^  77. 
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un  tendon  court  à  la  pointe  de  l'apophyse  mastoïde  : 
c'est  un  mastoïd(Hpalatin  qui  fléchit  avec  force  le  bec 
supérieur.  Une  semblable  modification  ne  paraîtra  pas 
extraordinaire,  si  l'on  réfléchit,  ainsi  que  nous  Tavons 
déjà  observé,  que  les  deux  attaches  des  deux  ptérygoi- 
diens  ayant  été  mobilisées  dans  les  antres  oiseaux ,  une 
portion  du  muscle  en  question  pouvait  être  fixée  d'un 
côté  pour  remplir  exclusivement  l'un  des  deux  mou- 
vements auquel  ce  muscle  est  destiné. 

Il  n'a  pas  de  portion  qui  vienne  de  l'os  ptérygoïde. 

Dans  les  gallinacés  (le  dindon)  ,  le  ptérygoïdien 
interne  est  de  même  un  muscle  fort  qui  peut  être  dis- 
tingué en  plusieurs  portions.  La  principale  ou  la  pala- 
tine vient  des  deux  tiers  postérieurs  de  l'arcade  palatine. 
Elle  reçoit ,  en  dessous ,  un  très  petit  muscle  dont  le 

tendon,  fort  grêle,  vient  de  l'os  maxillaire  supérieur, 
c'est  la  portion  maxillaire  ;  très  en  arrière  le  ptérygoï- 
dien se  fixe  aussi  à  la  base  du  crâne ,  sans  que  cette 
partie  soit  distincte  de  la  première.  Mais  la  troisième 
portion  ,  indiquée  dans  le  grand-duc ,  se  trouve  aussi 
dans  le  dindon  ^  elle  est  bien  séparée  de  la  précédente 
par  son  attache  &  l'os  omoïde  et  à  la  portion  la  plus 
basse  de  la  cloison  inter-orbitaire ,  et  par  la  direction 
de  ses  fibres  de  dedans  en  dehors  :  c'est  notre  portion 
ptérygo'îdienne  prise,  par  d'autres  anatomistes,  pour  le 
ptérygoïdien  externe.  Elle  s'attache  à  la  mandibule 
un  peu  au-dessus  de  la  première,  dont  les  fibres  char- 
nues se  terminent  à  la  &ce  interne  et  postérieure,  et  i 
l'apophyse  interne  qui  se  voit  â  l'extrémité  de  chaque 
branche  de  cette  mandibule. 

Dans  les  échassiers  cultrirostres  ,  le  ptérygoïdien 
interne  est  fort  long  et  étroit  en  avant.  H  vient  de  la 
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petite  fosse  ptéiygoïde  de  Tes  palatin  et  de  la  face  Su- 
périeure de  Tâilé  externe.  Les  deux  portions^  qui 
se  conservent  assez  distinctes ,  se  portent  au-dessus 
Fune  de  l'autre  à  rextrémité  de  la  mandibule  :  ce  même 
muscle  reçoit,  trfes  en  arrière,  un  renfort  de  la  base  du 
crâné. 

La  bécasse ,  parmi  les  échassiers  longirostres ,  a  le 
pterygoïdien  interne  replié  en  dehors ,  comme  dans 
les  perroquetSy  et  recouvrant  la  face  externe  de  Teitré- 
mité  de  la  mandibule,  sans  doute  afin  de  prolonger  son 
étendue  de  contraction. 

Dans  Voie,  la  portion  palatine  du  muscle  pterygoï- 
dien interne  est  renforcée,  comme  dans  le  dindon  y 
par  un  petit  musclé  qui  s'attache  de  même  par  un  ten- 
don grêle  à  Fos  maxillaire.  La  partie  qui  vient  de  Fex- 
trémité  de  Fos  a  ses  fibres  plus  directes  en  arrière ,  et 
s'attache  à  Fapophyse  interne  de  la  mandibule  avec  le 
petit  muscle  que  nous  venons  d'indiquer.  L'autre 
partie  qui  vient  de  la  face  supérieure  du  même  os ,  se 
détourne  plus  en  dehors  et  en  bas  pour  se  terminer 
à  la  face  interne  et  postérieure  de  la  mandibule 
jusque  prèi  de  son  bord  inférieur.  Ce  muscle  tient 
de  même ,  en  arrière ,  à  la  base  du  crâne ,  par 
quelques  fibres  tendineuses  très  courtes.  La  portion 
ptérygoïdienne  proprement  dite,  est  un  ruban  qui 
descend  perpendiculairement  de  Fbs  omoide  ou  pte- 
rygoïdien à  la  face  interne  de  la  mandibule.  Elle  est 
tendineuse  ,  en  naut ,  à  sa  face  interne ,  et  en  bas,  à 
sa  face  externe.  Elle  s^attache  à  Fos  pterygoïdien  im- 
médiatement au-dessous  de  sa  facette  articulaire  par 
laquelle  il  glisse  sous  la  base  du  crâne. 
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6.  Le  ptérygoîdien  externe. 

Le  ihiiscle  que  nous  re^rdons  comme  l'analogue  du 
ptéryrgoidien  externe  ne  serait  pas^  suivant  tious^  ce 
ruban  (i)  qui  descend  de  l'os  omoïde  seulelnent  {dans 
Voie^y  ou  de  l'os  omoïde  et  de  la  cloison  interorbitaire 
(dans  le  granànlùcy  le  dindon) ^  maisbien  le  premier  des 
muscles  qui  a  été  décrit  dans  la  première  édition  de  cet 
ouvrage^  comme  appartenant  à  l'os  carré  {i).  Il  s'atta- 
che, en  effet,  à  rapoph;^se  libre  de  cet  os,  et  descend , 
en  se  pdrtant  un  peu  en  dehors  et  en  avant  de  cette 
apophyse^  à  la  mâchoire  inférieure.  C'est  à  la  fois  un 
releveur  de  cette  mâchoire  et  iin  abaisseur  de  la  supé- 
rieure ,  effet  qu'il  produit  en  abaissant  la  pointe  de  l'os 
carré.  ]  Par  sa  contraction  ,  ce  muscle  doit  abaisser 
cet  angle  ou  porter  en  arrière  l'angle  inférieur,  mou*- 
vement  par  lequel  les  deux  becs  se  trouvent  portés  en 
arrière ,  et  le  supérieur  en  particulier  abaissé  ;  mais 
lorsque  l'os  carré  est  fixé ,  le  principal  usage  de  ce 
muscle  est  d'élever  la  mandibule.  [Meckelle  regarde 
comme  l'analogue  du  masséter ,  sans  doute  parce  que 
dans  le  dindon ,  le  coq  et  le  genre  canard^  il  se  fixe  plus 
ou  moins  à  la  face  externe  de  la  mandibule  ;  mais  son 
attache  inférieure  est  constamment  à  cette  mandibule, 


(i)  La  ponion  pterygoïdienne  du  muscle  précèdent. 

(3)  L^im  provient  de  la  mâchoire  infërieare  par  des  fibres  tootes  char- 
naes  qui  occupent  tout  son  bord  sapërieur ,  dépuis  Tangle  qui  tient  lien 
d'apophjse  coronoide  jusqa^à  Tarticulation.  Ses  fibres  se  ramassent  en 
un  tendon  qi4  sUmplante  à  la  partie  inférienre  de  Tangle  libre  de  Tos 
carre.  (Première  édition,  tome  III,  page  7a.) 
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entre  le  ptérygoïdien  interne  et  les  portions  du  tem- 
poral. Son  attache  supérieure  à  l'apophyse  libre  de 
l'os  carré  ^  est  bien  comparable  à  celle  qu'il  a^  dans 
les  mammifères^  dans  la  grande  fosse  ptérygoïde  qui 
est  creusée  dans  la  portion  du  temporal^  que  l'os  carré 
représente  dans  notre  opinion.] 

B.  Muscles  de  Fos  carré. 

i 

[  \2os  carré  a  généralement  un  ou  deux  muscles 
destinés  particulièrement  à  le  mouvoir  y  puisque  leur 
attache  à  cet  os  est  leur  seul  point  mobile.  IIs^  ont 
pour  usage  de  le  relever. 

L'un  descend  de  la  cloison  (1)  ipterorbitaire  à  la  face 
interne  et  supérieure  de  l'apophyse  libre  de  l'os  carré. 

L'autre  (2)  vient  de  la  base  du  crâne  et  s'attache^  soit 
à  l'os  carré,  seul  y  soit  ^  en  même  temps  ^  à  l'os  pté- 
rygoïdien* C'est  l'analogue  du  spjbéno- ptérygoïdien 
que  nous  verrons  dans  les  serpents. 

Ces  deux  derniers  muscles  appartiennent  à  un  plan 
nouveau ,  qui  n'est  point  celui  des  mammifères.  Le 
mécanisme  de  la  mastication  se  compliquant  de  plus 
de  leviers  dans  les  oiseaux^  il  fallait  d'autres  puis- 
sances pour  les  mouvoir.  Elles  se  réduisent  cependant, 
en  dernière  analyse,  aux  deux  petits  muscles  que  nous 
venons  d'indiquer  et  que  nous  allons  décrire  plus  spé- 
-  cialement.  Nous  croyons  avoir  bien  déterminé  ^  pour 
les  autres  ^  leurs  analogues  dans  les  mammifères. 


(t)  C'est  le  deuxième  et  le  trotsième  muscle  externe  de  l'os  carré. 
IM.  page  9  3. 

(3)  C'est  le  deuxième  et  |e  troisième  muscle  interne  de  l'oscarré. 
lh\d.  page  74* 


Dâûd  lèâ  oiseaux  de  ppoie ,  le  telei>eUr  supétieûr  de 
F08  carré  est  un  petit  muscle  qui  descend  du  fbiid  de 
l'orbite ,  en  dedans  de  la  portion  inter-orbitaire  du 
temporal^  et  se  porte  un  peu  en  arriére  et  davantage 
en  dehors,  à  la  £sice  interne  et  supérieure  de  la  portion 
libre  de  Tos  carré ,  qu'il  doit  tirer  en  Jiaut ,  pour  con- 
tribuer à  relever  la  mâchoire  supérieure.  C'est  du , 
moins  ainsi  qu'il  est  conformé  dans  le  grand-duc. 

Dans  le  même  oiseau,  le  rele\^eur  inférieur  du  même 
os  s'attache  sous  la  base  du  crâné  en  arrière  de  la  facette 
articulaire  sur  laquelle  s'appuie  l'os  ptérygoïdien ,  et  se 
porte  en  arrière  et  en  dehors  sur  la  face  interne  de  ros 
carré,  à  la  base  de  Fapophyse  libre.  Il  doit  porter  cet 
os  un  peu  en  dedans,  en  avant  et  en  haut. 

Dans  le  perroquet  il  n'y  a  qu'un  muscle  releveur  de 
l'os  carré ,  lequel  est  fort  et  s'attache  dans  le  fond 
de  l'orbite,  plus  en  dedans  que  la  portion  orbitaire  du 
temporal.  Il  forme  un  épais  cylindre  musculaire  qui 
descend  perpendiculairement  à  la  rencontre  de  l'os 
carré ,  auquel  il  se  fixe ^  en  dedans  de  son  apophyse 
libre,  qu'il  doit  relever  puissamment  3  effet  qui  contri- 
bue à  élever  la  mandibule  supérieure. 

Dans  le  butor  y  le  releveur  supérieur  descend  de  la 
cloison  inter-orbitaire  et  se  porte  en  dedans  de  l'a- 
pophyse libre  de  l'os  carré ,  à  laquelle  il  s'attache 
par  un  tendon  fort ,  fixé  à  la  base  de  cette  apophyse 
et  à  l'extrémité  de  l'os  omoïde  ou  ptérygoïdien.  Il 
doit  tirer  ces  deux  os  particulièrement  en  avant  et  en 
haut. 

Le  relei^eur  inférieur^  beaucoup  plus  court,  placé  en 
dedans  de  l'extrémité  postérieure  du  premier,  descend 
de  la  base  du  crâne  à  la  fece  interne  de  l'os  omoïde  ^ 
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qu'il  contribue  à  fixer  en  le  portant  vers  $oq  2ii;t;icula- 
tion  crânienne^  ou  qu'il  tire  dans  l'adduction. . 

Dans  la  bécassey  il  n*y  a  qu'un  reles^eur  de  l'os  carré^ 
c'est  le  supérieur^  qui  s'attache  à  la  voûte  de  l'orbite , 
très  en  avant  et  en  dedans. 

Dans  Voie,  le  releveur  supérieur  est  assez  largemept 
épanoui  contre  la  cloison  inter-orbitaire  y  à  laquelle  il 
s'attache  en  avant  par  âes  fibres  tendineuses.  Cette 
portion  formerait  même;  à  la  rigueur^  un  muscle  dis- 
tinct y  propre  à  l'os  pmoïde^  auquel  il  se  termine  tout 
près  de  l'os  carré;  tandis  que  la  portion  postérieure 
va  joindre  l'apophyse  libre  et  supérieure  de  ce  dernier 
os.  Son  action  sur  ces  divers  leviers  a  pour  effet  de  re- 
lever la  mâchoire  supérieure. 

Le  r éleveur  inférieur  de  l'os  carré  vient  ^  dans  le 
même  oiseau ,  de  la  base  du  crâne  ^  où  il  se  fixe  en  ar- 
rière de  la  facette  articulaire  sur  laquelle  glisse  l'os 
omoïde.  Il  suit  cet  os  jusqu'à  l'os  carré  auquel  il  se 
fixe ,  dans  la  fosse  que  présente  la  base  de  son  apo- 
physe libre  y  en  dedans.  En  portant  en  dedans ,  en 
avant  et  en  haut  l'os  carré ,  il  pousse  en  avant  l'os 
ptérygoïde  et  les  arcades  palatines  pour  relever  le  bec 
supérieur.] 

Il  résulte  de  la  disposition  articulaire  de  la  naâchoire 
inférieure  dans  les  oiseaux ,  qu'elle  forme  un  véritable 
levier  coudé  ;  que  l'os  caxré  représente  le  condyle  et  la 
l^artie  montante  de  la  mâchoire  3  que  cet  os,  inter^- 
articulaire  transporte  le  centre  de  n^ouvementien  dif- 
férents points^  et  que  dans  chacune  des  positions  où  il 
Bc  trouve  ;  il  agit  toujouir^  coimme  une  bascule  qui  dé- 
tttpnsine  l'ouverture  ou  la  ^rmeture  du  bec. 
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ARTICLE  IV. 

pBS  Mouvements  des  mâchoires  pans  tss  reptiles- 

Si  l'on  vouait  divi^qr  les  reptiles  d'après  la  confer 
mation  des  os  de  leurs  ipâchoires  et  Tespfece  de  mouTe- 
meQt  dont  elles  sont  susceptibles,  on  pourrait  en  former 
Qéux  sectiops.  Dans  la  première  seraient  placés  ceux 
qui  ont  la  mâchoire  inférieure  seule  mobile ,  comm^ 
les  chétonienSy  les  sauriens,  les  batraciens^  y  compris  les 
cécilies}  et^  parmi  les  ophidiens,  les  familles  des  anguis 
et  des  ampkisbènes.  Dans  la  seconde  seraient  rangés 
tous  les  serpents  proprement  dits ,  venimeux  ou  non  , 
<]ui  peuvent  mouvoir  l'une  et  l'autre  mâchoire. 

[Nous  considérerons  séparément  les  reptiles  de  cha- 
cune de  ces  deux  sections^  sous  le  rapport  du  titre  de 
cet  article,  et  nous  en  examinerons  successivement  lé» 
Qs  et  les  muscles*] 

â1  Des  reptiles  à  mâchoire  supérieure  immobde 

I.  Des  os, 

La  disposition  générale  dé  Tarticulation  est  à  peu 
piJSs  la  même  dans  les  reptiles  que  dans  les  oiseaux.  ^ 
Il  n'y  a  point  de  condjle  à  l'i^trémité  postérieure 
ÔM  la  mâchoire  ^  mais  une  fecette  articulaire  creusée 
pour  recevoir  une  éminence  qui  a  beaucoup  d'ana- 
iogie  avec  l'os  carré  ^  et  dont  elle  ne  diffîre  que  parce 
qu'élis  n'est  généralement  pas  aussi  mobile  y  aussi 
libre,  et  que  souvent  elle  n'est  qu'un  simple  prolonge 
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ment  ou  qu'une  partie  de  l'os  des  tempes.  [Lorsqu'elle 
en  est  distincte,  beaucoup  d'anatomistes  la  comparent 
à  la  partie  de  Fos  temporal  qui  forme  le  cadre  du  tym-* 
pan  et  lui  donnent  le  nom  d'os  tympanique  (i).] 

Dans  tous  les  reptiles,  c'est  par  le  point  le  plus  infé- 
rieur du  crâne,  et  sur  une  £acette  articulaire  presque 
transverse  et  en  forme  de  condyle,  que  vient  s'articuler 
la  mâchoire  inférieure  par  une  cavité  glénoïdale,  dont 
la  partie  moyenne  présente  quelquefois  une  ligne 
saillante  qui  en  fait  une  sorte  de  poulie.  En  arrière  de 
cette  cavité  articulaire^  il  y  a  souvent  une  apophyse 
ou  un  prolongement  osseux  plus  ou  moins  long  ^ 
destiné  à  donner  attache  au  muscle  analogue  du  digas- 
trique. 

Les  différences  les  plus  notables  que  nous  croyons 
devoir  indiquer  ici^  résident  :  dans  la  disposition  de 
cette  éminence  saillante  du  temporal^  de  cette  sorte  de 
condyle  ;  dans  le  plus  ou  le  moins  de  prolongement 
de  Fapophyse  située  en  arrière  de  l'articulation  de  là 
mâchoire  inférieure  ;  dans  l'existence  ou  le  défaut  de 
l'éminence  qui  tient  lieu  d'apophyse  coronoïde;  et  en- 
fin dans  l'étendue  et  la  situation  de  la  fosse  tempo- 
rale, i 

Plus  l'os  tjmpanique  ou  l'éminence  temporale , 
en  forme  de  condyle^  est  portée  en  ar itère,  plus  les 
mâchoires  se  rapprochent  dans  leur  longueur.  C'est 
ce  qu'on  observe,  entre  autres,  dans  les  crocodiles;  [ce- 
pendant il  faut  avouer  que  le  rappix)ohement  des  bran- 


f  >.■■■■  fil. 


(i)  F",  1«  tome  V,  pt.  ii,  «les  Recherches  sur  les  ossements /ossiUSf 
page  83  poar  let  cnfcodiks*^  pa{fe  179  ponr  |e^  tortues,  etc, 


•s 


kîLTé  1V«  Dfiâ  UOVVi  DES  MACII.  DAMS  LES  AËPTILES.  l33 

ches  mandibulaires  dépend  plutôt  de  la  forme  géné- 
rale de  la  tète,  et  du  peu  d'intervalle  entre  les  os  tym- 
paniques,  qui  en  est  la  suite.]  Quand  ces  os  descendent 
presque  verticalement  et  qu'ils  sont  très  alongés,  comme 
dans  le  caméléon,  lés  iguanes,  ils  forment  une  sorte  de 
pédicule  à  la  mâchoire  inférieure  qui,  en  l'éloignant 
du  crâne,  produit  un  écartement  respectif  beaucoup 
plus  considérable  des  branches  mandibulaires.  Plusieurs 
espèces  de  lacertiens  ou  diiguaniens  ont  une  forme^ 
intermédiaire  entre  ces  deux  extrêmes,  tels  sont  le 
lézard  agile,  le  dragon,  etc. 

Les  crocodiles  sont  ceux  de  tous  les  quadrupèdes 
ovipares  dans  lesquels  l'apophyse  qui  doni^e  attache 
au  muscle  djgastrique  est  la  plus  longue.  On  la  voit 
sensiblement  diminuer  dans  les  caméléons,  \es geckos, 
les  tupiaamhis,  les  chéhnlens,  enfin  on  en  voit  à  peine 
quelque  trace  dans  les  batraciens. 

L'apophyse  coronoïdede  la  mâchoire  inférieure  n'est 
pas  saillante  dans  la  plupart  des  animaux  qui  nous  oc- 
cupent. On  en  voit  seulement  un  rudiment  dans  les 
chélonlens  ;  elle  est  entièrement  efiacée  dans  les  croco- 
diles. On  la  retrouve,  à  la  vérité^  plus  ou  moins  mar- 
quée dans  les  autres  sauriens,  tels  que  les  tuplnambis 
où  elle  est  très  forte;  les  iguaniens  et  les  lacertiens  ;  les 
caméléons ,  ou  elle  est  peu  sensible  :  ce  qui  tient,  sans 
doute,  à  l'étendue  de  l'attache  du  temporal . 

[  Il  ne  faudrait  pas  en  conclure  cependant  que  ré 
muscle  est  plus  faible  quand  cette  apophyse  est  moins 
proéminente,  ou  presqu'entierement  effacée.  C'est  que , 
dans  ce  cas  ^  son  attache  ou  celle  de^es  différentes  por- 
tions, an  lieu  d'être  bornée  à  cette,  proéminence  osseuse, 
s'étend  quelquefois  à  tout  l'intervalle  qui  exist  entre 


|34  XVi^   LEÇON.  PPS  |y[AÇ|[01Rf:5  E^  «Ç  liPWS  MO^T* 

la  partie  trituraate  de  la  icandibule  et  soq  articuler 
tion  (i).  ] 

ties  fosses  temporales  sout  toujours  très  profonde^ 
daips  les  trois  sortes  de  reptiles  dont  nous  nous  QccuponS| 
et  réunies  avec  la  cavité  de  Torbite.  [En  dehors  cepeiï- 
d^Qt  les  deux  fosses  restent  séparées^  du  moins  dans  les 
chéloniens  et  ]a  plupart  des  sauneras ,  dont  le  cadre 
orbitaire  est  pomplettéj  en  arriére,  par  le  f^o^^^  pos- 
térieur qui  descei^d  à  la  rencontra  du  jugal.  Celf  jf^% 
pas  li^u  dans  les  ka^r^ciem,  dont  les  deux  fbs^ç^  ne 
sont  pas  ainsi  séparées« 

hs^tortuesA^  mer  ont^fos^etenipors^leentieroo^fnt 
cquyerte  par  une  sortç  4^  plafond  os^çux  qu^oo  psut 
regarder  cpmme  un  prolongement  du  temporal  e:(.  4tt 
p^qétail.] 

hes  serpents  à  mâchoire  inférieure  soudée^  QAtll^  fètf| 
conformée  à  peu  prés  comipe  celle  des  Uzavdsi  tel§  sont 
les  deux  Êimilles  des  ors^ets  et  des  amphisbèi^s. 

La  tête  de  Vor\^el^  a  le?  plus  grands  rapports  avec 
celle  de  Tiguane.  L  arca4e  de  ^  mâchoire  supépeure 
est  continue,  et  correspond  ^  la  courbure  4e  l'inférieurej 
la  voûte  du  palais  est  presque  complète  en  devant i 
les  arcades  palatines  se  dirigent  en  arrière,  et  s'unissent 
au  pédicule  coudyloïde  du  temporal.  Ce  pédicule  çjt 
court,  et  dans  une  direction  presque  vertic^^le.  Il  ^st 
creusé  en  arrière  pour  l'attache  dq  muscle  digastriqi|{;. 
La  mâchoire  inférieure  porte  en  arrière  de  son  articu- 
lation une  petite  apophyse  pour  l'attache  des  muscles 
propres  à  l'abaissser,  et  vers  son  tiers  postérieur  et  su- 


»    % 


(i)  Let^ÂsQf parmilet Marîeiu. 
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périeur^une  autre proémineDce  aDalogue  à  la  coronQÎde 
destinée  aux  muscles  releveurs. 

Dans  Yamphisbèney  quoique  la  configuration  géné- 
rale soit  un  peu  changée,  on  retrouve  à  peu  prë$  la 
même  disposition.  La  masse  totale  de  la  mâchoire  sur 
périeure  osc  moins  éloignée  du  cr^nc;  la  voûte  du  pa«* 
lais  est  presque  complète.  Les  arcades  palatines  so^t 
beaucoup  plus  larges.  Le  pédicule  condjloSde  du  teni^ 
poral  y  au  lieu  d'être  vertical ,  a  une  direction  presque 
horizontale.  La  mâchoire  inférieure  est  d'iin  tiers  plus 
courte  que  le  crâne.  £lle  s*articule  avec  le  condyle  pat 
son  point  le  plus  postérieur.  Elle  est  extrêmenaent  éva- 
sée^ en  arriére^  pour  produira  l'apophyse  «oronoïde.  jLes 
fosses  temporales  et  orbitaires  sont  entièrement  con- 
fondues. Elles  sont  bornées  par  des  crêtes  osseuses^  sail- 
lantes y  comme  dans  les  mammilères  carpassiers^  aussi» 
au  premier  abord,  la  tête  de  Vamphishhne  pourrais  êtf# 
prise  pour  celle  d'un  chéiroptère  ou.  d'un  vermiforme* 

IL  Des  muscles. 

he&  muscles  qui  meuvent  les  mâchoires  dans  les 
reptiles  à  mâchoire  supérieure  fixée,  sont  analogues  à 
ceux  des  mammifères. 

f  Ces  muscles  servent  de  même  à  relever  ou  à  abaisser 
la  mâchoire  inférieure.  Les  releveurs  s'attachent  cons- 
tamment au-devant  de  smi  articulation,  soit  à  sa  face 
externe^  soit  à  l'interne  y  soit  à  son  bord  supérieur. 

L'abaisseur  ou  l'analogue  du  digastrique  est  cons- 
tamment fixé  en  arrière  de  cette  même  articulation ,  à 
la  proéminence  plus  ou  moins  marquée  que  présente 
la  mandibule,  de  ce  côté. 


/ 
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^  L'idée  que  nous  nous  faisons  d«s  caractères  essen- 
tiels du  mâsséter^  dans  les  mammifères^  qui  consistent 
à  avoir  une  direction  généralement  opposée  au  tempo- 
ral, c'est-à-dire  d'avantjen  arrière,  et  une  attache  fixe, 
sinon  à  l'arcade  zygomatique,  au  moins  au  sus-maxil-^ 
laire,  ne  nous  a  pas  permis  de  trouver  un  muscle  ana- 
logue dans  les  reptiles. 

Pour  nous,  tous  les  muscles  releveurs  de  la  mâchoii'e 
inférieure  qui  s'attachent  à  la  face  externe  de  la  man- 
dibule ou  à  son  bord  supérieur,  et  qui  descendent  delà 
fosse  temporale  vers  ce  point  ^  sont  des  temporaux  (i)*  ' 

A.  Des  muscles  releueurs  de  la  mandibule. 

Les  reptiles  à  mâchoire  supérieure  fixée ,  ont  cons- 
tamment un  ou  plusieurs  temporaux  et  un  ou  deux 
ptérygoïdiens,  pour  relever  leur  mandibule.  Ces  mus- 
cles y  présentent  souvent  un  développement  inverse  ; 
lorsque  les  temporaux  sont  très  fbrts,  les  ptérygoidiens 
le  sont  beaucoup  moins  y  ceux-ci  sont  au  contraire  très 
considérables^  quand  les  temporaux  sont  faibles.  ] 

Le  crotaphite  est  très  volumineux  dans  les  tortues; 
il  occupe  t^oute  la  fosse  temporale  et  forme,  en  arrière, 


(i)  Cette  manière  de  voir ,  pins  conforme  à  la  nature  et ,  nous  osons  le 
dire,  plus  rationnelle,  explique  mieux  les  différences  d'un  genre  à 
l'autre ,  ^u'en  adoptant  un  mass^ter  et  un  temporal.  Avec  cette  dernière 
opinion ,  Meckel  nie  Pexistence  d'un  masseur  dans  les  genres  crocodile  , 
caméléon  ,  gecko  ;  tandis  qu'il  dit  en  avoir  vu  un  plus  fort  que  le  tem- 
|K>ral ,  qui  ekt  petit ,  dan^  les  genres  polychrus^  iguana ,  siettio,  H  n'y  a, 
dans  tous  ces  sauriens ,  qu'un  temporal  divise ,  mais  pas  constamment,  en 
plusieurs  portions.  F'oyez  Meckel ,  Systèrne  des  vergL  anatom,^  tome  V , 
page3S3. 


/ 
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la  cavité  del'orbite.  [Son  attache  inférieure  est  étendue 
depuis  la  proéminence  coronoîde^  vers  Tarticulation  de 
la  mandibule. 

Dans  les  sauriens,  le  temporal  est  souvent  séparé^ 
plus  ou  moins  évidemment^  en  deux  portions.  L'une 
postérieure  qui  s'attache  au-'de vaut  de  l'os  tympanique^ 
l'autre  plus  considérable  y  qui  s'élève  bien  davantage 
dans  la  fosse  temporale.  Il  y  a  mi^mQ  quelquefois  une 
portion  antérieure  intrà-orbitaire,  comme  dans  les  c/t>- 
cadîles.  ] 

Le  temporal  principal  ou  moyen  est  très  grbs  et  très 
distinct  dans,  le  tupinambis.  Il  occupe  tout  Tespace 
compris  entre  le  bord  postérieur  de  l'orbite  et  le  trou 
auditif.  Sa  direction  est  oblique  de  derrière  en  devant^ 
de  sorte  qu'en  relevant  la  mâchoire,  il  la  porte  en  ar- 
rière. 

Dans  les  lacertiensy  la  portion  postérieure  est  dis- 
tincte de  la  principale,  qui  esjt  grande  et  très  dévelop* 
pée. 

Dans  les  geckos  y  le  temporal  remonte  encore  plus 
haut  que  dans  les  lézards  y  qui  ont  la  fosse  temporale 
couverte ,  et  il  s'attache  à  la  mandibule  dans  tout  l'es«> 
pace  qui  est  entre  l'arcade  dentaire  et  son  articula- 
tion. 

Dans  le  caméléon  ordinaire^  les  temporaux^  de  chaque 
côté,  remplissent  le  capuchon  pyramidal  formé  par  les 
crêtes  osseuses  qui  se  prolongent  des  temporaux  et  du 
pariétal.  Il  semble  même  que  cette  singulière  confor- 
mation n'existe  que  pour  fournir  à  ces  muscles  une  plus 
grande  étendue  d'attache,  sans  augmenter  les  autres 
parties  avec  lesquelles  ces  os  sont  en  rapport. 
Chaque  temporal  descend    d'arrière  en  avant  du 
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sommet  de  cette  pyramide  accolé  à  son  semblable.  Ge 
n'est  que  plus  bas  qu'ils  se  trourent  sépari^s  par  les 
muscles  qui  vont  de  la  nuque  à  l'occiput^  lequ<ri  est 
plus  avancé  que  la  face  postérieure  de  cette  pîjpramide. 
4  cette  dernière  face  se  voit^  sous  la  peau,  uHe  portioi| 
postérieure  du  temporal  qui  va  rejoindre  {^us  bas  k| 
portion  principale  contenue  dans  la  pyramidiB* 

Je  ne  trouve  dans  la  famille  des  anguis,  parmi  les 
ophidiens  y  qu'un  seul  temporal  (i)  remplissant  toute  \t 
fosse  de  ce  nom  entre  Tœil  et  Foreille;  il  est  considéra- 
ble. Ce  muscle  est  ^orme  dans  les  amphi^ènesi  les 
dei!^  temporauK  se  touchent  au  vertes.  Ils  occupent 
tout  le  dessus  et  les  côtés  de  la  tète  ^  derrière  Fœi). 

Le  temporal  varie  un  peu  dans  les  batraeien^i  i\  y  en 
a  deux  bien  distincts  dans  la  grenouiiie  con^mune.  Le 
principal  reste  charnu  dans  presque  toute  son  étendue. 
Il  descend  du  sommet  de  la  hsse  temporale  à  la  man-* 
dibule  à  laquelle  il  se  termine  par  deux  feuillets  dont 
l'un  s'attache  à  la  face  externe  et  l'autre  à  la  lame.co- 
ronoïde^  assez  en  avant. 

Un  autre  temporal  plus  petite  placé  devant  le  précé- 
dent dans  la  fosse  de  ce  nom^  de  ferme  pyramidale^  se 
fixe  par  un  tendon  grêle  au  bord  de  la  mandibule^  au- 
devant  de  son  articulation. 

Le  temporal  a  trois  portions  séparées  dans  les  sala-- 
mandres  (a)  l'une  postérieure  courte^  qui  descend  ver- 
ticalement aur-devant  du  digastrique  et  de  l'os  tympa- 
nique^  à  la  mandibule.  La  portion  moyenne,  plus 
considérable»  très  oblique^  se  prolonge  fort  en  arrière 


(i)  Le  scheltopusick. 

(a)  Salamandre  et  Triton» 


jnaqii'aiix  apophyses  épineuses  d^  vert&res  cervicale», 

en  dedans  des  scalënes.  L^  troûiiëiBe  est  verticale,  intrà«« 

Qii>itaife  dane  les  salamandres,  plus  aatéri^re  (^nsles 

tritons. 

.   Ces  deux  dernières  portions  eKiatent  daas  la  s^f^mê 

lacçriîne ,  mais  la  troisième  ou  pûstérieure  maiMpie. 

La  inoyenue  a  Un  déveli^ipement  esftraordinaire.  ] 

Lçs  jHérjgôïdims  sont,  engrènerai,  peu  distincts  î'vni 
de  l'autre. 

[  Parmi  les  çhéhniens  «pendant  nous  en  avons  dis* 
tingué  deux  dans  \e^tQjrtues{  T.téAukta ,  Sdb.);l'ttfi 
interne  descendant  plus  bas ,  et  s'attachant  par  des 
fibres  tendineuses  i  la  &ce  interne  de  la  mandibule , 
Jusque  prës  de  son  bprd  inférieur  et  trës  près  de  son 
extrémité.  En  haut,  il  est  plat ,  très  charnu  et  épais* 
Le  piérj-goïdien  externe  se  termine  plus  haut  vers  le 
bord  supérieur  delà  mandibule.  Ces  deux  muscles  vien- 
nent du  bord  ou  de  la  &ce  supérieure  de  l'arcade  pté- 
rygoïde.  L'externe  est  plus  court  et  plus  oblique  ;  1  in- 
terne plus  long  et  plus  vertical ,  comme  à  l'ordinaire. 
Le  premier  eçt  plutôt  un  abducteur^  et  doit  très  peu 
servir  dans  la  mastication  de  la  tortue ,  qui,  par  les 
mouvements  et  l'arrangement  de  ses  mâchoires,  con- 
siste plutôt  à  couper  qu'à  broyer. 

Dans  les  sauriens^  en  général,  et  dans  les  ophidiens 
à  mâchoire  supérieure  fixée  ^  les  ptérygoïdiens  for- 
ment une  saillie  sphérique  qui  se  voit  qjx  dedans  et  à 
l'extrémité  de  chaque  branche  mandibulaire.  Elle  est 
fjue  principalement  au  ptérygoïdien  interne ,  le  plus 
épais  et  le  plus  long ,  qui  descend  du  bord  de  l'os  pté- 
rygoïde  et  se  fixe  à  la  mandibule  en  contournant  son 
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extrémité  de  dedans  en  dehors^  et  de  bas  en  haut^  paur 
se  terminer  à  sa  £aee  externe.  ] 

Dans  le  tupmambis  ^  il  enveloppe  toute  la  branche 
de  la  mâchoire  vers  son  extrémité.  Les  fibres  en  sont 
comme  torses  ;  en  même  temps  qu'elles  relèvent  la.lnâ- 
choire  par  leur  raccourcissement  ,  elles  doivent  la 
porter  en  avant  :  [c'est  encore  la  mêtne  chose  dans  les 
lézards  y  lès  geckos  ,  les  anguis  { le  scheltopusick  )  ^  les 
amphisbènes^ 

Mais  dans  les  caméléons  y  dont  l'aile  ptérygoïde  des- 
cend très  bas ,  ce  muscle  est  très  court  et  plutôt  hori- 
zontal ou  transversal  que  vertical. 

Le  ptérjrgoïdien  externe  se  découvre  facilement 
lorsqu'après  avoir  coupé  l'interne  près  de  son  attache 
inférieure^  on  le  relève  vers  son  attache  supérieure.  Il 
se  distingue  de  celui-ci  par  des  fibres  aponévrotiques 
et  par  son  attache  plus  avancée^  se  terminant  à 
la  iace  interne  de  la  mandibule  au-dessus  de  son 
bord. 

Dans  les  batraciem  ordinaires  (i)  il  n'y  a  qu'un  pté- 
rygoîdien  court  et  plat  qui  descend  presque  verticale- 
ment de  l'os  du  même  nom  à  la  mandibule. 

Mais  dans  la  sjrène  lacertine,  il  reprend  des  appa- 
rences épaisses ,  et  le  développement  que  nous  lui 
avons  remarqué  dans  les  sauriens. 

B.  Des  muscles  abaisseurs  4^  lu  mandibule. 

Il  n\  a  proprement  qu'un  digaslrique  ;  mais  comme 


(i)  La  ^onouiUe  commune,  la  salamandre  terrestre,  le  triton  à  créùe. 


V 
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le  temporal ,  il  est  quelquefois  divisé  en  plusieurs  por- 
tions ]  :  c^est  le  plus  souvent  un  muscle  plat^  triaûgu*» 
laire,  dont  k  partie  large  vient  s'implanter  sur  la 
nuque  ou  derrière  Tocciput  ,  et  dont  la  pointe  se 
termine  à  Fextrémité^de  la  mâchoire  inférieure,  au-deli 
de  son  articulation  • 

[Dans  les  chéloniens^  il  vient  de  la  partie  postérieure 
du  crâne. 

Dans  les  sauriens ,  il  est  généralement  mince  et 

triangulaire.  " 

Le  caméléon  cependant  Ta  long  et  étroit  ^  quoique 
moitié  moins  élevé  que  le  temporqil ,  derrière  lequd  il 
descend  jusqu'à  la  mandibule. 

Les  amphisbènes  et  les  anguis  Tout  comme  la  plur 
l^art  des  sauriens. 

Les  batraciens  l'ont  séparé  en  deux  portions ,  Tune 
plus  grande  ,  extérieure^  descendant  de  la  muque 
jusqu'à  son  attache  inférieure  ;  l'autre  plus  petite, 
placée  devant  la  première  vient  de  Tare  ligamenteux 
qui  formeen  arrière  le  cercle  du  tympan  :  c'est  le  diga.s-; 
trique  proprement  dit  ;  tandi»  que  l'autre  répond  au 
ceruico  maxillaire  des  serpents  ordinaires. 

Dans  les  salamandres  ^  ce  muscle  est  plat  et  large  , 
situé  derrière  l'os  tympanique  ;  il  a  son  attache  supé-- 
rieure  sur  les  côtés  de  l'occiput. 

Le  digastrique  est  fort  dans  la  sjrrène  lacertine  et 
divisé  en  deux  portions.  Une  très  petite  descend  per- 
pendiculairement le  long  de  l'os  tympanique  ;  l'autre 
plus  reculée^  oblique,  se  voit  sur  les  côtés  du  cou  entre 
les  branches  et  la  mâchoire  inférieure.  ] 


B«.  Des  serpenta  propreme^  dfts  à  os  moJçiUéSfir^  fj}Q^ 
hites  et  à  oranches  m^ndibulaires  séparées. 

a  Les  serpents  proprement  dits  ont  l'os  tympaniqué 
»  mobile  et  presque  toujours  suspendu  lui-même  k 
»  un  autre  os  analogue  au  mastoïdien ,  attaché  sur  le 
))  crâne  par  des  muscles  et  des  ligaments  qui  lui  lais- 
»  sent.de  la  mobilité  j  les  branches  de  cette  mâchoire 
fi  ne  ^ont  aussi  point  unies  Tune  à  l'autre,  et  celleis  de 
»  la  mâchoire  supérieure  ne  le  sont  à  l'inter-maxil- 
n  laite  que  par  des  ligaments  ^  en  sorte  qu'elles  peu- 
i)  vent  s'écarter  plus  ou  moins ,  ce  qui  donne  à  ces 
»  animaux  la  faculté  de  dilater  leur  gueule  au  point 
>)  d'avaler  des  corps  plus  gros  qu'eux.  Leurs  arcades 
»  palatines  participent  à  cette  mobilité  et  sont  arméefc 
li  de  dents  aiguës ,  caractère  le  plus  marqué  et  le  plus 
»  constant  de  cette  tribu  »  (i). 

[  La  famille  des  rouleaux  (  tortrix  ,  Opel  )  (a)  , 
forme  une  sorte  de  passage  entre  les  serpents  propre- 
ment dits^  et  les  ophidiens  dont  les  os  maxillaires  sont 
flkés  y  leurs  os  mastoïdiens  étatit  encore  compris  dans 
le  crâne. 

Ssiuf  cette  particularité  .,  les  tortrix  ont  l'appa- 
reil de  là  mastication  tel  que  nous  allons  le  décrire. 

'    I.  Des  os. 
Tous  les  scrpfMs  qoi  €mt  les  branéhè»  r»âii4ibti« 


■*î- 


(i)  Règne  animal^  tome  II,  page  74* 
(2)  Ihid,  page  75. 


laires  séparées  ep,  avant ,  pouvant  s'écarter  pUii  oi^. 
pioins  Tune  de  Fautre.,  ont  en  même  temp$  les  0$ 
maxillaires ,  les  os  palatins  et  les  ptérygoïdiens  pins  w 
moins  mobiles^  exerçant  sous  le  crâne  des  ^issem/elata 
et  des  mouvements  de  bascule  qui  élèvent  ou  abaissent 
le$  e^trémitéâ  des  branches  palatines  et  ptérygoïdes  , 
où  celles  des  branches  maxill^req ,  les  rapprochent  on 
le^  écartent  TiiAe  de  l'i^utre* 

Nous  pilons  décrire  oe  i^écanisme  dau^  les  couhwi 
vrés  y  nous  indiquerons  ensuite  les  diffiérenccs  qu'il 
présente  dans  les  autres  serpents  non  venimeux  de 
cette  tribu^  puis  dans  les  serpents  venimeux  à  crochets 
postérieurs  y  dans  ceux  p  crodiëts  antérieurs  privés  de 
quelques  dents  maxillaires  y  et  enfin  dans  les  serpents, 
venimen}^  à  crochets  antérieurs  isolés^  ou  les  venimeust 
par  excellence.  ] 

Â7  Dans  les  couleuvres. 

Les  0$  sus^rtiaxiUaires  sont  deux  longues  branches 
o^çusesj  dans  lesquelles  les  dents  sont  implantées  ;  ils 
font  le  bord  extérieur  de  h  fosse  du  palais.  Us  sont 
ari^calés  par  deux  points ,  d'abord  vers  leur  partie 
mojennie  ,  comme  un  levier  du  premier  genre ,  sur  uir 
p^til^os  analogue  au  jugal  (i)^  qui  forme  le  bord  anté^ 
rieur  de  l'orbite  ;  à  peu  près  vers  ce  même  point  y , 
mais  du  coié  interne ,,  l'os  :  sus-^maxillaire  porte  euf 
core  une  apophyse  qui  glisse  eu  coulisse    et  appuie 


(i)  M.  Cnvier  1  a  détermine  plus  tard  comme  le  frontal  antérieur,  JHègae 
animal  ^  tome  W,  page  4  >  planche  VII ,  6.  Trem.  édition. 
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«or  Tarcade  palatine.  C'est  sur  ces  deux  fecettes  qUè 
Vus  se  meut  et  jone  comme  une  bascule.  L'extrémité 
antérieure  de  cet  os  su»-maxillaire  est  libre  t  la  pos*^ 
térieure  reçoit  l'extrémité  d'un  os  particulier  qui  sert 

à  Ikinir  aux  arcades  palatines  (i). 

Nous  nommons  arcade  palatines  les  deux  branches 
osseuses  intérieures  qui  portent  constamment  les  deux 
rangées  de  dents  les  plus  rapprochées  de  la  ligné 
moyenne.'  Elles  sont  elles-mêmes  formées  de  deux  par- 
ties :  une  antérieure  /iibre  en  devant  et  articulée  par 
trois  points  :  en  arrière,  avec  une  branche  osseuse  qui 
se  porte  vers  l'extrémité  de  la  mâchoire  inférieure  qui 
semble  en  faire  la  continuation  ;  en  dehors  ^  avec  l'os 
particulier  (a)  qui  l'unit  à  l'arcade  maxillaire  ^  et ,  en 
dessus^  sur  la  base  du  crâne  au  devant  des  orbites. 

La  partie  postérieure  de  l'arcade  palatine  est  ana- 
logue aux  lames  ou  ailes  ptérygoïdes  internes.  Elle 
s'articule  par  trois  points  :  1°  en  devant  avec  l'extré- 
mité postérieure  de  la  première  portion  -,  a**  en  arrière 
avec  la  mâchoire  inférieure  du  côté  interne  ;  3^  en 
dehors  y  et  vers  sou  tiers  antérieur  ^  avec  Tos  qui  l'unit 
à  l'arcade  maxillaire  ou  l'aile  ptérygoïde  externe. 
.  Elnfin^  le  troisième  os  palato  -  maxillaire  (3)  est 
une  portion  osseuse  à  peu  près  cylindrique  dans 
son  milieu ,  applanie  et  élargie  à  ses  deux  extrémités 
par  lesquelles  elle  appuie ,  et  s'articule  en  dehors  avec 
l'extrémité  postérieure  de  l'arcade  maxillaire  ^  en  de- 


(i)  G^ett  le^pté^^oldiea  exieroe. 

(i)  Le  ptërjgoidien  externe. 

(3)  Qae  nous  comparons  à  Taile  pl^goïde  exterxtp* 
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dans^  vers  le  tiers  ou  la  partie  moyenne  et  externe  de 
la  porticm  ptérygoidienne  de  l'arcade  palatine. 

It résulte  de  cette  singulière  conformation^  que  toute 
la  mâchoire  supérieure  est  comme  suspendue  sous  le 
crâne ,  et  subordonnée  aux  mouvements  de  la  mâ- 
choire inférieure  ;   car  y  par  Técartement  des  extré- 
mités postérieures  de    celle-K^i  ^   les    arcades  ptéry- 
goïdiennes  s'éloignent  ;  elles  entraînent  en  dehors  les 
extrémités  postérieures  des  arcades  palatines  et  maxil- 
laires ,  en  même   temps  qu^elles  portent  en  dedans 
leurs  extrémités  antérieures.  Quand^  au. contraire  ^  les 
deux  bords  internes  des  lames  ptérygoïdiennes  vien- 
nent à  se  toucher^  ou^  ce  qui  revient  au  méme^  quand 
les  extrémités  articulaires  de  la  mâchoire  inférieure 
tendent  à  se  rapprocher^  les  extrémités  antérieures  des 
arcades  palatine^  et  maxillaires  se  portent  en  dehors 
et  s'éloignent  l'une  de  l'autre. 

[Deméme^  lorsque  l'ostympanique  etlabrancheman^ 
dibulaire  s'abaissent  à  leur  extrémité  articulaire^  les 
ptérygoïdiens  internes  sont  entraînés  dans  ce  mouvc^ 
ment  ;  ils  le  communiquent  aux  arcades  palatines  et 
maxillaires,  qui^  faisant  la  bascule  sur  leur  point  d'ap^ 
pui  articulaire ,  élëvent  l'extrémité  qui  est  au  «delà  de 
ce  point  et  la  portent  en  avant  par  un  léger  glisse- 
ment. 

Les  intermaxillaires  entièrement  séparés  dès  maxil- 
laires, mais  réunis  au  vomer  et  formant  l'extrémité 
du  museaU;  jouissent  aussi,  avec  ce  dernier^  d'une  cer- 
taine mobilité  qu'un  muscle  particulier  met  en  action. 

Les  boas  et  les  pjrthons  présentent  dans  leurs  arcades 

palatines  et  maxillaires  quelques  différences  qui  leur 

onnent  plus  de  solidité.  Chaque  os  sus*maxillaire 

IV.  lo 
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est  articulé  ^  par  une  surface  assez  étendue  ,  au 
frontal  antérieur  qui  est  très  grand.  Le  6*ontal  pos- 
térieur complette  Porbite  en  arrière,  et  descend  à 
ta  rencontre  du  sus-maxillaire  qu'il  assujettit  aussi  (i). 
Le  ptérygoïdien  externe ,  qui  est  très  court ,  s'articule 
avec  lui ,  bout  à  bout  et  le  sus-maxillaire  ne  dépasse 
pas  en  arrière  son  articulation  avec  cet  os.  (2) 

Les  bongares  ,  les  hjdrophis  ont  les  arcades  maxil- 
laires peu  différentes  de  celles  des  couleuvres  et  encore 
assez  alongées  ,  parce  que  derrière  les  crochets  veni- 
meux qui  sont  implantés  sous  l'extrémité  antérieure 
die  chaque  sus-maxillaire  y  il  existe  une  série  de  trois  à 
cinq  dents  ordinaires. 

Les  os  sus-maxillaires  ne  présentent  pas  non  plus  de 
différences  essentielles  dans  les  genre;  à  crochets  pos- 
térieurs i  tels  que  les  dipsas ,  cerberus  ,  disphoUdus  > 
ophis  ,  erhjrtrolampus. 

B.  Dans  les  serpents  venimeux  à  crochets  anté'^ 
rieurs* 

Dans  les  serpents  venimeux  à  crochets  antérieurs  , 
Tos  maxillaire  dans  lequel  le  crochet  en  activité  est 
implanté ,  est  court,  de  forme  carrée ,  et  s'appuie  par 


())  M.  Laorillard  a  va  ,  dans  quelques  eoukaww ,  entre  «sires  dans  la 
tàÊérinô ,  ceUe  même  union  entre  le  frontal  postérieur  et  le  sUs-maxU taire. 
£ile  n'a  pas  lien  dans  la  couleuvre  à  collier ,  où  ces  deux  os  restent  écartes 
et  ne  sont]unis^  dansTétal  frais,  que  par  Tin lermediaire  d'un  ligament  grêle, 

f  2^  9trr  les  caracflferes  lires  âeV^natomie  /your  distinguer  les  serpenU  ve- 
t^bHiUi  des  serpents  non  venimaux,  i^jInnaUs  des  sciences  naturelles  de  iSSa, 

tome  I,  page  14.) 
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une  focette  articulaire  contre  le  frontal  antérieur.  Il 
exécute  sur  ce  point  des  mouvements  de  bascule  qui 
]:edressent  les  crochets  ou  les  inclinent  vers  la  voûte  pa- 
latine. 

Uos  ptérygoïdien  externe  est  d'autant  plus  long  que 
le  maxillaire  est  plus  court.  Il  s'élargit  à  son  extrémité 
pour  offrir  au  maxillaire  uii  point  d'appui  lorsque,  par 
ses  mouvements  d'arrière  en  avant  ,  il  le  pousse  dans 
cette  direction.  ] 

^articulation  de  la  mâchoire  inférieure  est  la  même 
dans  toute  cette  tribu  :  elle  se  fait  au  moyen  d'un  levier 
brisé  composé  de  deux  os  articulés  bout  à  bout,  les  mas- 
toïdiens, qui  sont  simplement  appliqués  au  crâne  dans 
plus  ou  moins  d'étendue  de  leur  partie  antérieure, 
qui  le  dépasse  en  arrière  ;  et  se  porte  assez  directe- 
ment dans  ce  sens  ^  et  les  os  tympaniques  ,  qui  des- 
cendent quelquefois  perpendiculairement,  comme  dans 
les  boas,  à  la  rencontre  de  ch^ue  branche  mandibu- 
laire  ;  mais  qui  se  dirigent  le  plus  ordinairement ,  en 
arrière  et  en  dehors  ,  comme  dans  la  plupart  des  cou- 
leuvres. L'extrémité  inférieure  de  ces  derniers  est  ar- 
rondie en  forme  de  condyle ,  et  reçue  dans  une  fossette 
âe  l'extrémité  postérieure  de  la  branche  correspon- 
dante de  la  mâchoire  inférieure. 

[  Les  tortrix  ,  chez  lesquels  les  os  mastoïdiens  sont 
soudés  aux  os  du  crâne ,  n'ont  que  les  os  tj^mpa- 
iiiques  ,  comme  les  on/ets  et  les  amphisbènes ,  qui 
forment  deux  courts  leviers  dont  les  mouvements  sont 
beaucoup  moins  étendus. 

Cette  circonstance  et  le  rapprochement  des  extré- 
mités antérieures  des  mandibules  par  un  assez  fort 


10. 


xifi   XVi^ liEÇOlï»  ÛSS  MACHOIRES  ET  DB  lEtlA^  M0t7V« 

ligament  ^  limitent  beaucoup  les  mouvements  des  mâ- 
choires de  cette  femille.  ] 

Mais  dans  les  autres  genres  decette  tribu  Ja  mâchoire 
inférieure  de  l'un  et  de  l'autre  côté,  peut  non-seulement 
s'élever  et  s'abaisser ,  ouvrir  et  fermer  la  bouche ,  en 
jouant  sur  l'os  analogue  de  Tos  carré  ;  elle  peut  en- 
core se  porter  en  dehors  par  l'une  ou  l'autre  de  ses 
extrémités^  et  entraîner  dans  cette  direction  les  os  tym- 
paniques  et  même  un  peu  les  mastoïdiens  y  ainsi  que 
l'arcade  ptérygpïdienne.  Aussi  la  disposition  des  mus- 
cles s'accorde-t-elle  très  bien  avec  cette  conformation  , 
comme  nous  allons  le  faire  connaître.  [Ajoutons  que  la 
forme  des  os  mastoïdiens,  qui  peut  être  étroite  et  grêle, 
comme  dans  les  vipères  et  les  couleuvres ,  ou  large  en 
avant  et  aplatie  en  palette ,  comme  dans  les  pàhons, 
et  l'étendue  variable  de  ces  os  qui  se  trouve  attachée 
au  crâne,  les  y  fixe  plus  ou  moins,  et  peut  même  leur 
ôter  toute  leur  mobilité,  comme  cela  me  semble  dans 
un  squelette  de  pithoii^ue  j'ai  sous  les  yeux.  ] 

IL  Des  muscles. 

A.  Releveurs  des  mandibules  ou  muscles  qui  ferment 
la  bouche. 

[  Les  ophidiens  à  branches  mandibulaires  séparées 
ont  généralement  trois  temporaux  distincts ,  un  anté- 
rieur,  un  moyen,  et  Je  troisième  postérieur. 

Uantérieur  (i)  se  fixe  en  haut  derrière  l'orbite,  des- 


■'^•'■''•'••"«■•■«MiMaM^aMtBMrttai**^)'*^ 


(i)  Première  Wîtîc^n,  tome  îlf,  pa3e  $7. 


AUT.IV.  DSâMOtV.  D£SMÂCU«  DANS  LES  REPTILES.  t49 

cend  d'avant  en  arrière,  contourne  et  borde  la  commis* 
sure  des  lèvres  et  se  porte  de  là,  d'arrière  en  avant^  jus- 
qu'à la  mandibule^  à  laquelle  il  se  termine  bien  au-delà 
de  cette  commissure. 

Le  temporal  mojen  (i)  est  en  partie  couvert  par  le 
temporal  antérieur.  Il  descend  assez  verticalement  de 
la  partie  moyenne  et  supérieure  de  la  fosse  temporale 
à  la  rencontre  de  la  mandibule^  à  laquelle  il  se  fixe  sé- 
parément ou  confondu  avec  le  temporal  antérieur.  Le 
temporal  postérîcqr  loujours  assez  bien  séparé  des 
deux  autres  ^  descend  de  la  partie  la  plus  reculée  de  la 
fosse  temporale,  le  long  de  Tos  tympa  nique  jusqu'à  la 
mandibule  à  laquelle  il  se  fixe  en  arrière  des  autres  (â). 
Ces  trois  portions  ne  sont  pas  semblables  dans  toute 
cette  tribu . 

La  principale  différence  a  lieu  dans  les  serpents  veni- 
meux à  crochets  antérieurs.  On  sait  que  la  glande  ve- 
nimeuse s'y  trouve  enveloppée  d'flne  aponévrose  résis- 
tante qui  protège  sa  substance^laquelle  est  de  consistance 
molle.  Cette  aponévrose  y  donne  attache  au  muscle 
temporal  antérieur.  Mais  la  disposition  de  ce  temporal 
varife  encore  dans  les  différents  genres  de  cette  section. 

Ce  muscle  est  presque  entièrement  détaché  du  crâne 
dans  la  vipère  co/n/zm^e  et  recouvre  une  grande  partie 
de  là  glande.  Il  ne  tient  au  crâne  que  par  des  fibres 
aponévrotiques  très  minces  et  par  une  languette  qui 
s'avance  derrière  Torbîte.  * 

Dans  les  genres  pelamis ,  élaps  ,  il  commence  der- 


(i)  Première  édition,  tome  III,  page  87  et  88 
(3)  Première  édition/ tome  III,  page  88. 
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riëre  Forbite  où  il  est  attaché  au  crâne ,  contourne  la 
glande  d'avant  en  arrière ,  puis  d'arrière  en  avaQt^  et 
descend  dans  cette  direction  juscju'à  la  mandibule ,  en 
contournant  aussi  la  commissure  des  lèvres. 

Dans  le  céraste^  Cuv. ,  le  trigonocéphale  jaune ,  les 
crotales ,  le  temporal  antérieur  est  tout-à-lait  détaché 
du  crâne  et  n'appartient  qu'à  la  glande  y  dans  sa  partie 
supérieure. 

Celui  du  naja  à  lunette  est  divisé  dans  sa  longueur  ; 
sa  partie  supérieure  tient  au  crâne  y  derrière  l'orbite^ 
et  s'attache  au  côté  supérieur  de  la  glande  et  enve- 
loppe l'espèce  de  crochet  qu'elle  présente  en  arrière 
où  il  se  termine.  La  partie  inférieure  de  ce  même 
muscle  commence  à  la  face  interne  de  la  glande  et 
descend  jusqu'à  la  mandibule.  L'une  tiraille  la  glande 
en  haut  et  l'autre  vers  le  bas.  Ces  deux  actions 
réunies  servent  à  en  exprimer  le  venin. 

Dans  les  bongareSy  les  hydres,  les  hydrophiSy  c'est  à 
peu  près  la  même  disposition,  (i)] 

B.  Ahaisseurs  des  mandibules^ 

Il  y  a  d'abord  l'analogue  du  muscle  digastrique  qui 
règne  dans  toute  la  longueur  de  l'os  carré  en  arrière , 
et  se  termine  de  chaque  côté  à  l'angle  de  la  mandibule, 
au-delà  de  son  articulation. 

[Les  mandij^ulessont  encore  abaissées  par  un  muscle 
peaucier  qui  va  des  côtes,  ou  même  de  la  ligne  dorsale^ 
à  chaque  branche  mandibulaire.  ] 


(i)  Sur  Us  caractères  tirés  de  l'anatomie,  pour  distinguer  Us  serpents 
venimeux  des  serpents  non  venimeux  y  page  a4* 
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C.  Adducteurs  des  mandibules. 

[  Elles  sont  rapprochées  par  leurs  extrémités  posté- 
rieures au  moyen  de  deux  muscles  :  Fun  est  pair  ;  il 
vient  de  la  nuque  et  se  termine  à  l'extrémité  inférieure 
de  l'os  tympanique  ^  qu'il  tire  en  haut  et  en  dehors  j 
nous  le  nommerons  sus^occipitch*tjmpanique  ;  Faujxe 
est  quelquefois  un  muscle  impair^  dont  les  fibres  trans- 
versales vont  d^une  articulation  mandibulaire  à  l'autre^ 
en  passant  sous  l'occiput  :  c'est  le  sous-occipUo  articu^ 
laire  de  M,  Dugës.  Dans  les  crotales ^  il  est  divisé  eç 
deux  par  une  intersection  tendineuse  qui  le  fixe  sous 
l'occiput. 

.Le  premier  tire  les  branches  mandibulaires  en  haut 
et  en  dedans;  le  dernier  les  porte  aussi  en  dedans  mais 
en  bas. 

Les  extrémités  antérieures  des  mêmes  mandibules 
sont  rapprochées  par  un  petit  muscle  impair  ^  ligne 
médiane  tendineuse  y  dont  les  fibres  transversales  se 
fixent  à  chaque  bout  de  ces  mandibules  :  c'est  rana<- 
logue  du  mylo--hyoïdien^ 

D.  Muscles  des  branches  maxîllqires  et  palatines* 

Ce  sont  eux  qui  font  faire  aux  os  maxillaires 
des  mouvements  de  bascule^  soit  çn  agissant  directe- 
ment sur  eux ,  soit  par  l'intermédiaire  des  arcades  pa- 
latines. Nous  y  rapportons  d'abord  l'analojfue  du  ptét- 
rygoïdien  externe^  muscle  très  fort  qui  v^  de  chaque 
mandibule  directement  en  avant  j  Jusqu'à  l'extré- 
mité ip^xillaire  de  l'os  ptéjrygoïdien  ext;erjoe ,  qi*'il  tire 
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en  arrière.  Telle  est  du  moins  sa  disposition  dans  les 
couleui^res. 

Mais  dans  les  serpents  venimeux  à  crochets  anté- 
rieurs dont  Tos  ptérjrgoïdien  externe  est  très  long , 
et  Tos  maxillaire  très  court  ]  y  ce  muscle  très  charnu 
prend  naissance  par  des  fibres  aponévrotiques ,  sur  la 
capsule  qui  recouvre  l'articulation  de  la  branche  man- 
dibulaire  avec  Fos  carré  ;  il  se  porte  en  avant  et  vers 
la  bourse  des  dents  venimeuses  sur  laquelle  il  s'épa- 
nouit en  partie  ^  et  sur  l'apophyse  postérieure  de  l'os 
sus-maxillaire  à  laquelle  il  se  fixe  par  un  autre  tendon. 
L'usage  de  ce  muscle  est  évidemment  de  porter  en  ar- 
rière les  dents  venimeuses  lorsqu'elles  sont  redressées^ 
[et  de  les  incliner  vers  le  palais,  position  qu'elles  con- 
servent dans  le  repos  ;  puis  de  les  recouvrir  de  leur 
capsule  en  la  tirant  sur  elles. 

Le  ptérj-goïdien  interne  plus  court  et  plus  petit  que 
l'externe,  se  porte  de  l'aile  ptérygoïde  à  l'extrémité  de 
la  mandibule ,  qu'il  doit  tirer  en  avant.  ] 

Deux  autres  muscles  agissent  sur  les  branches  pté- 
rygoïdiennes  et  palatines.  La  direction  de  leur^  fibres 
est  en  sens  inverse.  Tous  deux  sont  situés  entre  la 
ligne  moyenne  de  la  base  du  crâne  et  les  arcades 
palatines.  Le  plus  inférieur  occupe  toute  la  ligne 
moyenne  du  crâne ^  et  se  porte  en  arrière  sur  la  fece 
interne  de  la  lame  osseuse  ptérygoïde ,  qu'il  doit  en 
même  temps  porter  en  dedans  et  en  avant  ^  dé  manière 
à  produire  la  protraction  de  l'os  sus  -  maxillaire  ou 
le  relèvement  des  crochets  venimeux  ^  et  le  rétré- 
cissement de  la  bouche  par  le  rapprochement  des  deux 
arcades  intérieures.  [  C'est  un  sphéno  ^  ptérjrgoidien 
auquel  nous  ne  trouvons  pas  d'analogue  dans  le  plan 
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ordinaire  des  vertébrés.  Ce  muscle  est  beaucoup  plus 
long  dans  les  crotales  et  les  vipères ,  ou  il  s'attache 
bien  plus  avant  que  dans  les  couieui^res  chez  lesquelles  : 
il  commence  très  en  arrière,  sous  le  sphénoïde. 

Il  est  secondé,  dans  son  action ,  par  un  muscle  que 
je  regarde  comme  un  démembrement  du  temporal,  et 
qui  se  porte  de  la  fosse  temporale,  derrière  Torbite, 
à  Farcade  palatine.  C'est  le  post^orbito-- palatin  de 
M.  Dugès> 

Leur  antagoniste  est  un  sphéno-palatin]  qui  s'étend 
depuis  la  portion  la  plus  antérieure  de  l'arcade  pala- 
tine et  toute  la  longueur  de  cette  arcade ,  jusqu'à  la 
ligne  moyenne  de  la  base  du  crâne  ,  en  croisant  la  di^ 
rection  du  muscle  précédent  sur  lequel  il  se  trouve 
placé.  Par  sa  contraction ,  il  ramène  en  arriére  toute 
la  masse  de  la  mâchoire  supérieure  en  produisant  en^ 
même  temps  le  rapprochement  des  deux  branches  qui 
la  forment. 

[  Dans  les  coideui^res  il  ne  croise  pas  le  sphéno^pté^ 
rjrgoïdien ,  mais  il  part  du  même  point  du  sphénoïde 
pour  Te  porter  en  avant ,  tandis  que  ce  dernier  le  di- 
rige en  arrière, 

£L  Fléchisseurs  du  museau. 

m 

Deux  petits  muscles  f>airs  s'avancent  de  dessous  le 
sphénoïde  très  près  l'un  de  l'autre  et  vont  se  fixer  par 
un  tendon  grêle  au  vomer.  Ce  sont  les  sphéno^omé" 
riens  de  M,  Duges,  auxquels  il  serait  difficile  de  trou- 
ver le^  analogues.  Ces  muscles  fléchissent  le  museau.] 


( 
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ARTICLE  V. 


DES  MOUVEMENTS   DES   MACHOIRES    DANS    LES    POISSONS. 


,  A.  Des  os  ou  des  cartilages. 

r 

I.  Dans  les  poissons  osseux. 

Nous  avons  fait  connaître  avec  assez  de  détails  les  os 
qui  composent  la  mâchoire  inférieure  dans  Tarticle  qui 
concerne  cette  partie.  [Il  nous  reste  à  décrire  :  i*  ceux 
de  la  mâchoire  supérieure  ;  2®  les  os  qui  entrent  dans 
la  composition  de  V arcade  palatino  -  temporale  ;  et 
3*  les  pièces  operculaires  ;  parce  que  toutes  ces  parties 
composent  essentiellement,  avec  les  muscles  qui  les 
meuvent ,  le  mécanisme  par  lequel  l'eau  et  les  sub- 
stances alimentaires  pénétrent  dans  la  bouche  du  pois- 
son, et  qu'elles  sont  comparables  au  mécanisme  y  moins 
brisé  à  la  vérité,  et  composé  d'un  plus  petit  nombre  de 
piëces  mobiles ,  que  nous  avons  décrit  dans  les  mam- 
mifères- 

A.  De  la  mâchoire  supérieure. 

Elle  peut  être  mobile  (i)  ou  fixée  (2);  composée  de 


(i)  Le  plas  grand  nombre  des  poissons, 
(a)  htpofyptêre,  etc. 
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chaque  côté  de  deux  os  distincts  ,  mobiles  l'un  sur 
Tautre  et  sur  plusieurs  os  voisins ,  Tinter-ntaxillaire  et 
le  maxillaire  ;  ou  d'un  seul  os  au  lieu  de  quatre^  for- 
mant un  arc  qui  se  balance  au-devant  du  museau , 
s'abaisse  ou  s'élève  comme  un  double  levier  (i).] 

«  Dans  la  plupart  des  acanthoptérygiens  y  Tinter^ 
»  maxillaire  forme  la  presque  totalité  de  la  mâchoire 
»  supérieure  et  se  meut  en  feisant  glisser  une  apophyse 
»  montante  devant  l'extrémité  antérieure  du  crâne  ^ 
»  formée  par  deux  os  analogues  à  l'ethmoïde  et  au 
»  vomer. 

»  Le  maxillaire  est  placé  parallèlement  à  l'intei^ 
»  maxillaire  et  forme  ce  qu'on  appelle  communément 
M  l'os  labial ,  l'os  des  mystaces.  Cet  os  s'articule  par 
»  des  articulations  mobiles  à  l'inter-maxillaire,  à  une 
»  facette  saillante  du  vomer  et  à  une  apophyse  un  pea 
»  courbée  de  l'os  palatin. 

»  Les  cjprinSy  parmi  les  malacoptérygiens  abdomi- 
»  uaux^  présentent  ce  même  mécanisme.  Dans  les 
))  saumons  y  il  se  rapproche  davantage  du  type  général 
w  des  vertébrés.  Les  inter-maxillaires  sont,  sur  le  de- 
»  vant  de  la  mâchoire ,  et  les;  maxillaires  sur  les  côtés 
»  jusqu'à  la  commissure ,  armés  de  dents  qui  conti- 
»  nuent  la  série  dés  dents  inter-maxillaires. 

»  Les  dupés  présentent  la  même  structure.  Dans  le 
»  poljptèrey  les  maxillaires  et  les  inter-maxillaires  sont 
«  attachés  fixement  au  lyste  de  la  tête  (â). 


\ 

(i)  Les  balûtes, 

(2)  Texte  de  Y  Histoire  naturelle  des  poissons ,  tome  T ,  page  333  et  aiii« 
yantes. 
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a  C'est  •  en  g;énéral ,  de  la  forme  des  inter-maxil- 
«  laires  que  dépend  la  forme  du  museau  des  poissons. 
u  C'est  sur-tout  de  la  longueur  des  pédicules  montants 
»  des  inter-maxillaires  que  dépend  la  faculté  qu'a  le 
a  poisson  de  £siire  saillir  sa  bouche  tout  d'un  coup^  en 
»  avant  du  museau  (i).  » 

•  [Les  plectognathes  s'écartent  de  ce  plan.  On  sait, 
en  eiKet  j  que]  dans  les  baUsteSy  les  tétrodons ,  les  dio- 
^ons,  etc.^  les  os  de  la  £ace  sont  extrêmement  prolon*^ 
gés  et  forment  un  long  museau,  sous  lequel  s'avancent 
les  os  carrés  qui  sont  très  grands.  C'est,  au  bout  de 
ce  museau  (2)  que  s'articulent  et  se  meuvent  les  deux 
mâchoires. 

La  supérieure  forme ,  dans  les  bali'stes,  un  arc  de 
cercle  aplati ,  dont  les  deux,  branches  descendent  sur 
les  côtés  et  à  l'extérieur  de  la  mâchoire  inférieure ,  et 
s'articulent  par  le' milieu  de  leur  bord  postérieur  sur 
un  petit  os  de  chaque  côté,  qui  tient  lui-même  à  l'ex- 
trémité du  museau . 

L'inférieure  forme  de  même  un  arc  de  cercle  aplati , 
courbé  en  sens  inverse  et  articulé  ^ur  les  extrémités 
antérieures  des  deux  os  carrés  (3)  y  sur  lesquels  cette 


(i)  /^ûf.  page  336. 

(a)  Le  museaa  est  composé  thi  fromal  prinfcipal ,  des  fronlaus  anté* 
rieurs  et  de»  nasaax  en  delftas,da  vomer  et  des  palatins  en  dessous,  sondés 
ensemble  on  articnlës  par  satore  immobile.  Les  petits  os  mobiles  suspen- 
dus à  son  extrémité  et  entre  lesquels  se  meut  l'axe  de  la  mflchoire  supé- 
rieure, me  semblent  être  des  sns-maxillaires  rndimentaires  et  l'arc  de  la 
mâchoire  supérieure  ne  serait  composée  que,  des  inter-maxillaires  soudés 
ensemble 

(3)  Ces  prétendus  os  carrés  sont»  à  noire  ayis«  les  préopercules.  Ce  n'est 
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mâchoire  exécute  des  mouvements  de  i>ascule  opposés 
à  ceux  de  la  supérieure. 

B.  Des  os  qui  lient  la  mâchoire  inférieure  mi  crâne, 

[Le  plus  ordinairement  c'est  une  série  d'os  formant 
\ arcade  palcàino-temporale  qui  s'élëve  en  avant  et  en 
arrière  ^  sur  les  côtés  de  la  tête  ^  4^puis  la  mâchoire 
inférieure  jusqu'au  crâne .^  pour  y  suspendre  la  maii- 
dibule.]  "^ 

a  Le  premier  de  ces  os^  celui  auquel  s'articule  im- 
>i  médiatement  la  (mâchoire  inférieure,  est  le  jugal. 
»  Il  est  surmonté  d'une  pièce  jAate  et  mince  qui  estl'os 
»  de  la  caisse  ou  le  tj-mpanal,  an-dessous  de  laquelle 
»  s'élève  le  temporal  écailleux,  plus  grand  et  plus  long 
»  que  le  précédent  ^  qui  s'articule  par  gynglyme  au 
»  frontal  postérieur  ou  au  mastoïdien.  La  première 
»  pièce  est  jointe  au  palatin  et  au  ptérygoïdien  interne ^ 
»  par  l'intermédiaire  d'un  os  long  et  étroit,  courbé  en 
»  arc,  comparable  à  l'os  transs^erse  des  reptiles  (i). 

»  La  pièce  moyenne  tient ,  en  avant ,  au  ptérygoï^ 
»>  dien  interne  y  os  plat  et  long  situé  entre  l'os  trans- 
»  verse  en  bas,  et  le  sphénoïde  en  haut ,  dont  Textré- 
»  mité  antérieure  s'articule  aussi  à  l'o^  palatin;  celui- 
.  »)  ci,  souvent  armé  de  dents,  s'afCicule  avec  le  frontal 
»  antéiûeur. 
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J^attlean  pat  sur  lear  extrëmitë,  ainsi  que  je  crojrais  Taifbir  tq,  qoe  s'artl- 
cale  la  mandibule,  maïs  bien  comme  à  l'ordinaire,  soas  on  os  large  et  plat, 
qae  M.  Gavier  regarde  comme  l'analogae  dn  jagal,  et  que  j'appelle  tem- 
poral  ariicalaire. 

(i)  CTest  Tanaiogue  do /yM^goi'Jîèi  eorler/ie. 
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»  Le  jugal  et  le  temporal  écailleux  sont  unîs  ,  der- 
»  rière  le  temporal ,  par  un  petit  os  cylindrique  au- 
»  quel  nous  donnons  le  nom  de  symplec tique. 

»  Ces  sept  os  sont  joints  ensemble  et  au  préopercule 
»  par  synchondrose ,  et  n'ont  point  ou  que  peu  de 
»  mobilité  lun  sur  l'autre;  mais  ils  forment  ensemble 
M  une  grande  lame  qui  se  meut  avec  beaucoup  de  fa- 
D  cilité  sur  les  deux  gonds  que  lui  fournissent  Tarti- 
»  culation  antérieure  du  palatin  avec  le  maxillaire,  le 
»  yomer(i),  et  l'articulation  supérieure  du  temporal 
>)  avec  le  frontal  postérieur,  le  mastoïdien  et  la  grande 
))  aile.  Ce  mouvement  écarte  les  bords  inférieurs  de  la 
»  lame  l'un  de  l'autre  et  les  extrémités  des  branches 
«  de  la  mandibule,  et  élargit  la  bouche  ou  rétrécit 
»   celle-ci  eu  rapprochant  ces  mêmes  parties  (a).  » 

[Dans  les  plectognathes  te  n'est  jpas ,  comme  nous 
l'avions  pensé  (3),  sur  l'extrémité  de  la  pièce  en  forme 
d'équerre  et  que  nous  avons  comparée  à  l'os  carré  des  oi- 
seaux,  que  s'articule  la  mâchoire  inférieure.  Cette  pièce 
n'est  autre  chose  que  le  préopercule,  qui  se  prolonge  à  la 
vérité  beauéoup  dans  ces  poissons,  pour  aller  joindre  la 
mandibule.  Celle-ci  s'articule,  comme  à  l'ordinaire,  à 
l'os  plat  et  large  que  M.  Cuvier  appelle  jugal,  lequel  s'est 
porté  ici  très  en  avant  avec  la  mandibule.  Mais  le  jugal 
ne  tient  qu'à  l'arcade  palatine,  formée  tout  au  plus  du 
palatin  et  du  vomer  qui  sont  très  forts,  et  nullement  à 
l'arcade  temporale  qui  manque;  à  moins  qu'on  ne  con- 


(i)  Et  le  frontal  anténeor. 

(2)  Ouvrage  cité,  i)age8  33gj— 344  de  la  pi.  m,  fig.  i . 

(3)  Première  édition,  tome  III,  page  96 ,  diaprés  des  obseryations  faites 
sur  des  balistes  que  noas  yenons  de  répéter  et  de  rectifier. 


sidère  comme  la  remplaçant  la  portioû  supérieure  et 
interne  du  ^réopercule. 

C.  Des  os  operculaires. 

Ces  pièces  sont  tellement  liées  avec  l'arcade  palatine 
par  leur  position  et  par  la  fonction  commune  d'agran- 
dir  ou  de  rétrécir  la  cavité  de  la  bouche  et  des  bran- 
chies^ qu'on  ne  peut  pas  séparer  leur  description.  Il  y 
en  a  généralement  ^trois^  non  compris]  «  le  préoper-^ 
«  cule^  qui  a  le  plus  souvent  la  forme  d'un  équerre  et 
«  qui  se  joint  à  la  grande  lame  palatine  ,  de  sorte  qu'il 
«  semble  plutôt  appartenir  à  cette  lame  qu'à  l'oper- 
«  cule.  Là  pièce  principale  de  V opercule  à  laquelle  je 
(<  laisse  exclusivement  ce  nom ,  est  placée  de  ri  ère  le 
tt  bord  montant  du  préopercule  et  s'y  meut  comme 
((  un  battant  de  porte  sur  son  chambranle  ;  mais  à 
(c  son  angle  supérieur  antérieur  ^  l'opercule  a  une 
«  fossette  qui  s'articule  par  ^diarth rose  à  un  tubercule 
w  convexe  que  lui  offre  le  temporal. 

«  Sous  le  bord  postérieur  et  inférieur  de  l'opercnle , 
K  est  une  autre  pièce  osseuse  que  je  nomme  sous^oper^ 
M  cule  ;  et ,  avant  celle-là ,  sous  le  bord  inférieur  du 
a  préopercule,  et  derrière  l'articulation  de  la  mâ- 
4(  choire  inférieure^  il  y  en  a  une  troisième  que  je 
«   nomme  inter-'opercule. 

«  Il  est  très  rare ,  parmi  les  poissons  osseux  or- 
«  dinaires^  que  cette  espèce  de  volet  mobile  qui  ouvre 
«  et  qui  ferme  les  branchies,  ne  soit  pas  composé 
«  des  trois  pièces  que  nous  venons  de  faire  con- 
c<  naître  f  i).  » 


(i)  Ooyrage  cit^  p^ges  345  et  'il\Q. 


V 
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'  [Les  différences  de  forme  qu'elles  présentent  à  Textes- 
rieur  y  ont  fourni  aux  auteurs  systématiques^  de  très 
bons  caractères  pour  distinguer  les  familles  et  les 
genres. 

Dans  l'ordre  des  plectognathes  ^  toutes  ces  pièces 
sont  cachées  sous  l'enveloppe  commune*  Celle  qui  ré- 
pond au  préopercule ,  est  extrêmement  développée , 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  y  tandis  que  l'opercule 
et  le  sub-opercule  sont  petits  et  même  rudimentaires  y 
et  que  l'inter-opercule  manque. 

Les  balistes  ont  Y  opercule  articulé  au  crâne  ^  comme 
à  l'ordinaire  y  et  le  sub-opercule  soudé  au  premier. 
L'un  et  l'autre  sont  en  partie  cartilagineux.  Ils  y 
sont  bien  séparés  du  préopercule,  et  .ils  envoient,  de 
leur  bord  inférieur  et  antérieur,  un  filet  tendineux  qui 
passe  «en  dedans  du  préopercule,  et  s'unit  à  un  os 
grêle  qui  s'articule  à  la  mâchoire  inférieure ,  au  des- 
sous de  cette  articulation.  Oh  serait  tenté  de  regarder 
cette  dernière  [pièce  comme  Tinter-opercule. 

Dans  le  teirocîonhispidusy  L.,  les  deux  pièces  de  l'o- 
percule sont  plus  grandes ,  plus  développées ,  et  c'est 
par  une  large  aponévrose ,  qu'elles  tiennent  à  l'os  qui 
unit  l'opercule  et  ses  mouvements  à  la  mâchoire  infé^ 

rieur  e. 

Nous,  avions  fait  connaître  ce  singulier  mécanisme 
dans  notre  première  édition  (i),  sans  nous  apercevoir 
du  rapport  de  ces  plaques  avec  l'opercule  des  autres 
poissons.  Mais,  en  disséquant  de  nouveau  ces  organ(ss, 


(i)  Tome  ni  ,  page  98  et  pi.  xxxn,  fig.  i ,i.  k.  c,  grayëe  d'après  mon 
de»sîD* 


ART.  V«  DESMOUV*  DESMÀGH.  DA^$  LES   POISSOVS.  l6l 

ce  rapport  m^a  paru  tellement  évliiént^  q^^e  je  n'ai  pu 
le  méconnaître. 

De  plus  y  cette  liaison  intime  de  l'opercule  des  plec-> 
/o^/zâ£/te$  avec  la  mâchoire  inférieure,  estppur  moi  une 
grande  présomption  qu'on  pourrait  considérer  les 
pièces  de  l'opercule  comme  analogues  à  la  partie  des 
branches  mandibulaires  qui ,  dans  les  reptiles  et  les 
oiseaux^  se  trouvent  au^elà  de  l'articulation  a 

Dans  ce  cas  particulier  et  si  remarquable^  les  mus- 
cles de  l'opercule  servent ,  eu  partie^  à  a^iaisser  la  ma- 
choire  inférieure,  et  sont  exactement  comparables  au 
digastrique  ;  ce  qui  augmente  l'analogie  que  je  cherche 
à  démontrer» 


II.  Dans  les  poissons  cartilagineux. 


t) 


Nous  examinerons  successivement  les  pièces  cartila-^ 
gineuées  appartenant  essentiellement  à  ce  mécanisme, 
dans  les  trois  familles  principales  de  cette  seconde  din 
vision  de  la  classé  des  poissons  :  les  siuroniens  ^  les 
sélaciens  et  les  cyclosiomes. 

Nous  avons  vu  que,  dans  les  poissons  osseux  ordi-. 
naires^  la  mâchoire  inférieure  était  suspendue  au  crâne, 
pat  l'arcade  paktino-temporale,  et  que  le  préopercule 
et  l'opercnle  étaient  intimement  liés  à  ce  mécanisme*. 
Les  os  maxillaires  et  inter-maxillaires  en  sont  distincts, 
jusqu'à  un  certain  point  ^  et  font  partie  des  os  de  la 
face  auxquels  ils  sont  articulés ,  et  ne  tiennent  à  la. 
mâchoire  inférieure  que  par  le  moyeu  de  ligaments; 
cela  suffit  pour  lier  leurs  mouvements  à  ceux  de  cette 
mâchoire. 

Dans  les  plectognatheSf  il  est  déjà  moins  compliqué» 

IV,  11. 
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Les  maxillaires  et  1^  intermaxillâires  sont  confoodus^ 
et  font  encore  partie  ,  à  la  vérité ,  des  oa  de  la  £Bçe. 
La  n^âéhoire  infi$rieure  est  courêé  et  suspendu»  au 
crabe  ^<^mme  à  Tordiaalre^  par  riotferinédîaite  du 
jn^aL  Mais  celtii-di  n'y  tient  hii^inème  que  par  Iç  pala*- 
lia  et  le  vomer  y  et  non  par  le  tympanique  et  le  tem- 
poral éeaillenx. 

Dans  les  poissons  cartilagineux  >  il  y  a  encore  un 
autre  mécanisme  y  qui  se  simplifie  ou  se  complique 
suiTaiat  les  faihilles. 

lo  Les  stttronienSé 

Les  poissons  de  celte  singulière  famille  tiennent  à  la 
fois  des  poissons  osseux  et  des  poissons  cartikginêlix 
sélaciens*  Nous  en  verrons,  entre  autres,  une  démons- 
tralâon  dans  le  mécanisme  de  leurs  màchoireSé 

La  supérieure  s'articule  par  ginglyme  avec  Finfé^ 
rieure^  comme  dans  les  sélaciens,  et  elle  nfe  tient  aux 
os  qui  la  suspendent  au  crâne  que  par  des  ligaments. 
Cest  encore  suivant  le  plan  d'organisation  des  si^a- 
ciens,  que  la  bouche  des  esturgeons  semble  avoir  été 
détachéié  de  la  fece ,  et  suspendue  sous  le  musean.  (  i  ) 

Cependant  on  pourrait  trèd  bien  en  comparer  les 
différentes  parties  à  celles  des  poiësons  osseux  à  bou- 
che protràctile  (à  celles^ du  zetis/abtty  p«  ex.);  en 
effet,  la  voûte  de  la  cavité  buccale  est  formée  par 
quatre  plaques  osseuses ,  deux  de  chaque  o6té ,  j^a-^- 
céés  i'une  devant  Tautre. 


«■      ■^'  ■  *  *> 


(i)  Pfeniièrë  iMUfba>  imt  IH)  T^t^%, 


■ 

I 
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L'antérieure  présente  du  côté  externe  comme  und 
espèce  d'anse  aplatie ,  mince  y  interceptant  un  troU 
considérable  .dans  lequel  passe  le  releveur  de  la  man- 
dibule. Je  compare  cette  anse  à  Tos  maxillaire ,  ei 
là  portion  aplatie  du  même  os,  à  l'intermâxlHaîre, 
qui   auraient  été  boudés   ensemble. 

Il  feut  remarquer  que  c'est  avec  cette  aile ,  qui  à 
Tàir  d'une  arcade  zygomatlque ,  que  à'articnle  la  inâ- 
choire  inférieure  (laquelle  est  composée  de  deux  (î) 
branches) ,  et  qui  reçoit  dans  une  fossette  la  poulie 
saillante  de  la  supérieure.  La  pièce  postérieure ,  large 
et  plate  ,  devenant  plus  étroite  *n  arrière,  est  l'ana- 
logue de  l'apophyse  postérieure,  si  prononcée  dans  les 
poissons  a  mâchoires  protractiles. 

Les  deux  mâchoires  ainsi  réunies  sont  attachées  par 
desligçimentsà  un  oscylitidrique,'comparableaujugal, 
qui  forme  un  angle  ouvert  en  avant ,  avec  un  autre  os 
plus  considérable /que  je  crois  l'analogue  du  temporal, 
lequel  est  suspendu  au  crâne.  De  l'angle  saillant  que 
font  ces  deux  os  en  arrière  (le  jugal  et  le  temporal)  ] 
descend  un  petit  os  court  analogue  au  styloïde  ,  puis 
l'os  de  la  branche  hyoïde  ,  qui  est  très  considérable. 

L'existence' d'un  temporal  et  d'un  jugal,  comme 
dans  les  poissons  osseux  ,  la  circonstance  que  l'os  sty- 
loïde ne  s'élève  pas  jusqu*au  crâne ,  ce  qui  se  ,voit 
aussi  dans  cette  sous-classe ,  sont  des  caractères  qui 
en  rapprochent  les  esturgeom. 

EnBp,  ils  ont  une  pièce  operculaire,  au  lieu  de  trois, 


i^r<M*~'«***W*>*i^l*->*«MM- 


i)  Ibid.  p.  9a 
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qui  répond  au  préopereule  des  poissons  os$  eus  y  par  la 
manière  dont  elle  se  joint  au  crâne. 

Pour  oeux  qui  aiment  à  trouver  des  répétitions  de 
jparties  dans  la  composition  des  organes  y  il  pourrait 
(enr  paraître  évident  que  la  pièce  que  nous  avons  com  - 
parée  aux  os  intermaxillaire  et  maxillaire  réunis^  re- 
présente encore  une  fosse  temporale  et  une  arcade 
zygomàtique  avec  les  os  qui  entrent  dans  la  composi- 
tion de  ces  parties. 

Les  mouvements  de  protraction  et  de  rétraction  de 
cet  appareil  bucal  s'opèrent  sur-tout  au  moyen  des 
mouvements  des  os  jugal  et  temporal,  j 

ao  Les  sélaciens. 

Parmi  les  sélaciens^  les  squales  ont  les  deux  ma-* 
choirestrès  mobiles.  La  supérieure  est  principalement 
formée  de  deux  grands  cartilages ,  dans  lesquels  sont 
implantées  plusieurs  rangées  de  dents.  Elle  reçoit  aussi 
quelques  cartilages  accessoires  que  nous  ferons  con- 
naître par  la  suite.  Elle  est  retenue  en  arrière  et  en 
haut  par  deux  très  forts  ligaments  de  forme  conique  : 
[  l'antérieur  s^élève  d'une  proéminence  que  le  bord 
supérieur  de  celte  mâchoire  présent^  en  avant,  jusqu'à 
l'échancrure  qui  se  voit  à  la  partie  la  plus  avancée  de 
l'orbite;  l'autre  descend  de  la  partie  la  plus  reculée  de 
cette  même  voûte  orbiiaire  jusqu'à  l'extrémité  posté- 
rieure de  la  mâchoire.  Il  se  fixe  en  même  temps  au  car- 
tilage qui  répond  à  l'os  styloïde  des  mammifères^  lequel 
suspend  au  crâne  la  branche  hyoïde,  et  tout  l'appareil 
lingual  et  branchial  à  la  base  du  crâne.  Deux  autres 
ligaments  très  courts ,  dont  l'un  va  de  l'extrémité  infé- 


/ 
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rieure  du  cartilage  styloïde  à  la  mandibule ,  plus  en 
dedans  qae  la  iacette  articulaire,  et  dont  l'autre  s'avance 
de  la  branche  hyoïde  au  bord  postérieur  de  cette  mèine 
mandibule^  qui  est  replié  en  avant  dans  cet  endroit  y 
contribuent  encore  beaucoup  à  assujettir  les  deux 
mâchoires  (i).  ] 

Les  cartilages  accessoires  de  la  mâchoire  supérieure 
sont  d^abord  deux  petites  lames  attachées  seulement 
par  l'une  de  leurs  extrémités ,  qui  est  plate  et  ronde 
vers  le  tiers  antérieur  de  chacune  des  branches  ;  elles 
sont  libres  dans  le  reste  de  leur  étendue  :  elles  sont 
comprises  dans  l'épaisseur  des  lèvres. 

Un  peu  plus  en  arrière^  on  en  trouve  deux  autres  qui^ 
se  portant  en  bas  et  en  arrière,  en  rencontrent  deux 
semblables  qui  proviennent  de  la  mâchoire  inférieure  et 
avec  lesquelles  elles  se  joignent  en  formant  ainsi  unear- 
cadecomplète  qui  entoure  la  commissure  de  la  bouche. 
L^angle  produit  par  leur  réunion  est  rentrant  en 
devant  /  il  est  mobile  dans  le  point  de  la  commissure 
des  lèvres  ;  et  c'est  à  son  plus  ou  moins  d'évasement 
qu^est  du  l'écartement  des  deux  lèvres,  ou  leurrappro^ 
chement. 

[  Dans  la  grande  roussette j\t  ne  trouve  qu'un  carti- 
lage accessoire ,  de  chaque  côté ,  à  la  mâchoire  sapé-- 
rieure  comme  à  l'inférieure.  Celui  du  haut  semble  des- 
tiné à  soutenir  le  repli  latéral  de  la  lèvre  supérieure  et 
s'élève  obliquement  en  dedans  et  en  avant  de  l'angle 
des  lèvres  y  où  il  est  plus  adhérent  vers  la  narine^  et 
où  il  est  plus  large  et  plus  libre» 


(i)  Ceit  da  moins  ce  qoi  se  toit  dans  U  grande  r^utatte. 
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.  L'ioférieur  ,  plus  petit  ^  adhère  à  la  même  commis^ 
sure  un  peu  piusbas/ets'avauce  le  lougde  U  branche 
iwndibuldire  en  s'amincissant  ea  pointe^  jusque 
vers  le  milieu  de  sa  longueur.  ] 
.  La  mâchoire  inférieure  est  aussi  composée  de  deu^ 
branches  mobiles  dans  la  symphise.  Sa  hauteur  et  son 
évasement  sont  souvent  plus  considérables  que  dans  la 
mâchoire  supérieure  >  et  elle  s'unit  en  arrière  9  trois 
cartilages*  L'un  est  une  plaque  très  épaisse  ^  un  peu 
contournée  sur  elle-^méme,  qui  descend  d'avant  eu 
arrière  et  en  dehors  du  crâne  sur  lequel  elle  s'arucule* 
Cette  pièce  tient  lieu  d'os  carré;  le  second  est  la  niâ-^ 
choire  supérieure^  et  le  troisièn^e  un  cartilage  qui 
soutient  les  blanchies.  (1) 

£n  général ,  les  mouvements  des  mâchoires  dans  les 
squales  se  bornent  à  ceux  d'élévation  et  d'abs^issenient.; 
les  latéraux  sont  très  gênés. 

[  Dansles  raie^^  le  cartilage  styloïde  se  porte  enav^^nt 
jusqu'à  la  rencontre  de  l'angle  que  font  Les  deux  mâchoi* 
resen  s'articulaot  l'une  à  l'autre  ;  il  s'attache  à  Fitifé* 
FÎeuf  e  par  un  seul  ligament^  mais  ne  s'articule  à  aucujp,e 
des  deux.  Il  ne  joint  pas  la  branche  hyoïde  qui  est  ici 
rudimentaire  et  ne  commence  qu'à  la  partie  inférieure 
du  pvemier  arc  branchial^  cet  arc  ainsi  que  le  second ^ 
s'attachent  en  haut  au  cartilage  slyloïde.  Ici^  ça  cartjj^s^ 


(i)  Nous  détermineroDS  ce»  pièces  on  peu  diffe'femmGnt.  La  pièce  qui 
soutient  les  branchies  est  la  branche  hyop4e  dqnt  il  sera  question  en 
décrivant rhyoïde  et  lalangue.  Le  cartilage  qui  lie  cette  hranche  au  crâne 
répond  à  Tos  s.1,yIoîdç.  Ces  Jeux  pièces  sont  articnlces  Tune  h  l'autre  i 
mais  elles  ne  tiennent  réellement  aux  mâchoires  que  par  des  ligaments.  Il 
y  en  a  un  très  fgc^^qMU^  h^  wâghoifie  tnférieore  à  la  tr^ni^he  hyoïde. 
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sambb  plus  comparable  à  l'os  tympanique  ,  ^  cwn  de 
ses  rapports  plus  évidents  avec  les  mâchoires  ^  pour 
lesquelles  sealementilsembledescendre  du  crâoe^  tan- 
dis que  dans  les  squales  il  tient  plus  essentiellement 
aux  branches  hyoïdes^  et  sefnble  faire  partie  de  taut 
l'appareil  hyoïde. 

Daoaç  Ifss^  raies  et  dans  les  squaks^  la  mâchoire  snpé-« 
riem*e  s'articule  seule  avec  l'inférieure  par  uq  condyle 
sjiilUnt  qui  e^t  reçu  dans  une  fossette  articulaire  corres- 
pondante 40  \à  mâchoire  inférieure. 

3.  Ctoiis  les  cjcclostomesn 

Parnii  les  cjclostomes  ^  les  lampYoies  ont  une  orgà^- 
ni^atioi)  qni  s'écarte  tellement  du  plan  général^  qu'on 
4  de  I9  peine  à  en  reconnaître  les  traces^  ou  du  moins 
à  en  bien  distinguer  les  éléments  comparables.  Ce- 
pendant la  position  des  yeux  et  celle  des  narines,  puis 
les  attaches  des  muscles  1  nous  aideront  dans  cette  dé- 
termination difficile. 

Les  mâchoires^  dans  les  lamproies  ^  forment  un  an- 
neau csirtilagfineux  complet  qui  paraît  composé  des 
cartilages  interpiaxillaires  (i)  et  mandibulaires. 
Cet  anneau  maxillaire  forme  avec  plusieurs  autres  car- 
tilages détachés  de  la  face  un  appareil  de  succion,  dont 
nous  devons  du  moins  indiquer  ici  les  formes  géné- 
rales et  les  rapports. 


(i)  Ob8er?ations  anatomiques  sur  la  grande  lamproie  y  par  M.  le  doc- 
teur Boro.  j4nn.  des  scienc,  naU^  tome  XIII,  page  22,  i8a8.  M.  Cavier  les 
regarde  comme  \t%  palatins.  Mim,  du  Mufi.  d*hist.  nat,  iome  I,  (lage  laS» 
i8i5. 
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On  trouve  d'abord,  un'pètit  cartilage  cylindrique 
suspendu  dans  les  chairs  par  son  extrémité  inférieure, 
articulé  par  le  bout  opposé  au  cercle  des  mâchoires,  à 
l'endroit  de  la  réunion  supposée  de  la  supérieure  avec 
Tinférieure  ;  il  contribue  à  lier  l'anneau  maxillaire  au 
cartilage  suivant  (i). 

C'est  une  large  plaque  impaire  (2) ,  arrondie  en 
avant^  pointue  en  arrière  ,  lecouvrant  en  partie  l'an- 
neau maxillaire,  et  n'y  tenant  que  par  des  ligaments 
et  des  muscles.  Nous  la  considérons  comme  levomer, 
et  deux  cartilages  obloiif(s,  qui  se  voient  en  arrière, 
de  chaque  côté  de  sa  pointe ,  comme  les  analogues  des 
palatins  (3). 

Une  autre  plaque ,  placée  encore  plus  en  arrière  que 
celle-ci  et  au-dessus  d'elle,  recouvrant  le  disque  de  la 
bouche,  ayant  son  bord  arrondi ,  un  peu  échancré  dans 
son  milieu ,  me  paraît  à  la  fois  l'analogue  des  os  du  nez 
de  Tethmoïde  et  du  frontal  antérieur  (4).  C'est  der- 
rière elle  que  se  voit  en  dessus  l'orifice  unique  delà  na- 
rine qu'elle  semble  supporter]  de  sa  portion  la  plus  re- 
culée, et,  sur  les  côtés ,  les  orbites  et  les  yeux.  Les 
orbites  ont  leur  plancher  formé  par  un  cartilage  dur 
que  je  ne  puis  comparer  qu'à  l'os  jugal  (5) . 


(i)  M.  Cuvier  le  compare  à  l'os  tympaolque  et  aa  jagal ,  et  pense  qo^il 
en  tient  lien.  Loccit.^  page  laS. 

(a)  Elle  rc^pondrait  aux  inter-maxtllaires ,  suivant  M.  Cavier.  CVst  le 
cuilleron  infértear  (ic  Damenl.  C'est  aussi  le  vooier  de  M.  le  docteur 
Born. 

(3)  Ce  sont  les  maxillaires  de  M.  Cuvier. 

(4)  C^esL  le  vomer  de  M.  le  docteur  Bôrn.  Loc,  cit. 

(5)  M.  Born  Tindique  comme  Farcade  zygomatique. 
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Ces  différentes  plaques  et  le  disque  delaboudiesont 
retenus  ensemble  par  des  ligaments  et  des  muscles  ;  les 
deux  impaires  se  recouvrent  d'avant  en  arrière,  comme 
nous  venons  de  le  dire  :  tous  ces  différents  cartilages 
peuvent  être  rapprochés  ou  éloignés  les  uns  des  au- 
tres par  des  muscles  particuliers. 

Une  fois  que  le  disque  est  fixé  à  un  corps ,  c'est  par 
le  rapprochement  ou  l'éloignement  successif  des  deux 
plaques  y  que  se  fait  en  partie  la  succion.  Mais ,  avant 
d'expliquer  l'action  de  cette  machine  organique,  il 
iàut  indiquer  les  muscles  qui  la  meuvent.  ] 

B.  Des  muscles  des  mâchoires. 

I.  Dans  les  poissons  osseux.     « 

Les  muscles  des  mâchoires ,  dans  les  poissons  osseux, 
ont  quelques  rapports  avec  ceux  des  serpents  à  mâ- 
choires protractiles  et  dilatables. 

[  Les  os  maxillaires  étant  très  mobiles  sont  soumis, 
comme  les  mandibulaires,  à  Faction  de  ces  muscles  qui 
agissent  aussi  sur  les  os  inter-maxillaires ,  mais  au 
moyen  des  os  maxillaires  auxquels  les  premiers  sont 
attachés  par  des  ligaments. 

Par  ce  simple  mécanisme  et  les  mouvements  de 
bascule  que  les  os  sus-maxillaires  exécutent  sur  le 
Tomer  et  les  os  mandfbalaires  sur  l'os  carré,  les 
mâchoires  sont  rapprochées  l'une  de  l'autre  et  retirées 
en  arrière. 

Les  abaisseurs  de  la  mâchoire  inférieure  suffisent , 
au  contraire,  pour  porter  quelquefois  considérablement 
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en  avant  la  branche  iiifôjrieure  def  os  maïKilkires  et^ 
par  suite^  les  os  iQteriiiaxillairo#« 

Los  poisaaiices  qui  agissent  sur  l'arcade  palatino- 
t^çaporafe  secandent  plus  ou  moins  ces  mouvements.] 

A.  Des  muscles  qui  ferment  la  bouche. 

a  Ils  forment  une  seule  masse  (i)  qui  est  commune 
n  aux  deux  mâchoires  et  qui  ferme  la  bouche  en  lea 
)i  rapprochant  l'une  de  Tatitre. 

))  Cette  masse  adhère  à  ^oute  la  face  externe  de  la 
»  partie  postérieure  de  l'arcade  palato-temporale  et  à 
»  tous  les  os  qui  ]a  composent^  y  compris  le  bord  anté* 
»  rieurdu préopercule.  Elle  estleplussouvent  divisée  en 
»  trois  ventres ,  quelquefois  même  en  quatre  ;  sa  forme 
»  approche  de  la  quadraugulaire,  et  elle  donne  de  son 
»  bord  antérieur  deux  tendons  réunis  par  un^e  apo- 
»  névrose.  Celui  qui  part  de  l'angle  supérieur  et  qui  e^ 
«  leplus^long^  va  danslehautau  maxillaire  supérieur  ; 
»  c^uî  de  l'angle  opposé^  qui  est  beaucoup  plus  court , 
n  s^insère  à  la  mèofa^ire  inférieure  derrière  son  apo^ 
»  physe  coronoïde*  ^aponévrose  s'épanouit  sur  Ja 
»  membrane  qui  ynu^  les  deux  mâchoires,  » 

[  Telle  est  du  moins  la  description  la  plus  générale 
que  Fon  puisse  faire  des  muscles  qui  ^  dans  les  pois- 
sons osseux  >  reinplacent  à  la  fois  les  musclas  tempo-» 
raux  eA  mas^éter  dei^  mavwnlères*  Comme  dans  W 
QûseoHX  H  ka  jrept^s ,  cet  appareil  se  sQus^div jise  et  $# 
complique^  ou  se  simplifie  beaucoup^  suivant  les  &<<• 


(i)  Gayier  et  Yalencieuues ,  HisL  nat,  des  poissons,  tome  I  ,  page  4o4' 


milles^  INo^^siUpas  indiquer  los  pii^cipal^  dilTéreuiç^s 
que  nous  y  avons  observées. 

P^rmi  les  acof^hçptérygiem,  ^t  les;  perçoides  en  pw-* 
tioulier^  cette  masa?  cjtiàriiue  dan^  le  iar  (lah^a»  hpusy 
Cxky*)  petuti^  à  Qotreavis^  être  distiogu^e  «n  dew  miM- 
cle».  L'un  est  l's^alQgiie  du  ipassâtw  i  M  est  s«^é- 
rieur^  et  en  même  temps  extériear ,  relativement  à  une 
portion  de  l'autee  qu'il  recouvre  ^  passe  sous  Tare^de 
sous-orbitaire ,  que  je  regarde  comm^  Tarcade  xygo- 
matique  et  va  se  terminer  à  Vextrémité  supérieure  et 
interne  de  l'os  sus**ma:(illaire. 

L'autre  muscle  plus  étendu ^  en  partie  caché  par  le 
premier,  et  placé,  en  partie,  au-^dessous  de  lui,  envoie 
son  tendon  à  la  mandibule  :  c'est  bien  l'analogue  du 
temporal.  Tous  deux  cependant  ont  leur  ventre  ûon«« 
fondu  par  des  fibres  charnues  et  aponévrotiques.  Leurs 
tendons  sont  liés  d'ailleurs  à,  l'aponévrose  qni  s'étend 
deFos  carré  à  la  partie  libre  de  Vos  maxillaire. 

Uians  le  rouget  commun ,  c'est  à  peu  près  le  même 
plan  \  mais  les  deux  musples  y  sont  plus  distincts. 
L'analog\ie  du  masséler ,  beaucoup  moindre,  horizon- 
tal et  supérieur  ,  envoie  un  tendon  grêle  à  l'os  sus- 
maxillaire.  Le  temporal ,  beaucoup  plus  fort ,  plus 
large ,  inférieur  au  fH^emicr,  se  termine  entièrement  à 
la  mandibule»^  I,ies  fibres  mpsci^laires  de  ces  de/MX  musp 
cles  se  confondent  vers  leur  attache  6:s;e  sur  l'arcade 
palatine. 

Dans  les  c«r^tfia:<i)»  parmi  le$  scombéroid^Sy  Umw- 
de  principal^placià  l'^Xt^rieur^  ée  S^rme  can^»  a^pant 


(i>  La  sùtmiêr  iMBiftttrM,  L. 


173  XTl^  LEÇON.  DES  MACHOIRES  ET  DE  LEURS  MOUV. 

une  aponévrose  qui  aboutit  aux  deux  mâchoires  y  est 
plutôt  l'analogue  du  masséter  ;  mais  il  en  recouvre  un 
^utré  que  je  regarde  comme  l'analogue  du  temporal . 

Dans  la  dorée(zeusJaber,h.)qxk\Bpf3Ttietkt  aie 
même  famille  des  scombéroïdes  et  dont  les  mâchoires 
sont  très  protractiles^  il  n'y  a  cependant  qu'un  seul  mus- 
cle large  et  plat,  dont  les  fibres  charnues  aboutissent^  en 
formant  un  arc^  à  une  aponévrose  dont  les  deux  angles 
supérieurs  et  inférieurs  ,  devenus  plus  épais,  se  termi- 
nent, le  premier  à  l'os  sus-maxillaire  et  l'autre  à  la  man» 
dibule.  Ici  le  temporal  et  le  masséter  sont  confondus. 

Dans  les  labres  (  labrus  iurdus,  L.)  l'analogue  d  u 
masséter  recouvre  entièrement  les  autres  muscles  de 
cette  partie.  Il  envoie  ses  tendons  aux  deux  mâchoires. 

Le  fcm;;ora/,  beaucoup  nioins  important,  n'appar- 
tient qu'à  la  mâchoire  inférieure.  Il  est  séparé  du  pre* 
mier  par  l'abducteur  de  l'arcade  palatino*-temporale. 

Parmi  les  malacopiérjrgiens  subbranchiens ,  les  gw- 
des  (  le  lieu  )  ont  de  même  le  muscle  carré  ordinaire , 
donti'aponévrose  aboutit,  en  avant,  aux  deux  mâchoi- 
res. Sous  lui  se  voit  le  temporal,  bien  plus  charnu,  bien 
plus  épais ,  qui  se  termine  i  la  mandibule  derrière 
son  angle  corono'ide.  On  peut  même  y  reconnaître 
deux  portions  distinctes,  l'une  plus  extérieure,  l'autre 
plus  profonde,  analogues  àla  portion  orbitaire  du  tem- 
poral des  oiseaux  • 

Dans  les  pleuronectes(lasole)  qui  ne  sont  point  sy- 
métriques, tes  deux  cotés  ne  sont  pas  semblables  relati- 
vement aux  muscles  des  mâchoires.  Je  n'y  trouve  qu'un 
temporal ,  séparé  en  deux  parties  distinctes ,  dont  les 
tendons  se  réunissent  en  un  seul  qui  aboutit  à  la  mâ- 
choire inférieure^  du  coté  inférieur  ;  mais  à  la  fiice  su- 
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périeure^  où  il  n'y  a  d'abord  qu'un  seul  tendon,  il  s'en 
détache  un  tendon  accessoire ,  qui  va  à  la  mâchoire 
supérieure. 

Parmi  les  malacoptéygiens  abdominaux  y  la  carpe 
a  le  muscle  des  mâchoires  divisé  en  trois.  Le  pluspro- 
fond  envoie  son  tendon  à  la  mandibule  :  c'est  l'analo* 
gue  du  temporal.  Les  deux  autres  qui  le  recouvrent 
et  qui  sont  plus  considérables,  croisent  leurs  tendons. 
Celui  de  la  portion  moyenQe  se  fixe  à  la  partie  moyenne 
du  sus-maxillaire ,  l'autre  à  la  partie  supérieure  du 
même  os.  C'est  iin  masséter  divisé  en  deux  portions* 

Dans  le  brochet  y  il  n'y  a  qu'un  temporal ,  qui  se  fixe 
tout  entier  à  la  mandibule.  Cela  tient  sans  doute  à 
l'immobilité  des  inter-*maxillaires.  Les  os  sus-^maxil-* 
laires  y  son  t  entraînés  dans  leurs  mouvements  par  celle 
de  la  mandibule-à  laquelle  ils  sont  attachés.. 

Si  nous  passons  aux  malacoptérjrgiefis  apodes^  nous 
ne  trouverons  de  même,  dans  le  congre ^  qu'un  temporal, 
dont  le  tendon  se  termine  à  la  proéminence  coronoîde* 
Aucun  animal ,  je  crois,  ne  Ta  plus  fort  à  proportion  ; 
aussi  ce  muscle  s'y  trouve-tr-il  divisé ,  dans  son  épais--, 
seur  ^  par  plusieurs  intersections  tendineuses,  qui  vont 
aboutir  au  tendon  commun. 

Nous  avons  déjà  vu  que,  dans  les  plectognuthes^  tes 
os  des  mâchoires  tiennent  à  un  mécanisme  particulier> 
et  que  leurs  mouvements  doivent  être  différents  de 
ceux  du  type  le  plus  général  daps  les  poissons  ordi** 
naires.l 

Voici  les  muscles  qui  les  déterminent  dans  l'une  et 
l'autre  mâchoire.  Ily  en  a  deux  fort  considérables ,  dans 
les  batistes ,  qui  remplissent  la  grande  fosse  qui  règne 
sur  tout  le  côté  du  museau,  dépuis  l'orbite  jusqu  aux 
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mâcm)irW  r  i<>  Ytxh  est  attaché  en  arrière  à  un  lîga- 
meht  (Juî  coiilplette  Ite  bord  antérieur  de  l'orbite  :  ses 
fibres  charnues ,  dirigées  d'arrière  en  avant ,  s'arrêtent 
ètt  partie  au  bord  postérieur  de  la  branche  descen- 
de nie  do  la  mâchoîte  suj)érîeure,  et  dégénèrent  prè^ 
dès  mâchoires,  pour  la  plupart ,  en  ûh  teudon  qui  eii- 
t^loppe  l'extrémité  de  cette  branche  y  et  se  )porte  à  la 
mâchoire  îtiférieùre,  sur  laquelle  il  se  termine  au-des- 
sus de  sôu  tirtîdulatiôn.  Ce  muicle  meut  ïûs  deux  mâ- 
ôhbifiôs  en  sens  opposés;  et  les  rappMche  Tune  de 
Taùttô.  En  tîriânt  en  arrière  et  en  haut  Tettrémîté  de 
k  brâltiché  descéildànte  d«  là  mâchoire  supérieure,  il 
àbàîss^ô  la  pottioh  de  cette  ihâthoir^  qui  est  au-delà  du 
poitit  d^âppuî.  On  voîfc^qù'èlle  formtt  ainsi  un  levier  du 
premier  «genre,  lé  plufe  avantageux  dès  trois ,  et  dbnt  oh 
trouve  rarement  des  exemples  datis  Péconomie  animale. 
ht  même  muscle  rèlfeve  la  mâchoire  supérieure  et  la 
rapproche  de  la  première.  Cet  c?ffet  est  encore  produit 
par  le  suivant,  ù,^  Il  remplit  la  portion  inférieure  de  la 
mêmfe  fosse  >  au  plandier  de  laquelle  ses  fibres  sont 
fixées;  elles  ^e  portent  obliquement  en  avant  et  en  de- 
dans à  Une  aponévrose  qui  règne  ëur  son  bord  interne^ 
et  dont  Textrémité  va  se  fixer  à  la  face  ititernfe  de  la  mâ- 
choire inférieure.  ^  Ce  musclé  en  recouvre  un  troî- 
sièmtô  beaûtebûp  tooitts  fort,  dotit  les  fibres  charnues 
tiennent  aussi  au  plancher  de  la  même  fosse ,  et  dont  le 
tendon  grêle  vâ  prestjuie  &u  bord  postérieur  de  la  bran- 
che descendante  de  la  mâchoire  supérieure.  Il  aide  le 
preniiet  dâttSkon  hWion  (î). 


(i)  liÇ  pfèmieret  le  troisième  de  cet  troU  moides  sooi  proprement  des 
âiassétersy  tafndis  quele  deuxième  serait  an  temporal. 


[  Daùs  les  tétrôdons  (  *.  kispiâus,  Bl.)  ^  les  mttetles 
dès  mâchoires  ont  uh  développement  fet  uûe  force  fex- 
traoi*dînaîrè8. 

L'analogue  àxx  rhasséter  ^  deul  portions  :  l'une  supé- 
rieure fet  extérieure  s'attache  à  nnè  grande  partie  d« 
la  branche  de  l'os  maxillaire  qui  est  en  arrière  de  son 
articulation;  en  relevant  cette  branche,  elle  abaisse  ta 
partie  de  la  ifnandibule  qni  est  au-delà  du  point  d'ap- 
pui, ou  là  mâchoire  proprement  dite.  L'autre  pdrtioti 
de  ce  muscle  remplit,  en  avant,  une  partie  de  la  ca- 
vité orbitaire;  elle  est  aussi  très  forte,  et  se  termine 
à  la  même  branche  sus-maxillaire,  en  dedans  de  la  pre- 
mière. 

L'analogue  du  temporahe  compose  A'é  trois  portions  : 
une  inférieure,  qui  se  voit  au-dessous  du  masséter; 
unemo^^hne,  cachée  par  ce  dernier  muscle^  et  une 
supérieure  et  interne ,  qui  est  en  arrière  dans  l'or-' 
bite.  Toutes  trois  s'attachent  à  la  mâchoire  inférieure; 
la  dernière,  pat  un  tendon  très  fort,  qui  passe  en  de- 
dans de  la  supérieure.  La  portion  moyenne  offre  une 
particularité  remarquable  :  elle  remonte  en  arrière  sur 
les  côtés  du  crâne ,  et  se  confond  avec  l'abducteur  de 
l'arcade  teuipbrale ,  qui  n'est  pas  distinct. 

Si  nous  résumons  les  difFéreni^é  que  ifous  venons 
d^t>bserver,  nous  tronveronsque  c'est,  tanlôt  l'analogue 
du  massé  ter  qui  prédomine  {zeusjhbery^  tiantôt  celui 
du  temporal  (le  brochet^  le  ôohgre)y  suivant  que  la 
mâchoire  supérieure  doit  être  très  mobile  j  très  pw- 
tractile  ,  ou  qu'elle  est  fixée;  et  d'ailleurs  le  temporal 
a  d'autant  plus  de  force  que  l'animal  estpluscarnassier. 
Comparez,  pour  vous  en  convaincre  ^  celui  de  la  carpe 
et  celui  du  brochet  ou  du  côt^e* 
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Plu8Î€ur4  raisons  m0  font  regarder  le  muscle  qui  sV^ 
tache  à  l'os  sus-maxillaire  comme  l'analogue  du  tempo^ 
rai  ;  mais  c'est  sur-tout  ce  point  d'attache  qui  me  rap- 
pelle lemasséter  desro/2^4S2^r^^  fixé  de  même  à  l'os  sus- 
maxillaire.  Ici^  à  la  vérité  9  cetos  est  devenu  mobile^ 
et  le  point  mobile  dans  les  rongeurs  est  devenu,  dans 
les  poissons,  le  point  le  moins  mobile.  Ce  point  cepen- 
dant a  beaucoup  d'analogie  avec  la  branche  montante 
de  la  mandibule ,  quoique  nous  ne  déterminions  pas 
précisément  ainsi  Tos  carré,  puisque  nous  l'appelons 
temporal  articulaire. 

B.  jibaisseurs  de  la  mâchoire  inférieure ,  ou  muscles 

qui  oui^rent  la  houche. 

Dans  la  généralité  des  poissons  osseux ,  il  n'y  en  a 
proprement  qu'un ,  c'est  l'analogue  du  gmi^-hj-oïdien 
des  mammifères  (1).  Ce  muscle  est  fixé  en  arrière^  à  la 
face  externe  des  branches  hyoïdes,  au  devant  ou  plus 
haut  que  les  rayons  branchiostèges.  Use  porte  de  là  en 
ayant  et  jeu  dedans,  se  rapproche  de  son  sen^biable,  se 
confond  même  souvent  avec  lui,  pour  se  terminer  par 
un  tendon  commun  dans   l'angle  de  la  mandibule* 

Ce  muscle  nous  a  montré  dans  le  bar  (labrax  lupus , 
Cuv.)  unesiiiguliëre  disposition.  Il  se  termine  en  des-**, 
sous  par  deux  tendons  séparés  l'un  de  l'autre  qui  vont 
s'attacher  à  chaque  branche  maxillaire.  Sur  ces  ten-» 
dons  se  voit  le  mylo-hyoïdien  ^  et  au-dessus  de  celui^i 
l^  tendoii  normal  desgéni-hyoïdiensj  unique  pour  les 


-■-  - 


(i)  Ouvrage  €U^,  pages  4^5  et  4^. 
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deux^  et  placé  comme  il  Fest  généralement  au-dessus 
du  mjlo-hyoïdien  (1). 

Nous  verrons,  en  décrivant  les  muscles  deTopercule, 
que  la  mâchoire  inférieure  est  encore,  abaissée  >  dans 
l'ordre  des  plectognathes ,  par  le  moyen  des  muscles 
de  lytte  partie. 

c.  Adducteur  des  branches  mandibuiaires. 

Ces  branches  peuvent  être  rapprochées  Tune  de  l'au- 
tre, etl'angle  qu'elles  fosment  ensemble  peut  être  plus 
ou  moins  fermé,  par  l'analogue  du  mylo^hyoidien  (2) 
dontles  fibres  transversales,  plus  extérieures  que  le  goni« 
hyoïdien,  recouvrent  son  tendon  (dansle/^/*ocAe/,etç.), 
et  remplissent  l'angle  delà  mâchoire,  tout-à-fait  à  son 
sommet.  Il  y  a  ,  dans  Je  même  poisson  ,  ujq  faisceau 
plus  oblique ,  distinct  de  cette  portion  antérieure,  le- 
quel est  placé  plus  en  arrière  et  forme  une  portion  pos- 
térieure, du  même  muscle ,  tout  comme  dans  les  ser- 
pents à  mâchoires  mobiles. 

Le  mjrlo-hjroïdien  n'existe  pas  dans  la  carpe. 

Il  est  très  fort ,  très  épais  dans  le  bar  (  labraX  lu^ 
fus ,  Cuv.),  et  composé  seulement  de  sa  portion  anté- 
rieure. 

Sa  position  relative  aux  géni-hyoïdiens  y  paraît  d'a- 


(  1)  FoX'  'û  planche  VI,  fig.  1  n"  21  et  29  de  Touvrage  cite ,  où  celte 
«lis^OsUion  est  figurée  dans  la  perche  y  et  qui  parait  une  anomalie  que 
nous  expliquons.  Les  tendons  inférieurs  sont  accessoires  et  ne  doiyent 
être  considères  que  comnie  un  renfort. 

(a)  Hist,  nat,  des poissonsy  tome  J,  page  4o5. 

IV.  là 


bord  intervw'tie ,  puisque  ceux-ci  pflt  Fair  d^  le  FQppUr 
vrir,  mais  ce  n'est  que  par  ua  tep^op  acçfti^r§, 
tandis  qnt  leur  teoidoii  OQrmal,  qvi  e^  Unique,  çst 
placée  comme  nous  venons  df  le  di|»,  au-dftJ^ns  du  m»^-f 
de  qitô  BOUS  di^crivons* 

Dans  l'ordre  des  plectognathes ,  qui  opl;  |^  \^^^ 
ches  de  la  mâchoire  inférieure  soudées  et  immobiles 
à  la  sympîiyse ,  cç  muscle  n'agit  plu^  qye  s^r  leg  bran- 
ches hyoïdes. 

d.  Muscles  de  F  arcade  palatino^tjrmpanique. 

*  * 

Quoique  ces  muscles  appartiennent  efiseniieUemenb 
à  ceux  de  I9  respiration],  ]f)çisqtt'€ii  resserrant  et  «D  din 
latant  alternativement,  pendant  toute  la  vie,  la  cm^à 
buccale  et  cette  des  brftn<ihies,  conjpiuteiBcat  ajrec  les 
muscles  de  l'opercule,  etc.,  ils  expulsent  Feaii  de 
cette  cavité  ,  ou  qu^ils  l'y  attirent.  Nous  en  ;papleroii§ 
dans  ce  chapitre ,  â  cause  de  leul»  anaJpgie  fi|veo  cer- 
tains musclés  de  la  déglutition ,  et  parce  que  les  mou- 
vements de  la  respiration  dans  les  poissons  étant  unp 
véritable  déglutition,  ce%  deux  fonctions  put  dçis  agewts 
qui  leur  sont  communs. 

L'arcade  est  relevée  ou  portée  dans  Vabduciion  pai^ 
un  muscle  (i)  «  qui  naît  derrière  l'orbite,  sous  le  re-^ 
»  bord  du  frontal  postérieur  et  en  avant  du  re|eniceur 
»  de  l'opercule ,  et  s'insère  au  haut  tïe  la  face  externe 
»  du  temporal  et  à  une  portion  du  ptérygoïdien  in- 

))  terne.  » 


(  1  )  Cuvier  et  Val  enciennes ,  HiH,  nut,  dès  poùwns ,  tome  ï,  fa^  4«5 
et  suWantei» 
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Lorsque  ses  fibres  desceodent  un  peu  obliquement 
d'avant  en  arrière ,  pe  qui  a  lieu  dans  plusieurs  poi^* 
sQçs  {les perches )  ^  il  agit  bien  aussi  coraoïç  protjao- 
teur  et  tire  un  peu  l'arcade  çn  avant* 

Quand  ces  mêmes  ^bres  put  une  dir^çtiy^  perpeun 
diculaire,  ce  muscle  n'a  que  la  fonction  que  nous  lui 
attribuons  essentiellement.  C'est  ce  qui  ^  lieu  dans  les 
labres ,  où  il  est  d'ailleurs  placé  entre  le  masséter  ^  qui 
est  extérieur  ,  et  le  temporaji^  qui  est  intérîeu]?. 

Son  antagoniste ,  Vabaisseur  ou  l'adducteur  de  la 
même  arcade  (i)  «  occupe  une  portion  considérable  de 
»  la  voûte  du  palais.  Il  est  formé  d  ifne  couche  épaisse 
»  de  fibreô  transversales  qui  se  rendent  d  une  partie 
»  plus  ou  moins  étendue  du  dessous  du  sphénoïde  et  qe 
»  la  grande  aile,  transversalement  au  bord  supérieur 
»  de  cette  arcade  et  à  la  face  interne,  s'insérant  prin- 
»  cipaïement  au  temporal  à  la  partie  voisine  de  la 
»  caisse  et  du  pîérygoïdien  interne.  » 

(2)  «  Un  autre  anaisseur  plus  gros  et  moins  étçndu  ^ 
^  est  quelquefois  plus  çn  arrière  et  vient  du  dessou$i 
»  de  là  partie  latérale  du  crâne  en  avant  de  l'abais" 
»  sei^r  de  l'opercule  j  dans  la  perche^  c'est  tout  au 
>)  plus  une  subdivision  légère.  » 

Ces  trois  muscles,  à  notre  avis,  sont  les  analogue^ 
des  ptérygoïdiens  des  mammifères  t  le  premier,  4^ 
ptérygoïdien  externe ,  et  l'adducteur  et  son  acçiçs^oire^ 
^ptéryspïdien  interne, 

Jig  çiVistept  pas  cUijis  les  plectoguathês^  qi|l  ij'ftï^fr 


(i)  Ibid,,  page  4o5. 
(a)  Jbid,y  page  ^q6. 


1.2 


l80  XVI**  LEÇON.  DES  MACHOIRES  ET  DE  LEtUS  MOUV* 

pas  d'arcade  palatine  proprement  dite,  et  chez  lesquels 
la  mâchoire  inférieure  est  suspendue  au  crâne  au  moyen 
de  Vos  carré,  qui  est  ici  le  préopercule.  Par  contre, 
les  muscles  des  mâchoires  ont,  dans  ces  poissons , 
un  développement  extraordinaire. 


V 


e.  Des  muscles  de  t opercule. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  poissons  osseux,  ces 
muscles  agissent  de  concert  avec  ceux  de  l'arcade  pàla- 
tino*-temporale  ,  pour  dilater  ou  resserrer  la  cavité 
buccale ,  en  soulevant  ou  en  abaissant  l'opercule  au 
moment  où  les  premiers  soulèvent  ou  abaissent  cette 
arcade. 

«  Assez  semblables  à  ceux  de  l'arcade ,  on  les  voit 
»  plus  en  arrière.  Le  releveur  adhère  principalement 
»  le  long  de  la  crête  externe  formée  par  l'os  mastoï«- 
»  dien  ;  l'abaisseur  tient  à  la  face  latérale  inférieure , 
M  dans  une  partie  où  la  grande  crête  et  le  rocher  s'u- 
»  nissent  ensemble  et  au  mastoïdien.  Il  est  séparé  dé 
))  l'abaisseur  de  l'arcade  palatine  par  le  faisceau  des 
»  muscles  supérieurs  antérieurs  des  branchies.  Lé  sub- 
i>  opercule  et  l'interopercule  n'ont  pas  de  muscles 
n  particuliers  ;  ils  partagent  les  mouvements  communs 
»  de  l'ai^cade  palatino-temporale  et  de  l'opercule  pro^ 
»  prement  dit  (i).  » 

Dans  les  plectagnathes ,  les  muscles  de  l'opercule 
sont  liés  dans  leurs  effets,  avec  les  mouvements  de  la 
mâchoire  inférieure. 


(i)  Ouvrage  cite,  page  f\o^. 
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Nous  avons  décrit  les  moyeas  d'union  qui  existent 
entre  les  pièces  de  l'opercule  et  cette  mâchoire ,  qui 
font  que  toutes  les  fois  que  les  pièces  de  l'opercule 
sont  portées  en  arrière ,  la  mâchoire  inférieure  est 
tirée  en  bas  et  la  bouche  ouverte. 

Il  y  a  ^  comme  à  l'ordinaire  ^  un  muscle  abducteur 
de  l'opercule.  Celui-ci ,  dans  le  tetrodon  hispidus  y  L., 
a  sa  face  externe  surmontée  d'une  crête  verticale 
analogue  à  celle  de  l'omoplate  des  mammifères  ; 
cette  crête  sépare  ce  muscle  en  deux  portions.  La 
postérieure  descend  du,  rebord  saillant  que  forme  le 
crâne  eu  arrière  et  se  termine  vers  le  milieu  de  la 
longueur  de  l'opercule  ^  elle  doit  porter  son  extré- 
mité inférieure  en  arrière  et  tirer  la  mâchoire  en 
bas  y  par  le  moyen  des  attaches  de  cette  mâchoire  avec 
l'opercule.  L'autre  portion,  qui  est  antérieure ,  vient 
de  dessus  le  crâne^  passe  sur  l'extrémité  la  plus  reculée 
du  masséter  et  recouvre  la  partie  de  l'opercule  qui  est 
au-dessusr  ou  en  avant  de  son  épine.  Cette  portion  doit 
plus  particulièrement  le  porter  dans  l'abduction. 

\1  adducteur  est  plus  petit  :  recouvert  par  la  portion 
postérieure  du  premier,  il  est  placé  sous  cette  portion^ 
et  descend  des  côtés  de  la  tête,  très  en  arrière,  jus- 
qu'au bord  supérieur  et  postérieur  de  l'opercule. Tout 
en  le  portant  dans  l'adduction,  il  doit,  en  agissant 
avec  la  portion  de  l'abducteur  qui  le  recouvre ,  lui 
Satire  exécuter  ce  mouvement  de  bascule  qui  a  pour  effiet 
de  tirer  la  mâchoire  inférieure  en  bas^  en  faisant  recu- 
ler l'extrémité  inférieure  de  l'opercule. 

C'est  ce  singulier  mécanisme  qui  m'a  donné  l'idée 
que  les  muscles  de  l'opercule,  en  général  ^  étaient  les 
analogues  du  digastrique  des  mammifères ,  et  que  l'o- 
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perculè  lai-même  pouvait  être  comparé  à  là  portioh  de 
la  ohahdibulft  qui  ^  dans  les  oiseaux  et  lés  rejptitès ,  dé- 
passe ëii  arrière  son  articulation  et  à  laquelle  s'attache 
leur  digastriquè. 

Dans  les  balistes  j  qui  ont  l'orbite  plus  i*eculé ,  l'âb- 
ducteur  de  l'opercule ,  qui  est  aussi  tin  rétractéiii*  de 
cette  partie,  et  ihéme  d'une  maniërë  plus  évidente, 
descend  dû  crâhe  derrière  l'orbite  et  de  deissoùs  le  firon- 
tal  postérieur,  en  arrière  de  l'articulation  de  l'os  carré. 
Il  s'attache  en  grande  partie  au  bord  postérieur  de  là 
plaigne  bpérculaîre ,  et  la  porte  plutôt  en  arrière  que 
daiis  l'abduction  ;  c'est  encore  plus  évidemment  uii  rë- 
tràctëUr  de  l'opercule  et  un  abaisseur  de  la  mâcilîbîre 
inférieure ,  ou  l'analogue  du  digastriquè  des  mammi- 
fères. 

IL  Dans  les  poissons  cartilagineux. 

Ces  muscles  servent  non-seulement  à  écarter  les 
mâchoires  Tune  de  l'autre ,  mais  eqcore  à  ouvrir  où 
à  fermer  Tangle  que  font  entre  elles  les  deux  bran- 
dies maxillaires  ou  mandibulaires ,  très  mobiles  Tune 
sur  l'autre,  et  à  rendre  le  museau  aplati,  obtus  ou 
aigu.  D^autres  enfin  agissent  plus  spécialement  sur  ce 
simple  ou  double  levier,  c'est-à-dire  composé  d'une 
pu  de  deux  piëces ,  auquel  les  mâchoires  et  toute  la 
bouche  sont  attachées  :  ils  portent  toute  la  masse  de 
celle-ci  dans  différents  sens* 
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I.  Muscles  des  sturoniens.  , 

à.  MÛsôtes  qui  ferment  la  bouche. 

Je  Hé  tfdQIre  qu'oit  seil  masde  analogue  au  tem- 
i)Ui*aI^  ^tîi  a  scm  àttdche  fixe  sur  toute  la  iacq  ex- 
ilrHë  Se  là  ^r|ùe  iatormaxillaire ,  pâ^se  dans  Tou- 
vëè£t(fe  ^ué  fofnfé  s9u  aose^jet  viefat  se  fiiter  à  uue 
espèce  d'âpOphyt^e  edrondîdè  de  la  mandibule. 

b.  MVisâlèÈ  ^ui  oui^rènt  la  bouche. 

Gei^  Hiilé'élèi  sbat  lès  atiald^uesdes  mj^lo'hfoïdieûs 
éè  d(és  g^ëht-Si^ôïâicilis.  — ^  Nous  décHroris  ces  derniers 
à Véè  leîî  iri\i8fcî«%  de  1 -hydïde. 

L'anal^tiè  dU  /^sjl'I&lK^jbfifÀm  là  iwsse 

d^  là  tlëtië&ë,  utie  éfiaissè  lâihe  bfaarnue>  à  fibres 
trkii^iiâ'éàlé)!.  Elle  t\vh  sén  origine  de  chà(|ue  caté  de 
Tài^të  sdtt^-bVbit^iilî  qui  est  koil  attaché  fixe  ;  elle  se 
})6H:e  de  IS  e«i  àWiètë  et  eu  aedâtis  j  jusqu^à  iln«  ligue 
moyenne  tendineuse  qui  sépare  ses  deux  ihoitiés» 

Une  portion  accessoire  de  ce  muscle  part  de  cette 
ligne  ea  avant  ^  et  se  pdrte  à  chaque  branche  mandi- 
bulaire.  tJne  autre  partie  accessoire  ou  les  faisceaux 
les  phis  reculas  vorit  à  Vopercule.  Cette  dernière  est 
l'abduqteur  .de  roporcule.  La  principale  contribue  à 
porter  la  bouche  dans  la  protraction.  La  portion  man- 
dibulaire  doit  porter  les  mandibules  e/i  bas,  mouve- 
ment qui  est  dû  sur-tout  aux  géni-hyoïdiens. 
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c.  Muscles  de  Vos  temporal. 

^ 

L'i>s  temporal  est  .tiré  en  avant  et  un  peu  <lans  Fab-- 
duction  y  par  un  muàde  (  i  )  très  puissant  qui  s'attache 
sur  le  crâne  ^  un  peu  en  arrière  des  narines  ^  passe  sur 
l'orbite  y  remplit  une  sorte  de  fosse  tepiporale  qui 
se  Yoit  immédiatement  âpres  ,  ^t  se  termine  à  toute  la 
face  antérieure  de  cette  pièce.  En  la  tirant  en  avant , 
il  porte  toute  la  masse  de  la  bouche  dans  ce  sens. 

La  même  pièce  est  tirée  en  arrière  et  un  peu  dans 
l'adduction  par  un  muscle  (2)  adducteur  ou  rétrac- 
teur^beaucoup  moins  fort  que  le  protracteur,  qui  vient 
de  la  partie  la  plus  reculée  du  crâne  y  derrière  son  arti- 
culation y  et  dont  les  fibres  descendent  un  peu  oblique- 
ment en  avant ,  jusques  au  bord  supérieur  et  posté* 
rieur  de  cette  pièce,  auquel  elles  se  terminent. 

Ce  même  muscle  adducteur  ou  rétracteur  envoie  des 
faisceaux  à  là  face  interne  de  la  pièce  operculaîre  ;  de 
sorte  qne^  lorsque  la  bouche  est  portée  en  arrière, 
l'opercule  des  branchies  ferme  en  même  temps  leur 
ouverture.  ] 

2.  Muscles  des  mâchoires  dans  les  sélaciens* 

Les  musclés  des  mâchoires  dans  les  sélaciens  y  sont  en 
plus  grand  nombre  que  dans  ceux  qui  ont  le  squelette 
osseux. 


(i)  Première  édition,  tome  III,  p.  96. 
(a)  i6«/.,page96. 
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a.  Muscles  qui  forment  la  bouche. 

Les  muscles  releveurs  de  la  mâchoire  iqférieure  agis- 
sent aâssi  sur  k  supérieure.  [Malgré  leur  composition 
et  leurs  rapports  assez  différents  de  ceux  observés  pour 
le  temporal  etle  masséter,  dans  le  plan  général  des  ver- 
tébrés^ je  pense  que  l'on  peut  cependant  les  rapporter 
à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  types. 

Dans  les  raies  y  il  y  a  d'abord  :  io  un  muscle  extrê- 
mement long  et  grêle  qui  ne  semble  que  l'accessoire  du 
suivant^  puisqu'il  s'unit  à  lui  aoqs  la  mâchoire  infé- 
rieure. De  là  il  s'avance  en  dessous  et  à  travers  la  su- 
périeure jusque  sous  le  crâne ,  où  il  se  fixe  un  peu  en 
dedans  et  en  arrière  de  la  narine  (i).  ] 

20  Un  second  est  large  et  court;  ses  fibres  sont  droites 
et  parallèles^  toutes  charnues  ;  elles  s'attachent  ou  s'in- 
sèrent au  bord  supérieur  de  la  mâchoire  inférieure  de  la 
mandibule,  [Il  reçoit,  par  son  bord  interne,  le  muscle 
précédent,  qui  nesemble  en  être  qu'une  languette,  et  en 
présente  une  autre ,  du  moins  dans  la  raie  ronce ,  qui 
se  porte  en  travers  et  en  dedans  jusque  vers  le  milieu  de 
la  mandibule.  Ce  muscle  et  ^on  accessoire ,  qui  sont  les 
plus  rapprochés  de  la  ligne  moyenne,  sont,  il  me^sem- 
ble,  leis  analogues  du  tnasséter. 

Un  troisième  muscle  que  je  regarde  encore  comme 
un  analogue  du  masséter  s'attache  dans  la  fosse  qui  est 
au-devant  de  l'orbite,  en  dehors  et  en  dessus  de  la  na- 
rine. Ses  fibres  charnues  se  portent  directement  sous 


(i)  Première  «ditioa^  tome  ih>  p.  93.  ' 
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Fangle  des  mâchoires  et  s'y  terminent  en  une  apqné* 
vrose  qui  enveloppe  le  itlustie  suivant. 

Le  muscle  que  nous  décrivons  reçoit  un  renfort  fixé 
pà^  fail  terîd^n  |ilàt  au  |>etit  cartilage  ârqtié  qui  y  Ses 
c5téà  de  ïà  i^éy  se  f^orte  en  dehors  et  en  àtrîëre  à  là  reti^ 
cbiitre  delà  ^rahdé  nagedire^  et  qiî'oii  peut  cDlSipareb  â 
Tos  Jrigal.  Cette  cîrconstàilcè  et  là  direction  iJ'avànt  fiû 
âWërè  qd'âfifecile  ce  muscle ,  nie  fait  |)enéér  qu'il  ddît 
encore  être  considéré  comhiè  ûb  masséter. 

Il  a  pour  uéage  de  porter  en  avant  ou  dé  ihaintéiiir 
dans  cette  {>ositioh  toute  la  masse  cte  la  bouche^  et  Ûè 
fournir  un  appui  â  ràctioil  du  tem|)0rdl  en  lui  dëiifaàiit 
ùnè  ^àihë  àpbnëvroti(|ue.  Il  doit  conipter  iûUi  pûtïhi 
les  milsbles  i^ui  ferment  la  bouche  éû  t*à^èââht  ëh 
avant  la  mandibule.  } 

Le  quatrième  est  très  singulier  :  il  à  quelques  ràp- 
pôttê  ir^èk  lés  inûsbles  que  iloùs  avbiié  décria  liâiis)  llL 
cjuéue  de  rédre visse.  Lè§  fibres  éti  sbnt  entteladéeSé  Oft 
y  distitifîfue  trois  pbHionâ  priâfeipales  :  déhi  atitéfi&UTes 
et  une  postèt*îeure. 

L'une  est  située  en  devant  et  eh  desèùsde  là  mâchoire 
sûj)ërieure ,  vers  là  commissure.  EUe  à'àttaehe  à  son 
bord  supéHeur;  et  va  obliqiièmeht  se  joindre  îîu  bord 
extérieur  de  la  rnaàse  suiVàiite.  Cette  se^ôUdè  â  à  pek 
prës  la  même  position  relâtivèmetifc  à  là  niàchoitb  iri*^ 
fëriëtlrë  :  elle  passe  derrière  l'autre  et  6'y  joint  eilé- 
riëuJreUiènii.  Là  troisième  |jôrti6ii  oti  là  pbstétietire  est? 
Rkèe  par  iiii  tebdôh  tfgs  fort  i  l'extréAitté  delà  âiàcHôiré 
inférieure^  et  sié  bôUé  âti  dos  ou  à  là  pattie  |)ost&ieure 
et  arrondie  de  la  première  £,  et  en  partie  au  muscle  qui 
vient  de  l'aile.  De  ces  trois  portions,  les  deux  premières . 
appartiennent  plus  à  la  m&choire  supérietirc>  6t  la  der- 
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iiîef ê  à  la  iùâûd'ifcale.  tdiites  Irdîs  fôriiéâi:  u*i  iiiùséfe 
triceps  que  f  on  peut  régarder  éomme  YimaK^e  2fc 
temporal. 

Enfin  lin  t'rfes  long  muscle  \i^  paifé^  MBcë  et  p^> 
qiii  s^'àhactie  a  la  portion  la  plus  recuféfe  fltî  ci^flè  i  éh 
dedans  du  releveûr  delcos  carfé,  cïouLreeifêHèurèmeht 
la  membrane  de  la  voûte  du  palais  et  s'insère  à  la  inâ- 

syk 
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tirant  en  arrière,  et  doit  contribuer  à  àplàiir  le  mùseàii 
et  à  porter  la  bouche  dans  là  rètractioii  lorsqu'elle  â  étë 
mise  dans  la  jiron  action. 

Lorsque  le  cartilage  carré  serait  maintenu  dans  l'ad- 
duction et  Tanglê  4es  branchés  matlllaires  fermé  par 
ce  moyen,  ce  muscle  pourrait  contribuer  encore  a  rap- 
procher la  mâchoire  dé  la  mand!l)ule  eh  là  tirant  eti 
arrière  ]. 

Dans  les  squales,  les  muscles  des  mâchoires  sont 
moins  cbinplî(î[uès  ^ue  dahs  les  raies. 

[Les  relei^eurs  de  la  mâchoire  inférieure  forment 
aussi  un  muscle  triceps,  dont  l'action  combinée  tend  à 
î^approchér  les  deu5t  mScKôit*es. 

La  pfemîîîré  portîdn  dé  ce  musclé^  qui  est  bien  di^ 
tînfcte  par  ëon  attache  sti|)ëHétîif é ,  eàk  sous  l'aiiglè 
aiitérieiit  dé  l'orbite  et!  ïè  li^aiàiéni  sôiii-ôrBitàite ,  et 
descend  ôbliqiiéilient  en  arriéré  sur  la  coMifiissurè  dès 
rèVrés  ofl  feUe  s'hhît  â  U  troisifeifié;  ^ar  ufa  tendoh  qui 
forme  Ane  iiitèrkëction  éîiiré  léilts  îKiscéâiix  niiiscû- 
leux.  La  seconde  a  ses  fibres  dans  la  même  direction 
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(i)  Première  éditioiiy  pa^e  94* 
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que  la  première.  Elles  descendent  du  rebord  supérieur 
de  .la  mâchoire  sur  la  troisième  portion  qu'elles  re- 
couvrent. Cette  troisième  portion ,  au  moins  aussi  con- 
sidérable que  les  deux  autres  réunies,  va  de  la  ma  - 
choire  supérieure  à  l'inférieure ,  dont  elle  couvre  toute 
la  £ace  externe,  en  dirigeant  ses  fibres  dans  différents 
sens. 

La  première  portion  me  semble  un  masséter  et  la 
seconde  un  accessoire  incomplet  de  ce  muscle ,  tandis 
que  la  seconde  serait  plutôt  un  temporal.  La  seconde 
et  la  troisième  sont  comparables  au  triceps  que  nous 
venons  de  décrire  dans  les  raies  ;  et  la  première  ,  au 
troisième  des  muscles  décrits  dans  cet  article  et  que 
nous  avons  dit  être  l'analogue  du  masséter. 

Ainsi  les  squçiles  manqueraient  des  muscles  n^^  1,2 
et  5  que  nous  avons  trouvés  dans  les  raies,  et  le  mus- 
cle n"*  4  ^^Y  aurait  que  deux  portions. 

b.  Âbaisseurs  de  la  mâchoire  inférieure  ou  muscles 
qui  ouvrent  la  bouche. 

Dans  les  raies ^  le  plus  extérieur  (i)  est  un  muscle 
paire  ,  plat  et  mince ,  de  forme  triangulaire,  qui  naît 
immédiatement  sous  la  forme  de  fibres  aponévrotiques 
ou  charnues  qui  prennent  leur  orrigine  du  bord  ex- 
terne d'un  petit  muscle  accessoire  du  géni-hyoïdien. 
Les  faisceaux  charnus  de  ce  muscle  paire,  qui  semble 
répondre  aux  deux  moitiés  du  mjlo'-hjroïdien ,  conver- 


/ 


(i)  Première  éditioa  de  roayrafçe  actuel ,  tome  III,  page  93. 
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gent  vers  l'angle  des  mâchoires.  Les  antérieurs  se  ter- 
minent au  bord  de  chaque  branche  mandibulaire , 
dans  l'étendue  de  son  tiers  exerne;  les  postérieurs 
vont  au  cartilage  analogue  â  l'os  carré ,  à  l'extrémité 
inférieure  duquel  ils  s'attachent  par  un  tendon  fort. 
Ces  derniers  portent  ce  cartilage  dans  l'adduction  en 
même  temps  qu'en  arrière  et  en  bas^  et  forment  l'an-* 
glè  des  branches  mandibulaires  et  entraînent  ainsi 
toute  la  bouche  dans  la  protraction. 

Les  premiers  aident  le  muscle  suivant  dans  son  ac- 
tion sur  la  mandibule  et  contrilment  à  la  porter  en  ar- 
rière. 

Sur  le  muscle  précédent  se  voit  un  muscle  épais  et 
fort  (i)[^  de  forme  plate  et  loqgue.,  à  fibres  droites  et 
parallèles  qui  s'étend  du  cartilage  trànsver^  qui  sou- 
tient la  nageoire  ipectorale^  à  la  partie  moyenne  de  la 
mandibule.  Là  9  il  sesëpai^e  un  peu  en  deux  pour  se  fixer 
à  l'extrémité  de  chacune  des  deux  brandies  mandi- 
bulaires en  laissant  libre  la  symphyse,  qui  est  très  mo- 
bile. G'est^  un  sterno-maçcillierif  qui  tiçnt  lieu  des  géni^ 
hjtndiens. 

Il  j  a  de  plus  une  languette  longitudinale  qm  en  est 
séparée  et  qui  est  plus  superficielle ,  laquelle  naît  en  ar- 
rière de  l'aponévrose  commune  analogue  du  sterno- 
mastoïdien,  et  se  porte  à  la  mandibule  un  peu  plus  en 
dehors  que  le  précédent.  Presque  tout  le  bord  intei*ne 
du  mylo-hyoïdien  semble  naître  de  ce  petit  muscle.  Je 
le  regarde  comme  un*  démembrement  du  géni-byoï- 
dien. 


(i)  Première  édition  de  PoiiTrag^  actael,  tome  Ilf,  ]Mige  9). 


Daiils  Içf  ^ÇH^^  (0  l'analogue  du  mjlo^hjoïdien 
^?%  |4m?  recul^*  Il  est  égaleme^  3|LipQrliqel ,  à  fibres 
tiaRçyÇï'Si^lf  s,  jpign^f  en  dessus  Tapçle  ^es  mâchoires 
«6  MqjS  W  Çartifîgp  ç^yré  qu'ij  porte  auas^  daas  ratj-, 
djftçlÎQfi. 

JUl  gmirlviPfdis^,  PSP  ,4i?J¥??^  4Ç  fflê,i?îR  ^t  pjus  s4pare 

d«  ftcvi  ftMftblabk  ax.^pt  4f  ?^  PÇFmtv^^r  fi  <^^^ç  trafi« 

•  ■       •  .     •    '.  . 

à  l'o&  çé^rri  ou  à  Vq^  siyWide^ 

W  m^mv^neikO  4§  Vç&  ça?r^,  4ans  Hé;  féf(tq(^s, 

rik  «t  dj^  l'^perjç^i^  des  pQis30D?  P^sevi^, 

LeiB  deux  i|}âphoii:e3  Qt'ci^^$éque^lale^t  tojute  la  bon- 
cba  pcfuveu^  être  portées»  eu  %Y(iot  ou  çn  Qti:ière ,  f^^ire 
plus  on  iB(ûas  de  MÎUie^  se  pli^r  dans  çh^u^^  d^ 
leurs  tooitîéa,  ei^  u{Bi:ipfi^au  p|•(:^mi^ent9  ous^'apl^-- 
tîr  centre  kcorpst,  i^îyantq«ie  le  cartU^^  qçii  ^tça 
suspend  au  crâne^  porte  son  extrémité  en  ^vant  ou 
eu  arfièarp^  e»  h^^:  (m  ep  h^iUt,  e9  .d?4a93  au  en 
dehors. 

Ifi»  mwQloftf  «|«i  ftfèjftpt;  çfn^  diférent;^  monve^enjt?, 
df§ceil4wt  du  c?4»a  ftW  k  eartii^ge  cîprré,,ftt  ^opjt  les 
amkgïte»  4^  a4d«Çt^Mrs  leit  dçs  «^bdnctçurs  de^V^a^Q 
pSlatiMo -^  jejap^r^Je ,  w.d^  lîflpQEQ^JeiJ^  ^^sons 
osB^.ft^^  te  prMMfP  «y5,  i»' JfiS  ç»mp?/e  mff.  pfé^ 
rygoïdiens  ;  dans  le  dernier  au  digastrique. 


»     I  II     m 


(i)Iie  sqvt^v^îepv 


Aiç'g.  y.  a^s  VQHv.  mf  !«Aqg.  çans  les  PQiçsqi^^,  ïq^ 

q^i  vjeBnçnÇ  dç  stçjpum. 

D,aiî5  cçs  deri^iers  poissons  Iç  cartilage  carr^  es^  ra- 
laenç  en  axTÎère  et  eu  haut,  i^gar  vjf,  ^i^sc^  qu'op 
pourrai^  cpnsidéfer  comme  Fan^ilQgviç  du  diga^triq^^, 
Ppurçpffiprendresoi?  efifçt,  \\  faut  sera^ppjpi^  ^çt  çpfjar, 
tilage  esjt  djngé  dVf riçre  ejijf  çivapt  e)Ç  ep  dje/ipjs,  JJ[^i, 
peu  courbé  en  forraç»  j^'a^'c,  sa  cpaca;^jt^  fRHÇP  ÎP  Wj^i 
posçérieiir  dp  Tévent ,,  tafldj^  que  sa  çopypxité  ^  y^.. 
couverte,  (|^ns  le?  (^euî^  tiers  supérieurs  4p  aoi^  4^Qn4^,^» 
par  un  mincie  très  épais  qui  descend  de  la  p^^rtie  1^^ 
plus  recelée  du  crâne ,  derrière  Tévent.  \\  portiç  pn 
arrière  et  un  peu  vers  le  h^ut  rextréipité  inÎFérip^y^  ^ 
ce  cartilage,  çt  copséquemment  les  mâchoires  çt  \^ 
bouche ,  dans  la  rétraction. 

2°  Son  antagoniste  est  un  petit  muscle  qui  s'a|t;a<:fie 
sur  les  côtés  du  crâne  ^  en  ayant  de Tévent,  ç'^ppliqui^, 
au  cartilage  qui  borde  cet  orifice ,  et  vienç  se  terpiiney 
à  là  fece  antérieure  et  moyenpe  du  c^ri;i|^^p^  o^vvA ,. 
dont  ii  doit;  porter  Textrémité  ep.  av^nv  W^eviiej^ç., 
par  cet  effet,  un  protracteur  de  la  boqche^  en  reqdan? 
plus  aigu  Fangle  des  branchçç  nçia^dituUirfi  çt  mgixil-^. 
laire,  parcç  qu'il  les  force  de  se  plier  à»  leur  symphyse* . 

Cet  effet  est  sur-tout  produit,  dans  jes  ra/^ ,  p^r 
deux  muscles  p^irsqui  n'entrent  pas  dan?  Ippjaja,  gé- 
néral des  autres  poissons,  ou  qui  n'y  qnt  ]^%  uqç 
pareille  fonction. 

3o  Le  premier,  le  plus  siiper^çiq|,  3  ^^j^  ^çé  décatit 
comme  up.  mylç-hyoïdien ,  et  çp^mp^e  ?pp^rtf  nqi^t  ai« 
muscles  abaisseurs  de  la  mâchoire  inférieure  (i). 


(i)  C'est  la  seconde  pain^a  cartilage  carre'.  PreinlëwédlikBt,  p.  ô5. 
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4^  Le  second  est  un  muscle  triangulaire  très  fort  et 
très  épais,  situé  profondément  sous  le  sternum,  et 
recouvert  par  les  sterno-maxilliens ,  sterno-hyoïdiens 
et  sterno-mastoïdiens.  Ses  fibres  se  portent  en  avant  et 
en  dehors  vers  Tangle  des  mâchoires.  Elles  aboutissent 
à  un  tendon  fort  qui  se  divise,  presque  immédiatement, 
en  deux ,  et  s'insère  en  dedans  et  en  dehors  de  la  der- 
nière extrémité  du  cartilage  carré.  Il  doit ,  quand  ce 
muscle  ise  contracte,  tirer  cette  extrémité  vigoureu- 
sement en  dedans  et  en  bas,  et  faire  saillir  le  mu- 
seau (i). 

Oh  pourrait,  tout  au  plus,  le  comparer  aux  sterno- 
mastoïdiens  ,  qui  existent  d'ailleurs  plus  superficiel- 
lement ,  et  dont  ils  ne  devraient  être  considérés  que 
comme  un  démembrement. 

Dans  les  squales  (fi) ,  le  même  cartilage  n'a  que  les 
deux  muscles  ordinaires^  l'abducteur  ou  protracteur, 
et  l'adducteur  ou  rétracteur.  Pour  comprendre  Ig^ur 
action,  il  faut  se  rappeler  que  ce  cartilage  y  prend  Une 
direction  contraire  à  celle  qu'il  â  dans  les  raies^  c'est-à- 
dire  qu'il  descend  du  crâne  en  arrière  et  en  dehors ,  au 
lieu  de  sediriger  en  avant.  Ainsi,  i  o  le  muscle  postérieur, 
ou  l'abducteur,  qui  se  porte  de  la  partie  la  plus  reculée 
du  crâne  près  de  l'extrémité  du  cartilage  carré,  la  rap- 
proche de  la  ligne  moyenne  et  tire  la  bouche  en  arrière , 
tandis  que,  dans  les  raies,  il  éloigne  cette  extrémité  de 
la  ligne  moyenne,  en  redressant  le  cartilage.  Ce  mou- 
vement a  d'ailleurs  le  même  résultat  dans  les  squales , 
puisqu'il  fait  faire  la  bascule  à  la  mâchoire  inférieure, 


(i)  Première  ëdition,  page  qS. 
(a)  ht  iqnale  rocbier*  '  : 


r 
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et  abaisse  son  extrémité  antérieure^  tout  en  la  rendant 
plus  pointue. 

2**  L'antagonistedu  précédeiiit  ou  l'abducteur,  est  un 
petit  muscle  placé  au-devant  du  cartilage  carré.  Il  des- 
cend de  dessous  l'angle  post-orbitaire  et  un  peu  de  Fîn- 
térîeur  de  l'orbite^  jusque  près  de  Tarticulation  des  mâ- 
choires, où  il  se  fixe  au  cartilage. Cest,  comme  dans  les 
raies,  entre  lui  et  ce  cartilage  que  Févent  est  ouvert.  * 
Quand  il  secontracte,  l'orifice  de l'évent  n'étant^pas  tenu 
béant  par  un  cartilage ,  comme  dans  les  raies,  il  doit 
le  fermer.  Mais  son  action  a  principalement  pour  effet 
de  redresser  le  cartilage,  en  ramenant  en  avant  son 
extrémité  inférieure^  qu'il  écarte  en  même  temps  delà 
ligne  moyenne.  Ce  mouvement  feit  faire  la  bascule  aux 
I]^ranches  mandibulaires,  dont  l'extrémité  avancée  les 
approche>de  la  mâchoire.  Il  est  secondé  par  l'action  du 
mylo-hyoïdien ,  dont  nous  avons  parlé  à  l'article  des 
abaisseurs  de  la  mâchoire ,  mais  qui  doit  avoir  ici  un  • 
effet  contraire. 

I.  FamiUe'dèsÈuceurs* 

La  succion,  au  moyen  de  laquelle  ces  poissons  in- 
troduisent dans  leur  bouche  les  substances  alimen- 
taires dont  ils  se  nourrissent ,  a  exigé  ,  dans  la  dispo- 
sition des  puissances  (des  muscles)  qui  agissent  sur 
les.leviers  que  nous  avons  décrits  (  les  plaques  cartila- 
gineuses ),  des  modifications  remarquables; 

Nousverrons  à  l'article  de  la  bouche  (  leçon  XVIII)  , 
et  à  ceux  de  l'hyoïde  et  de  la  langue  (même  leçon),  les 
autres  parties  qui  entrent  dans  la  composition  de  cet 
appareil. 
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A.  Le  disque  delà  bouche  et  le  cercle  cartilagineux 
des  mâchoires  qui  le  supporte  ^  est  fléchi  y  vers  le  bas^ 
par  le  grand  muscle  latéral  >  remarquable  par  les  nom- 
brewQ^  interseeticius  tendiaeuâe$  qui  U  coupent  trans- 
versalement et  par  un  tendon  grêle  qui  s'attache 
à  la  portion  mandibtdake  de  l'anneau  maxillaire  ;  on 
pourrait  le  comparer  au  peaucier  du  cou  d0&  mammi- 
fères. 

9.  Un  petit  nm^ele ,  qui  va  de  cet  anneau  au  carti-*- 
1^  maxillaire ,  sert  à  tirer  en  bas  l'extrémité  libre  de 
et  dernier. 

C.  Çeue  extrémité  e^t  souleyée  ou  tirée  vers  le  haut 
par  uu  muscle  qui  monte  obliquement  en  atant  et  s'at- 
tache par  un  tendon  aU  bord  libre ,  latéral  et  antérieur 
du  second  cartilage  impair  que  nous  avons  comparé  au 
vomer.  Quand  Tanneau  maxillaire  eat  fixé ,  la  plaque 
maiûUaire  esrt  tirée  en  bas^  et  fe  seconde  pbque  ou  le 
vnmer  se  rappreiche  de  la  prenûèrei  Ces  devx  musoles 
ne  me  semblent  que  des  démembrements  du  suivant^ 

D.  Le  plus  épais  et  le  plus  important  peut-être 
des  muscles  qui  appartiennent^  dan^  les  hmproies, 
avec  le  grand  muscle  latéral ,  au  mécanisme  de  la  suc- 
cion, est  placé  sur  lea  côtés  de  la  tète.  Il  est  fixÂ.en 
ai^iëre  au  cartilage  qui  di^acend  derrière  Torbite  et 
^ous  l'orbitç*  Sa  partie  intérieure  se  porte  directcHient 
en  avant  à  la  portion  mandibulaiire  de  l'anneau 
maxiljiaire,  auquel  il  s'insère  par  un  tendott  fort  y  très 
près  de  la  ligne  médiane  inlérieure*  Sa  partie  moyenne 
remonte  vers  les  côtés  à»  la  pteniière  plaque  (le  vomer), 
QTÀ  elle  se  termine  ;  et  la  supérieure  ^  ^ui  part  du  bord 
antérieur  de  l'orbite  ^  s'attache  à  tout  le  bwd  latéral  de 
la  deuxième  plaque  ou  de  la  postérieure.  Toute  l'éten- 
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due  de  ce  muscle  est  recouverte  d*une  gaine  tendineuse 
qui  en  cache  la  nature  et  qui  en  sépare  les  portions. 
Cette  gaine  enveloppe  même  la  glande  salivaire,  avec 
laquelle  plusieurs  anatomistes  ont  confondu  le  muscle 
en  question^  qu'ils  ont  cru  également  de  nature  glan- 
duleusë,  et  que  d^autres  ont  cru  toute  musculeuse. 

Son  action  doit  varier  suivant  que  le  disque  est  fixé 
ou  libre.  Dans  le  premier  cas ,  qui  est  celui  de  la  suc- 
cion ,  la  portion  inférieure  doit  rapprocher  la  base  des 
plaques  de  la  bouche  et  contribuer  à  porter  la  langue 
en  avant  ^  tandis  que  les  autres  portions  rapprochent 
les  plaques  Tune  de  Tautre. 

Quant  à  Fécartement  des  plaques^  qui  produit  la 
dilatation  du  pharynx  et  porte  la  langue  en  arrière^  il 
doit  .s'opérer  par  le  moyen  dés  muscles  qui  alongent  le 
corps  et  le  portent  en  arriëre,  la  bouche  étant  fixée. 
C'est  par  ce  mécanisme  que  la  succion  s'opère. 

La  lamproie^  en  contractant  la  portion  centrale  du 
disque  de  la  bouche ,  entame ,  avec  les  grosses  dents 
dont  la  fece  interne  de  ce  disque  est  hérissée  ^  la  peau 
des  animaux  dont  elle  veut  sucer  le  sang  ^  puis  en  rap- 
prochant ou  en  écartant  alternativement  les  plaques 
de  ce  disque^  elle  dilate  ou  resserre  son  pharynx  ^  porte  ^ 
par  ces  mêmes  mouvements,  la  langue  en  avant  ou 
en  arrière,  ce  qui  s'opère  encore  au  n^oyen  des  mus- 
cles propres  à  cet  organe  ou  à  l'hyoïde  ;  elle  avale  ainsi 
les  substances  alimentaires. 

Nous  reviendrons  encore  sur  cette  action  combinée 
des  mâchoires  ou  des  cartilages  qui  en  tiennent  lieu  ^ 
des  muscles  qui  les  meuvent ,  et  de  la  langue ,  en  par- 
lant de  celle-ci ,   de  l'hyoïde  et  des  lèvres.  (  Leçon 

XVIII.  )  3 

i3. 
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On  retrouve^  dans  tous  les  poissocs  osseux^  du  côté 
de  la  base  du  crâne  y  des  muscles  qui  servent  à  rappro- 
cher les  os  des  mâchoires  et  des  branchies^  les  uns  des 
autres^  â  peu  près  comme  dans  les  serpents  à  bouche 
dilatable.  Nous  les  décrirons  à  l'article  de  la  déglutition 
et  dans  la  leçon  de  la  respiration . 
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DIZ-SEPTISME  ILiBÇOIf . 

DES  DJENTS. 

[  Les  dents  sout  des  instraments  mécaniques  ^  plus 
durs  encore  que  les  os^  placés^  dans  les  animaux  verté^ 
brés^  à  l'entrée  du  canal  alimentaire^  pour  saisir ,  cou- 
per ,  déchirer ,  briser  ou  broyer .  les  substances  nu- 
ti*itives  avant  leur  transmission  de  la  bouche  ou  de 
Farrière-bouche  dans  Toesophage,  ou  pour  opérer  avec 
feciiité  la  déglutition  en  les  accrochant  successive- 
ment. Elles  peuvent  encore  servir  à  l'animal  d'arme 
offensive  ou  défensive. 

Leur  forme  varie  suivant  Femploi  auquel  elles  sont 
destinées.  Elles  sont  généralement  composées  de  deux 
s  ubstances  au  moins^  superposées  y  dont  l'arrangement, 
moléculaire  diflere*  Leur  nature  chimique  est  essen* 
tiellement  formée  de  sels  calcaires ,  déposés  dans  une 
gelée  animale. 

Leur  accroissement  se  liait  comme  celui  des  corps 
bruts,  par  couches  successivement  juxtà-posées  et  non 
par  intus^osceptibn,  ou  par  développement,  comme  les 
os.  Elles  peuvent  être  implantées  dans  les  mâchoires 
ou  dans  les  parties  voisines ,  ou  simplement  adhérentes 
à  leur  surfisice.  Sons  le  double  rapport  de  leur  mode 
d'accroissement  et  de  leur  nature .  inorganique  y  sur 
laquelle  nous  aurons  plusieurs  fois  l'occasion  de  revenir 
Sans  le  cours  de  cette  leçon,  nous  trouveroi^s  upe  par^; 
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faite  analogie  entre  lés  dents  et  beaucoup  d'autres  par- 
ties dures  des  animaux,  lesquelles  croissent  de  même 
parjuxtà-position  :  tels  sont  les  becs  d'o/Veaz/xetde/or- 
tueSy  daQsleur  partie  cornée^  les  poik,  les  écailles,  les 
boucliers  ,  les  ongles  ^  les  cornes  et  toutes  les  parties 
dures  ou  insensibles  qui  font  partie  de  l'enveloppe 
commune^  tels  sont  les  plaques  ou  les  crochets  qui  ar- 
ment l'estomac  de  certains  mollusques  ;  telles  sont  en- 
core leurs  coquilles  i  telle  est  enfin  la  partie  pierreuse 
ou  cornée  des  polypes  à  polypiers. 

Tous  ces  corps  sont  produits,  comme  les  dents ,  par 
une  membrane  qui  en  sécrète  pu  transsud^,  pour  ainsi 
dire  y  par  une  de  ses  surfaces ,  les  couches  successives. 
Leur  nature  chimique  dépend  de  l'organisation  de  cette 
membraqe,  et  leur  forme  de  celle  de  la  surface  qui  l«s 
transsude.  ] 

Les  dents  proprement  dites  ne  se  trouvent  que  dçms 
trois  classes  d'animaux ,  savoir  ;  les  mammifères  y  les 
peptUes  et  les  poissons  ;  encore  toutes  les  espaces  de  c&^ 
classes  n'en  sont-?elles  point  pourvues  :  \es/ourmiliets  y 
le$  pangolins  y\e»  échidnés  pafmi  les  mammifères,  VeS'^ 
turgeon  parmi  les  poissons ,  eu  manquent  tout-à-fait.- 
Dans  les  baleines ,  les  dents  sont  remplacées  ,  jusqu'à 
un  certain  point ,  par  des  lames  de  nature  cornée  , 
qui  garnissent  leur  palais.  Dans  toute  la  dasse  des  oir 
îeaux  ,  et  dans  les  chéhaiens  parmi  les  reptiles ,  les 
mâchoires  sont  enveloppées  par  une  substance ,  égale- 
ment de  nature  cornée,  qui  arme  ces  mâchoires  , 
comme  les  ongles  enveloppent  et  arment  la  dernière 
phalange  de  leurs  doigts. .  Toutes  les  autres  classes 
^'ont  h  leurs  mâchoires,  lorsqu'elles  en  sont  pourvues , 
que  des  dentelures  plus  ou  moins  nombreuses,  $i 
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l'oo  excepte  les  éckiniâes  dans  la  clasAt  des  éehinod&t-^ 
mes  y  qni  ont  de  vraies  dents,  mais  itupUtitées  dans 
un  appareil  mécanique  très  différent  des  mâeboires 
ordin«|ires. 


y 


ARTICLE  1er. 

a£  la  staugturë  dbs  djeihts   bt   pb  leur  dbvelop- 

pe;me«t* 

A.  Structure  des  dents. 
I.  Dans  les  mammifères. 

Nous  appelons  dent  composée  celle  dant  les  diffé- 
rentes substances  forment  des  replis  tdiement  pra*- 
fonds  y  que  dans  quelque  sens  qu'on  otape  h  dent ,  crti 
coupe  plusieurs  fois  chacune  des  siibstanc'es  qui  la  gquî- 
posent  ;  telles  sont  les  dents  molaires  de  Véléphant. 

La  dent  simple  esc  celle  édnt  la  substlined  interne , 
enveloppée  de  toutes  parts  dd  l'externe,  n'en  est  poiot 
pénétrée  ;  telles  sont  tes  dents  de  Vb^mope. 

II  y  a  des  deùts  demi^eomposéfeê ,  dcmt  les  rvplit  »e 
pénètrent  que  jusqu'à  une  cenirine  proftindeur^  et  dcMrit 
la  base  est  simple  ;  telles  sont  ks  dent»  ftiedctirei  des 
animaux  ruminants. 

Une  dent  simpfe  quelconque  se  dmse  y  par  rapport 
à  sa  forme^  en  deux  parties  :  la  couronne  xj^m  est  hors  de 
la  gencite^  ta  facineepA  s^eàfoiMte  dttiis  fqUiiok  ^  elles 
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sont  séparées  par  un  sillon  plus  ou  moins  sensible , 
nommé  le  collet. 

[  Cette  distinction  d'une  dent  simple  en  trois  parties 
ne  s'applique  qu'aux  dents  des  mammifères ,  qui  sont 
formées  dans  l'épaisseur  des  os  et  y  restent  plus  ou 
moins  profondément  enchâssées.  Encore  £aut-il  sépa- 
rer ces  dents ,  sous  ce  rapport ,  en  deux  sortes. 

Les  unes,  en  effet ,  ont  la  partie  enfoncée  dans  l'al- 
véole dénuée  d'émail  ;  cette  partie  ou  la  racine^  ne  se 
compose  généralement  que  à! ivoire  intérieur,  recou- 
vert trfes  rarement  d'ivoire  extérieur  (  les  dents  de  car- 
chalot  )  ;  sa  forme  va  en  se  rétrécissant  du  collet  vers 
l'extrémité ,  de  manière  que  l'orifice  du  canal  dentaire 
par  où  s'introduisent  les  nerfs  et  les  vaisseaux  qui  vont 
au  bulbe  y  finit  toujours  par  s'obstruer  par  les  cornets 
ou  les  couches  coniques  de'  matière  calcaire  que  le 
bulbe  dépose  successivement  dans  ce  canal. 

Pour  les  autres  dents  >  la  partie  enfoncée  dans,  l'al- 
véole conserve  la  forme  et  la  structure  de  celle  qui  est 
hors  de  l'alvéole  (les  incisives  de  rongeurs  y  les  dé- 
fenses a  éléphant ,  de  morse ,  de  sangUer^  Xhippopo^ 
tamey  etc.) 

Il  résulte  de  cette  forme  conique  y  qui  va  en  aug- 
mentant un  peu  du  collet  vers  l'extrémité  enchâssée 
de  la  dent  y  que  la  cavité  qui  renferme  le  bulbe  reste 
toujours  largement  ouverte  vers  cette  extrémité^  et  que 
le  bulbe ,  continuant  de  recevoir  des  vaisseaux  et  des 
nerfs  y  produit  indéfiniment  des  couches  d'ivoire ,  for«- 
mant  autant  de  cônes  qui  ne  cessent  de  s'emboîter  les 
uns  dans  les  autres  y  et  d'augmenter  la  longueur  de  la 
dent. 

Dans  le  premier  cas  y  on  peut  dire  que  les  dents 
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ont  dé  vraies  racines  ;  dans  le  second ,  que  leurs  ra- 
cines ne  se  rétrécissent  pas  (i)^  ou  qu'elles  n'ont  pas 
dé  vraies  racines ,  et  que  le  prolongement  intri-alvéo* 
làiré  dé  la  couronné  eu  tient  lieu  (a)^  ou  qu'elles 
n'ont  pas  de  racine  du  tout  (5).  Peu  importent  ces  dif- 
férences dans  les  termes  ;  l'essentiel   est  qu'ils   ex- 
priment clairement  une  différence  bien  tranchée  dans 
la  forme  et  dans  l'accroissement  des  dents.  Nul  doute 
que  M.  Cuvier  ne  l'ait  exposée  le  premier  très  claire- 
ment dans  l'ouvrage  cité  plus  haut.  Nous  pensons  ce- 
pendant qu'on  ne  devrait  appeler  racine  que  la  partie 
des  dents,  implantée  où  enchâssée  dans  les  os  des  mâ- 
choires, qui  n'est  pas  revêtue  d'émail^  et  qui  n'est  pas 
destinée  à  faire  îàmais  l'ofBce  de  la  couronne:  son 
usagé  principal  est ,  dans  ce  cas ,  de  fixer  là  dent  aux 
mâchoires,  et  son  accroiissement  est  borné,  par  sa  forme 
conique ,  du  colet   à  l'extrémité  de  la  racine  ;  mais 
quand  cette  même  partie^  implantée  dans  les  os  des 
mâchoii^es ,  est  recouverte  d'émail ,  et  que  sa  forme  est 
cylindrique  y  prismatique  ou  évasée ,  que  son  accrois- 
sement est  j  par  suite  de  cette  forme ,  indéfini ,  et  que 
là  partie  renfermée  momentanément  daps  l'alvéolé 
passé  successivement  dans  la  couronne ,  et  sert  à  son 
toùrà  la  mastication ,  la  dent  n'a  pas  proprement  de 
racine,  c'est-à-dire  de  partie  n'ayant  d'autre  usagé 
que  de  fixer  là  dent. 


(i)  G.  Cwier»  Recherches  sar  les  ossements  fossiles ,  tome  II,  page  Sa, 
édition  de  iSio* 

(a)  Fr4à£rui  CwUr.  DenU  des  mammifères  .  Paris,  iSaS. 

(3)  0^^\.:ExpéFUnce$  sur  Paceroissement  cominU  et  la  reproduction  d^a 
dânUdaMie9  lapins.  Iq^S»,  Paris,  i8a3. 
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Il  y  a»  parmi  les  mammifères,  des  dents  qui  ne  se 
Gpmposept;  gu^res  que  de  la  couronrie ,  et  qui  so^t  plu*» 
tôt  appliquées  contre  les  os  maxillaires  qu'enebâp^é^s 
dans  ces  03  par  des  racines  ;  telles  sont  les  dents  l}# 
VQmUhorhjnqw,  qui  ne  sont,  à  la  vérité,  que  des  plu-p 
ques  cornées ,  que  nous  décrirons  dans  l'article  sufr 
vapt. 

Ljss  molaires  des  musaraignes  sont  ^alemem  sans 
racine^ ,  ou  n'en  ont  que  de  très  grêles  relàtivemeiit 
à  la  CQurpnne,  qui  en  parait  dépourvue  en  grande  pav^ 
tfe  ;  mais  nous  avons  cru  remarquer  qu'il  se  :^i$ait  | 
4aQs  ce  cas  particulier  ,  une  soudtpre  entre  la  dent  0H 
l'os  de  la  mâchoire^  sur  laquelle  nous  reviefïdroQS  eti 
parlant  de  l'accroissement  des  dents  ] . 

Par  rapport  à  la  structure,  la  dent  simple  se 
divise  en  deu:;:  substances  ^  Vicaire  et  V émail,  [pour  la 
CQuronne,  rarement  aussi  pour  la  racine  |  mais  quel- 
quefois l'émail  est  remplacé  d|ins  celle-ci  par  le  cé^ 
ment  ou  l'ivpire  extérieur;  c'est  du  moins  la  seule 
manière  d'expliquer  la  formation  de  la  dernière  e^vom 
lappe  des  racines  dans  les  capines  de$i  çarnivQires,  après 
que  l'orifice  du  canal  dentaire  par  qù  las  vaisseau:9C  et 
les  nerfs  vont  au  bulbe,  a  été  entièrement  obstrué. 
C'est  ainsi  qu'où  peut  comprendre  la  fpriiiation  dan 
molaires  dans  les  morses.  ] 

10  Uii^oire. 

Uiifoire  (i)  forme  la  partie  interne  de  la  couronne 


gie  tie  compositloa  chîmlqoe  et  de  4iqrelë  4vacjt»  ot.  Jéal^  raaftt«nîiiivlè> 
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et  (pute  la  raoioa*  Sa  ca^ure  a  ordipf^irdmçnt  up  as- 
pect  soyeux  comme  du  satin,  et  un  peu  cbangeapt*  Oa 
€|:oit  y  voir  4^^  fibrçs  qui  $e  contournent  à  peu  prbs 
parallèlement  à  la  aur&ce  extérieure  de  I4  deat*  C^ 
«Qpt  les  coupes  de«  couches  ou  de»  lames  qui  1^  cofUr 
posent. 

Dans  le  milieu  de  la  substance  osseuse  est  une  ca- 
vité qui  a ,  en  petit ,  une  forme  à  peu  pt^  pareille  i 
celle  de  la  dent  elle-même  j  un  petit  canal  traverse 
chaque  racine  pour  arriver  i  cette  cirvité  i^t  y  coi|t 
duire  des  vaisseaux  et  des  nerfs.  Dans  l'état  frais  ^  c^tte 
cavité  est  remplie  par  une  pulpe  gélatineuse  envelop-r 
pée  d'une  membrane  trës  fine.  Plus  l'animal  vieillit  1 
plus  la  cavité  et  ses  tuyaqx  diminuent. 

Il  y  a,  parmi  les  animaux,  des  variétés  considérables 
dans  le  tissu  de  la  substance  osseuse  des  dents. 

Chez  les  mammifère ,  c'est  sur-tout  dans  les  dents 
canines  qu'on  en  remarque.  ^J homme ^  les  singes  et 
les  carnassiers  n'en  présentent  point;  mais  les  pach^r' 
dermes  ont  ces  dents  beaucoup  plus  dures  que  les  au  - 
très,  et  on  a  donné  plus  particulièrement  à  la  substance 
iptcrne  de  leurs  défenses ,  le  nom  dUuoire. 

L'ivoire  de  V éléphant  est  le  plus  tendre  et  celui  qui 
jaunit  le  plus  vite  à  Tair.  Il  se  distingue  sur-le-champ 
de  tous  les  autres  par  des  lignes  courbes  qui  partent 
du  centre,  vont  a  la  circonférence  dans  [dusieurs  di- 


et  inorgaaîqoe  d«  cette  irabttakioe)  nûenz  appréciée  dans  ces  derniers  temps, 
•ar-toot  par  les  trayaoi  de  M.  Çunner^  ne  permet  pies  de  la  de's|giier,ayec 
justesse,  par  ceue  seconde  eipressito.  J^  mem  «H-il  nécessaire  <|^  pr^ 
nunir  le  lecteur  oontre  Tidëe  hv^.  qu'il  ponri^tep  ^er»  qq'ellç  §eFaÛ 
evgaiiiàëe ,  qu'elfe  4e  déyfiloiHiAfeU  Mli  ipuiiesf  df S  fs. 
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rections^  et  forment^  en  se  croisant^  des  losanges  curvi- 
lignes très  régulièrement  disposées. 

L'ivoire  de  Yhippopotame  est  beaucoup  plus  dur  et 
plus  blanc  ;  aussi  est-ce  lui  qu'on  emploie  de  préfé- 
rence pour  les  fausses  dents.  On  aperçoit  sur  sa  coupe 
transverse  des  stries  d'une  finesse  et  d'une  régularité 
admirables  (i);  les  incisives  de  Vhippopotame  sont 
composées  de  là  même  substance  que  ses  canines. 

Les  défenses  du  phacocfiosre ,  F.  Cuv. ,  sont  d'an  • 
ivoire  à  peu  près  semblable  à  celui.de  Thippopotame. 

Dans  le  sanglier  ordinaire ,  on  ne  voit  point  de 
stries  :  il  y  a  quelquefdis  un  mélange  de  substance 
brune  disposée  par  couches. 

L'ivoire  des  défenses  du  morse  est  compact^  suscep- 
tible d'un  poli  presque  aussi  beau  que  celui  de  l'hippo- 
potame, mais  sans  stries  :  la  partie  moyenne  de  la 
dent  est  formée  de  petits  grains  ronds  places  pâle- 
méle^  comme  les  cailloux  dans  la  pierre  appelée  pou- 
dingue (2);  c'est  ce  qui  le  caractérise.  Les  dents  mo- 


(1)  Elles  forment  des  coaches  concentriques  analogues  à  celles  d^un  tronc 
d'arbre  dicotylddone,  qui  suivent  le  contoar  de  la  dent,  et  dont  les  plus  ext^ 
rienres  sont  les  plus  larges.  Dans  Taxe  de  la  dent ,  elles  comniencent  sur 
un  triangle  qui  indique  le  sommet  00  le  contour  de  la  cavité  dn  bulbe. 

(i)  Dans  plusieurs  tranches  de  de'fense  de  morse  que  j'ai  sous  les  yeux  , 
cette  substance  dngulière  s'est  foomée  évidemment  dans  la  cavité  conique 
qui  renferme  le  bulbe,  lequel  parait  s'être  ainsi  durci|  par  une  sorte  de  cris- 
tallisationy  en  grains  de  substance  calcaire. 

L'ivoire  proprement  dit  enveloppe  cette  première  substance  d'une 
coucbe  épaisse  de  sept  millimétrés  »  qui  suit  les  contours  de  la  dent  et  dans 
laquelle  on  ne  distingue  aucune  strie  d^âccroissement;  mais  qui  est  comme 
jaspée  de  rayons  jaunes  et  blancs  perpendiculaires  à  l'^xedela  dent.  Cet 
ivoire  est  enveloppé  f  à  ton  tour  j  d'une  cônche  plut  mince  d'une  substance 
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laires  He  cet  animal  ont  leur  axe  composé  des  mêmes 
petits  grains  que  celui  des  défenses;  elles  n'ont  aucune 
cavité  dans  leur  intérieur. 

Le  dugong  a  un  ivoire  homogène. 

Celui  des  dents  de  cachalot  ressemble^  par  son  as- 
pect satiné  y  à  celui  des  dents  de  l'homme.  Celui  de  la 
défense  du /ï^ri^/zZ  est  trës  compact^  et  parait  homo-. 
gène. 

La  structure  de  dents  la  plus  extraordinaire  parmi 
les  quadrupèd!^  ^  est  celle  de  Voryctérope^  Ses  dents 
ont  la  forme  de  deux  cylindres  adossés^  et  sont 
entièrement  formées  d'une  infinité  de  petits  tubes 
droits  parallèles  ^  de  manière  que  leur  coupe  trans* 
verse  ressemble  absolument  à  celle  d'an  jonc  à  canne. 
Ces  tubes  ne  sont  fermés ,  et  le  tisiu  de  la  dent  n'est 
absolument  compact  qu'à  la  surface  triturante.  Il  n'y 
a  point  de  grande  cavité  dans  l'intérieur  de  la  dent. 
Nous  retrouverons  une  structure  analogue  dans  quel- 
ques poissons* 

2^  Email. 

La  substance  émailleuse  ou  vitrée  revêt  générale^- 
ment  toute  la  suriiace  de  la  couronne  ;  elle  est  plus 
dure  et  plus  compacte  que  l'ivoire  ^  et  va  quelquefois 
jusqu'à  faire  feu  avec  le  briquet  ;  elle  contient  beau- 
coup moins  de  gélatine  I  aussi  ne  noirci-telle  pas  au 
feu  )  et  se  dissout-elle  presque  complètement  dans  les 


un  pea  moins  jaune  que  les  rubans  de  celte  couleur  ,  enfin  une  partie  du 
contour  de  la  dent  est  recouverte  d'une  sorte  dHvoire  encore  plus  mince  et 
plus  jaune.  L'ayant-dernière  tient  fien  d'email  et  la  démise  de  cémtuif 
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acides.  Elle  est  plus  mince  vers  le  collet  de  la  deiit  et 
pla^  épaisâè  datis la  partie  qui  sert  à  la  mastication. 
Les  racines  n'en  sont  point  revêtues  pour  Tordinaire  ; 
on  ne  voit  sur  leur  substance  osseuse  qu'une  légère 
couche  jaunâtre  ^  qu'on  a  nommée  substance  cornée. 
Ifeiis  il  y  a  des  animaux  où  l'émail  enveloppe  la  dent 
de  toutes  pàitsi  tel  est  le  morse^jjonr  ses  dents  ffî0<^ 
laires;  l'émail  est  même  plus  épais  sous  la  racine  de 
cék  dents  fju'à  leur  cèùronne;  il  est  vr»i  qu'il  n'y  a  au- 
cune cavité  dans  l'ifetérieïtr  dé  la  dent  (i).  Les  vieilles 
délits  dé  cachalot ,  lorsque  toute  leùît  cavité'  est  rem- 
plie par  TîToire^  èe  garnissent  aussi  d'émail  en  des- 
sous. 

La  cassure  de  l'émail  présente  des  fibres  beaucoup 
pÏDts  marquées  ({ue  celle  de  la  substance  osâeuse^  et  qui 
oiit  une  direction  contraire;  elles  sont  de  toutes  part» 
perpendiculaires  à  k  surface  de  la  dent ,  ou  à  peu 
ptfes. 

L'émail  ne  présente  guère  de  différence  >  dans  lës 
dents  des  mammifères^  que  par  rapport  à  son  épaisseur; 
on  remarque  que  les  défenses  qui  sortent  de  la  bouche 
l'ont  en  général  moins  blanc  ^  moins  dur ,  et  plus  ap- 


(i)  La  partie  triturante  de  lacoaronne  des  molaîres  de  merae^  montre 
évidemment  la  substance  jaone  on  Fivoire  enveloppé  d'une  ëcorcc  d  Vmail* 
du  moins  pour  peu  que  la  couronne  soit  usée;  aussi  cette  partie  triturante 
est-elle  assez  souvent  échancrée.  L'email  ne  me  parait  pas  toujours  recou'» 
vrir  toute  la  partie  inférieure  de  là  dent  au-dessous  du  collet.  J^en  ai  des 
exemplaires  où  cela  est  évident  ;  j'en  ai  d'autres  où  il  semble  s'arrêter  au 
collet. 

Bans  les  uns  et  les  autres ,  on  ne  voit  aucune  ouverture  pour  le  bulbe , 
et  la  partie  qui  était  encbâssée  dans  l'alvéole ,  oiïre  une  surfece  très  ra- 
boteuse. 
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prochaot  de  la  substance  osseuse^que  les  autres.  On  en 
a  nié  l'existence  dans  les  défenses  de  l'éléphant  ;  ôe- 
pendaïit  leur  couche  la  plus  extérieure  a  des  fibres 
rayonnantes  y  mais  il  est  vrai  qu'elle  n'a  nullement  la 
dtireté  lii  le  grain  de  rémail  des  autres  éènts  (i). 

Cette  substance  est  plus  apparente  dans  les  défetiSeJi 
du  morse  ^  du  dugong  et  du  êangliet*.  Uhippopotame 
l'a  à  sas  défenses  comme  les  autres  dents. 

Les  dents  qui  montrent  le  mieux  la  texture  dé  leui* 
émail  5  sont  les  molaires  de  V éléphant  :  sa  ^oupe ,  dans 
le  germe  ^  représente  des  fibres  sembl^ibles  à  celles  de 
l'ad^este  ^  ou  à  un  beau  velours^  Gen  fibres  ne  sont  pas 
toujours  rectilignes  ;  le  plus  souvent  elles  décriterït  des 
courbes  dont  la  convexité  regarde  le  coté  de  la  coti^ 
ronne^  èr  la  concavité  celui  delà  racine  :  c'est àiiisi 
qu'on  leë  voit  dans  les  ruminarts. 

L'émail  des  dents  de  cachalot  ^  qui  est  fort  épais  ^ 
ne  montre  sur  sa  coupe  que  dès  stries  parallèles  à  la 
surface  de  la  substance  osseuse  (2)* 

L»  séparation  de  l'émail  et  de  la  substance  osseuse 
esA  màrqiftée  d'une  ligii^  plus  grise  ^  et  ensuite  d^ûné 
»itrQ  pluA  blanche ,  qui  appartient  à  la  seconde  de  ces 
substances. 


(1)  Dans  uae  iraache  dont  le  plas  grand  diatiètre  à  o,oio  ,  la  couché 
d''ërDail  a  0,00 15  d'ëpaissear. 

(a)  Dans  une  tranche  fort  mince  d^one  de  ces  dents,  dont  le  pins  grand 
diamètre  a  o,o55  mèire,  la  substance  extérieure  a  de  o,oo5  à  0,009  d^ëpais- 
stttff  elle  se  cmnpose  de  eoucbes  concentriques  d'inégale  largeur,  coupées 
p«r  des  stries  extrêmement  fines ,  fierpenditnlaires  à  Paxe. 

Ms  F»  Guvîer  regarda  ceue  sabst&Bcè  extérieure  comme  analogde  an 
cémeiit  et  non  à  rémail.  Dents  des,  Mammifères.  Paris,  182 1,  pag,  xxix. 
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3û  Cément. 

Les  dents  composées  et  une  partie  des  demi^compo-^ 
sées^  ont  une  troisième  substance  qui  recouvre  l'émail^ 
et  qui  finit  9  eu  s'épaississant  toujours ,  par' remplir 
tous  les  intervalles  des  lobes  qui  composent  là  dent 
générale ,  et  par  les  souder  ensemble ,    quelquefois 
même  avant  que  leurs  ivoires  soient  réunis 'par  le  bas. 
Elle  est  la  moins  dure  des  trois ,  mais  elle  se  dissout 
plus  difficilemeut  dans  les  acides^  et  noircit  au  feu- 
encore  plus  vite  que  Tivoire.  Il  y  à  des.  dents  dont  elle 
forme  prës  de  moitié  de  la  masse  j  telles  sont  celles  de^ 
V éléphant  et  du  cabiaL 

Dans  la  plupart  des.  espèces  ^  elle  n'a  point  d'organi-- 
sation  apparente^  et  ressemble  à  une  sorte  de  tartre 
qui  se  serait  cristallisé  sur  la  dent.  Cependant^  j^l^i 
trouve  dans  le  cabiai  une  multitude  de  pores  disposés, 
fort  régulièrement 

M.  Tenon  ^  qui  la  nomme  cortical  osseux  ^  pense 
qu'elle  est  produite  par  Tossificatiou;  de  la  membrane 
qui  a  enveloppé  la  dnet;  mais  R.  Blake  la  regarde 
comme  simplement  déposée  par  la  fece  de  cette  mem- 
brane opposée  à  celle  qui  a  déposé  Fémail.  Je  me  suis 
assuré  qu'elle  est  déposée  par  la  même  membrane  et 
par  la  même  face  que  l'émail  (i). 


(i)  Noos  verrous  plus,  bas  (  article  B.,  développement  cbs  dents  )  qo« 
M.  F.  Cnvier  distingne  une  membrane  moyenne  qui  dépose  l'émail  y  taudis 
que  Texterne  dépose  le  cernent ,  l'une  et  Tautrc ,  par  leur  face  inunie. 
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4^  Pulpe  cerUraie. 

La  cavité  qui  est  aa  centre  delà  deot,  tant  qu'elle  n'a 
point  été  efiacée  par  Taccumulation  de  la  matière  os- 
seuse y  contient  une  pulpe  gélatineuse ,  reste  de  celle 
qui  a  donné  rorigine  à  la  dent  y  et  richement  fournie 
de  vaisseaux  et  de  nerfe  qui  y  pénètrent  par  les  canaux 
dont  lés  racines  sont  percées  ;  elle  est  contenue  dans 
une  membrane  très  fine  ;  elle  durcit  et  devient  opaque^ 
et  blanchit  dans  Fesprit-de^-vin  (i). 

n.  Dans  les  Reptiles. 

La  structure  des  dents  n'a  rien  de  particulier  :  la 
stthitance  os3euse  y  est  dure  et  compacte;  Témail  peu 
épais  f  et  comme  leurs  dents  sont  toujours  simples ,  ils 
n'ont  jamais  de  cément.  [  Les  racines  ou  la  partie  de  la 
dent  implantée  dans  l'alvéole ,  ou  bien  adhérente  aux 
os  maxillaires^  n'ont  pas  d'émail.  Leur  forme  est  plu- 
tôt évasée  que  conique ,  c'e$t-à-<lire  qu'elles  ne  vont 
pas  en'diminuant  à  partir  du  collet  de  la  couronne.  ] 

m.  Dans  les  Poissons. 

» 

La  classe  des  poissons  varie  plus  que  toutes  les  au^ 
très  pour  tout  ce  qui  concerne  les  dents  ;  elle  en  pré- 


(i)  Cette  pulpe  centrale  «  contenae  dans  one  membrane  mince  qai  en 
forme  la  capsule  y  est  proprement  le  bolbe  de  la  dent.  Elle  s'obttme 
quelquefois  d'une  sorte  de  cristallisation ,  qui  a  été  prise,  dans  les  deïenses 
du  morse,  pour  l'ivoire  de  ces  dents.  (Voyez  le  n*   i  de  cet  article  sur 

IV.  l4 
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sente  de  trois  structures  différentes.  Les  composées , 
qui  sont  formées  d'une  infinité  de  tubes,  toiis  unis  et 
termipés  par  une  çoacbe  commune  d'épiail;  telles 
sontiès  dents ,  en  forme  de  pave ,  âesrai^^. 

JLes  simples,  qui  ne  tiennent  qu*à  la  gencive,  comme 
celles  des  squahs.  et  les  simples  qui  naissent  dans  un 
alvéole  ;  elles  font  le  plus  grand  nombre  :  on  en  voit 
de  telîesMans le  iroc^e^ 3  la  dorade,  etc. ,  etc. 


d' 
quadrupèdes. 

Celles  qui  tiennent  dans  )^$^{.ailviéQl^s  q^ux  ^ne 
tardent  point  à  s'y  souder  entièrement  par  leur  racine 
sitôt  que  leur; couronne  «st  sortie  :  iarlors,  on  ne  peut 
plup  séparer  k  dent  de  Vo%  qui  la  poçte ,  sans  fe  casser, 
et  rune^est  absolument  continueàd'âutref; cependant, 
en  sciant Fps,  on  vôîfedes  vestiges  de  la  racine  qui  à'y 
est  uiiie,  'lesquels  se  font  remarquer  long-^eiB{)s  par 
leur i  couleur ,  leur^ure^é,  eît  suu-tout  par  k  cavité  qdi 
traverse  k  racine  et  se  termide  [à  k  c6ui?onne.  Cette 
racine  et  «a  ca-vicé  périètrefit  d-aiitant  plus  profondé-r 
ment  en  dedans  de  Tos  maxillaire ,  que  la  couronne 
est  elle-même  plus  longue  et  |)lus  pointue;  mâi^^les 
dents  mousses  n^ont  presque  pas  de  racine.  La  sub« 
stance  osseuse  d<^s  deqts  lest/toiijeors  dure ,  et/ne  croît^ 

cQi^n^e^  otlle-  4«fi  q3ia4rmw4^ ,  q^e  jpar .^s  ^^Yfi}9IW^ 
ments  de  coucbes  intérieures. 

Les  dents  de  poissons,  que  je  nomme  composées,  fbr- 
»e{ftd'<ordijaÂiRede$.pla^uQ&plw,QU:inoin^raodQs,qui 
n'adhèrent  aux  os  des  tnâcfaoîres  ou  du  pàkis  que  par 
une  membrane  intern^édiàire;  quelquefois  elles  sont 
disposées  en  quinconce  ;  d'autres  fois  elles  occupent 
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to^te  la  largeur  de  l'espace  y  qu'elles  couvrent  comme 
autant  de  bandes.  Les  raies  à  dents  plates  ^  comme  la 
raie  bouclée  y  etc. ,  nous  en  offrent  un  exemple  eu  pe^ 
lit.  Mais  on  trouve  dans  plusieurs  cabinets  d'histoire 
naturelle  y  des  mâchoires  ou  des  palais  de  poissops  qui 
portent  des  dents  d'une  structure  pareille  ^  beaucoup 
plus  grandes  (i);  les  unes  sont  en  bandes  transversales 
droites;  les* autres  en  arcs  de  cercle  bu  en  chevrons* 
La  raie  aigle  (^mj-liobatis  aquilay  Q^bi*,),  a  le$^d€^t$t 
de  la  partie  moyenne  sei^l^Qû^e^t^  ep.  ba9jdei$>  et  ceU^ 
des  côtés  en  petits  losanges. 

Quelle  que  soit  la  figure  de  cette  espace  de  dw^ts  , 
leur  épaisseur  est  to^j^oyirs.  diyisiéç;  eu  d^x  couchas  ;  . 
uile  supérieure^  deuse y  de lans^tuxe  de  l'ivoire^  co«*- . 
verte  d  unelégère  lam^  d'ém^ail,  et  ua£i  inf4neujre>.  qa'oA^-. 
peut  considérer  comme  laraciue^  Gçtte  derni^e  pjlistier 
est  ma]:^uée;  en  arrière  et;  ep  dessous  ^  de  silloi^  ttfès 
réguliers  et  très  rapprochés.  Son  intéri^r  est;  mé^yi^, 
lièîrement  poreux  ;  les  pores  communiquent  par  4^  p.çr 
tits  trous  au  dehors^^  et  reçoivent  sans  doute  par  là  das 
vaisseaux  et  des  nerfs  y  qui  se  portent  jusque  daps  la,, 
couché  supérieure.  Celle-ci,  quoique  plus  dqnsç  ,  e$t 
aniqùement  formée  de  tubeç  p^ralleles^  et  qui  yont  <i^-. 
rectement  se  terminera  la  surface  émailleiise. 

Il  y  a  un  poisson  dont  les  de^t^  paraissent,  au  {^e- 
mier  coup  d'œil,  se  rapprocher  jusqu'à  un  certain  point 
de  la  s|Lructure.  des  précédentes  :  c'est  le {joupmaiin 
(Jtnarrhichas  lupus).  Ses  mâchoires  sont  revêtues  d'é- 

j 
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(i)  Il  j  a ,  en  effet,  le  disque  da  palais  des  diodons  qui  forme  uof  .dçii^ 
très  compoiëe.  Ou  y  trouve  aussi  la  plaque  des  dents  pharyn^ennes  infé- 
rieotts  des  scaru  et  dti  labres, 

i4. 
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minences  formées  de  fibres  ou  de  tubes  qui  vont  delà 
base  à  tous  les  points  de  la  superficie.  Sous  la  base  est 
uH  vfde^  et  son  contour  seul  adhère  à  la  mâchoire.  Ce 
contour  est  perce  de  plusieurs  trous,  qui  donnent  sans 
doute  le  passage  aux.  vaisseaux  qui  vont  dans  l'état 
frais  aux  tubes  intérieurs.  Toutes  ces  éminences  sont 
posées  sur  une  substance  beaucoup  plus  spongieuse 
que  le  reste  de  l'os  maxillaire,  et  qui  sert  de  moyen  d'u- 
nion; elles  tombent  par  une  rupture  asses  semblable  à 
celle  des  bois  de  cerf.  Dans  Tanarrhichas  adulte ,  on  ne 
trouve  point  autre  chose ,  et  on  est  porté  à  croire  que 
ce  sont  là  ses  dents  ;  mais  dans  le  jeune ,  on  voit  sur  le 
milieu  de  chaque  éminence  une  très  petite  dent  sim- 
ple^ et  semblable  en  tout  aux  autres  dents  de  cette 
Sorte.  Elle  s'use  très  vite ,  et  ne  laisse  à  sa  place  que 
réminénce  osseuse  qui  la  portait. 

La  partie  triturante  des  mâchoires  des  diodons  et 
des  téirodons  doit  aussi  être  regardée  comme  une  dent 
composée  :  vue  à  Téxtérieur ,  elle  ne  présente  que  des 
sHlons  transverses  ;  mais  sciée  ou  brisée,  on  voit  qu'elle 
est  formée  de  lames,  dont  les  tranchants  sont  soudés  par 
l'émaiti  la  superficie  ;  mais  qui  restent  long-temps  dis- 
tinctes à  la  partie  profonde. 

B.  Déi^eloppement  des  dents. 

L  Accroissement  de  la  dent  considérée  isotémènt.. 

Les  dents  se  forment  dans  les  capsules. membraneu- 
ses contenues  dans  les  alvéoles.  Les  alvéoles  sont  d'a- 
bord des  cavités  arrondies,  tapissées  d'un  périoste  qui 
n'est  que  la  coati nuatioii  de  celui  qui  revêt  leï  mâ^ 


) 
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cboirespar  dehors.  Dans  les  premiers  mois  du  feetus  ^ 
les  cloisons  qui  doivept  séparer  les  alvéoles  ne  sont  pas 
encore  ossinées ,  et  elles  représentent  dans  le  squelette 
un  sillon  continu;  petit  à  petit  ces  cloisons  se  forment;, 
et  ne  laissent  qu'une  cavité  pour  chaque  dent.  Les  al- 
véoles qui  doivent  contenir  les  dents  les  plus  voisines 
du  fond  de  la  bouche  n'étaient  pas  visibles  d'abord:  ils 
ne  se  creusent  dans  les  os  que  long-temps  après.  Il  en 
est  de  même  de  ceux  qui  doivent  contenir  les  dents  de 
remplacement. 

La  capsule  de  chaque  denr  est  attachée  par  sa  base 
au  fond  de  l'alvéole^  au  moyen  des  nerfs  et  des  vais* 
seaux  qui  s'y  rendent  du  canal  dentaire  ^  et  par  son  som- 
met à  la  gencive  qui  revêt  la  mâchoire  au  moyen  d'une 
cellulosité  serrée.  Du  reste^  elle  est  absolument  fermée 
de  toutes  parts. 

Chaque  dent  a  sa  capsule  propre  et  distincte. 

Cette  capsule  se  divise  en  deux  membranes,  dont 
f  extérieure  est  plus  forte  et  plus  sèche ,  et  l'intérieure 
plus  molle.  Celle-ci  prend  absolument  les  mêmes  cour^ 
*  bures  que  la  dent,  et  lorsque  la  dent  doit  être  compo- 
sée ,  cette  membrane  intérieure  pénètre  dans  tous  ses 
replis  y  et  garnit  tous  ses  sillons. 

Tout  l'intérieur  de  cette  capsule  est  ^rempli  d'une 
pulpe  gélatineuse  qui  forme  le  rudiment  de  la  dent 
future.  Elle  ne  tient  à  la  capsule  que  par  sa  base  y  au 
moyen  des  mêmes  vaisseaux  et  nerfs  dont  je  viens  de 
parler.  Le  reste  de  sa  surfece,  quoique  contigu  à  la 
capsule ,  n'y  est  point  attaché;  et  il  y  a  entre  la  lame 
interne  de  la  cajpsute  et  la  sur&ce  externe  du  noyau 
pidpeux,  une  solution  de  continuité  souvent  très  com- 
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tifiquée  lorsque  la  dent  doit  être  formée  de  i)eaucoup 
de  parties  saillantes  et  rentrantes. 

L'osisiiication  commence  au  sommet  de  cegerme 
pulpeux.  Ainsi,  c'est  le  sommet  de  la .courpni^e  qui 
se  forme  le  premier  ;  et  c'est  à  cet  endroit  ,qjac  Iqs 
vaisseaux  sont  plus  abondants.  Lorsique  cette  cour^onae 
ne  doit  avoir  qu'une  éminence^  il  n'y  a  .^u'^Q  seul 
point  d'ossificatijon  3  il  y  a,  en  général ,  autant  4e  ces 
points  que  d'éminences  :  on  en  voit  itrois  ou  quiitre 
au^  molaires  de  l'homme  y  etc. 

L'ivoire  se  dépose  par  couches,  pat  unèsOrte  de  itYiaiis- 
^udation  :  la  partie  ossifiée  adhère  tx<ës  peu  a  If  pujjpe 
ou  aa  bulbe  situé  derrière  et  qui  l'a  produite  y  et  lies 
vaisseaux  ne  paraissent  point  y  pénétrer  (i>;  et  Ibr^ 
qu'on  fait  prendre  par  intervalle  de  la  ç^raweiiin 
animal  qui  pousse  des  dents ,  on  voit,  dahs  l^ur  Eâtté- 
TÎeur,  des  conches  roizges  inter]|>osées  aux  autneé  y  et 
qui  ont  été  Remuées  dans  les  Inameuts  Dut  l'tniinâl 
se  nourrii^it  de  garance.  Ces  couches  ne  i'efiaoént 
poÎDt lorsque œ  régime  cesse*  Oaaque  couche  estun. 
peu  plus  étendue  que  la  précédente;  les  difféi^os 
points  de  cristallisation  se  réunissent  par  degréiri  )a 
Gouronbe  se  forme  «  les  lames  osseuses,  desoed^ent 
jusqu'au  collet;  enfin,  k  raoine  |mrail;  la  dernière ^  et 
sfeste  aussi  toujours  de  beaucoup  la  plus  micice.  Cette 
formatioq  de  la  racine  ne  eemmcnoé  daas  Vh^mme 


(x)  Je  me  $ais  asraré  récemment ,  sar  des  germes  de  dents  à^ éléphant , 
qn^îls  n'y  pénétrent  pas  du  tout,  et  qae  la  substance  ossease  de  la  dent  se 
forme  comme  les  coquilles.  Cependant  on  a  trouvé  des  balles  dans  les  dé- 
fenses d'éléphant  ^  enveloppées  d'iroire  de  toute  part.  Elles  avaient  peut- 
être  pénétré  jusqu'au  soyau  pulpeux.  (  Note  de  M*  Cuvier.  i'*  édition.) 
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et  dani  les  animaux  à  dents  simples^  snr-tout  les  car" 
nassiers ,  qu'à  riristânt  où  la  dent  est  près  de  sortir  de 
l^alvéôïè  ;  on  peut  mêm'e  dire  qu'elle  est  une  des  causes 
^e  cette  éruption ,  la  cïènt  qui  s'aloïige  devant  natu- 
retfènîen^i  se  porter  du  éôté  ôà  fl  y  â  te  moins  de  ré- 
sistance. 

Mais  dans  les  ânl'mâ'u'x  li'érbïVbrèi  à  dehts  cb/npô- 
s*éeW,  ai)Hi  îà  cÔ*ùrt)'ùn'e  d/nt  kW^v.U  8à  îl  Mt  c^'elle 
sdîi  par  6ohiét{Ueiiï  beaucoup  plUi  Wbguè ,  là  i-âciiie 
ne  commence  à  se  former  que  long-tfefcîjy^  ifpi'Ss  r6ruj[]^ 
tîôn  cfë  îà  couronne,  et  io%ù*iifiè  R6tfnè  JiArtîe  de  sa 
lïMé'iir  i  'ir\i  âê  ii^ie.  Awsi  têkmïARUik  à^ôrit-ils  jV 
VnàMé  iXem  éhéi^*f^es  et  fcotàpofe^^s  dé  tohttè  US!u^i  par- 
flêk/cÂ*lorslineîà  cbUro^tfè  ii'est{la^èùtaHiée,i!tf'y 
1  ptfi 'em%  de  tâ'Më'}  et  ib'i'sqttS  la  laéiôfr  y  éèï,  la 

ffè'ti^  m  déjâ^rémè'  eV  snk  ïf bis  quarts  aiéë. 


toujours  du  sommet  vers  les  racines  ;  ainsi  les  porfiôhs 
flfe  phi^â  des  déHfcl  ffélé^llknï  WWéilt  diitSùfcbs , 
mme  tiahëîë  èqdéMtë  d^ïidmdîiJ*  ag]^  âgés  y  ïor^qde 
i^  méififiV^hhéè  ti^li  leé  Téiî^mëni  ^eriièniMë  dtfnS  l'êdàt 
mH&M  9té  ûiïxisiïhs.  Ce  iïiès<  qù'âd  ttiènïènt  de  1*0- 
l-u^îbii  (Jti'ëliefe  se  sdùdént  d'Une  liîialriîfeÉ'e  durable  >  et 
cela  erièorè  pliis  pâH*  îar  forûialtîttt  du  cémèDt  ou  dé  la 
troisîèifiê  substatice  qtii  les  cbllè  enéèWble  ^  que  par 
l'ossification  de  leur  partie  radicale  qui  ne  se  forme, 
comme  nous  l'avons  dit,  que  lorsque  leur  sommet  est 
dé^à  usé. 

La  lirodffctioii  dos  Racines  eti  due  à  oe  que  le  noyau 
pulpeux  n'adhère  pas  au  fond  dé  là  capsulé,  par  la 
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totalité  de  sa  base ,  mais  sealement  par  certains  en- 
droits ,  qui  peuvent  être  dès  lors  considérés  comme  des 
pédicules  trës  courts.  Les  I^mes  osseuses  arrivées  au 
bas  du  noyau,  se  g^lis$ent  entre  ces  pédicules ,  et  les 
-entourent  eux-mêmes  d'une  enceinte  tubuleuse  qui , 
s'alon géant  toujours,  force  aussi  les  pédicules  pulpeux 
à  ç'alonger^  et  produit  ainsi  les  racines. 

L'émail  ne  couvre  point  celles-ci ,  parce  que  la  lame 
de  la  capsule  qui  peut  seule  le  produire ,  ne  s'étend 
pas  jusques-là  (i). 

L'émail  en  effet  est  déposé  sur  la  substance  osseuse  , 
parla  Idme  de  la  capsule^  par  une  transsudation  in- 
verse de  celle  qui  fait  sortir  Ja  substance  osseuse  du 
nojau  pulpeux  [  c'est-à-dire  qu'elle  se  £aiit  par  la  fisice 
interne  dé  cette  lame^  au  contraire  de  Tivoire  q|ui  sort 
de  la  hce  externe  du  bulbe  ].  Au  moyen  de  cette  ferme 
de  petites  fibres^  ou  plutôt  de. petits  cristaux  que  nous 
avons  mentionnés  plus  haut^  l'émail  se  compose ,  dans 
les  premiers  temps ,  d'une  sorte  de  velours  à  brins 
fins. 

Dans  les  animaux  dont  les  dents  doivent  avoir  une 
troisième  substituée  ou  un  cément,  quand  la  mem- 
brane interne  dé  la  capsule  a  déposé  Fémail^  elle 
change  de  tissu  ;  ciUe  devient  épaisse ,  spongieuse , 
opaque  et  rougeâtre  j  pour  donner  ce  cément.  Celui-ci 
n'est  .point,  en  naissant ^  disposé  par  filets,  mais 
comme  par  gouttes  qu'on  aurait  jetées  au  hasard. 


(i)  Nous  avons  déjà  dit  qae  M.  /*.  Cut^ier  dUtingaait  ane  membrane 
baillante  pariicnliére  de  la  lame  îoteroe  de  la  oapiale  qui  produit  seale 
le  cément  qm  rivoire  extérienr. 
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Ce  fait  (le  la  naissance  du  cément  et  de  sa  forme  pri- 
mitive, a  été  découvert  récemment  par  moi  sur  les 
germes  des  dents  des  éléphants. 

[  Des  observations  ultérieures,  feites  par  M,  F. 
Guvier,  et  publiées  dans  le  discours  préliminaire  de 
son  ouvrage  sur  les  dents  des  manimî/eres  yjpag.  22  et 
suiv. ,  ont  iait  voir  à  ce  savant,  que  le  cément  était 
seul  sécrété  par  la  lame  interne  de  la  capsule,  et  qu'il 
existait,  pour  la  formation  de  l'émail,  une  membrane 
particuUëre^qu'il  appelle  émaillante,  qui  commence  au 
collet  de  la  dent,  se  replie  sur  le  bulbe  et  se  distingue 
par  sa  blancheur ,  sa  diaphanéité  et  l'uni  de  ses  sur- 
faces. Elle  dépose  Fémail  de  sa  face  interne,  pendant 
que  le  bulbe  forme  les  couches  d'ivoire  de  sa  face  ex<- 
terne.  Elle  se  détruit  et  disparaît  quand  la  couronne 
est  formée.  G*est  du  moins  ce  que  M.  F.  Cuvier  a  vu 
dans  les  animaux  ruminants.  ] 

II.  jécUon  réciproque  des  dents  les  unes  sur  les 
autres. 

Les  accroissements  que  l'accumulation  continuelle 
des  nouvelles  couches  de  substance  osseuse ,  et  la  dé^ 
position  successive  de  l'émail  tendraient  à  donner  au 
germe  de  la  dent,  sont  contrebalancés  par  ceux  des 
germes  voisins  et  par  le  développement  imprimé  à  l'os 
qui  les  contient  tous;  ces  diverses  parties  exercent,  les 
unes  sur  les  autres,  une  action  qui  modifie  leurs  for- 
mes réciproques. 

Voyons  ces  divers  changements. 


L 
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i»  Par  la  fna^tiôàtthn. 

Là  dent  éprouve  d'abord  lès  chaingëlhëiits  dé  foi^me 

g*'uî  ëbrit  les  suites  immédiates  des  pro'grèSi  de  son  Msl- 
càiion  ;  ainsi ,  lorsqu'elle  n'èàt  pliis  dahs  l^lVébte^ 
6h  doit  toujours  soigneuéeiiieiît  rè6iàr(j[uèr .  Fâgè  tfe 
l'individu  dont  On  Veut  détêrttrîher  la  vl-aîe  Ibtïhê  clés 
dents.  Toutes  les  foiô  qif  il  li*y  sL  point  Bô  «aeîVièk;  8n 
peut  dite  qu'une  deht  n'a  pas  pris  soh  éùtiéi»  éteèi«î9- 
seiûent;  excepté  dans  certains  poissotis,  dû  là  i^àcîBe 


"  i ,  m 


existante  est  au  contraire  iine  prélivo  dtô  JîetfôéSë, 
i)uisque,  après  un  dèrttàin  tëtiips,  là  fSdHé*èbsdS?dfe  à 
la  mâchoire  ;  tandis  qué  U  cbufbililë  k^^  êépHi^, 
comirie  un  bois  de  cerf  dû  front  ^tiîrk'ptït^ê  j  [et  ^Stis 
lès  dents  de  laît  des  maiïimïfêrèô  qW  dfift  pevésiVfiiT  f  â- 
cine,  au  moment  où  elles  dyivëfat  tdriffléfy  W&'îMt  pus 
que  leur  couronne.  ] 

La  délit ,  iine  fois  fotHiée ,  coiise^Ve  à  ^h\t  près  sa 
figure  y  dans  les  animaux  carnassiers  ^  on  peut  iîk^Hie 
dice  que  dans  les  purs  carnassiers  y  les  dents  ne  s'usent 
;^resque  pas ,  et  conservent ,  ttfnt  que  l'âiiiffaél  se  "j^rte 
l>îèri ,  leurs  pointes  et  leur  tràncliant. 

Dans  Vhomme  et  lès  àîngesj  lès  ériiinencës  di- 
vierfnént  moins  |)ôîiïtùes  avec  le  tèm](ys  h.  i^'éfl&c^t 
inémè  ènfcièreficiënt ,  et  le  traricBant  éfé*  îiicîSlS^ëS  èe 
tiiàngë  à  là  lôiigile  en  iihe  surfifce  |)Iàtfe,  f)*  jjtflte 
4'ùn  régime  végétal  Nbiié  Métrons  dâttè  là  d^briptibn 
particulière  des  dents  des  différentes  f^itfHlës ,  Jhl^tt'à 
quel  point  l'usure  liiddiflë  M  Mmk  ]f>f ^iiiièf é  ^  dents 
de  l'homme  suivant  le  régime  des  races  ou  des  na- 
tions. 
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Dans  les  herhwores ,  là  ^ràie  ibrme  de  là  eéuronhe 
ne  se  conservfe  qu'autant  tj;u'elle  reste  ëoù^erte  pair 
les  gencives^  a  peine  en  est-elle  sortie ,  qu  elfe  com- 
mence  a  s  user  et  a  devenir  plate;  mais^  coirime 
lès  parties  saillantes  sont  entaîneés  ^  dn  vbri  ^îïr  cette 
surface  Jilate  iitfttrentes  lignes  qui  sont  lès  coupés  àe 
l'émail^  de  rîviôîre  et  du  cemërit ,  et  qui  rëpfèsëntelit 
des  figures  di^rentes,  selon  lès  espèces,  àîftâi  que  nous 
le  verrons  dans  la  suite. 

Plus  la  dent  s'use ,  et  plus  oh  approche  de  là  bàée 
de  ses  diverses  Sminences  ou  de  ses  divers  lobes ,  plus 
les  espaces  eilfermës  danfs  dés  lignés  d^ëihaîl  fe'Slàr- 
gissent  et  se  confondent  j  et  on  arrive  enfin ,  si  f  àtiimal 
vit  assez  Icrhg-tëmps  pour  cela ,  a  un  point  où  la  coii- 


en- 


ronne  ne  présente  plus  qu'un  seul  espace  ossèuîx 
tourè  d'email ,  comîné  si  la  dent  avait  ^té  simple  ^ 
parce  qu^alors  ses  différentes  ëminehces  sont  toutes 
détruites  jusqu'à  leur  base. 

Codime  I  email  est  plus  dur  que  ï^'ivdire  et  qiié  le 
cément,  les  lignes  que  forment  Ses  coupes  s'usent 
moins  vite ,  et  restent  saillantes  sur  Iç  reste  de  là  sur- 
face, .ce  qui  rend  lés  couronnes  des  dents  inégalés, 
raboteuses ,  et  par  conséquent  plus  propres  à  broyer 
lès  aliments  ;  comme  les  meules  de  moulin  sont  meil- 
leures y  lorsqu'il  y  a  des  cailloux  mêlés  dans  leur  pâte , 
et  ^n^tiït  moîris  vite  que  le  reste:  ces  dwits  sont,  pour 
ainsi  dire,  des  meules  qui  se  repiquent  confînuelle- 
ikièot  elles-mêmes  • 


( 


2*  Par  la  succession  des  dents  nous^elles. 
Pendant  que  la  couronne  s'use,  \k  taCîrie  qitî  se 


/ 


aao  xyii<^  leçok.  des  dents. 

développe  la  pousse  toujours  en  dehors^  et  chaque 
dent  a  d'aqtant  pl^s  long  de  racine  qu^elle  a  moins 
de  couronne  ;  lorsque  la  racine  est  entièrement  déve- 
loppée ,  la  dent  cesse  d'agir  par  sa  propre  force  sur 
Tos  maxillaire  j  et  celui-ci^  se  développant  à  son  tour^ 
pousse  toujours  la  dent  en  dehors  pour  suppléer  à  la 
partie  qui  s'use.  Il  finit  par  ne  rester  que  les  bouts 
des  racines^  qui  eux-mêmes  ne  tardent  pas  à  être 
chassés  ;  alors  l'alvéole  se  ferme  entièrement  ^  à  moins 
qu'une  dent  nouvelle  ne  vienne  remplir  la  place  de 
l'autre ,  soit  verticalement  en  la  soulevant  par  la  ra- 
cine^ soit  en  la  poussant  parle  côté  (i). 

[  La  succession  des  dents  peut  se  faire  dans  un  sens 
vertical,  d'avant  en  arrière,  d'arrière  en  avant  ,  ou 
sur  les  cotés. 

Dans  le  premier  cas  il  n'y  a ,  du  moins  dans  les 
mammifères,  qu'une  seule  succession,  c'est-à-dire  que 
les  premières  dents  qu'on  appelle  dents  de  lait  tom- 
bent à  des  époques  déterminées  pour  chaque  espèce,  et 
sont  remplacées  par  d'autres  dents  auxquelles  aucune 
autre  ne  succède.  Mais ,  outre  ces  dents  de  remplace- 
ment, qui  égalent  en  nombre  les  dents  de  lait ,  mais 
qui  n'ont  pas  toujours  la  même  forme ,  il  se  développe, 


(i)  Ce  sont  bien  là  les  changemenu  qa'ëproave  ane  dent  m&dieUère 
â^heriipore  ,  de  cheval  par  ex.,  par  la  dëtritlon  de  la  couronne  prodnUe 
par  le  frottement  de  la  mastication.  Ce  sont  encore  là  les  changements 
déterminés  par  le  déréloppement  des  racines  et  par  Faction  des  micfaoires 
sn^  les  dents ,  dont  il  sera  question  dans  l'article  suivant.  IMais  les  ehan- 
gements  qoi  surviennent  dans  les  dents  et  dans  les  màcboirea  par  la  soc 
cession  d'autres  dents,  sontdififërents  de  ceux  qui  viennent  d'être  énoncés. 
Tout  au  plus  pourrait-on  y  rapporter,  en  partie,  la  succession  des  dents 
pècheilècef  de  VéUfhant. 
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successivement  et  à  mesure  de  Paecroissemciit  et  dU 
développement  dés  mâchoires^  en  arrière  des  pre- 
mières, quelques  dents  qui  subsistent  avec  elles  et  ne 
sont  jamais  remplacées.  ] 

Les  dents  qui  viennent  parle  côté  et  non  aunlessous, 
ne  sont  pas^  à  proprement  parler  ,  des  dents  de  rem-* 
placement  ;  ce  sont  des  dents  qui  se  développent  plus 
tard.  Mais  comme  la  mâchoire  ne  peut  contenir  à  la 
fois  celles  qui  y  tiennent  successivement ,  les  plus  an-* 
ciennes  tombent,  et  lieurs  alvéolés  sont  ef&cés  à  me- 
sure que  les  nouvelles  s'étendent. 

Cette  éruption  des  dents  nouvelles  qui  chassent  ainsi 
les  autres  par  le  côté ,  peut  se  faire  en  arrière»  ou  en 
avant ,  ou  latéralement. 

Il  n'y  a  que  la  première  manière  qui  ait  lieu  parmi 
les  mammifères  7  et  cela  dans  un  p^t  nombre  sèule^ 
ment;  savoir  :  Y  éléphant  et  le  phacochoère» 

\I éléphant  tt  le  phacochoère  ont  lés  parties  saillan- 
tes de  leurs  dents  posées  obliquement  à  l'horizon ,  de 
manière  que  si  elles  sortaient  ensemble  de  la  gencive, 
îa  partie  antérieure  serait  bien  plus  élevée  que  la  pos^ 
térieure ,  et  cependant  ces  partie  s'nseût  nécessaire- 
ment par  une  ligne  horizontale  :  il  en  résulte  que  les 
parties  antérieures  d^  dents  sont  détrnitjes  jusqu'à  la 
racine,  et  disparaissent  plutôt  que  les  postérieures. 

Ainsi,  la  dent  s'étrédt  d'avant  ea  arrière  dans  la 
même  proportion  qu'elle  se  raccourcit  dans  le  siens 
vertical.  La  dent  de  derrière  qui  se  développe  à  mesura, 
trouve  donc  toujours  autant  de  place  qu'il  lui  en  &at; 
lorsque  les  dernières  portions  de  la  dent  antérieure 
sont  usées  jusqu'à  la  radnje,  cette  dent  a  aussi  perdu 
toute  sa  largeur  ;  elle  est  presque  réduite  à  rien  en 


t0At:^IK^  f||«  tivaph/s^i  ef  ççlle  qui  la  spit  achève  cie 
rfijwplijT  w  pî^Pfi.  Cfi  n'e&J;  ^Qi»^  poipt,  çpijîme  op  F^ 

par  une  destruction  puremenf  ni^ç^oiq^* 

Cett^  4«tf  ffi«  ^ient  app'fs  crç  lipRjçjir^  pjijs  gracie 
<ÏA«?  cfiî  Wtçyy^llç,  ^tfpe  les  fis^^J^  mâchoire  se^opç, 

de  chaque  côté  de  ses  d^m^^^^^ix^^  pî(V  çpp^éq^ent 

^iftgtrW^H  ftfiftter^ÇWF  (î)î,  pt  cepepdi^flf;^  ai*  mpyçn 
d^.  cç^t?  cl^pJ^p.^ijiççfifpiYP  ^leç  aatW^eHfCft^  il  n'^^  ^ 
jamais  plus  de  deux  à  la  fois  ^^  y^ysj^)^ .  )içj;4  ^  ^9- 

cune  de  ces  d^«%e^  1çq;I]^i>^ip  dç  plitô  df^  ^^jçjes  ,q«B 
celfe:ft»i.  If».  if«wé4i^teme«t  préfiç^^e^  et  a  hesqin 
d'un^îijÇSHtf ,  plftsj  iQBg^  i^m  s©  dé^dppp^r- 

H^nûes:  %utsta.  feérwwr^Â  Ài$«^    pu  ijj  ja  i^t> 

si^nps ,  d$9)j^  Ai^i«fi$  à;  la  flmi,  W  prem^ëf^^  p^ 
tûwbie^>qi9e  fmrâ  ^';qU^s  ^'umoi  t»\\H^fyiti  e(  }a 
]^s$îop  ^.  de«»|si.piMinMiii^:|i'yi^  |ia^.4'e{^  a^m 
^m$it»^  3  Gi^fi^ddDti^  ^  »L  armm  rarwimt  ^pm,  1^  d^î 
nière%  $Qff|8^9tu4^9J'aly|fiQb  aidant.  q»e  li^^pf^QM^W 
sst^xtfi:Xowi»kti^  i^  nuufhcé&^çi^p  oàk»  qui.  dm^içDt 

IjWK  si*çcééfi&  C'««t.m  qu  on  Pbs»|p»vç^4*W  XkipmP^ 
tofi/i^.,  \^  fhiffi^léfmj,  et  cp  q«i  a¥iii(  ii^P  d%fi£  }^  masr^ 


(ï)  ^''^'^'^^'^  ^ènthîon  dé  Fél<$pfaant ,  (  7>YiiiK.'7»&i7.  poar  1799; 
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todoaiç.  ûo  dcNit  .avoir  ^anl  à  cède  iQmii?^.>  )90ir 
qiï.'il  i»^dgil  da  (détejrmio^r  la  yécitabla  Q^mbisa  dei. 
délits ii^ua  auii^iRL 

,  Ju^  d^la^W^pt  des  dentç  a^fefeiew:^  piir  d>M|rç^ 
qui  se  développent  en  arrière  ou  sur  }ç$  côtés^,  i^  i^r 
cor^  Ijeft.cJaft^  lie»  4ept$  venimei^fi*  4ç?  ?Pî^B§ût8î, 

Ces  dents^^;se»4fifl(t  WÇiC^^YHWpn^^Ji'p?  qi^xjiHfljRç, 
si«ife«Bfi(j;.  .q»iÇf£B*QWlp.  ïlaîy.^iï^^<¥î^»?*r^î«iSPt 
q^'ttfte  ^^  ffi^sç  ep  évi^çftse  dç.c^^j»^  cqté,.  n»^  lef> 
a¥fi**?  B^a^TÛÇ.  lAOf;^^  av4^Aes4^jis  IpvF^^^lîielopiie- 
inent^  sont  cachées  en  assez  g^rand  nomj^ç  4%^^  ^f^ 

i^egfïapfpj^  (Jaiîs  lesquelles  ch^pi^ïwa  4p  cps.dei}j%«j 
foîSHft»^ûîyi;,çproppséeç  4^  Ulfi^  i^^mbraji^ilies  j.et 
comme  l'ossification  «p,  va  pp&.ju^i^'^  1«  1m|ï(b»  les. 
^e»tfi>y  «8i»t  çiflî^wi^p  ^^Q^e»4*l«s;,  et  p^nvjpijf  ]se 
coj^çhW  ^^ft'^?  ^Wt^  ^'^l't^  <î®  iww.  I^r,sque  la  dont  y^ 
sil?k,^^tlPwbft§^  celle . qui  ert  h  pi w  voisine,  ache- 
vant 4p»%'P*»fier ,  se  soude  paj:  $a  |>as^  avec  Toft,  à  Vaa- 
dyoit  îçq^iênï^,  où  fw^it  1^  précédefite;  elle  prend  par  h 
UPjB  ?ijqîi.^ion  jSxe ,  plus  verticale ,  et  sort  nécesa^ireh? 
m^çpt  4^  lA.bQjiîj^ç  ;,  où  il  aurait  fallu  qu'elle  restât  cour 
ohée^raJ^Jèî.Qinftmt  àl'os. 

Xfi^  c^pptijiles  de  ces  dant^  laur  servent  dfi  pédi4uleQ| 
tant  qiW  IftïiriooGtion  à  l'os  n'»cst  pas  faite ,  «k.q'ast  a» 
tr^yei^  d^l'â»ftàçe  de  tige  qu'eUea  Jorment ,  que  passent 
lçpi.narfc»/3tL]*&  vaisseaux. 

Tom^Xe^.  4«llt6  da$  requins^  d^  milamîre&etd^ 
autres  sqj^^s  à  dents  tranchantes ,  se  remplacent  q 
p^U  prÀ$,  qoflljnA  Civiles  di^  serpents  ^enîmeuju.  Il  y  a 
sqr  le  l^i)^^  dja  la  àiâchoireun  premier  rang  de  dents 
dans  une  situation  verticale  ^  et  par  derrière^  pluaieurs 


[ 


antres  rangs  couchés  et  la  pointe  vers  la  bonche ,  mais 
npn  renfermés  dans  la  gencive*  l4&rsq^'nne  dent  dd 
premier  rang  vient  à  tomber  ^  ^elle  .qui  est  derrière 
n'étant  plus  gênée  dans  son  développement ,  se  relève 
et  prend  sn  place. 

Ainsi ,  ces  deux  sortes  de  dents  ne  se  ferment  point 
comme  les  autres  y  dans  des  alvéoles  osseux. 

C'^st  encore  par  derrière  que  se  succèdent  les  lames 
qui  servent  de  dents  aux  dkdons  et  aux  tétrodons. 
.'-  Leur  structure  est  si  singulière  qu'elle  mérite  d'être 
décrite  au  long. 

Une  mâchoire  de  diodon  présente  deux  éminences 
servant  à  la  mastication  ^  savoir^  son  bord^  qui  est 
parabolique ,  et  un  disque  arrondi  ^  à  la  place  où  serait 
à  peu  près  la  langue  de  Thomme. 

Un  large  canal  règne  dans  Tintérieur  de  l'os ,  et  sé^ 
pare  la  masse  du  disque  de  celle  du  bord  ;  il  transmet 
à  l'une  et  à  l'autre  les  nerfe  et  les  vaisseaux.  La  surface 
triturante  du  disque  présente  des  stries  transverses^  et 
parallèles;  en  le  coupant  verticalement^  on  voit  que 
chaque  strie  est  l'extrémité  d'une  lame,  qui  va ,  en 
montant  un  peu  en  arrière^  du  canal  au  disque*  CSes 
lames  sont  toutes  couchées  les  unes  sur  les  autres^  et 
par  leur  position  les  supérieures  sont  les  plus  courtes 
et  les  plus  usées  ;  ce  sont  aussi  évidemment  les  plus 
vieilles  ;  elles  sont  dures  et  soudées  ensemble.  A  me-* 
sure  qu'on  descend ,  on  les  trouve  plus  molles  et  plus 
séparées  ;  enfin ,  les  dernières  de  toutes  n'aboutissent 
point  encore  à  la  surfoce  triturante  du  disque;  leur 
bord  est  encore  recouvert  par  l'os  de  la  mâchoire  ;  elles 
sont  bien  libres ,  et  on  peut  voir  leur  vraie  structure. 

Cbacmie  de  ces  lameii  e$t  partagée  en  deux  dans  son 
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ixiiiieo  par  une  scissure.  Leur  sui^ce  ioférieure  et  pos- 
téfiepre  est  assez  lisse ,  mais  Fopposée  présente  au  mi- 
croscope un  réseau  extrèmçment  fin,  de  petits  canaux 
qui  sont  les  empreintes  des  vaisseaux  qui  y  ^ont 
rangés ,.  et  qui  venaient  du  gros  cai^al  où  les  lanies  sont 
appuyées  par  leur  base  :  en  efïet  ^  la  paroi  du  canal  est 
précédée  d'une  infinité  de  petits^  trous  qui  donnent 
dans  les  intervalles  des  lames. 

Il  est  clair  ^  p^r  cette  description^  que  les  lames  se 
développent  successiyatnent^  et  qu'à  mesure  que  les 
antérieures  s'useut  jusqu'à  leur  base^  les  postée 
rieutes  paraissent  en  arri^e^  de  sorte  que  le  disque 
triturant  est  toujours  sujffisamment  garni  de  lignes 
saillantes. 

Lie  bord  est  aussi  garni  de  lames  ^  mais  qui  se  déve^ 
loppent  dans  un  ordre  inverse  y  c'est-à-dire  que  ce  sont 
des  lames  antérieures  qui  sont  les  inférieures  et  les 
plus  nouvelles.  De  plus  ^  les  lames  sont  parallèles  à  la 
surface  du  bord  masticant^  et  ne  le  coupent  point 
obliquement;  ainsi ,  la  première  lame  qui  se  présente 
s'use. par  son  plat ^  et^  par  conséquent^  s'use  tout  en- 
tière .ayant  que  celle  qui  est  dessous  lui  succède. 

Cette  description  va  également  pour  la  mâchoire  su- 
périeure t  seulement  en  changeant  les  noms  des  lames  ^ 
et  en  mettant  supérieure  au  lieu  d'inférieure^  et  réci- 
proquen^ent.  , 

Les  tétrodons  ne  diffèrent  des  diodons  que  parce 
qu'ils  Q'ont  point  de  disque  triturant  ^  mais  seulement 
des  bords  ^  et  que  leurs  mâchoires  sont  partagées  cha- 
cune en  deux  pièces  par  une  suture  dentée.  La  struc- 
ture et  le  développement  des  lames  sont  les  mètnes  que 
daus  le  bord  deif. mâchoires  de.s  diodojus. 
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La  manière  dont  se  succMent  les  dents  des  scarss  a 
de  l'analogie  avec  edSe  que  nous  venons  de  remarqner 
dans  les  létrodoas  ^  et  est  peut-être  encore  plus  cu- 
rieuse. 

Les  màdioires  nues  àt^  scarès  ressemblent  y  coame 
cdUes  des  tétrddons  ^  à  un  bec  de  perroquet.  Ghaqfi^ 
mandibule  est  divisée  eu  deux  pièces  par  une  sututie 
médiane ,  et  le  bord  qui  sert  à  la  mastication  est  garcri 
de  petites  Aeû\»  incisives  très  courtes  et  très  serrées  les^ 
unes  contre  les  autres.  Mn  y  regardant  de  près,  on 
voit  qu'en  avant  de  celles  du  bord  il  y  en  a' d'autres 
qui  les  ont  précédées ,  et  qui  sont  usées  à  letifi  fiiciS  an^ 
térieuré  ^  mais  dont  la  fece  postérieure  paraté  «iicore 
dans  les  intervalles  de  celles  qui  leur  ont  ^ùèeédé. 
Toute  la  ftice  convexe  des  mâchoires  présente  dés  tu- 
bercules disposés  en  quinconce  àerré,  qui  sont  les 
restes  des  anciennes  dents  suJbcesstvebient  usées.'  Mais 
ce  qui  fîraf^  le  plus ,  c'est  quand  on-  fend  lôS  os  des 
mâchoires;  on  trouve  dans  FlnterValfe  dès  deux  lames 
qui  les  forment ,  une  multitude  innombrable  def  gor^ies 
de  d^ts ,  tout  prêts  à  succéder  à  celles  qtri  occupent 
actuellement  le  bord  de  la  mâchoire,  et  à  en  percer 
pour  cet  effet  la  lame  interne  tout  près  de  ce  bord.  Cet 
exemple  de  la  succession  des  dents  d* arrière  en  avant ,  • 
servira  en  même  tetaps  à  démontrer  que  cette  succes- 
sion en  général  a  lieu  dans  les  poissons ,  prd!iablé$!ient 
dttrant  toute  la  vie:  car  on  ttouve,  à  tout  âge,  des  germes 
de  dents  i  l'extérieur  ou  à  fîntérieur  de  leurs  Os 
maxillaires  ou  mandibukires,  quand  ces  os  ôttt  des 
dents  développées. 

Je  n'ai  encore  reconnu  la  succession  par-'devant , 
que  dans  un  païais  d'un  poisson  dont  l'espèce ,  à  ce 
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qtie  je  croîs  ^  est  inconnae  des  naturalistes  ;  ce  palais 
est  conservé  dans  quelques  cabinets  comme  euriosité  : 
il  ^st  presque  rectangulaire  ^  et  tout  pavé  de  dents 
verticales ,  dont  la  forme  est  presque  celle  de  nos  inci- 
sives, (i) 

Les  postérieures  s'ùsant ,  présentent ,  au  lieu  d^un 
tranchant ,  un  ovale  bordé  d'<^ai)  ^  qui  devient  de 
plus  en  plus  large  ^  ift  finit  pur  disparàfitre.  Pendant 
ce  temps ,  il  en  naît  toujours  de  nouvelles  qui  percent 
Fos  en  avant;  l'intei^valle  des  parois  de  l'os  est  aussi 
tout  rempli  des  gommes  qui  doivent  percer  successive^ 
ment  son  boftl  antérieur* 

Le  remfAacemeâC;  le  plus  ordinaire  y  le  seul  même 
qu'on  puisse  appeler  un  remplacement  proprement 
dit  f  c'est  celu^  qui  a  lieu  dans  le  sens  vertical  y  et  où 
la  dent  nouvelle  prend  immédiatement  la  place  de 
ceHe  qui  tombe  t  c'est  celui  qu'oQ  observe  dans  la  plu- 
part de»  quadmpèdes  et  ées  poissons. 

Dans  les  mammifères  (a) ,  ]a  dent  notivelle  se  fonAe 
dans  l'épaisseur  del'os  de  la  mâchoire ,  entre  ou  de- 
vant les  racines  de  TancfieDM.  Une  petite  bulle ^  qui 
naît  au  milieu  des  cellules  osseuses^  est  le  premier  ve»« 
tige  de  la  capsule;  eUe  va  se  dilatant  ;  au  bout  de  peu 


1  s 

(i)  €^e4t  la  plaque  piyiryagÎMaBe  iafétienre  d'un  score,  (  Hist,  nat.  des 

jMHstm^f»  t.  I,  j^.  494  «^  4»^'  ) 

(«)  VQirpcKW  la  s««MeMipQ  do»  dents  àxtu  lu  mammifères  «  etc«,  Fom- 
Tvage  de  M*  k  da«A,  S^oi^h^  »  inlitalë  :  ^natamU  comparée  du  système  ^ 
d»mÊ0ke.  PfiHii,  1897,  XiR%  \Mi\w  plao^ef  4fi  ce)b  ouyrag:e  ont  été  faites 
d'aprèi  U«  pr^arathsns  exdçQtëes.par  Fauteur ,  e»  sQîte  de  rinvitaiion 
<|b'|1  cb  «7i»t  r«^  d«  H.  CuTter,  Ces  préparations  font  partie  des  col- 
lectiont  du  Mniffom  d^aau^vie  du  Jardin  do  Box. 

i5. 
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de  temps,  la  dent  s'y  forme  comme  à  rordmaire, 
et  son  développement  se  feisant  en  toat  sens ,  elle 
pousse  au  dehors  la  dent  qu'elle  doit  remplacer ,  nprès 
avoir  chaiigé  la  direction  y  la  foripe  y  et  réduit  par  de- 
grés,  à  rien,  la  masse  des  racines  de  cette  dent^  qui 
finit  par  ne  plus  avoir  qu'une  couronne.  C'est  sans 
doute  la  compression  qu'elle  exerce  sur  ces  racines  qui 
les  diminue  ainsi,  comme  il  arrive  dans  une  foule 
d'autres  cas  de  l'économie  animale.  Ainsi ,  le  sommet 
de  la  dent  de  lait  s'use  par  la  mastication  «  du  moins 
dans  les  lierbivores  ;  sa  racine  se  détruit  par  la  co^i- 
pression ,  et  le  fut  de  la  couronne  tombe  quaqd  les  ra-* 
cines  ne  la  retiennent  plus.  Les  dents  de  remplacement 
n'éprouvant  point  de  compression  sur  leurs  racines:^ 
ne  les  perdent  pas  y  et  ne  tombent  pas  par  cette 
cause.  '      ,  • 

Dans  les  poissons  (i),  lorsque  la  racine  de  la  vieille 
dent  s'est  soudée  avec  l'os^  elle  est  nourrie  comme  le 
reste  de  cet  os ,  et  elle  prend  par  degrés  une  structure 
celluleuse  qu'elle  n'avait  pas  d'abord.  La  substance 
de  l'os  maxillaire,  dans  laquelle  elle  plonge,  s'élève  à 
mesure  qu'elle  est  poussée  par  le  développement  de  la- 
dent  nouvelle^  et  remplit  la  cavité  de  la  racine  jusqu'au 


(i)  Cette  doctrine  sut  raccroissement  des  dents  des  poissons ^  a  besoin 
d^étre  éclatfcie  ,  ou  corrigée  par  les  tràvaaz  ultérieurs  de  M.  Curier 
lui-même.  On  verra,  dans  V Histoire  naturelle  des  poissons  (t.  I,  p,  49^  ®t' 
soir.  )y  que'  leurs  dents  n^ont  jaoiais  de  racines  ,  et  que  ce  que  M,  Cw^ier 
appelait  racines  j  lors  de  ses  premiers  travaux  d'anatomie  comparée  ^  il  a 
reconnu,  depuis,  que  c'dtaitie  noyau  pulpeux  de  la  dant ,  ossifie  et  toodé 
à  r^s'de  la  mâchoire.  Tous  les  changements  décrits  dans  le  texte  9  et  qui 
ont  rapport  k  la  succession  des  dents ,  i^expliquent  parfaitement  i>ar  cette 
mnniJ^rc  de  voir,  conforme  d^ailieurs  à  Tobservation . 
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niveau  de  la  couronne;  celle-ci  alors  se  sépare  de  ce 
qui  reste  de  sa  racine,  par  une  rupture  très  régulière, 
et  où  Ton  remarque  des  lignes  disposées  en  rayons,  (i) 

Le  lieu  de  la  dent  ancienne  se  trouve  ainsi  occupé 
parla  plaque  de  substance  celluleuse  qui  a  monté  dans 
la  cavité  dé  la  racine,  et  qui  est  bientôt  percée  par  la 
dent  nouvelle. 

On  a  donc  eu  grand  tort  de  nier,  dans  un  Mémoire 
très  nouveau^  que  les  poissons  eussent  des  dents  de 
remplacement:  ils  en  ont  tous,  de  quelque  manière 
que  leur  succession  ait  lieu.  Le  genre  de  succession  que 
je  viens  de  décrire  est  commun  à  toutes  les  espèces  à 
dents  simples  et  mousses ,  notamment  à  beaucoup  de 
sparesy  et  à  plusieurs  genres  voisins. 

Dans  les  daurades^  par  ex.,  les  dents  de  remplace- 
ment sont  enfermées  dans  une  loge  ,  dont  le  fond  de- 
vient le  plancher  de  la  dent;  le  mouvement  vital 
élève  la  dent  avec  son  plancher  et  l'extrémité  supé- 
rieure vient  user  ou  dissoudre  le  plancher  de  la  dent 
qui  sert  et  finit  par  la  faire  tomber. 

Mais  les  grandes  dents  pointues,  comme  celles  des 
brochets  y  etc. ,  sont  ordinairement  remplacées  par  le 
côté,  c'est-à-dire  que  la  dent  nouvelle  perce  au  côté 
de  l'ancienne ,  qui  n'en  tombe  pas  moins  en  se  bri- 
sant, et  en  laissant  sa  racine  dans  la  mâchoire ,  comme 
font  les  dents  mousses^ 

.  là  anarrhichas  est  le  seul  poisson,  et  même  le  seul 
animal  que  je  sache ^  dans  lequel,  outre  la  dent ^  il 


(i)  Toat  ce  qui  est  dit  ici  de  la  substance  de  Pos  maiillaire  qui  rem- 
plirait la  cavité  de  la  dent ,  doit  s'entendre  du  dovro  pulpeux  de  la  dent 
qui  s'est  ossifie'. 


'^ 
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tombe  une  partie  de  Tos  ^  savoir ,  les  éiiiiaenoes  denti- 
formes  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  Leur  chute  est , 
comme  je  Tai  dit,  analogue  à  celle  des  bois  de  cerf  ^  et 
sans  doute  que  la  reproduction  se  fait  aussi  de  même  (i)  ; 
seulement  la  nouvelle  éminence  dentifere  ne  naît  pas 
précisément  à  la  place  de  l'autre  ^  mais  à  côté ,  et  cô 
n'est  qu^en  g;rossissant^  que  la  nouvelle  remplit  le  vide 
laissé  par  Fancienne  ;  c'est  pourquoi  il  y  a  toujours 
quelque  irrégularité  dans  là  disposition  des  dents  de 
ce  poisson. 

Au  reste ^  même  dans  les  animaux  où  les  dents  ne 
s'usent  pas^  et  où  toutes  peuvent  tenir  ensemble  dans 
les  mâchoires ,  et  dans^ceux  où  tous  les  remplacements 
sont  effectués  à  l'instant  où  les  dents  sont  entièrement 
développées  9  l'accroissement  de  la  mâchoire  conti- 
nuant sans  que  le  leur  lui  fasse  équilibre ,  tend  à  les 
pousser  toujours  hors  de  leurs  alvéoles^  à  les  déchaus- 
ser^ et  à  les  faire  tomber  j  c'est  ce  qui  arrive  dans  les 
vieillards;  c'est  pourquoi  les  vieu:?ç  animaux  ont  les 
dents  longues,  etc. 

La  dent  une  fois  tombée ,  l'alvéole  s'oblitère ,  et  l'os 
de  la  mâchoire  devient  aussi  uni  que  s'il  n'avait  jamais 
eu  de  dents. 

»•  

III.  uietion  des  dents  sur  les  mâchoires. 

r 

L'accroissement  des  dents  a^t  avec  force  sur  ï'os 
qui  les  contient  j  pour  l*étendre  dans  le  sens  où  se  fait 


(i)  Ce  sont  Us  noyaux  pplpeqx  de  cha<|ae  dent  qui  se  sont  ossifias  et 
qoi  soiit  det^jfnas  plas  grands  qQ«  la  dent  elle-méine.  V07.  iSTùf.  nai,  des 
poissçnSf  t.  î,  p.  393. 
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cet  aocpoi^^dment.  Il  eu  résultas  que  la  mâchoire  prend  ^ 
selon  Tâge  de  Tanimal ,  des  configurations  assez  diffië-- 
rentes  pour  mériter  d'iitre  OQtées. 

Ô'abord  p  en  gméral  y  les  iiiâchbir0ssont  plus  courtes 
à  proportîpR  dao3  las  jétiues  aoitmaux  ^i  n'ont  pas 
encore  toutes  leurs  dents  ^  et  sw^tout  dans  pitux  où 
les  4eiits  caalnea  n'ont  p^is  encore  piâs  l^ur  grosseur  , 
que  dans  les  ammai^x  a4u}t8S  :  ^^a,  influe  coosidéra«* 
bbmçnt  wv  rimsUnaison  de  la  ligue  &çiale  ^  ^çt  c'est 
une  des  causes  de  la  beauté  dçs  petits  eu&ats.       ' 

Les  cbaugmuiuts  eu  bauteur  nesoAt  pas  inpios  con- 
sidérable* C'est  quasdjbs  deptssout  Ie«  plus  longu^s^ 
que  les  mâchoires  sont  les  plus  hautes.  Dans  l'eu&ut 
qui  vieat  de  uaitre^  la  hauteur  de  la  mâchoire  est  le 
septième  de  oelle'  de  la  tête  ;  k  trente  et  quarante  ans 
elle  fait  un  peu  moins  du  cinquièi^e^  eu  retraochaut 
la  hauteur  des  dents. 

Â  soixante  4m  $  lorsque  le$  raciaes  des  deut#  comr^ 
meniQeQt  à  ^tre  chassées  hors  de  kars  alyéojles,  la  mâ- 
choire diminue  uii  peu  de  hautlsur  y  et  quand  leis  dents 
sont  tombées  tput^à^foit  ^  toute  la  pcfrtion  de  la  ma* 
choire  qui  formait  les  alvéoles  disparaît  par  degrés  ^  et 
la  mâchoire  elle-même  finit  par  n'avoir  pas  la  moitié 
dé  la  hauteur  qu'elle  avait  dans  l'adulte* 

On 'observe  des  changements  semblables,  quoique 
moins  grands»  dans  la  mâchoire  supérieure  ^  en  pre«- 
nant  sa  hauteur  depuis  l'épine  nasale  antérieure. 

Cette  distance  est  plus  grande  h  proportion  dans  Ta-*- 
dulte  que  dans  l'enfant  et  le  vieillard  i  et  c'est  ce  qui , 
joint  à  l'absence  de^  dents  y  produit  cette  ressemblance 
^ngttlière  qu'on  remarque^  au  ^emier  coup  d'œil| 


V 
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entre  le  squelette  du  crâne  deTenfant  et  celui  du  vieil- 
lard. \ 

Les  mâchoires  d^s  animaux  présentent  des  change- 
ments pareils^  mais  ils  ne  vont  pas  aussi  loin  ,  parce 
que  les  animaux  périssent  d'ordinaire  avant  d'avoir 
perdu  toutes  leurs  dentis. 

Dans  le  cheval^  les  molaires ^  dans  l'état  de  leur 
plus  grand  alongement^  rendent  le  bord  inférieur  delà 
mâchoire  convexe  ^  en  le  poussant  avec  leurs  racines , 
tandis  que  dans  le  poulain ,  il  est  presque  rectiligne. 

Commelecondyléde  la  mâchoire  inférieure  est  tou- 
jours attaché  à  la  supérieure ,  soit  qu'il  y  ait  des  dents  ^ 
soit  qu'il  n'y  en  ait  pas^  il  faut  que  la  hauteur  de  la 
branche  montante  varie  pour  que  les  portions  masti- 
cantes  puissent  toujours  se  toucher  ^  quel  que  soit  leur 
état  par  rapport  aux  dents.  C'est  ce  qui  hit  que  la  par* 
tie  postérieure  de  la  mâchoire  éprouve  des  change- 
ments très  grands  dans  sk  figure  générale. 

Dans  l'enfant  qui  vient  de  naître  ^  le  condjle  n'est 
pas  plus  élevé  que  le  bord  alvéolaire  ;  et  l'apophyse 
coronoïde  se  relève  au-deésus  de  lui  de  toute  sa  lon- 
gueur. 

À  mesure  que  les  dents  naissent^  l'angle  postérieur 
de  la  mâchoire  est  repoussé  en  arrière  y  et  devient  plus 
approchant  d'un  angle  droit  ;  le  bprd  postérieur  de  la 
branche  montante  ^  qui  était  d'abord  fort  oblique ,  se 
redresse,,  et  le  condyïe  se  relève  ;  à  sept  ans  il  est  en- 
core un  peu  inférieur  à  l'apophyse  coronoïde;  il  lui 
est  égal  à  dix ,  et  un  peu  supérieur  à  trente. 

Quand  les  dents  tombent,  l'angle  postérieur  rede- 
vient plus  obtus  y  parce  qu'il  n'est  plus  repoussé  en  ar- 
rière par  les  dents ,  et  le  condyle  se  rabaisse  par  rapport 
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à  l^apophyse  :  ces  derniers  changements  sont  une 
grande  source  d'incommodité  ;  ils  portent  la  partie 
antérieure  de  la  mâchoire  si  avant  ^  qu'elle  ne  peut 
plus  rencontrer  la  supérieure  ^  et  c'est  ce  qui  produit 
le  menton  de  galoche  des  vieillards. 

La  direction  de  l'apophyse  coronoïde  changé  aussi  ; 
a  mesure  que  l'angle  postérieur  se  porte  en  arrièt%  ^ 
elle  se  dirige  plus  en  avant. 

Enfin^  il  se  fait  dans  l'intérieur  même  des  mâ- 
choires y  des  changements  notables  ^  par  suite  de  l'ac- 
croissement des  dents  :  ils  sont  sur-tout  relatifs  au 
canal  dentaire  inférieur. 

Dans  les  animaux  dont  les  racines  descendent ,  à 
une  certaine  époque  y  jusque  contre  le  bord  inférieur 
de  la  mâchoire ,  ce  canal  éprouve  un  déplacement  sin- 
gulier: tant  que  la  dent  est  jeune ^  il  passe  sur  ce 
bord  et  sous  la  racine  ;  lorsque  celle-ci  vient  à  le  tou- 
cher^ il  se  porte  à  la  face  interne  de  l'os  de  la  inâ* 
cboire  ^  de  manière  à  ramper  entre  cette  face  et  celle 
des  racines  des  dents  ;  et  quand  la  dent  usée  est  poussée 
en  dehors  ^  et  que  les  racines  lui  laissent  de  nouveau 
une  place  sous  elle;  il  reprend  sa  première  situation. 
Ce  changement  est  très  sensible  dans  les  chevaux  y  et 
l'homme  lui-même  n'en  est  pas  exempt. 

IV  •  Modes  et  époques  des  premières  éruptions  et  des 

'  successions  des  dents. 

On  ne  connaît  bien  ces  époques  que  dans  les  ani- 
maux domestiques;  mais  on  peut  les  conclure  par 
analogie  pour  les  autres;  [  il  est  d'ailleurs  facile  d'é- 
tudier sur  des  crânes  de  différents,  âges  des  mammi- 


a34  XYU^  U&ÇON.  J}ES  JOEKTS. 

fëres  sauYages  j  le  mode  de  succession^  le  Bombre  et 
lafprme  des  dents  quijappgirtieDueQt  à  Tappar^il  de  lait, 
^comparativement  au  nombre  et  à  la  forme  de  l'appareil 

p^man^qt.  ] 

En  général ,  l'éruption  commence  par  Içs  imtérieur^^s, 

.Dans  Yhomme,  les  incisives  paraissent  efilr^ huit  et 
dou2;e  mois  ;  les  mitojf^icm^  d^en  l>a$  $e  montrent  les 
premières ,  puis  les  mitoyennes  d'en  lu^ut  ;  eiisnite  l4$ 
latérales  d'en  bas .  et  celles  d'en  haut.  Les  canines  sui- 
veqt  les  ij;icisivesy  et ,  à  deu;K  ans^  les  deu3c  premières 
molaires  de  chaque  côté  ont  paru.  Elles  sont  suivies  $ 
entre  cinq  et  six  ans  ,  par  une  troisième  i^olaire  ^  et  à 
neuf  ans  et  demi  par  une  quatrième  ;  ]^  cinquième , 
qui  e^  la  dernière  de  tout^^  ne  para^it  que  fort  tard, 
à  dix-bnit  ou  vingt  ans ,  ou  m^me  à  trente  ajis. 

Les  trois  dernières  molaires ,  ou  arrière-molaires , 
dou?;e  en  tout,  ^e$tent  toute  la  vie;  mais  les  vin^t  au^ 
très  diçnt)  tombent  successive^ient  v^r^  l'âge  de  sept 
ans,  pour  être  remplacées  mr  d'anitre^,  qui  doivent 
aussi  rester. 

Leur  chute  se  feit  dans  le  mêm^  ordre  que  leur 
éruption.  Les  dmts  de  remplacement  sont  plus  grosses 
que  les  dents  de  lait  ;  les  deux  premières  molaires  qui 
avaient  quatre  tubercules  sont  remplacéee  par  des 
dents  qui  n'en  ont  que  deux ,  et  qu'on  nomme  bicus- 
pides  (i).- 


»^mmmimmmmm^km»ammmmmi,mmmmm»m^mÊmmmmmmmm 


(i)  La  connaissance  des  caractères  de  la  première  et  de  la  seconde  den* 
Ution  suggéra  4  H.  Gtvier  l'Idée  bien  natordle,  mtA»  que  Stnmrheting 
n^aTait  pat  ienf ,  4e  4éterini9er  Véf^  4e  deax  iéus  Immsiiic»  |pr<îtf»da«« 
pétnfiëçt  9  dont  on  avidt  fait  ^rand  bruit.  comm€  aj^t  tojite»  les  marines 
des  ossements  fossiles.  Il  prouva  que  ces  télés  avaient  ap|>artena  à  ctes 
adolescents  malades.  ifoy,l3i^inoircs  duMutéwn^  t«  XI,  p.  Bai — 344  • 
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C'est  «ne  règle  générale,  qiie  lus  molaire  4e  rem- 
plaawient  ^nt  une  ewroww  moms  compliquée  qu^ 
celles  awçquélles  elles  succèdent;  çials  c^tte  couronne 
compliquée:  se  trouve  reportée  sur  les  molaires  perma^ 
nentes  qui  vieimentplus  en  arrière» 

[  Cette  loi  s'explique  par  la  différence  de  l'accroisse- 
ment 4es  dents  et  dea  mftoboires  :  les  premières  ne 
pouvant  augmenter  que  par  couches  y  i  la  manière  des 
corps  bruts ,  et  celles-ci  se  développant  par  intussus- 
ceptioui  commetoosles  corps  vivants.  Sans  cettesecpnde 
dentition ,  sans  cette  succession  de  dents  plus  grosses 
et  plus  nombreuses  à  des  dents  plus  petites  et  plus 
rares,  il  serait  résulté  de  cet  accroissement  des  mâ- 
choires par  leur  développement  successif,  que  les  dents 
sorties  dans  l'enfance  et  qui  ne  croissent  plus,  n'au- 
raient plus  eu,  dans  l'adulte,  U  position  ni  les  propor- 
tions les  plus  avantageuses  pour  l'çmploi  auquel  ellçs 
sont  destinées.  Les  principales  mâchelièr.e^J  par  exemple, 
se  seraient  trouvées  trop  éloignées  de  la  pnissance  qui 
agit  sur  la  mâchoire  inlârieure ,  considérée  ici  comme 
levier  ;  toutes  auraient  été  trop  petites  et  trop  peu 
nombreuses.C'estdonc  pour  prévenir  ces  inconvénients 
qu'a  lieu  cette  chute  régulière  des  premières  dents  ou 
des  dents  de  lait,  et  leur  remplacement  par  des  dents 
plus  nojiïbreuses  et  moins  compliquées  ;  les  plus  com- 
pliquées se  plaçant  plus  en  arrière,  afin  d'être  pins 
rapprochées  4e  la|^eequiMu]^ye»<Hmtre  la  résistance 
qui  leur  est  opposée,  j]e  levier  auifael  elles  sont  atta- 
chées. 

Dans  les  carnassiers ,  il  n'y  a  p^is  seulement ,  comme 
dans  les  herbivores  et  dans  l'honune ,  des  dents  per- 
manentes  qui  sortent  dans  le  hnd  des  mâchoires. 
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sans  avoir  été  précédées  de  dents  de  lait.  Plusieurs 
hausses  molaires  permanentes  viainent  encore  s'mtar- 
oaller  entre  ceUes  qui  snccëdent  aux  dents  de  lait  ^ 
lors<]ue  les  dents  permanentes  sont  beaucoup  plus 
nombreuses  que  les  premières  dents ,  comme  cela  à  lien 
dans  \e  chien,  (i)  ' 

iie  chat  a  son  appareil  de  lait  formé  de  vingt-six 
dents^  au  lieu  de  trente-deux  qui  composent  son  appa- 
reil permanent* 

Les  six  incisives  et  les  deux  canines  de  laifsont  rem- 
placées par  des  dents  permanentes  semblables. 

n  y  a  trois  molaires  de  lait  supérieures  ;  la  première 
est  simple,  trës  petite,  à  une  seule  pointe  ;  la  seconde  a 
la  forme  d'une  carnassière  permanente,  *et  la  troisième 
est  une  tuberculeuse.  On  trouve  xxhe  dent  de  phii  dans 
Tâdulte  ;  c'est  une  dent  tranchante  et  pointue  ayant 
tous  les  caractères  d'une  fausse  molaire ,  qui  prend 
la  place  de  la  carnassière,  tandis  que  celle-ci  est  sortie 
plus  en  arrière  et  est  devenue  la  troisième. 

La  mâchoire  inférieure  présente  des  changements 
analogues.  Il  y  a  deux  molaires  de  lait,  et  trois  perma- 
nentes qui  leur  succèdent.  Ces  deux  molaires  de  lait 
sont  Tune  et  l'autre  plus  compliquéels  que  les  molaires 
permanentes,  et  la  troisième  molaire  permanente  ou  la 
carnassière  est  celle  qui  ressemble  le  plus  à  la  deuxième 
de  lait. 

Des  changements  plus  remarquables  encore  s'obser- 
vent dans  la  dentition  du  chien. 

Les  trois  molaires  de  lait  supérieures  sont  rem[rfacées 
par  six  molaires  permanentes. 

(i)'  Recherches  sur  Us  ossements  fossUes^  t.  IV,  p.*  aSa. 
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La  première  de  kit  est  une  feusse  molaire  à  laquelle 
en  soccède  une  plus  compliquée.  La  deuxième  de  lait 
qui  est  la  caraassîëre  est  remplacée  par  la  troisième 
eusse  molaire ,  de  sorte  que  la  carnassière  n'est  que  la 
quatrième  en  rang  ^  au  lieu  d'être  la  seconde  ;  et  la 
troisième  de  lait ,  qui  est  une  grosse  tuberculeuse  y  de- 
vient la.  cinquième  permanente.  Il  en  sort  une  sixième 
plus  petite  derrière  elle.  . 

Anx  molaires  inférieures  de  lait^  également  au  nom- 
bre de  trois  ^  succèdent  sept  molaires  permanentes. 
La  première  et  la  seconde  de  lait  sont  des  feusses  mo- 
laires assez  compliquées^  puisqu'elles  ont  des  dentelures 
outre  leur  pçinte  principale.  La  troisième  est  une  car- 
nassière bien  caractérisée^  ressemblant  A  la  permanente. 
Mais  celle-ci  n'est  que  la  cinquième  en  rang;  elle  a  de 
plus  derrière  elle  deux  tuberculeuses,  (i) 

Il  parait  que  le  développement  et  l'éruption  des  pre- 
mières dents  est  extrêmement  précoce  dans  les  ro/i- 
geursy  et  qu'ils  perdent,  déjà  leurs  incisives  de  lait  du- 
rant leur  vie  intra-utérine.  > 

Ceux  qui  n'ont  que  quatre  mAcheUères  n'ont  que 
la  première  qui  soit  remplacée  ;  M.  Guvier  a  constaté 
que  cette  dent  de  lait  tombait  avant  la  naissance  y  dans 
le  cochon  d'Inde.  Le  castor  y  le  porc^pic  y  le  paca  y 
XagouJd  n'ont  de. même  qu'une  mâcheliére  de  lait,  et 
conséquemment  une  seule  de  remplacement  y  qui  res- 
semble pour  le  dessin  de  sa  couronne  à  celle  à  laquelle 
elle  succède.  (2) 


(])it«cA«ix;Ae«  jiiri«soMemen&yÔM.,p.a3j»eipL  xyi,  %.  5,6,  7,  8. 
(a)  Ibid,^  tome  V,  pa((e  5. 
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LorsqU^lI  y  a  pins  de  quatre  motaires  ^  il  y  «m  a  plus 
d'une  qui  <^hauge.  Ainsi  lise  lièvres  en  ont  troié  en  kaut 
qui  ebatigent  ^  sur  a»  q^ls  devraient  amr  y  «t  deux 
(sur  cîtlq)  ai  bas.  ^ 

Dans  ceux  qui  n'ont  que  trois  mÉcheliëflB  y  il  m 
pourrait  qu'aucune  ne  ffit  changée.  (  i  ) 

La  sucicéssion  des  dents  dans  le  cochûn^é  fiitt  dV 
près  les  mêmes  lois  que  celle  de  la  |^upfitt  des  autres 
manariïîfêres;  (a) 

On  ^à{«  <|Ue  Padulte  a  sept  mftcheUëres  de  ckaqué 
cAté  à  dia^e  mâehoire  ;  c'est  trois  de  plus  que  k»  akh 
laires  de  làit^  qui  ne  sont  qu'au  nombre  dé  quatre.  A  la 
mâchoire  supérieure  les  dem:  premières  sont  tran- 
chantes^ et  les  déùt  suivàitte^  à  cmir^nfie  krge  «t  di^ 
visée  paf  éolKnes  ciréùe)ées« 

Elles  sont  retnplaeées  par  trois  molaires  traiichantes 
et  par  unie  quatrième  moteîre  à  couronna  largi^,  <jui 
répond ,  pour  la  fotttié ,  k  la  troisième  de  hiit. 

Des  quatre  molaires  de  lait  de  la  mâëhofre  inflSrieurey 
il  y  en  a  trois  de  tranchantes,  qui  sont  remplacées  par 
trois  dents  permanentes  de  même  forme  ^  et  une  à  trois 
paires  de  canines  etun  taloti  ciMme  ht  dèt*0ik«  itfdère^ 
molaire  ^  qui  est  aussi  remplMée  ptrr  «m»  dent  eonn 
primée  et  tranchante. 

Quant  aux  époques  de  leur  éruption  successive  ,  il 
feut  remarquer  que  ces  S*  et  4*  molaires  dé  la$t  sortent 
avant  les  deux  premières,  et  qu'eîles  n'ont  pas  encore 
été  remplacées  lorsque  la  première  et  la  deuxième  ar- 
rière-molaires paraissent. 

■  r 

(i)  AechercTids  $urîèê  ôsiemenXs  fissiles,  pa^es  H  et  6', 
(a)  Ibid.fiomtUj  i*^  partie,  pa^e  lao  et  lat  et  pli. 
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Nous,  deron»  dire  enood^  que  kft  caniiMr»  de  lait  jsont 
très  petites  ;  droites  et  pointues  ;  et  qnp  les  încieiTèB 
eapéiâeuFes  moyetines  de  lait  sont  laf^es^  (^quee^ 
tranchastes  en  creusées  d'une  fdasettof  les  suftivanics 
pointues  et  oUiques  ,  et  les  demihfee  pointues  et  ¥er- 
ticales. 

Les  quatre  inférieures  mitoyennes  de  même  sotite  ^ 
eoBt  aussi  tranduotosy  olsëqves^  et  les  laiéndespoîutues 
et  peesqne  drrites}  tandis  que  dns^  Tadiiite,  bbqus  veiv- 
rons  dans  la  deacription  pacÉieidièiFe  ds  e^  depts  y 
qu'elle»  soM  toutes  les  sk  tf as  meliuées en*  aérant,  (i) 

IkLn9VhijDtpop0fyimey  ily ^i^quatre  deuttdelaât à-cka- 
que  màeboive^  dont  les  trois  praniëves  à  fcfme  simple, 
conique^  eùmpgipiife  et pivsqiie tnuqehantdy etla^pia^. 
triime  k  fefine  compliquée  ^  Sfrrière^molaifiss^  c'est^ 
à^dire  qu^eHe  eet  coMpcMe  de»  deoi  pairee  de  ooUnes 
placées  PuM  devant  l'aufsre. 

La  première  de  ces  denti^  totale  safisèire  Mmplaeée. 

Les  tMi§  stfiteditts  de  la  mâchëiref  sopéiîewe^  dans 
le  système  dentaire  permaâeïit,  sont  cetoiques^  simples 
«t  de  forme  eomprimée  potor  les  deux  premières  ^  et 
carrée  pour  la  dernière. 

C'e^t  téttyûrurs  suivant  la  rég;ie  que  la  det*nière  de  lait^ 
qui  doit  tenir  lien  pendant  quelque  temps  d'arittèt^ 
molaire ,  soit  plus  compliquée  que  la  dent  qui  lui  suc- 
eàde  y  parce  qu'alors  il  sort  en  arrièi^  de  la  place 
qu'elle'  a  dcctipée  plusieurs  dents  qui  foût  le»  fonctions 
qu'eHe  «  rempKes.  (i) 
.    Il  résulte  dé  cette  sucùessiôn  des  deux  sy^èMes  deu- 


^i)  Hechercheâ  sur  tes  ossements fossUe^^U^Sf^il^  i^^'' ^lip%2^e  lao. 
(a)  Uid.,  tome  I,  pages  388  et  ^89. 
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laîreS'de  Vfûppopoiame,  qa'il  n^a  que  haitinâdidières 
de  lait  a  chaque  mâchoire,  et  douze  dans  le  système 
dentaire  permanent ,  dont  six  molaires  de  remplace- 
ment'et  six  arriëre-mokires.  Il  pourrait  même  s'en 
trouver  quatre  de  plus.y  lorsque  les  premières  molaires 
de  lait ,  qui  ne  sont  pas  remplacées ,  tiennent  encore 
dans  leur  alvéole.] 

On  ne  connaît  les^  oh«2gemeiits  de  dents  d'aucun 
animal  aussi  bi^  qmducke§^L  L'intérêt  avait  depuis 
long- temps  feit.observer  ceux  des  incisives ,  et  M.  Te^ 
non 3,  complet  le. travail  rektivement. aux  molaires. 

Les  incisives  de  lait.se  montrent  au  bout  de  quinze 
jours  ;  les.  quatre  du  .milieu ,  ou  les  pinces ,  tombent  a 
trente  mois  ^  les  qi:^tre ;suivantes  à  quarante-deux,  et 
les  quatre  externes  ou  les  coins  à  cinquanterquatre. 

Les  y  coins  de  rempluoement  ne  çi^oissent  pas  aussi 
vite  que  les  autres  incisives,  et  c'^t . sur-tout  par 
elles  qu'on  connaît  r%e  du: cheval. 

Elles  ne  débordent  d  abord  presque  pas  la  mâchoire. 
Il  y  a  à  leur  milieu  un  creuic  rempli  d^uQ  tartre  noirâ- 
tre ;  ses  bords  s'usent  à  mesure  que  la  dent  sort  de  la 
gencive  et  frotte  contre  son  opposée  j  il  va  donc  tou- 
jours en  diminuant  y  depuis  cinquante-quatre  mois 
jusqu'à  huit  ans,  où  il  s'efface  entièrement. 

Le  creux  des  autres  incisives  s'efface  beaucoup  plus 
tôt  que  celui  des  coins  ;  on.  ne  juge  plus,  alors  de  l'âge 
que  par  la  longueur  des  incisives,  qui  croît  toujours. 

La  première  arrière-molaire  paraît  à  on^e  mois  ,  et 
la.secQnde  à  vingt  ;  à  ttente-deux  mois  les  deux  pre*^ 
mières  molaires  de  lait  tombent  ;  la  troisième  à  trois 
ans  ;  et  ce  n'est  qu'à  cinq  ou  six  ans  que  la  dernière 
arrière-molaire  se  montre. 


\ 
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Les  deux  premières  molaires ,  de  chaque  mâchoire 
et  de  chaque  côté  paraissent  à  huit  jours  ;  la  suivante 
à  vingt;  la  complémentaire  ou  petite  molaire  anté- 
rieure^ à  cinq  ou  six  mois. 

Les  molaires  de  lait  sont  plus  longues  d^  avant  en 
arriére  que  celles  de  remplacement ,  et  celles-ci  per- 
dent d'elles-mêmes  de  leur  dimension  dans  ce  sens  y 
à  mesure  que  les  arrière-molaires  sortent  et  les  pres- 
sent; de  façon  que  les  dents  des  très  jeunes  chevaux 
ont  une  couronne  oblongue ,  tandis  que  celles  des 
vieux  sont  carrées. 

[  En  résumé^  le  cheval  a,  comme  la'^plupart  des 
ruminants ,  trois  molaires  de  lait  et  trois  arrière-mo- 
laires. Les  premières  sont  plus  étroites  que  celles  qui  les 
remplacent^  mais  de  même  figure^  sauf  que  la  der- 
nière inolaire  inférieure  ressemble  davantage  à  la  der- 
nière arrière-molaire. 

Quant  à  leur  succession  y  il  faut  aussi  remarquer  que 
la  troisième  molaire  de  remplacement  sort  après  les 
deux  premières  arrière-molaires ,  et  même  après  la 
troisième^  si  Ton  en  juge  par  le  degré  d'usure  (i).  ] 

Dans  les  ruminans ,  il  y  a  trois  molaires  de  lait 
qui  sont  remplacées  par  trois  autres ,  et  trois  molaires 
permanentes. 

Les  molaires  de  lait  se  distinguent  de  celles  de  rem- 
placement, parce  qu'elles  sont  plusi  longues  d'avant 
en  arrière 9  à  proportion  de  leur  largeur  transverse; 
la  troisième  de  lait  de  la  mâchoire  inférieure  a^  de  plus, 
trois  doubles  croissants,  c'est  un  de  plus  en  arrière 
que  la  dernière  des  permanentes  ;  elle  a  comme  elle  y 

(i)  Btehereh^ê  âur  Us  oêâemeaU  fossiles ,  tome  II,  i*'«  partie;  pi.  II. 
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trois  demi-cyliiidi^es  ^  tandis  (|ue  celle  de  )*eiïiplace- 
inënt,  qui  ^ufccëde  â  cette  trdiâiënie  de  lait  ^  n'en  à 
que  dëui,  [Â  là  mâchoire  supérieure,  toutes  les  thd- 
laires  de  lait  ont  deux  demi-c^j^liiidrés  et  des  paires  de 
croissants  doubles,  comme  les  àrrièi*è-içolairespef!na« 
nedtes ,  tandis  que  les  molàirëi^  de  rémplacemënit;  ti'oiit 
qu'un  seul  demi-cylindre. 

Dans  ces  animaux,  la  première  et  la  seconde  arriéré- 
molaires  sorteilt  avant  la  chute  des  dents  de  lait,  de 
sorte  qu'un  animal  ruminant^  lorsqu'il  n'a  feriëoreque 
cinq  mâcheliëres,  les  a  toutes  à  deux  doubles  croissants 
et  à  deux  demicylîndres  à  la  mâchoire  supérietîi'e  ,  et 
que  la  troisième  eu  a  trois  à  la   mâchoire  înFêtiieure. 

Cette  circonstance  avait  embarrassé  DaùbentoH  pbu^ 
la  détermination  du  îsquelétte  de  l'élaii  (i).  ] 

Les  remplacements  des  incisives  aident  à  connaître 
l'âge  des  moutons. 

Leui^  incisives  de  lait  sont  êtrôiteé  et  ^biiitties; 
celles  de  remplacement  sont  élargie^  irevi  leur  tran- 
chant ;  les  deux  incisives  du  milieu  sont  remjilacéës  la 
^seconde  anrïée  de  la  vie  j  lèfs  deux  suivantes  îâ  troi- 
sième ,  les  deux  pénultièiiies  là  quatrième,  et  les  deux 
plus  extérieures  là  cinquième  seulement^ 

[  J'ai  lieu  de  penser  que  tous  les  insecûvàreb  h'orit 
pas  cette  succession  de  dents.  Je  l'ai  cô*ù$t*atée,  à  la 
vérité,  àani  les  tenYecs  qui  pétderit  leurs  detiis  fort 
tard,  au  conti*aîrè  de  cèrtànis  rongeurs,  les  ayant 
trouvées  encore,  en  pàrtî'é,  fchez  un  îtidividti  dôfilt  la 
taille  était  a  peu  près  ceïle  dfe  radnlte.  M.  Lauril- 
lard  Va   vue  (iahs  les  cfïtciwe-sckiris  et  les  hérissons. 


\\)  Itcchcrèhes  sur  ks  ossem.yos^  „  ^tfdife  TV,  r>\,H  C  «ft  ^JCl p^, 
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JêaIb  dans  les  musaraignes  y  je  suis  pofté  i  €mi«  4{u'il 
n^^k  <|«i'uiie  seule  deuttCiMi.  LesdmtS'idureMMiitava&t 
les  fhftchoiifes  >  et*  sauf  quelques  pstites  JbMsei  mou 
làll^^  eHe  présentent,  ^^os  les  jeunps^  1«  m^me nomf- 
h^  et  les  mêmes  fot^mes  que  daûs  l^aduUe)  f  eulenteiM: 
eli^â^  sbnt  plus  rapprochées  ^  et  ne  s'y  composent  ^gtikves 
que  de  Iti  couronne;  tout  au  plus  peut-^oa  \y  fKsëingufr 
quelques  filets,  rudiment  de  facines^  et  tan  {i^^ôui^ 
rebord  aussi  largpe  qup  la  couroiine,  demêne  forlne, 
i^ap  lequel  elle  adkire  auit  os.  '  '  '  > 

Selon  toute  apparence  -,  Ifi  bulbe  ^it  par  s'ossifier  lat 
p»t  souder  la  dent  aun  m&choires ,  «somitie  daas^^  ^f «- 
taiti§  poissbus.  «•      •; 

Une  autre  ^reohstatioe  rentarquajile  idaae  l'étolq«- 
tion  de  tes  dents ,  c'esi:  q«ii'd4es  se  dëvelop^nt  sur  le 
boifd  d)gs  os  maxiliair^>  à  la  place  qu'elles  doivent  erà- 
jours  oecuper. 

La  f|iiAiile.deB;^*ol^o«ii{^<&/^  ii'«  pas  pra|i^emënt  hjê 
Mdt^e  dentaire  permanent,  puisque  1^  dents  miche- 
^ètfes  qui  succèdent  aux  premik^  dents  de  la  «nâBie 
éot^,  siibsist4nt q^udque  teitips  avec  elles,  se'nieti»Dt 
peti  a  peu  à  leur  place;  en  se  portant  dWrièns  en'avatyo, 
*e€M  pousssées  à  leur  touff  pa>r4'autJPeS'qui6!GnrteDt<kc^ 
ii^  oeltes^  y  etd^st  de  sake,  demaniëre  qu^U  paéak 
j  avoir  jusqit'à  huk  sbepessicme  8e|siUai)ks ,  i^^  fikig.^ 
^ns    Yéiép^mu  des   Inàçs^  les  diâPeasaB  ûe   lait 
4eiiËibeâtte  >douKiëMie  ou  ie  «r^i«itaiie  moisi  'OsHtB'.qtti 
iMir  ^ùeii^dent  «refissent  toute  leur  vie. 
''  lifH  tnK^taitM  de  lait  paraissMl;  kuit  ou  dix  fouas 
^ëpl^  4a  nais^nee;  elles  ne  sont  bien  fei^mées  jq^'aû 
'%oi#t  de  six  semâmes,  et  ce  i^iest^'à  «fois  tn^s  pâlies 
^^oair  (éomplétenÉent  sorftes:r:  -  ^     ,'  «  •  1    ^i^^^»'^!  « 


f  *■ 
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Let  secondes  molaires  sont  bien  sortie^^i  deox  dot; 
les  troisîioies  oommencent  alors  à  se  développeur.  Elles 
font  tomber  les  secondes  à  six  ans ,  et  sont  à  leur  tour 
poussées  par  les  quatrièmes ,  qui  les  font  tomber  à  neuf 
ans«  U  y  a  encore  d'autres  succes^ons  semblables^ 
mais  on  n'en  connaît  pas  bien  les  époques  :  on  croit 
que  chaque  dent  a  besoin  d'un  an  de  plus  que  la  pré- 
cédente pour  être  parfaite. 

Les  premières  dents  sont  composées  de  quatre  lames^ 
ou  dents  partielles  j  les  secondes  de  huit  ou  neuf;  las 
trmsiëmes  de  treize  ou  quatorze;  les  quatrièmes  de 
quinze^  et  ainsi  de  suite ,  jusqu'aux  sept  ou  huitièmes^ 
qui  en  ont  vingt-deux  ou  vingt-trois^  ce  qui  est  le.  plus 
grand  nom]M*e  qu'on  ait  encore  observé. 

[Au  reste I  si  Ton  réfléchit  que  les  arrière-molaires^ 
dans  beaucoup  de  mammifères  y  ne  sortent  que  suc- 
cessivement et  à  des  intervalles  assez  éloignés^  ainsi 
que  les  dents  de  lait  et  les  dents  qui  les  remplacent , 
on  trouvera  que  ces  successions  multipliées  des  mo- 
laires^ dans  les  éléphants^  ne  sont  pas^  autant. qu'on  l'a 
a*u  d'abord^  hors  de  la  loi  commune.  Leur,  volume  et 
celui  des  mâchoires  ne  leur  ayant  pas  permis  de  se  pla* 
eer  simultanément  en  arrière  les  unes  des  autres^  comme 
cela  a  lieu  généralement  dans  les  mammifères ,  elles  ne 
paraissent  au  jour  que  l'une  après  l'autre.  ] 

«  Gomme  dans  l'éléphant ,  les  molaires  des  masto^ 
n  dantes  ne  sont  jamais  toutes  ensemble  dans  la  bouche. 

»  Leur  succession  se  lait  de  même  d'avant  en  ai^ 
n  r^ère.  Quand  celle  de  derrière  cominenpe  a  percer  la 
n  gencive>  celle  de  devant  est  usée  et  près  de  tomber* 
n  Elles  se  remplacent  ainsi  l'une  après  l'autre.  Il  né 
»  parait  pas  qu'il  puisse  y  en  avoir  pjitis  de  deu y  à  la 
»  fois  de  chaque  côté  en  plein  exercice;  à  la  fin  xnème 


I 

»  il  n-y  en  a  plus  qu^une,  comme  dans 'VélépllaD$«  ir 
Alors^  chaque  niâcheliërè  a  cinq  paires  de  pointés  etuft 
talon,  tandis  que  la  preinîëre  qui  parait  n'ay  au  pkiSy  que 
trois  paires  dk  peinte^  et  peut-è!Te«e«^^^aeuftiléux(i)l> 

Il feut  cependant  ajotitet*M^e> dàBslejeanei^eylors^ 
que  les  maèbeKferes  sont  petites  ,  il<p<{utif  en  avoir  itSrois 
à  la  foiW.  C'est  du  intoius  «é  (jae  Ton  voit  dans  le  ièiPi^ 
caulodon  y  que  plusieurs  /naturalistes  considèreHt 
comme  le  jeune  âge  du  grand  mastodonte. 

[  Le  morse ,  parmi  les  aàïpliibtesy  a  titai  systlsne  âtàa^ 
taire  permanent  incon^iplet^  anomal ,  dont  il  faut  re- 
chercher la  détermination  |>lus  piHÎcisè  àià  fin  db  sa 
vie  intra-utérine. .  '         «  m 

11  y  ia(^  à  cette  époque^  troîè  iùcîsiveslûlêriettreé  d^un 
côté .  une  canine  et  trois  inolaires .  et  à  là  niftchoire*^** 

de  molaires /  toutes  renfermées  encore^  en  ti^  é^andè 
partie  ^  dans  leur  alvéolé  (i).  Toutes  ces  dents  parais- 
sentapparteifir  au  système  dentaire  perfnanënt,  excepté 
les  incisives  d'en  lias  qui  tombent  de  kotftie  heure.  Il 
n'y  en  a  aucune  qui  soit  une  dent  de  remplacement,  ] 
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bes  dents  des  ittUBmtfeve»  joueiitimi  r^  ^im- 
tnsd'écoaomieide^  ces  aaii^ai|x>l9fir  §0U|^  ^^ 


'-  r        ■  -    ■     '^  -t   .r    )  ,   .  .   -   .•^,  ;      I  ■  1 


ai. 


(i)  Recherches  sur  iù  ossemenu  fossiUs ,  iomêll^T^ie  ^^  '     ' 

(à)'  Uèer  àas  Èahhsftett^^derWaahjfsésvbn  ^i^mi^^Jfsmr 


tiéf«nd)«h>^ndQ()arlifi  »  d^  U  focpq  ^  de  la  ppsit)pa 
ckr^ejffil^eiits;  âilfisîi  les  naturalistes  ont-U$  lioau^ , 

ià^idM  s^Uf^  ^e.^^m^.^t' df^  iewj^  combinaisprfs^ 

canines  et  molaires.  '  _^     ^   . 

nhïi*«'fltftf4^?P»^:iÇ?^^^r^  *?  milieu  ^  ciiaque  ^a- 
àmf\iiV^m  PPl  Ayî#»^'»^^^"°^  ^^rpiê  tranchante. 


mm^^d^^Vm^^  fltucjkjHpPjal^p^e  avep  les  croc|iets 
Il  X^^olQLJr^A  ^^%,\^,,y}n^%  arr^fe^s-<lents  t5[*ui  nç 

Les  huit  premières  portent,  en  particulier,  lé  nôni 
de  bicuspides,  parce  qu^elles -n'ont  que  deux  tuber- 
cules dans  l'adulte^  ft  q^e  ^e€^a¥itres  en  ont  quatre. 

[On  les  désigne  encore,  sous  le  nom  Ae fausses  /^lo/^Z- 
res^^çMÉOR^màl^i^fi^tà^  »#.f  SW9WrçVJ9!^f  ont 
les  vraies  y  par  moins  de  racines  et  par  une  couronne 

grandjiimb.re^des animaux  j  cependant  comme,  dans 
que^q^ç$7^n.$ ,  \e^  dents  analogues  aux  incisives  n'qnt 
ipmmi  uiid  fojiwiQ  iv'anchai^tç  ^  et  qui^,  dans  j^autres^  il 
serait  très  cRffik^île  de  tracer  vtmt  Uniite  iim  entreies 
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dapts  des  formes. 

Ainsi .  nous  nommerons  incisives  les  dents  implan- 
tées  dans  l'os  iiiterTmaxiJlaire  de  la  mâchoire  supé- 
ri^ure  et  œlles  qui  leur  repondent  dans  la  mâchoire 

mfr -"     "     — "^ 

les 

r 

canines  celles  qui  suivent  imméjdiatement  les  incisives 
sans  laisser  entte  elles  de  grand  espace  vide;  et  mols^res 
*  toutes  celleSfdu  fond  dje  la  bouche.  Lorsque  Iqs  deyats 
se  prololifirent  extraordinairement  hors  de  la  bouche  « 
elles  se  nomment  derenscs. 

Les  mammifères  n'ont  jamais,  comme  d'autres  anî- 
maux  v£rté|bré3;  des  dent^  Ijipgiples  ,  palat^nqs  y 
etc.-:  toutes  leurs  dents  ^ont  implantées  dans  les  bords 
des  mâchoires. 

[lia  détermination  des  dents  des  majcnmifères  com« 
parées^  c^le  de  l'homn^e^  semble  au  premier  aperçu^ 
très  simple  et, très  facile.  Ma^is  le  nombre  ,  ,les  formes 
et  là  position  relative  de  leuris  dents  s'écartant  beau- 
coiip,  dpez  plusiçursy  de  ce  qui  se  voit  dans  Thonime^ 
il  deviépt  quelquefois  difficile  de  donner  à  telle  ou  telle 
dçnt  une  dénohxination  qui  ne  pqii^se  être  contestée. 

Xj  ^sp,  sur-tout  à  1  égard  des  incisives  et  des  canines 
que  cette  difficulté  devient  très  jurande  dans  certains 
cas,  ^u  ppint  cjue  M.  Geoffroj'-S.''ffilàire  a  proposé  en  ' 
1^3 1  (i)  âe  considérer  comme  des  canines ,  les  dents 
antérieures  des  rongeurs  qùç  les  naturalistes  regardent^ 


iiiii'-  "  ) 


»        T' 


(i)  Mcmolre  stir  les  déoU  ant^Cîéarës  d6|  mammifères  rongeur*  ^  étodi, 
luàrAcadëmie.fayfU.èea^iQieiicGpIp  iij|tJLlUt<83i»  -      71 
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d'un  commun  accord,  comme  des  incisives;  c'est  encore 
-   .  ainsi  qu'il  veut  qu'on  détermine  les  incisives  des  mu  - 

saraignes^  les  défenses  des  éléphants,  etc.,  qui  sont  des 
canines  pour  ce  savant. 

Ce  que  l'on  peut  affirmer  à  cet  égard  ,  c'est  qu'il  n'y 
a  pas  dans  la  forme  et  Temploi  dç  ces  deux  sortes  de 
dents  des  différences  tellement  constantes,  qu'elles 
puissent  toujours  servir  à  les  distinguer.  Les  incisives 
sont  parfois  aussi  rondes  ou  aussi  coniques  que  de  vé- 
ritables canines. 

Par  leur  position  en  avant  de  la  bouche ,  par  leur 
plus  ou  moins  de  développement ,  les  unes  et  les  autres 
,   .   peuvent  servir  à  saisir ,  à  mordre ,  à  couper ,  à  déchi- 
\  rer ,  à  déraciner. 

Si  la  forme ,  si  le  développement  relatif ,  si  l'usage 
même  ne  peuvent  pas  conduire  à  la  détermination 
comparative  des  dents  canines  et  des  incisives^  à  quel 
principe  faut-il  avoir  recours? 

Nous  avons  déjà  vu  que  les  incisives  de  l'homme 
étant  implantées  dans  l'os  inter-maxillàire  ^  on  était 
convenu  que  leur  position  dans  cet  os ,  serait  un  très 
bon  caractère  indicateur  de  la  sorte  de  dent.  En  con- 
séquence toute  dent  de  mammifère  ainsi  placée  a  été 
prise  pour  une  incisive,'  quelle  que  soit  sa  forme  exté- 
rieure et  son  développement  proportionnel.  Remar* 
quons  d'ailleurs  qu'elle  a  constamment  pour  caractère 
de  forme  intérieure,  comme  la  canine,  celle  de  la 
taupe  exceptée >  de  n'avoir  qu'une  racine  ,  lorsquelle 
en  est  pourvue. 

Nous  avons  également  établi  qu'une  dent  canine , 

,ej»,  partant  du  même  point  de  comparaison ,  serait  celle 

ayant  une  forme  conique,  qui  çst  implantée  dan^i  le 


r? 
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maxillaire  ,  près   de  sa  suture  avec  l'intermaxillaire. 

Quand  ces  difi^rentes  sortes  de  dents  coexistent,  il 
n'est  pas  difficile  de  les  reconnaître  y  et  leur  détermina- 
tion n'est  pas  contestée.  Mais  quand  il  n'y  a  qu'une 
sorte  de  dents  ayec  les  molaires  «  est-il  fisicile  de  décider , 
dans  tous  les  cas,  si  ce  sont  lesr  canines  ou  les  incisives 
qui  manquent?  Si  Ton  abandonnait  le  principe  de  la 
position  dans  le  maxillaire  (m  dans  l'iutermaxiUaire  ^ 
il  nous  semble  que  tous  les  raisonnements  que  Ton 
pamirait  Mtt  ûe  seraient  plus  que  des  conjectures  et 
qu'on  n'aurait  plus  de  i^c^le  sàre  pour  se  diriger.  Mais 
avec  ce  princi|)e  toutes  les  difficultés  sont  levées,  (i) 

n  est  vrai  que  cette  direction  manqtie  pour  lir"  mâ- 
choire inférieure^  et  qu'on  est  forcé  de  prendre  pour 
des  canines  et  pour  des  iuçidlTes^  les  dents  qui ^  dans 
cette  mâchoire^  sont  opposées  aux  canines  et  aux  inci« 
sives  de  la  supérieure. 

Une  autre  difficulté  de  détà^mination  est  la  distinc- 
tion des  canines  avec  les  ^emières  nïolaires. 

Nous  verrons  dans  la  troisième  partie  de  cet  article^ 
sur  la  forme  de  chaque  sorte  de  dctet,  que  les  premiè- 
res molaires^  dont  le  nombre  peut  varier  suivant  les 
genres^  et  même  les  espèces^  sont  des  espèces  de  dents 


(i)  lia  plut  forte  objection  qu'on  poanwt  foire  iF  cette  d^termiiuitioii, 
des  fndùret dans . 1^1^  ronipettft t  «atqae.  leprbalbe  est  pUçé^  çb  moiiif 
dans  ploaiearS}  qnand^eUes  sont  complètement  dëveloppëes,  en  arrière  des 
dents  molaires  ^  de  sorte  que  »  pour  la  mâchoire  supérieure ,  il  est  dans 
Tôt  maxinàire.  (  Voyez  le  discours  'pr^Rminaire  pa^xxxTiii  de  iV>ovrage 
4e.  M.  F.  Corier  ajaiik  pbar  lilhe  i>^m^thê  ilf omnij^SIrei.)  Hais  dans  ce 
cas,  rUàoisiye  n^e^  occppf^pas  moins  sa  place  ordinaire  dans  Pos  inter- 
maxillaire,  et  si  elle  se  voit  d^ns  le  maxillaire»  il  est  évident  que  ce  n'est 
que  par  l'effet  de  son  développtement  extraordinaire»  do  yolume  nécessaire 
à  son  (teploi.  Ceattânjoiiffs  rcia<^,;leèafefiMietKiiiinl  <pi  prëdoqj^attf 
toute  autre  circonstance  organique. 


Wt4T4Ç3  qpi  titmnm^  ^h  fois  dçf,  vraies  nj.plîiiî^  pt; 
4es  f?îiïûwf § ,  mt  pftTCie  .qw  Jbur  powwpÇ  »'p  qu-if ne 
P??l^  dç  h  hrgwT  de  ce^^-là  e(  iju'^Jl^  ont  fnoia? 
4*  Wn#s>5|oîtf wOPilli'^  s'^f^4lmgfï^p  d^yaftfi«f 

J^Qw  Y^wi^mm^m^i'mflUimi^  cette  ,i)r«9|i^  i^i^n 

fl^Uft^icetdtspmttt^  aJorsib  promiàr^  9ftjli»f r^M^^f 

|i«Meot  4e  la  etwM  ptt4«  la  f»«miji«»  Awl>4AfWi)fT 
laif  e  jqiâ  twche  i  sa  aatMe  ^ai^  ]i'w^r.TT|«9!jrïJf  >^ 

^«ses  moibî£0s,  ^f:^^  (q»?  Wt  ÎWF  f^m^^VSft 

de  i^uiié  iMTjeqJa  «ajmi^.  Û»  f9Mf^ 

que  cette    détermination  de   cQ^ip^ip^  S^^  ^9 

titude  de^  <<^p^)iiir9i»309W  ;  ^.qn'^  ^  ^gj|;ïgç  fif^çi à 
la^ii^CMire  d^  cho(if9^^  qu'e)]$  jae^i:ijuge^^^^  Jl'p»- 


hsMt  qaijW'icèdeJp  câJîinç  et^u'on  est  convenu  d'appe- 

cMWiiftpe^oonmie  iiitef  première  feo^se  mcdojrej  cMoolt 
biçn  justement  trois  canines  pôdr  la  foripe  et  *f  ti§age. 
'^'iiU^  iaorniâiff^o»  Mm  jEnaijo^  .e^^fiotvelle  e^i  pq^ 
du  «legré  fe  iJfcfeveloppéTOCftt^d^  dcirte^  qtti  |>6iit  ^étiie 
normal  ou  anormi^l,  d'e^t-à-dîrë  comjllçt  6u  ruélïtnen- 
tàire.  JWs  le.  j).rjçmie^  ^ »k.4eftt Vitq^te.sQft  impor- 
taaoe,  .eUer  <)eiMplît*«0]»>6Jiiplp»^  elle  «KÎste  iccpstaai- 


ART.  II»  ZXkym  fAI^^^P^^t^f^!^^  MJLMMIF.   ^( 

très  variables  dans  les  chauve-souris.  Mais  cWt  t$u)tr 
ioiit.  pour  ^  pcQPÛàM»  m^liî^eibcp^^  ««  44^^^^|)e'- 
mieài  ^iiapMrfak  aitiwbt^iy  M^||lMi«i4^tu3U'ft»  l»'*TAit 
jpaMWi  d8:4i^i*c|É!0lri^Mfi^l*>dei0f»^^    CMmef^rpr 

sumnft  l'âgé  >  ]kMAr*k  &ii^  ^^^ 
ÛBK1ilfÊipm^9i»^Um  ^tkfjfm  ^e^qiidi^  4^«af ji«t|res 
tirés  de  ces  organes.  Tandis  qutÂl^  1^  Sd^êÎPf^  9  ^ 

>  i«6  tiroif .  sp^tos  â^.4ei«<f^  ptdés^nf effttiW  S^Til^  oflni- 
4M!e  d&toddNO^t^^  r4^iyfi[s>iig)ir  ^9im#lpi^«.9M  ^ 
4rabsaB€e/às:qiftè^Q'.UBif  d'dile9)»  9m  i  JeNtrJSiPprAçjker 
ment  et  à  leur  éloignement. 

't^.it^ immvm , MirâM  fititof^^^  » itf^uMtiu; 4  la 
là  plupart  des  c^irT^^w^/e/-^,  ja«tPmi»Wl4a».s.t«W;liS3 

des  ^Mm*^w^  et  W  phAo^4»*^  J/s  r^»s,Jk»  tahii^ 

meaùx  et  J^  ^^^f»£4i»!iwil#i^^l^ 

jteD»  jwimsf^rf^wMçû  )ô«t  <^iMiM#:  imoqu'Cit  tous 

de  canines^  excepté  le  cerf^ï  en  a  des  y^i^fi^s  ), . 
;.,j  Bfe^  4toë  |D(ç  gfrai^d  .ppmiffe^  iljçiîy  ja  ,^e  AliQwme 
seul  qui  ait  ces  tr9i^(S<g-(«$^jd6  ^UU$  4i<^pos4eMP  i4rô 


continue  ^  sans  interruption  y  et  tette  que  toulies  dettes 
d'une  mâchoire  frappent  contre  celles  de  TatiUre.  Un 
genre  d'animal  dont  on  ne  trouve  les  os'  ^e  dans  l'iiat 
fossile^  celui  ^e  j'ai  nommé  anopiotkèriumy  ressemble 
i  l'homme  en  ce  points  quoiqu'il  en  diffère  beaucoup 
d'ailleurs.  .    i   .   . 

Dans  les  smgês  et  les  carnas$ienj  et  tous  ceux  qui 
ont  les  canines  plus  longtras  que  les  autres  dente,  il  y:a 
au  moins  une  lacune  i  ebàqueîmâduMlve,  pour^^^ec  la 
caninedé  la  nrAfeboire  opposée.  Eileest  àh  mâdioire  m^ 
périeure  'etitl?e  yindsrve  interne  et  la  canin)e>  au-<deiraiit 
de  laquelle  se  |dàoe  toujours  la  màohoire  infkrâure. 

Dans  les  ovItSy  il  y  a  même  un  grand  espace  vide 
derrière  chaque  canine.  ^- 

Disms lès phédattgers  et  te  tâttsier^  qui  ontles eamnes 
plus  courtes  que  les  autres  denta,  '  ees  canines  laissent 
un  espace  entre  elles  et- celles  qui  leur  sont  opposées. 

Dans  lés. màHis  (le  tarsier  excepté ),  les  cluuêf^e^ 
souris  propr^nëttt  dises ,  les  gaiéopinhèques  et  les  cha^ 
mefauXy  etc.,  il  y  a  un  grand  e^ce  yide entre  les  inci*- 
sives  supérieures. 

Enfin  y  ieé  rumimms  (  les  chameaux  exceptés)  man- 
quent absolument  d'indisives  à  la  màcboire  supérieure, 
et  lé  mbfve  à  rinfilriieurei 

Qudques  animaux^  qui  ontles  trois  sortes  de  dent», 
perdent  leilrs  inbisives  à  un  certain  âge:  tdles  sopt 
certaines  chauve^ouria;  eiir-tout  les  phylloetomes  et 
le /lAncdcA^re  du  Gap  de  ftanne-^E^^érance. 

ao  D^aptres  mammiferes  n'ont  que  deux  sottes  -  (fe 
dents  ;  savoir  v 

a.  t)és  inéisives  et  dès  molaites  séparées  |M  un 
espaoe  vide  >  sans  cabine  ;  tels  soM^ 


\. 


r 
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Le  phascolome  et  tous  les  rongeurs ^  où  les  incisives 
sont  an  nombre  de  deux  seulement  i  chaque  mâchoire^ 
dont  les  supérieures  sont  cependant  doubles  dans  le 
lièvre» 

Les  Jianguroùs  qui  en  ont  deux  en  bas  et  six  ou  huit 
en  haut.  , 

Uéléphant  a  deux  ou  quatre  molaires  à  chaque 
mâchoire  et  deux  défenses  implantées  dans  l'os  inci-n 
sii;  mais  il  manque  d'incisives  inférieures  et  de  ca- 
nine$. 

b.  Il  y  en  a  qui  ont  des  molaires  et  des  canines  sans 
incisives. 

Le  paresseux  unau  et  le  dugong. 

c.  Les  molaires  étant  les  plus  essentielles  des  dents ^ 
ne  manquent  que  les  dernières  de  toutes^  excepté  dans 
le  narvaL  Ainsi^  lorsqu'il  n^y  a  qu'une  sorte  de  dents , 
ce  sont  toujours  des  molaires.  C'est  le  cas  des  tatous , 
de  Yorjrctérope,  du  rhinocéros  bicorne  d'Afrique,  du 
lamantin  et  de  Vornithorhinque* 

On  peut  aussi  ranger  dans  cette  classe  le»  dauphins, 
qui.  ont  aux  deux  mâchoires  des  dents  uniformes  et 
coniques,  et  les  cachalots  qui  en  ont  de  telles  à  la 
mâchoire  inférieure  seulement. 

Enfin,  le  nan^al  n'a  pour  toutes  dents  que  deux 
défenses  implantées  dans  l'os  incisif ,  et  dont  Tune 
tombe  le  plus  souvent^,  ou  plutôt  ne  se  développe  pas 
hors  de  Falvéole. 

Les  mammifères  absolument  sans  dents ,  sont  les 
fourmiliers  y  les  pangolins ,  les  échidnés  et  les  baleines  i 
ces  dernières  les  ont  remplacées  par  des  lames  de  corne. 


/ 


m 


'  NOMS4 


i*  tf&nthre  de  dèhù  de  chcique 


\^fnm     »#ii^yf;i<|fi 


IncisÎTes 


super.      I    Infér. 


CâonMi 


supér^    I     ii^. 


iiii    m%HA    >iwn>»  m^ht-^^m/fr^mm^**    ■  >^<^l< ii»|wM»     l^tHM'* 


[LnOllàlI^ 


4         4 


ORDRE  I" 


*li»'#l|  MHM 


Singes  de  l'ancien  c^Hiti*'       ^•/^      «      W      f     Wi 
nent.  * 


SidgtoR  d<x  n^ititfeau  cbtiti- 


«/. 





• 


dit8# 


i        -      { 


Genre     myspitlièque 
(F.  Cuvier). 


id* 


id. 


">*'r47'"*"'«*"»'»*l'''''"^'"r"^'*^i|/ 


id. 


4 


^»—  • 


Genre     LorU*   (Cuv,  ). 


id> 


%.   m  ^       »i 


^^fl^clndi\v 


Genre  Tarsier. 


■*■  I  I  i.i 


■ 


. 


« 


ji 


p^ 


* I  «1 


If 


•  ( 


..4.  .    f 


.<    "4.-.  .1  ■  4    (     t    i 
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HSS 


sorte  dans  ks  fiiammijères* 


Rses 


AV\ 


' «_i_t 


laires 


vroiBires  nonnaics 


infér*    i    cfpér&    |    infér. 


TnieÀ  moliif^s 


saper,    I    infér. 


t 


SEOB 


otal 

uCS  BlOla   u  WtL   COCCt 

infér.   |    saper. 


Total  de^ 
toutes  if 
dents. 


L'HOMME. 


•^-""""'r  • 


• 

1 

, 

a 

3 

3            5 

5 

\  • 

.1-           1 

Sii 


LES   QUADRtJMÀÎîES. 


il 


i 


id. 


3   . 


id. 


id. 


id. 


^i^^ff^^i^ 


-1 


id. 


id. 


id. 


1 


id. 


ptMnafa 


îâ. 


6 


^ 


6 


û£ 


«^nlVil  lUti, 


33 


36 


$s 


36 


5       .    36 

.  J 


r-^r 


>i 


■■•«  ■ 


5     « 


36 


36- 


•te 


Mil 


.!6 


'»     9 


34-, 


X 


\ 


i>56 


»e 


xvir  LEOOor.  des  desits. 


Incistfes 


super.  '  I    iofér. 


GaniDet 


•u^ér.    I    iofér. 


Faotses  molaitei 
rudîmentaires. 

super.    I    infôy^ 


Roussette. 


Céphalote.  (Geoffri) 


fiarpyes.  (lUigO 


Macrogloise.  (F.Gu.) 


Molosse.  (Geoffr.) 


Hyctinome.  (Geoffr.) 


Noctîlion. 


Vampire.  (Geoffr.) 


Pbyllostome. 

(Cuv.  et  Geoff.)         * 


Mégaderme.  (Geoff.) 


Rhioolophe. 


Furie.  (F.  Gut.) 


Njctère. 

(GaT.etGeoff.)^ 


(  . 


6  ou  a 


«^^ 


ORDRE  m. 
I"  Dinsion. 
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Fausses 
molair.  nornialed 

sup.    1    inf. 

Vraies             Vraies  molaires 
«^1  »».»»..        hériss.  de  pointes 
mol.carnass.       ^^  tuberculeuses. 

|snp.        1    inf.  1    tupér.    |    infér. 

Total 

r 

des  molaires 
d'un  côté. 

duper.  1  infér. 

Total 

des 

dents. 

LES  CARNASSIERS. 

c 

LES   CHEIROPTERES. 

1 

f 

5 

5 

6 

6 

36 

p 

i 

5 

4 

6 

a8 

3 

4 

4 

5 

H 

4 

3 

4 

5 

3o 

• 

3 

3 

5 

• 

5 

a8-5a 

\ 

3 

3 

5 

5 

3o 

3 

3 

4 

4 

26 

* 

3 

3 

1 

3— s 

6 

34 

* 

3 

3 

5 

5 

a8 

3 

3 

4 

5 

26 

3 

3 

5 

6 

3a 

O 

3 

5 

4 

4 

3o 

• 

1 

1 

3 

3 

4 

4 

3o 

IV. 

m 

17 

I        • 


58 


NOMS. 


Bhiaopome.  (Geoffr.) 


Mormops.  (Leach.) 


Vcsperlilion. 


Oreillard.  (Geoifr.) 


Nyctîcéè.  (Raff.) 


Hérisson* 


M&crocëlode.  (Smilh.) 


Teùrec. 


Cladobate.  (F.  Gav.) 


Musaraigne.  * 
(Sorez  fodieas.) 


Musaraigne.  * 
(Sorex  arapeus.) 


I 


Musaraigne.  * 

(Soréx  indiens.) 


! 

Sesman  He>  Vyténéei, 


XV1I«  LEÇON.   DES  DENTS. 


•4 


'     1  II  )  I 


Canines 


sup. 


8 


o 


I      inf. 


.     I 


Fausses  molaires 
rudimentairef 

super.     I    infér. 


. 


1— a-J 


Il     DIVISION. 


0 


*  D'après  nos  propres  obscrVations. 


t-^ 


.  ART.  II.  EXAMEN  PARTIC.  DES  DÇNTS  DES  I«AM|^1JP.  a% 


Fausses  molaires 
nonnales. 

Bupér.    I    infér. 


Vraies  molaires 
carnassières. 


Vraies  molaires 

hér.  de  poioles 

ou  toberculcuses. 


g"P»      I      inf.      1   super.    |    iofér. 


LES   INSECTIVORES. 


v^ 


Total 

des  i^olaires 

d'up  côté. 

super.    I    infcr. 


6 


6 


4—5-$ 


5-6 


Total 

des 

deots. 


26 


36 


a6-a8-3a 


34 


54 


36 

"4o 

f^ — ' 

4o 


«*. 


4 


4 


■■^•i— aaiw 


8 


38 


d3 


!!■■  III'  I  I 


i>i-^ 


-^ 


.   1  ■  ■     ■  ' 


3o 


40 


a6o 


Xyil''  LEÇON.  DES  DENTS. 


t 


NOMS. 


Incisives 


saper.  |      iafér. 


Canines 


super.    I    infér. 


Fausses  molaires 
rudimentaires 

saper.  |     infér. 


Chrysochlore. 


Taape. 


Condjlure. 


Scalope. 


8 


III*   DiyiSlON. 


Ours. 


Raton  et  Coati.  6 


Benturong. 
IctiJe.      (Yali). 


Ailums.  (F.  Cay.) 


Potto.  (Car.) 


Blaireau. 


Glouton. 


Batel. 


Marte. 


6 
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a6i 


Fausses  molaires 
normales 

sapër.     I    infer. 


Vraies  molaires 
carnassières 

super.     I    infér. 


LES  GikBmyOBES. 


3-4 


4 


3-4 


•*p« 


1^1    * 


Vraies  «molaires 
hériss.  de  pointes 
ou  tuberculeuses. 

super.  I  infër. 


Total 
des 
molairesi^ 

sup.  I  inf. 


Total 

des 

dents. 


6 


3  s 


3 


8 


8 


3 


4 


5-6 


5 


5-^6 


4o 


44 


4o 


36 


4a 


4^ 


38 


36 


36 


36 


36—38 


33 


38 


26a 

•—sa 


NOMS. 


Putois. 
Zorille. 


Mouffette. 
Midaas* 


Loutre. 


Chien. 
Renard.  ' 
Cynhyène. 


Civette. 
Genetle. . 
Paradox  ure. 
Mangouste. 


Suricatc. 


XVII*'  LBCON.  DES  DENTS. 


a 


IncUîyes 


Canines 


$ilpér.    I     infér.  super.   |    infér. 


Mangue.[{F.  Cuv.) 


Hy»ne. 


C^nictis.  (Ogylb.) 

Cbat. 

Prolèle. 

(Isid.  Gepf.) 


6 


-*— ^  «. 


I  I 


h—^klÉÉikM. 


I    Fausses  molaira 
rudimentaîres 

super.    J    infér. 
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Fausses  molaires 
normales 

• 

jMipér.    I    infér.  ;' 


Vraies  molaires 
carnassières 

super.    (    infér. 


Vraies  molaires 

hériss*de  pointes 

OH  tuberculeuses. 

I  snpêr.  I     infér. 


Total 


im 


des  molaires 
d*uQ  côté. 

super.    I    infér. 


Total 

des 

dents. 


•#.«. 


t  '  "<' 


34 


3a 


36     ' 


4> 


6 


40 


^^•mam 


3a 


3a 


34 


<^— »— i»- 


4 


•««■ 


34 


3o 


4 


3o 


/ 


a64 


XVIl'   MCON.  DES  DENtS. 


ICOMS. 


IncislTes 


super.  I  iafér. 


Canines 


Fausses  normales 
rndimentaires 


sup.    I    inf.        super.  |  infér. 


Fausses  n^olaîres 
normales 


super.  I  iofér. 


:} 


Galocëphale. 

(F.  Cuv.) 

Stënorhynque 
Pelage. 

(F.  Cuv) 

Stemmatope. 
(F.  Cuv.) 
Macrortiine. 

Platyrbynchus 

Ârctocëphalus. 

(F.  Cuv.) 

Otarie,  Përon. 


Morse. 


Thjlacine. 
(Temix4nsO 


Sarigue. 


Phascogale. 
(Temmiog.) 


Dasyare. 

(Geoff.) 


PëramMe. 

(Geoff.) 


8 


lO 


8 


8 


10 


8 


6 


IV®  DIVISION. 


\ 


V  .    DIVISION. 


'    PREMIERE. 


3 


3 
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Tnîes  molaires 
carnassières 


snpér.  I    inîér. 


Vraies  molaires 

héris.  de  pointes 

ou  tubercul. 

dupér.  I   iofër. 


Total 
des  molaires 
d'un  côté* 


Total  j 


super.  I   infér. 


Total 

des 

dents. 


REMARQUES. 


^0m 


LES    AMPHIBIES. 


5 


LES   MARSUPIAUX. 


SUftDlYISIOV. 


4 


4 


4 


IV* 


4 


4 


4 


•»^mmmm^emmnfmmmmm^ 


H 


4 


3a 


3o 


36 


Les  mâcheliéres  sont.» 
une  seule  racine,  d'après 
Pobseryatioa    de    M.  F. 

Cwvier. 


aa 


Les  mâchel.  on  t  une  seule 
racine.  Il  y  a  6  incis.  inf.  à 
l'instant  de  la  naissance. 


46 


5o 


46 


4« 


48 


Lfji  y|aies  molaires  onl 
la  forme  de  celles  des  in- 
sectivores. 


i8 
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XVll  LEÇON.  DES  DEHTS, 


•  t 


NOMS. 


Incisives. 


saper.    I  infér. 


Ganineè. 


sQpër.   I  îûfér. 


Fanss,  molaires 
rodimentaircs. 

super.  I  infér. 


Faass.  molaires 
normales. 

super.  I  hkfét. 


Les  Phalangers 
propres. 

(F.  Cuv.) 


Pétanros.  (F.Cot). 
1 


Maaa.*. 


a  rud.  i       a 


arud. 


DBUXlèMB 


*  TROISIÈUB 


I^otoroo'.(Gut.) 


Kangaroo.  (Cqt.)        6 


Phascolome. 


*■  '   I 


QUÂTRIÈMS 

3 

a 

/ 
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t6d 


XVII^  LEÇON.  DÉS  tENtS. 


Noms. 


Aye-Aye.  (Geoff.) 


Êcareuil 
Sciuropt 


ManaoLte. 


Spermophile. 


Loir. 


Dendrûbias.  (Meyen  ) 


Echimys.  (Geoff.) 


K' 


Incisives. 


saper.  I    infér. 


Canines. 


super.   I     infeV. 


Fans 
mo 


snpër.    i 


lareuil  j  Tamia  ;  ) 

iuroptère.  (F.  Cav.)       ^ 


Pléromys.  (F.  Cov.) 


Sacomys.  (F.  Cov.) 


Hydromys.  (Geoffr). 


Hoatia.  (Desm.) 


i 


AiodoD.  (Meyen.) 


V  ORDRE. 


I  rad. 


i^hi 


md. 


rod. 


I  nid. 


1 


•-  ,j>  -4 


ÉMj 
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■'                                                                                                   1 

S 
11 

1 

es 

EÛres 

inf. 

Vraies 
molaires. 

snpër.  ^  infér. 

REMABQUES. 

1 

I,F..S  RONGEURS. 

4 

Les  incisires  sont  entièrement  cntoorées 
d'email. 

» 

4 

^     La  forme  deslvraîes  molaires  diffère  beanconp 
[         dans  les  deux  groupes  de  cette  famille. 

4 

K. 

4 

» 

4 

T 

4 

•. 

■    4 

Dendrobias  degns  (Mejen). 

4 

* 

r 

4 

4 

) 

- 

4 

1 

3 

3 

• 
Akodon  boU?  iense. 

^70 


XVll'  LEÇON.  DES  QENTS. 


^^i^-"-'»- 


NOMS. 


Incisives. 


stipér.  I     infér. 


?=* 


Càniitfes. 


sopér.   I     infcr. 


Fans 
ino 

super.  \ 


Rai-propre. 


Neotome,  (Saj,  et  Ord.) 


GcrbiPé.  (Desm.) 


Sygmodon.  (Say). 


Me'rîon.  (F.  Cut.) 


Hamster^. 


Campagnol. 


Lemming.  (Cuv.) 


Olomys.  (F.  Cuv.) 


Gerboise. 


Hëlamys.  (F.  Cuv.) 


Rat-Taupe. 


Oryctère.  (F.  Cuv.) 
(Mus  maritimus.  (Gm). 
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ses 

laires. 

I     infér. 


Vraies 
molaires. 


REMARQUES. 


saper.   I    infe'r.     1 


3 


Les  molaires  sont  sans  racines. 


Les  molaires  ont  des  racines. 


3 


4 


4 


L«  iialhierguc  hottuatal»  «m  du  nêiaegMHr*  «jast  |m  ■èit  dtat*. 
NousaTous  Térifié  ladeatition  dei  genres  balhiergue  tt  oryctèrc^f ur  le» 
exemplairea  du  tfiuàe  de  Slrasbonig. 


97^ 


Xyil^  LEÇON.  DES  DEMTS. 


NOMS. 


mi^mmmÊl^ 


luciiives. 


CaniaM. 


super.    I    iofër.  âapér.   |    infër. 


Fa 


saper. 


Ratbyergae, 


Geomys,  (Aafia). 


Dîplostoon.  (Rafin). 


Pseodostome.  (Say«) 


Castor.  (L.) 


Myopotamys.  (Commers). 


a 


Porc-Épic,  propre. 
Athérare*  (Gav.) 
Érétison.   (F,  Cay.) 
Cotindoo,  sinethère,  (F.Ca.) 

Lièyre. 

Lagomys.  (Cav.) 
Galea.  (Meyea). 

"■"^^"■"■""'■"'"■'^■"■.""■"■^■"^'^"'"""'^^■^^ 
Hâamys.  (P.  Cuv.) 
Chinchilla.  (Oray). 
Itagostomus.  (Brooket)  *. 
Lagidium.  (Rlpyen.)  **• 

Cahiai. 

Cobaye*  anoema.  (F.  Cay.^ 

Kërodon.  (E.  Coy.) 

Agoati.  (Guy.) 

Paca,  cœbgenys.  (G.S.) 


w^a^ma^m^^ 


*La  ybcache  de  Buenos- Ayres,  Calomys  visçacia  (Isid.Geoff.  ) 
**  lagidium  peruantun  (Mcycn).  La  yiscache  da  Pérou. 


9es 

laîres. 

I    infér. 
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Vraies 
molaires. 

super.    I     infe'r. 


3 


4 


4 


*  4 


4 


4 


REMARQUES. 


ti  I  II  f 


>««■■ 


4 


Lebathyergne  hottentot  est  do  même  genre,  ayant 
les  mêmes  denU.Noas  avons  ve'rifié  la  dentifîOD  de  ces 
deux  genres  sur  les«zemplaires  do  Musée  de  Strasb. 


Les  mcAaires  sans  racine. 
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Dans  le  jemie  t^û  îl  y  a  trois  incisives  implantées 
Pune  devant  l'antre. 
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LES  ÉDENTÊS. 

LES  TARDIGRAOES. 
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A  qcune  dent  n^  de  racine. 
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La  preuiiërèdes  fausses  molaires  da  h^ot  est  rndi-* 

mcutaire. 


Aucune  espèce  de  dents. 
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NOMS. 


Incisives. 


snpër.    I    infdr. 


Canines. 


^ 


Faos 
mo 


saper,   |    infdr.      |     super.    | 


VIP  ORDRE. 

!'•   DIVISION. 


Éléphant. 


Mastodonte.  (Gay.) 
M.  gigantesque  ou  Tetracaa- 
lodon^ 


«i 


II    J>IYISION. 


Hijj|>opotame. 


Cochon. 


BaMronssa.  (F.  Cav.) 


Pliacochoere.  (F.  Cav.) 


Pécari.  (Cav.) 


Anoplolhériam.  (Cuv.) 


Rhinocéros.  (L.) 


Bâman.  Hyraz.  (Herm.). 


4 


a  ou  o 


.4    • 


4  ou  o 


6  ou  0 


4  ou  o. 


Palœoiherium.  (Cuv.) 
Lûphiodon.  (Cuv.) 


Tapie  de  l'Inde. 
Tapir  d'Amérique. 


4 


I 

r 


1' 


m''  DIVISION. 


CLeval. 
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ses 
laires. 


iDf. 


Vraies 
molaires. 

super.   I     Infe'r. 


REMARQUES. 


LES  PACHYDERMES. 

tB8   PROBOSGIDIEIfS. 


Les  ÎDcisives  înfërieores  étaient  peat-ètre  propres 
aux  mâles. 


LES    PAGHYDERMBS   ORDUVAIAES. 


4 


II  y  a  en  avant  une  première  faasse  molaire  de  lait 
qai  tombe  «ans  être  remplacée. 


L'espèce  sans  dent  inc  isive  est  le  rhinopëros  d'A- 
frîqne  ,  qui  a  deux  cornes. 

Les  canines  isout  très  petites  et  n'existent  que 
dans  la  jeunesse. 


-iSr- 


LES   SOLIi>ED£Si 

-   -^       '     -  ■■  - 


»■  Nj'H 


La  canine  ne  se-  voit  ordinairement  que  dans  les 
mâles. 
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NOMS. 


Incisives. 


super.   I    iofeV. 


Canines. 


super.    I     in  fer. 


Fa  as 
mo 


super.   I 


yill"  ORDRE. 


Chameaux  proprement  <lls. 


Lama. 


Clievroiain. 


Girafe. 

Cerf. 

Antilope . 

Bouc. 

Brebis. 

Bœuf. 


Lftmantin.  (Cav.) 


Dugong.  (Lac) 


Slellère.  (Cuv.) 


6 


8 


2  plus  3  r. 


luia.  (D'Orbigny). 


6-8 


Dauphins. 


Delphirms 
ddphis.  (L.) 


-  Deifhina» 

lursio,(Bo9.) 


IX*  ORDRE, 

If*   DITISION. 


M^SMlri^M^^MÏ* 
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lires. 


Vraies 
molaires. 


infcr,      «     super.    |    inter. 


LES  RUMINANS. 


LES  GÉIACÉS. 

lES   G^TAGÉS    HERBIVORES. 


8 


* 


5—2 


8 


5—2 


l> 


ÉHI* 


79 
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LES   CET  AGES    ORDINAIRES. 


4a— 47 
a  a— «4 


4a— 47 
aa — a4 
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NOMS. 


DeiphluDS  du- 
bias.  (Guy.) 


Delphinasfron- 
lulis.  (Dus$am.) 


Dauphins. 


Delphlnus  fron* 
tatus.  (Cuv.) 


Delphiu.pluin- 
beus.  (Dussum.) 


DelpMnus  lon- 
giro8tris.(Du88.) 


_,  ,  , .         /  D.  microptère. 
Deîpbino.  j^„^^ 

rhjnchus.       <  . 

(Blainv.)  /  D«  ro«lratu8. 

^  ^  (Cuv.) 


Marsouin 


IM. 


M.  commun. 


ëpanlard. 


_  ,  , .            (  D.  belo^a. 
Delpliinop-    \ ii— 


tère. 


D.    à    museau 
blanc. . 


Hjperocdon. 


Narval. 


Cacbalot. 


Baleine. 


Incisives. 


super.  I     infér. 


a 


Canpes. 


super.   I     infër. 


Fans 
mo 


super.  I 


I  ou  a 
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ai 
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38— 4« 


34 
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37 


55— eo 


ao 
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Perd  de  bonne  heare  touies  ses  dents* 


38— 4a 


ao — a3 


H  y  a  de  pclites  dents  coniques  cachées 
gencive  de  la  mâchoire  supérieure. 


sons  la 


Bes   lames  cornées ,  verticales  ,  effilées  à   lear 
bord  libre  ,  à  la  mâchoire  supérieure  seulement. . 
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3o  Forme  et  proportion  de  chaque  sorte  de  dents  ^ 
dans  les  mammifères. 

A.  Incisives. 

[  Les  incisives  varient  peu  poul'la  forme^  qui  est  gé^ 
néraiement  en  coin.  Cependant^  en  y  regardant  de 
près ,  en  les  observant  dans  tous  leurs  détails ,  ainsi 
que  M»  Cuvier  Ta  fait  dans  ses  Recherches  sur  les  osse^ 
ments  fossiles  y  et  M.*  F.  Cuvier,  dans  son  ouvrage  sur 
les  dents  des  mammifères ,  on  peut  leur  trouver ,  sui- 
vant les  ordres  9  les  familles^  et  même  quelquefois 
suivant  les  genres  ^  plus  rarement  suivant  les  espèces, 
des  caractères  différentieli  importants  à  connaître  pour 
la  4istinction  de  ces  groupes.  Nous  n'indiquerons  ici 
que  les  principaux  ,  ceux  sur-tout  qui  paraissent  être 
en  rapport  avec  le  régime  de  Tanimal  et  Te^èce  de 
mastication  qu'il  doit  exercer. 

En  général ,  les  incisives  sont  tranchantes  et  taillées 
en  biseau  mince,  dans  les  véritables  herbivores  (les 
ruminans  );  dans- les  carnivores^  elles  sont  taillées  en 
eoin  et  se  rapprochent  quelquefois  de  la  forme  conique 
et  même  crochue  des  canines.  Entre  ces  deux  carao- 
tère»  de  forme ,  il  y  en  a  beaucoup  d'autres  qui  tien- 
nent de  Tune  ou  de  l'autre. 

Quant  aux  proportions,  les  incisives  différent  j)eau- 
coup  entre  elles,  relativement  aux  autres  dents,  sous 
cet  important  rapport.  Mous  les  verrons  tellement 
petites,  que  cet  état  rudimentaire  les  rendant  au  moins 
inutiles,  elles  tombent  de  très  bonne  heure(i).  D'au- 


(i)  Od  conçoit  que,  dans  ce  cas,  les  caractères  distinclifs  qa^oa  tire 
de  lenr  présence  oa  de  lear  nombre  ne  peurent  avoir  d'importance'. 
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très  fois  elles  acquièrent  utt  développement  si  [extraor- 
dinaire (dans  les  éléphants)^  que  leur  usage  est  entiëre- 
mentehati^.  En  général,  lesanimaux herbivores,  phy- 
tivofefi^  frugivores,  riiizivores,  et  même  les  omnivores, 
ont  les  iueisives  plus  développées  que  les  carnivores. 
L'ordre  des  rongeurs  est  celui  de  tous  les  mammifères 
quilesaproportionnellenietit  plus  développées.]  Celles 
de  Vhomme  et  des  singes  sont  en  eoin ,  à  base  épaisse 
et  arrondie  ;  la  fece  interne  est  taillé^  en  biseau«  Dans 
les  momies  de  jeanes  Égyptiens ,  le  tranchant  de  la 
dent  était  plus  mince  et  comme  perpendiculaire  sur 
une  base  ronde.  Voilà  comment  on  explique  que  les 
incisives  des  momies  sont  toutes  tronquées  et  à  cou- 
ronne plate.  ^ 

{  Les  incisives  varient  un  peu  pour  les  proportions  ' 
et  quelques  détails  de  forme  dans  les  singes.  Ceux  de 
l'ancien  continent  ont  toujours  les  moyennes  supé- 
rieures {Jus    fortes   que  les  latérales,    comme  chez 
l'homme ,  et  les  supérieures  plus  grosses  que  les  infé- 
rieures«  A  la  mâchoire  inférieure ,  ee  sont  tantôt  les 
moyenaes,  tantôt  les  latérales ,  comme  dans  Thomme, 
qui  sont  les  plus  fortes.  Les  gibbons  sont  dans  ce  der- 
nier cas.   Les  guenons  ,  les  macaques  sont  dans  le 
see«nd.  Dans  les  semnopilhèques  (  Ventelle  )  et  dans 
les  cynocéphales  (  le^apion)  ,  le  tranchant  de  Tinci- 
sive  mlérievre  externe  est  coupé  obliquement    en 
dehors.  Ce  caractère  se  trouve -encore  dans  le  brachy-- 
teles hypomwàms ,  Spix,  parmi  les  singes  du  nouveau 
cèntinent^  tandis  qu'il  manque  dans  le  coaita  (  ateles 
paniscuSy^ix).  Les  -akmattes  ont  les  incisives  petites 
etécartées.  hMsajous  (cebus  apeUa,  G.)  ont  les  moyen- 
nes inférieures  plus  petilies  que  les  latérales.  Les  ex- 


/ 


I 


20. 
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ternes  ont  une  dent  à  leur  bord  externe  ià  la  mâchoire 
supérieure  dans  le  brachjtele  déjà  cité.  ] 

Les  makis  ont  leurs  incisives  inférieures  singulier 
rement  couchées  en  avant.  Les  quatre  supérieures  sont 
généralement  petites^  es^cepté  les  moyennes  du  tarsier, 
qui  sont  très  grandes.  ] 

Parmi  les  ihsectivores,  aucun  animal  ne  les  a  aussi 
singulières  que  les  galéopUhèques  ;  les  six  inférieures 
sont  profondément  divisées  en  lanières  étroites  et 
parallèles  ,  absolument  pareilles  à  des .  dents  de 
peigne. 

Les  chauve-^souris  les  ont  quelquefois  dentelées  ;  [on 
les  trouve  petites  et  cylindriques ,  à  couronne  aplatie 
ou  obtuse  I  dans  les  roussettes  ^  tandis  que  dans  les 
chauve^souris  proprement  dites,  elles  ont  généra- 
lement &  la  mâchoire  supérieure  la  forme  de  petites 
canines  coniques  et  pointues,  propres  à  accrocher 
une  proie  ;  et  à  la  mâchoire  inférieure ,  où  elles  sont 
très  petites,  leur  forme  est  souvent  large  et  leur  tran- 
chant divisé  ep  trois  lobes  ou  en. plusieurs  pointes. 

Leur  forme  ^  leurs  proportions  et  leur  nombre  va- 
rient de  même  dans  les  autres  insectivores.  Fortes  et 
triangulaires,  à  la  mâchoire  supérieure,  dans  le  des- 
mon  y  les  scalopes  y  les  condj-luref  ;  fortes  et  courbées 
en  crochet ,  avec  un  talon  pointu  à  la  base ,  qui  peut 
s'alenger  de  manièri^  à  former  un  second  crochet*  dans 
les  musaraignes  ;  petites,  crochues  dans  les  cladobates  ; 
disproportionnées  entre  elles  dans  les  hérissons ,  elles 
sont  petites  et  égales  dans  \e9tenrec9  et  les  taupes.  A 
la  mâchoire  inférieure  elles  sont  souvent  couchées  en 
avant  (  les  condjrlures^  les  musaraignes ,  les  cladobates ^ 
les  héris$ons^  Les  musainiignes  d'eau  ont  leur  bord  su- 
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périeur  armé  de  plusieurs  dentelures^  tandis  qu'elles 
manquent  dans  celles  de  la  musaraigne  commune. 

Dans  les  carnivores  ^  les  incisives  sont  petites  rela- 
tivement aux  canines  y  ce  qui  leur  dohrie  le  moyen  de 
déchirer  leur  proie  plutôt  que  de  la  mordre.  Elles 
peuvent  être  à  peu  près  égales  entre  elles  ou  dispro- 
portionnées ;  dans  ce  cas  y  ce  sont  les  deux  moyennes 
aux  deux  mâchoires ,  qui  sont  les  plus  petites  y  et  les 
deux  externes  les  plus  grandes.  C^tte  di£Gérence  est 
sur-tout  remarquable  à  la  mâchoire  supérieure ,  6il 
toutes  les  incisives  sont  plus  grandes  qu^à  l'inférieure^ 
et  où  les  deux  alternes  dépassent  souvent  de  beaucoup 
les  quatre  moyennes  i  ces'^eux  dents  se  distinguent 
d'ailleurs  des  quatre  autres  et  des  inférieures  y  par  une 
très  grande  ressemblance  avec  les  canines  :  ce  sont^ 
pour  la  figui*e  y  des  canines  avancées.  ] 

Les  chiens  et  les  ours  ont  les  latéiales  d'en  bas  échan- 
gées au  côté  exterae  ^  et  les  supérieures  souvent  a 
trois  pointes.  Dans  le  Uon  y  elles  le  sont  aussi  y  mais 
pas  toujours  dans  les  autres  chats. 

[Les  quatre  supérieures^  dans  les  chiens  y  montrent, 
si  on  les  regarde  em  dedans  y  une  partie  moyenne  ovakj 
tranchante ,  et  vers  la  base  an  rebord  en  A. 

Dans  Vhjrène  tachetécy  ce  rebord  est  bilobé. 

Les  genettes ,  les  mangoustes ,  les  martes ,  ont  ces 
mêmes  dents  de  forme  normale,  c'est^-dire en  coin.] 

Parmi  les  amphibiesy  les  phoques  ont  leurs  incisives 
tout-À-feit  coniques  ,  un  peu  crochues^  et  semblables 
aux  canines  pour  la  forme  :  ce  qui  commence  à  nous 
conduire  aux  dauphins  et  aux  autres  cétacés  y  où 
toutes  les  dents  ont  cette  forme ,  et  sont  à  peu  près  de 
méni;e  grandeur.  [  Elles  se  distinguent  d'ailleurs  dans 
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les  différents  genres  de  cette  famille ,  par  la  présence 
ou  l'absence  de  dentelures  et  par  leurs  prc^ortions 
qui  sont  généralement  petites.  ] 

Le  morse ,  qui  pourrait,  à  plusieurs  égards  f  passer 
pour  un  pachyderme  i  a  entre  ses  deux  énormQs  dé^ 
fenses  et  dans  l'os  interiuaxillaire ,  deux  petites  dents 
tronquées ,  semblables  à  ses  molaires  pour  la  farm^i  > 
mais  que  leur  position  décide  incisiveSé 

[Les  incisives  des  didelphes  Varient  suivant  leur 
i^égime.  Parmi  les  didolphes  insecûvoree  oa  carnivores^ 
les  sarigues  ont  les  deux  moyennes  supérieurea  dépas* 
sant  de  beaucoup  les  autres.  Les  mâmes  dents ^  dans 
\qs  phaéeogales ,  sont  convergentes  >  coniques  >  ^un 
peu  inclinées  en  avant  (i). 

Dans  lesfrug'woreê  de  cet  ordife  ^  les  inoisivee  infié^ 
rieures  sont  généralemeM  très  inclinées  en  avant. 

Celles  des  phastùlofiieê  sont  semblables  ^  pour  la 
forme  comme  pour  le  nombre ,  ans  incisives  d^  twx^ 
geurs.  ] 

Les  incisives  des  rtmgeurê  wm%  des  prismes  on  cy« 
lindres  courbés  en  ares  de  cercle  et  usés  obliquement 
par  le  bout  ;  celles  d'en  haut  font  souvent  plus  d'un 
demi-cercle«  Leur  foce  antérieure  est  quelqudbis  sil* 
lonnée  longitudinalement  conune  dans  les  lièi^res  ^  les 
orjrotères  ^ies  gerhilles  >  ou  atriées  en  travers.  Il  arrive 
souvent  qu'elle  est  seule  garnie  d*na  émail  épais,  qui , 
s'usant  moins  vite  que  le  reste  de  la  dent  >  maintient 
toujours  en  avant  un  tranchant  acéré.  Celles  d'en  bas 


(i)  T«f  «F.  Gtfler.  OidioiuMdre des  Mteacoi  mtvrtUes  »  «rUik 2oo« 
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se  terminent  tantôt  en  pointe  i  comme  dans  les  rais , 
tantôt  en  un  tranchant  elliptique  et  creu«é  en  caillera  ^ 
comme  dans  le  schermau»,  tantôt  #n  coin^  comme 
dans  la  plupart  di^  autres  rongeurs;  ceHes  des  écureuils 
sont  comprimées  latéralement ,  et  celles  de  Vaye-^ujB 
le  sont  si  fort  >  que  leur  diamètre  d'avant  en  arrièiB 
est  trois  fois  pluii  grand  que  le  transverse. 

Aucun  ordre  n'a  les  inoisives  auasi  variées  que  les 
pachydermes  i  et  pour  les  formes  et  pour  le  nombre , 
sans  parler  des  deux  énormes  défenses  ou  incisives  su-» 
péiisures  des  élépléonis  ^t  des  mastodontes* 

U hippopotame  %  toutes  les  siennes  coniques;  celles 
d'en  bas  couchées  ei^  avant,^  odles  d'en  haut  recour- 
bées en  dessous.  Celles  des  coahom  (i)  ont  h  peu  près 
les  mêmes  directions  ^  mais  ell^  sont  prismatiques  et 
mousses*  Il  y  en  a  toujours  six  en  bas  ;  mais  m  h^ut 
tantôt  siX|  comme  dans  notre  cochon,  ou  quetre^  oo^jCo^ 
dans  le  pécari  et  le  èabiroussay  ou  deux^  comme  daas 
le  phacochère  du  Cap-^f^ert  (tandis  qu'on  n'en  trouvo 
pas  généralement  dans  ïespèce  du  Cap  de  Bonno- 
Espérance  i  nouvelle  prouve  que  les  organes  à  l'état 
rudimentaire  n'ont  rien  de  bien  constant  (a). 

Dans  le  èabiroussa ,  les  six  iucisives  inférieures  sont 
cylindriques  ^  couchée  en  avant.  Il  o'y  en.a  que  quatre 
en  haut  I  verticales  y  épaisses  et  coniques. 

Cette  for^e  conduit  à  celle  des  incisives  dapécath 


«•mi>v»MaMiM^-^«^i^BB^^^-w>Mm«ap«M««iWH*a-i^««M^eiP 


(i)  CoaakiUrés  comin^  uat  fieimUle  composée  de  plusienrt  genres. 

(;i)  Une  tel?  de  cette  espèoe  que  nous  avons  sous  les  yeui ,  qui  prcvMnA 
dnCap  de  Bonne -Ësp^raoçCy  tirait  seolemtfnt  â  Jtia  mdoboire  infôiieure»  qn«M 
UÊ  inç>«ives  rudim«ntaires  pointaes,  Ugèrement  hors  de  leur  alvéole,  et  fifi0 
la  gencive  devait  recouvrir.  Il  n'y  a  aucune  trace  d^  ces  d«ntf  4  1a  foâ'» 
choire  supérienre. 
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chez  lequel  elles  ressemblent  aux  externes  des  carnas- 
siers^ et  dans  la  seconde  où  l'externe  a  une  petite  den- 
telure à  la  base  aux  deux  mâchoires. 

Les  inférieures  sont  beaucoup  plus  petites  et  de 
forme  conique.  ]  \ 

Les  trois  espèces  de  rhinocéros  d' Asie^  celle  des  Indes 
(^Rh.  indicus,  Cuv.)^  le  rhinocéros  de  Sumatra  et  celui 
de  JaQa(Cuy.)yen  ont  en  haut  deux  grandes  en  coin^  et 
deux  petites  latérales  qui  tombent  de  bonne  heure  ;  en 
bas,  deux  grandes  cylindriques,  et  deux  très  petites  in- 
termédiaires y  coniques.  Le  rhinocéros  d^ Afrique  n'en 
a  point  du  tout.^ 

Plusieurs  pachydermes^  comme  l'on  voit ,  sont  su- 
jets à  pendre ,  sans  remplacement  ^  tout  ou  partie  de 
leurs  incisives,  à  certaine  époque  de  leur  vie. 

Le  daman  en  a ,  en  haut ,  deux  en  prismes  ti*ian- 
gulaires  ,  arquées  ,  pointues  et  en  bas  ,  quatre  en 
coin ,  dentelées  [  couchées  en  avant ,  dont  les  deux 
moyennes  sont  beaucoup  plus  petites  (i). 

Le  tapir  (  ^ancienne  espèce  d'Amérique  )  a  la  cou- 
ronne des  quatre  incisives  moyennes  supérieures^  divisée 
par  un  sillon  transverse  ;  en  avant  de  ce  sillon  se  voit 
le  tranchant  ovale  de  l'inoisive ,  et  en  arrière  un  tu- 
bercule mitoyen.  Celles  correspondantes  de  la  mâchoire 
inférieure  ont  leur  bord  comme  lobé  et  renversé.] 
f  Les  solipèdes  ont  d'abord  leurs  incisives  latérales  à 


(i)  Dans  un  jeune  individu  dont  la  tète  a  ,  depuis  les  condjles  jusqu'au 
iMut  do  museau  ,  o,o63 ,  tandis  qae  oelle  d'un  pins  âgé  en  a  0,075 ,  les 
incisives  supérieures  de  lait  diffèrent  entièrement  poor  la  forme ,  des 
incisives  de  remplacement ,  leur  face  antérieure  élant  arrondie ,  s^ns  arê- 
tes et  leur  traaoliant  irrégulièrement  elliptique* 
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tranchant  double  ,  ce  qui  produit  ces  creux  qui  indi* 
quentTâgedes  chevaux. 

Les  ruminans  ont  des  incisives  inférieures  en  coins 
biens  tranchants  [au  nombre  de  six  dans  les  chameaux 
et  les  lamas  ^  et  de  huit  dans  tous  les  autres* 

Les  deux  premiers  genres  y  qui  constituent  une  fa- 
mille anormale  dans  un  ordre  si  naturel  ^  ont  deux 
incisives  supérieures ,  immédiatement  au  devant  des 
canines  ,  qui  ont  la  forme  conique  de  celles-ci  et  des 
fausses  molaires  qui  les  suivent  ;  de  sorte  que  y  pour  la 
forme  et  pour  l'usage  y  ils  ont  proprement  trois  cani- 
nes de  chaque  côté  y  c'est-à-dire  trois  dents  avan- 
cées propres  à  déchirer.  Leurs  six  incisives  inférieures 
ont  leur  partie  tranchante  de  figure  variée.  Dans  la 
seconde  qui  est  la  plus  large  y  elle  est  étroite  et  oblique 
en  arrière  ;  la  troisième,  qui  est  la  plus  étroite,  s'use  en- 
core plus  obliquement  ;  la  première  a  sa  surface  tritu- 
ranteassez  droite.  Ces  dents  sont  recouvertes  d'un  émail 
très  épais  (1)  ;  elles  ont  plus  de  rapport  avec  celles  du 
cheval  qu'avec  celles  des  autres  ruminans. 

Parmi  les  autres  animaux  de  cet  ordre,  les  cerfs  (a), 
Y  élan  excepté  ,  les  che\^rotains ,  la  plupart  des  anm 
tilopes  y  ont  des  incisives  moyennes  ou  la  première 
de  chaque  côté ,  à  tranchant  mince ,  singulièrement 
élargi  en  forme  de  hache ,  présentant,  en  dedans,  deux 
cannelures  et  trois  incisives;  les  trois  autres  diminuent 
rapidement  de  grosseur  y  sur-tout  dans  les  antilopes  , 
n'ont  qu'une  cannelure  tellement  saillante  dans  ce 
dernier   genre  ^   que  la  'i^   et  la   4^  ont  des  dents 


(i)  Le  chamtau  à  une  bosse, 

(a) Recherchet  sur  les  Ostemens  fossiieSfVDm,  IV,  pag.  Set  9. 
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pointues  et  prismatiques.  La  deuxième  ressemble  encore 
pour  la  forme  à  la  première.  La  deuxième  et  la  quatrième 
sont  d'ailleurs  arquées  eu  dehors  d'une  maai^re  re- 
marquable. 

Dans  Yélan^  les  bœufsy  les  moutons^  Vmtilope  hl^u , 
la  disproportion  des  quatre  incisives  est  moins  sen$i- 
ble;  la  deuxième  est  même  plus  grande  que  la  preniièf^ 
dans  les  moutom  et  les  ekèt^res» 

Parmi  les  cétacés  herbii^otWy  les  hunatUins  manqamt 
d'incisives  daus  l'âge  adulte  >  mais  on  en  trouve  deuE 
supérieures  très  petites ,  pointues  ^  dans  les  très  jeunei 
individus,  (i) 

Le  dugong  les  a  fortes ,  développées ,  et  pouvant  par 
leur  forme  pointue  lui  servir  de  défense  ,  quoiqu'elles 
restent  cachées  en  grande  partie  sou^  les  lèpres  (i).  U 
paraît  qu'il  poi^e  aussi  ^  dans  le  jeune  Âge  y  des  in* 
oisives  rudimentaires  y  au  nombre  de  quatre  (3)  do 
chaque  côté^  à  la  mâchoire  inférieure^ 

Le  narval  (  monodon  ^  L.  )  est  le  seul  des  cétacés 
ordinaires  qui  ait  des  dents  dans  les  os  incisifs  $  l'o*^ 
biitératioD  prompte  de  la  capsule  de  la  droite  feit 
que  la  gauche  seule  sort  de  Talvéole  y  et  atteint  quel* 
quefbis  six  pieds  de  lon^  en  ligne  droite  (4)  ;  cette  dent 
se  distingue  encore  par  sa  forme  conique  y  pointue  , 
contournée  en  spirale  ^  et  par  son  tissu  extrômeq^ent 
dense. 


(i)  Cuvier,  Règne  animal,  tome  I,  page  a83. —  Recherclies  sur  les  Os' 
sementa  fossiles  ,  tom.  Y,  première  partie ,  paçet  a  4^  ^^  ^4^* 
(a)  CuTier,  Règne  animal^  tom.  I  pag«  284* 

(3)  Ewr.  Home  cite  par  M.  Cavier  ,  Recherclies  sur  les  Ossements  fos^ 
ûlesy  tom.  V,  première  partie ,  pag,  264» 

(4)  Gavitr  Ibid,  ^  pag.  32i. 
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Observons ,  cependant ,  (}ue  ce  (lé&ut  de  symétrie  , 
dans  la  dentition  si  singulière  du  narval  ^  n'est  qu'ap^ 
parent ,  puisqu'il  j  a  toujours  deux  germes  et  deux 
alvéoles  5  et  qu'on  connaît  un  certain  nombre  d'exçm** 
pies  bien  authentiques'^  où  les  deux  dents  étaient  sor<- 
ties  (i)«  Lorsqu'elles  ayoïrtent  dans  l'alvéole^  ce  qui  $. 
lieu  asse%  ordinairement  d$ns  les  femelles  ^  oes  dents 
restent  lisses  à  leur  surface*  Toutes  celles  qui  n'ont 
que  cinq  à  huit  pouces  de  longueur,  ont  cette  dernière 
forme*  On  voit  cependant  des  femelles  qui  ont  une  des 
deux  dents  dévelqj^e  hors  de  l'alvéole  ç%).  ] 

.  3«  Canines* 

Les    canines  ,  mieux  appelées    laniaires  ^   parce 
qu'elles  servent  ordinairement  à  déchirer  ^  ont  tou-« 
jours  une  forme  conique ,  çt  ne  varient^  pour  la  plu 
part,  que  dans  leur  volume. 

Celles  de  Yhomme  sont  taillées  en  biseau  ,  comme 
les  incisives  ;  seulement  elles  sont  un  peu  plus  fortes 
et  plus  alongées  que  ces  dernières  et  à  couronne  plus 
épaisse  ;  elles  ont  comme  celles-ci  ,  dans  l^es  momies 
d'Egypte,  le  tranchant  usé  et  aplati  horizontale- 
ment. 

Leur  forme ,  dans  les  singes  est  décidément  coni- 
que ,   et  par  conséquent  beaucoup  plus  différente 


,0   iiH|      ii».<       ^^.mmmtmm»' 


(i)  Anderson,  Histoire  du  Groenland ,  tradnctîon  française ,  p.  io8. 

K^el.  JSphén,  des  Ann,  de  la  nature^  1700,  pag.  35: . 

Albers  Icônes  «d  'ûlwiT.AnaU  com^or.  pi.  Il  et  III. 

(a)  Watton  (Trahis,  of  tKe  Lînn.  Soc,  tom.  XIII  ,  pag.  $ao)  n'en  «  va 
qu'âne  petite  dans  une  femelle  qui  avait  e'té  prise  pleine.  Sooresby  a  fait  la 
même  obsenratton.  {yorageats  Groenland,  pag.  i36.  iSaa.) 
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dé  celle  des  incisives  ^  que    dans  Thomme  adulte. 

Uorang  roux ,  dans  le  jeune  âge ,  les  a  courtes  ^ 
épaisses  ^  et  ne  dépassant  guère  les  incisives  ^  mais 
eUes  forment  dans  l'âge  adulte  ^  ainsi  que  dans 
la  plupart  des  autres  singes  ^  de  longs  crochets  poin- 
tus ,  recourbés  en  arrière ,  ayant  de  ce  côté  une 
arête  tranchante  et  longitudinale.  Lorsque  les  mâchoi- 
res sont  fermées ,  les  canines  supérieures  sont  toujours 
placées  derrière  les  inférieures ,  de  sorte  que  le  tran- 
chant de  celles-ci ,  agit  comme  une  lame  de  ciseaux 
sur  la  surfstce  antérieure  des  premières.  Leur  face  an- 
térieure est  creusée ,  dans  plusieurs  genres  (  semno- 
pàhèqucy  macaque ^  alouatté),  d'un  sillon  longitudinal 
quelquefois  très  profond. 

Les  makis  ont  ces  dents  crochues  ^  comprimées  sur 
les  côtés ,  [  tranchantes  en  arrière  et  d'une  très  grande 
jproportion  à  la  mâchoire  supérieure .  A  l'inférieure  , 
elles  ont  la  forme  des  fausses  molaires.  ] 

On  les  retrouve  longues  et  coniques  aux  deux  mâ- 
choires^ dans  les  loris. 

Elles  ne  s'écartent  plus  de  cette  forme  générale  dans 
tous  les  carnivores  et  les  chéiroptères ,  excepté  dans  les 
galéopithèques  y  qailes  ont  courtes^  larges  et  dentelées 
en  scie. 

[  La  plupart  des  genres  à^ insectivores  manquent  de 
canines  ^  au  moins  à  une  mâchoire  ;  ils  ont  y  à  leur 
place  y  de  petites  fausses  molaires. 

Dans  les  tenrecs  seulement  ,  elles  sont  normales 
partout ,  c'est-à-dire  coniques  et  crochues  y  et  beau- 
coup plus  fortes  à  la  mâchoire  supérieure.  Celles  du 
même  côté,  dans  les  taupes  ,  sont  également  très  fortes 
et  normales ,  et  ressemblent  plus  particulièrement  à 
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celles  des  makis  (i).  L'inférieure  cjui  leur  corres- 
pond^ plus  large  et  moins  saillante  ^  l'essemble  à  une 
fausse  molaire.  Enfin ,  dans  les  condylures,  les  supé* 
rieures  sont  fortes  et  les  inférieures  rudimentaires. 
Il  n'y  en  a  pas  dans  les  autres  genres. 

Les  phoques  ont  tous,  comme  les  carnivores  y  des  ca- 
ninesconiques  et  crochues,  qui  dépassent  plus  ou  moins 
les  incisives,  suivant  les  genres  ,  sur-tout  à  la,  mâchoire 
supérieure. 

Les  morses  n'en  ont  qu'à  la  mâchoire  supérieure  de 
tellement  grandes ,  qu'elles  y  prennent  le  caractère  de 
défenses.  Leur  direction  est  cependant  ordinaire ,  c'est- 
à-dire  vers  le  bas. 

Dan^  les  marsupiaux  ,  les  canines  varient  avec 
le  régime.  Les  carnassiers  les  ont  longues  y  fortes  , 
comprimées  ,  tranchantes  en  arrière  et  très  pointuesu 
Les  marsupiaUfX  frugivores  en  ont  deux  plus  ou 
moins  fortes  à  la  mâchoire  supérieure ,  et  deux  rudi- 
mentaires  à  Tinférleure,  qui  manquent  quelquefois.  (3) 
Dans  ce  dernier  cas ,  les  caniniss  supérieures  sont  très 
petites.  (  Plusieurs  espèces  de  phalangers  isolants.  ) 

Les  genres  potoroo  (3)  et  koala  n'ont  également  de 
canines,  qui  sont  d'ailleurs  petites,  qu'àla  mâchoire  su- 
périeure. 

Parmi  les  éderUés  ,  un  seul  genre  de  la  famille  des 
tardigrades ,  le  bradjpus  (  F.  Cuvier  ) ,  est  pourvu  de 
canines.  Elles  sont  longues  ,  pointues,  à  la  mâch<^ire 


(i)  Elles  y  ottt  deox  racines,  suivant  M.^.  C^&er  (oovrage  ckë,  p.  5a}y 
ce  qai  leur  .donkia,  maigrie  leur  forme,  le  caractère  de  fausses  molaires, 
(a)  Cnyier,  Règne  animal,  tome  t,  page  tSx  et  sciir» 
(3)  /W«yf>age  i65et'i88. 
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supérieure  >  et  descendent  de  chaque  edté  de  Yinf^ 
rfeitre  ;  les  inf&rieoMs  sont  plus  eouttes.  ] 

Celles  des  pHchjrdermes  ^  qui  en  sont  pourtus ,  sont 
rémftrquebles  par  leur  grandeur. 

[  Dans  Yhippopotame ,  elles  sont  remarquables  par 
leur  surfeee  cannelée  en  long,  leur  dureté  et  leur  force. 
Les  inférieures  se  placent ,  coMme  à  Tordinaire  ,  au- 
derant  des  supérieures ,  qui  les  usent  par  leur  face 
postérieure. 

Les  phaeoehœres  les  <*it  aussi  très  fortes  ;  les  supé- 
rieures y  eont  recourbées  en  haut ,  puis  en  dedans. 
Les  inférieures  sont  les  moins  grandes. 

Le  genre  pécari  les  a  comprimées  ,  priîsmatiques  y 
pointues,  et  beaucoup  moins  fortes  que  dans  le  genre 
précédent ,  quoique  très  fortes  encore  ^  sur-tout  dans 
le  tajassou  (  Dicotyies  tabiatus ,  Cur.  )  ] 

Les  supérieures  ,  dans  les  espèces  de  cochon ,  sont 
recourbées  en  haut ,  comme  les  inférieures.  Celles-ci 
sont  pltis  longues  que  les  premières  dans  le  sanglier , 
et  prismatiques  ou  i  trois  faces.  [  Dans  le  babiroussa , 
les  supérieures  ont  même  leurs  alvéoles  dirigées  vers 
le  haut  ;  leur  ferme  est  cylindrique ,  et  leur  longueur 
démesurée.  Les  inférieures  ne  rencontrent  pas  les 
supérieures  ;  moins  longues ,  elles  s'en  distinguent 
encore  par  tine  forme  un  peu  comprimée  sur  les  côtés 
et  aplatie  en  arrière. 

Les  i^ns  singulières  défenses  que  nous  connaissions, 
sont  ces  deux  énormes  dents  coniques,  dirigées  en  bas 
et  recourbées  en  arrière,  rapprochées  l'une  de  l'autre, 
et  implantées  dans  le  bout  également  fléchi  vers  le 
bas,  de  la  mâchoire  inférieure  du  dinotheriumf  genre 


\ 


ART.  II.  EXAMBN  PARTIC.  DBS  DEUTS  DEd  MAHMIF.  %gS 

fossile^  dontuneespëce  paraît  surpasser  les  plus  grandes 
dimensions  des  mammifères  fossiles,  (i) 

Nous  les  appelons  défenses  à  cause  de  leur  forme  et 
de  leurs  dimensions  ;  mais  il  aurait  été  peut^tre  plus 
eïa^t  d'en  faire  mention^  comme  des  défenses  d'élé«- 
pbant ,  à  l'occasion  des  incisives ,  dont  elles  sont  plu-* 
tdt  les  analogues^  du  moins  par  leur  position^  que  des 
canines. 

Les  tapirs  (  l'espèce  t3fpe  d'Amérîqne  )  les  ont  cour- 
tes et  sortant  fort  tard  de  Falvéole  ] . 

On  arrive  ^insi  à  celles  de  la  famille  des  solipèdes 
où  elles  n^ont  plus  ce  grand  volume  ,,  qui  les  fait 
appeler  défenses ,  dans  les  pachydermes  ordinaires. 
Dans  le  cheoaly  où  elles  portent  le  nom  particu-^ 
lier  de  brochets ,  leur  pointe  s'émousse  et  s'aplatit 
avec  râge#  Celles  de  la  mâchoire  inférieure  sont 
d'ailleurs  bien  plus  rapprochées  des  incisives  qu'à 
la  mâchoire  supérieure.  Iol  jument  n'en  a  point. 

Celles  des  chameaux  et  des  lamas ,  parmi  les  ru'-^ 
minanSy  sont  coniques  ^  longues  et  crochues  aux  àtvx 
mâchoires. 

Le  genre  chevrotain  en  a  deux  très  longues  à  la 
mâchoire  supérieure  seulement  y  descendant  perpen-^ 
diculàirement  de  chaque  côté  de  l'inférieure.  Elles 
ont  une  pointe  mousse  dans  le  cerj  y  qui  n'en  a  de 
même  qu'à  la  mâchoire  supérieure,  où  elles  sont  peu 
développées.  La  biche  en  manque. 

(i)  Descriptioa  d^oMements  fossiles  des  mammifères  inconnns^  etc., 
par  M.  Jean-JacqaesKaup,  Darmstadfc,  1 83a.  Premier  cahier.  — •  i835. 
Quatrième  cahier. 
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C.  Molaires. 


Les  molaires  de  rhomnne  se  divisent  en  petites 
molaires  ou  bicuspides  qui  n'ont  que  deux  tubercu- 
les ,  et  en  grosses  qui  en  ont  quatre  j  il  y  en  a  douze 
de  celles-ci  qui  sont  en  arrière  y  les  autres  sont  au 
nombre  de  huit. 

Il  est  curieux  d'examiner  la  manière  dont  elles  peu- 
vent s'user,  suivant  le  régime  que  suivent  les  différents 
peuples.  Nous  avons  sous  les  yeux  des  crânes  de  Malais 
provenant  de  Java,  dans  lesquels  toutes  les  arrifere-mo- 
Jiaires  ont  leur  couronn  e  tellement  usée  que  les  quatre 
tub^cules  ont  disparu,  et  que  cette  couronne  ne  pré- 
sente plus  qu'une  surface  plate  un  peu  creuse. 

Les  orangs  et  les  guenons  sont ,  à  cet  égard ,  à  peu 
près  comme  l'homme. 

Dans  les  macaques  et  les  magots ,  les  cynocéphales, 
et  les  mandrils  ,  la  dernière  molaire  est  plus  longue 
que  les  autres  et  a  un  cinquième  tubercule  en  arrière. 

Les  semnopithèques  ont  seulement  ce  cinquième 
tubercule  à  la  dernière  molaire  inférieure  (i).  La 
première  d'en  bas  est  tranchante ,  et  coupée  très  obli- 
quement ,  parce  qu'elle  s'use  contre  la  canine  d'en 
haut.  [Sa  forme  pointue,  triangulaire,  comprimée 
et  tranchante ,  lui  donne  ,  dans  les  semnopithèques 
{Vénielle)  ,  de  la  ressemblance  avec  la  canine  inférieure 
des  makis.  La  seconde  a  deux  tubercules ,  et  les  deux 
suivantes  quatre.  La  cinquième  présente  les  di^rences 


(i)  Suivant  Tobservation  de  M.  F.  Cuvier,  qui  les  a  d^tac1ië$  de$  gae- 
non» ,  à  caa»c  de  cette  circoni tance  organique. 
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qui  viennent  d'être  indiquées.  Des  deux  sillons  qui 
partagent  la  surface  triturante  de  ces  molaires ,  en 
se  croisant/  c'est  le  sillon  transversal  qui  est  le  plus 

profoncl.]' 

Parmi  les  singes  du  nouveau  continent ,  lès  atèles  , 

qui  ont  ^ngt*^quatre  molaires  ^  en  ont  douze  bicus- 
pides  3  leur  dernière  est  la  plus  petite  des  trois  vraies 
molaires  à  quatre  pointes.  [Les  alouattes ,  les  sajous^ 
les  sàîmiris ,  ont  unedentitiofa  semblable,  en  général. 
Cependant ,  on  trouve  dans  chacun  de  ces  genres ,  des 
différences  de  forme ,  de  proportion  y  ou  même  de 
structure ,  qui  peuvent  servir  à  les  caractériser. 
Dans  une  tête  d^alouatte  qiiè  j'ai  sous  les  yeux,  la 
trituration  ,  qui  paraît  se  faire  latéralement^  à  usé 
toutes  les  pointes  internes  des  molaires  supérieures , 
et  les  externes  des  inférieures,  sauf  celle  de  la  pre- 
mière qui  est  restée  saillante  et  qui  donne  à  cette 
dent  l'apparence  d'une  canine.  La  surface  usée  de  leur 
couronne^  mplttre  des  sillons  d'émail  qui  les  péne-r 
trent ,  analogues  à  ceux  des  rongeurs.  Cette  circons- 
tance de  l'usure  oblique  de  la  série  des  molaires , 
dans  un  sens  opposé^  à  cbaque  mâchoire,  coïncide 
d'une  manière  remarquable,  comme  chez  lesrumi- 
nans^  avec  là  forme  bombée  de  la  surface  glénoïde.] 

Les  makis  c  ommencènt  à  avoir  les  molaires  anté- 
rieures d'en  haut^  pointues  et  tranchantes  (i).  Les  loris 
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(i)  Dans  le  mongoits^Lemur  albifrons,  Gcoff.  ),  la  première  molaire  sa- 
périeure  est  pointoe  ,  triangulaire  et  jans  tolon.  La  deuxième,  de  même 
forme,  mais  plus  grandes^  a  an  petit  talon'laie'ral  en  dessous.  La  troisième, 
plus  petite  ,  â  un  talon  plus  grand.  La  quatrième  et  la  cinquième  sont  de 
vraies  molaire?,  à  couronne  large  et  à  deux  pointes  extérieures.  La  sixième, 
pi  us  petite ,  a  la  même  forme.  A  la  mâchoire  inférieure,  les  trois  premières 
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Iqs  ont  poiataes,  comme  autant  de  petites  canines  ^ 
et  lenrs  molaires  postérieures  sont  armées  4e  tuber- 
oulei  aigw»  Il  ep  est  de  même  du  «a^^^r  et  du  g^* 

Vomstiii  et  le  mmkina  ont  déjà  cettQ  formQ  de 
molaires;  au^si  tous  ces  apimauj(  sont-^ls  plus  ou 
moins  insectivores. 

Les  molaires  des  carnassiers  se  diyisent  en  coniques , 
ep  tranchantes  à  plusieurs  pointas  y  et  en  plates  à  plur- 
sieurs  tuhercuhs.  Celles-ci  sont  toujours  situées  en  ar- 
rière des  autres j  moins  il  y  en  a,  et  plus  Tanimal  est 
e:](clusiyemeut  Carnivore. 

[L'étude  la  plus  détaillée,  la  plus  approfondie  des 
mammifères  qui  se  nourrissent  plus  ou  moins  de  proie 
vivante  ou  morte ,  n'a  feit  que  confirmer  ce  premier 
aperçu ,  ?ut  le^  différences  que  présentent  leurs  dents 
dans  leursformes  principales  (2).  M.  F.  Cui^i^r  stuqmi 
la  science  a  rpbligatiou  d'un  trav?iil  spécial  sur  cette 
matière^t  appelle  les  dents  coniques^  q^i  viennent  après 
les  canines  ou  après  les  incisives ,  quand  les  canijaes 
manquent ,  fausses-molaires  j  il  nomme  carnassière , 
dans  les  carnivores  1  une  dent  tranchante  à  plusieurs 
pointes  latérales  e?:terneS|  qui  suit  les  fausses^molaires, 
et  tuberculeuses  celles  qui^  avec  ces  pointes,  ou  sans  ces 
pointes,  présentent  une  surface  triturante  plus  ou  moins 
étepduC;.  hérissée  d'inégalités  ou  de  tubercules  mousses.] 


«on^  de»  ii»uase9.  molaires  poiolaos,  IquigalaiMs ,  san^  taloa ,  donl  la  pre- 
^%P  f encontre  U  face  ioterné  <k  U  c«irâi«  «apeneure  et  .passe ,  à  tore, 
f i^iv^t  90QS  J  pour  une  canine^  • 

(()  Voy.  Voayrage  cIaâslqQÇ«  déjà  cUd  plasUurs  fou,  de  M.  F.  Cuvier, 
sur  1^8  Deni$  de  manuniJèr^Sr  et  Fart.  Il ,  p.  333  du  t.  IV  det  Recherches 
sur  les  Qssemenùi  jos^ikf^  de  G.  Covîer,  qui  uimmAà»  M.  F.  Coviér, 
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Les  petits  plantigrades,  tels  que  le  hérissonp  )a  t^upe, 
la  musaraigne  y  et,  parmi  les  didelphes,  les  sarigues^ 
les  dasjures ,  les  péramèles  et  lesphalangers^  ont  beau* 
coup  de  rapports  entre  euic  par  les  tubercules  pointus 
d'une  partie  de  leurs  dents  œâeheliëres^  qui  en  font 
des  animaui  insectiuores. 

Daiis  les  hérissons  y  les  trois  premières  sont  codiques 
en  baut^  et  présentent^  en  bas,  un  tranchant  élargi  et 
mousse  ;  les  trois  suivantes  à  trois^  quatre  ou  cinq  tu- 
bercules pointus^  et  la  dernière  à  deux  en  bas^  est  sim-^ 
plement  tranchante  en  haut.  C'est  une  règle  générale 
commune  à  ces  animaux  insectivores,  que  leurs  dents 
du  haut  sont  plus  larges  transversalement  que  les  autres. 

[  Dans  les  macrocéiidesy  il  y  a,  en  haut,  une  fausse 
molaire  simple,  tranchante,  a  deux  racines  cependant  ; 
puis  une  à  deux  pointes*  Les  cinq  molaires  suivantes 
ont  quatre  pointes  parallèles ,  dont  les  deux  externes 
sont  plus  saillantes  que  les  internes»  C'est  le  contraire 
à  la  mâchoire  inférieure  où  Ton  n'en  trouve  que  trois. 
Les  quatre  premières  sont  des  fausses  molaires  à  trois 
pointes  presque  effacées  dans  la  première  et  la  se- 
conde ,  qui  ne  sont  que  tranchantes»^] 

La  ehrysoclore  a  des  dents  molaires  très  iolies,  com- 
primées  fortement  d'avant  en  arrière  et  terminées  par 
trois  pointes  aiguës ,  deux  en  dedans ,  une  en  dehors 
[à  la  mâchoire  supérieure  ;  tandis  qu'il  y  a^  à  la  mâ- 
choire inférieure  une  disposition  contraire.  Ces  trois 
pointes  répondent  aux  trois  angles  de  la  pyramide  â 
trois  pans  que  figure  chaque  dent. 

Dans  les  tenrecSy  il  y  a  deux  fausses  molaires  compri- 
mées ,  triangulaires  ,  à  plusieurs  racines  ,  puis  quatre 
vraies  molaires  prismatiques^  dont  la  face  triturante 
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figuré  de  même  un  triangle  à  trois  pointes^  lequel  a  fton 
sommet  en  dedans  à  la  mâchoire  supérieure^et  en  dehors 
à  l'inférieure.  Ces  prismes  simples  s'élèvent  d'ailleurs 
d'une  base  plus  large  ^  de  laquelle  descendent  les  ra- 
cines.] 

La  taupe  a  quatre  dents  coniques  et  tranchantes  en 
avant  9  puis  trois  à  double  prisme  en  haut ,  et  trois  en 
bas.  H  n'y  en  a  point  de  petite  en  arrière.  [Ces  quatre 
dents  coniques  et  tranchantes  ,  dont  la  première  et  la 
dernière  sont  les  plus  fortes ,  sont  des  fausses  molaires 
normales  ;  les  trois  autres  sont  de  vraies  molaires  d'in- 
sectivores. Elles  sont  composées  de  deux  prismes  à  trois 
pans,  qui  tiennent,  du  moins  à  la  Mâchoire  supérieure, 
à  une  base  qui  les  déborde  en  dedans.  Le  contour  du 
double  triangle  qui  forme  la  face  triturante  de  la  dent 
est  plus  proéminent  à  chaque  angle ,  et  y  forme  des 
pointes  plus  ou  moins  saillantes.  Le  sommet  de  chacun 
de  ces  triangles  est  dirigé  en  dehors  dans  les  molaires 
inférieures ,  et  la  base  en  dedans  ;  c'est  le  contraire 
dans  les  molaires  supérieures. 

Cette  forme  et  cette  disposition  des  vraies  molaires 
se  retrouve  dans  tousles  insectivores  dont  nous  n'avons 
pas  encore  parlé,  tels  que  les  chauve-souris  proprement^ 
dites  ^  les  scalopes  ^  les  condylures  j  les  cladobateSy 
les  musaraignes ,  les  desmans. 
Il  y  a  ensuite  de  petites  diflPérences  d'un  genre  à 
♦  l'autre,  dont  les  détails  sont  plutôt  du  ressort  de  l'his- 

toire naturelle  systématique.   Qu'il    nous   suffise  de 
remarquer  ici  que  ces  vraies  molaires ,  à  double  ou  à 
simple  prisme  à  trois  pans,  caractérisent  d'une  manière 
bien  remarquable  tous  les  insectivores. 
X^e^  roussettes  ont  des  molaires  dont  le  nombre  varie 
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un  peu  suivant  Fâge  et  les  petites  coupes  de  cette  &- 
mille  y  mais  dont  la  forme  s'écarte  beaucoup  de  celle 
que  nous  venons  de  décrire.  Une  petite  feusse  molaire  r  u« 
dimentaire,  à  couronne  plate  et  circulaire  ^  commencé^ 
derrière  la  canine ,  la  série  de  cette  sorte  de  dents. 
Vient  ensuite  une  forte  dent  à  profil  extérieur  de  canine^ 
qui  présente  en  avant  un  rudiment  de  pointe  plus 
marqué  à  la  supérieure,  et  un  rudiment  de  talon  en 
arriëj*e.  Dans  les  deux  suivantes ,  qui  sont  graduelle- 
ment plus  petites,  le  triangle  formé  par  le  bord  externe 
devient  plus  obtus,  plus  court,  ets^élargit,  et  le  bord  in- 
terne se  prononce  davantage,  de  sorte  que  la  face  tritu* 
rante  se  compose  de  deux  lames  triangulaires  séparées 
par  un  sillon  longitudinal  profond ,  et  présente  en 
arrière  un  talon  plus  marqué  à  la  troisième  molaire 
qu'à  la  seconde.    , 

Ces  molaires  sont  suivies  de  deux  tuberculeuses  à  la 
mâchoire  inférieure,  dont  la  dernière  est  très  petite  et 
ressemble  à  la  fausse  molaire  jàla  mâchoire  supérieure 
il  n'y  en  a  qu'une.  On  dirait  que  ces  animaux  n'ont 
que  deux  fausses  molaires  rudimentaires ,  à  Tune  et 
à  l'autre  mâchoire;  quatre  tuberculeuses  à  la  mâchoire 
inférieure,  dont  deux  rudimentaires,  et  deux  à  la  supé- 
rieure ;  et  six  fausses  molaires  normales  à  chaque  mâ- 
choire ,  modifiées  pour  le  régime  frugivore. 

La  famille  des  carnwores  présente,  d'une  manière 
plus  évidente  encore,  cette  division  des  molaires  descar^ 
nassiers  établie  plus  haut  ,  en  coniques  ù*ancliantes  à 
plusieurs  pointeSy  et  en  plates  à  plusieurs  tubercules. 
Ils  n'ont  jamais  plus  de  deux  de  celles-ci ,  qui  sont 
toujours  placées  après  la  seule  dent  tranchante  à 
plusieurs  pointes  ,  que  M.  F.  Cuvier  appelle  camas^ 
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sière  (i).  Cest  avant  cette  dernière  que  se  voient  les 
fausses  molaires  ou  les  dents  coniques  ^  qui  ont  quel-, 
quefois ,  outré  la  pointe  principale  qui  lui  donne  sa 
forme,  des  dentelures  accessoires. 

Les  ours  cependant ,  qui  sont  les  moins  carnivores 
de  la  famille ,  n'ont  pas  de  carnassière  proprement 
dite,  avec  cette  forme  précise,  à  la  fois  tranchante 
et  pointue.  De  petites  fausses  molaires  rudimentaires 
varient,  pour  le  noihbre ,  aux  deux  ihâchoîres  :  cleux 
molaires  tuberculeuses  à  la  mâchoire  supérieure  et  trois 
à  Finférieure  sont  précédées  d'une  molaire  conique ,' 
en  bas  ,  plus  grande  et  à  deux  pointés  extérieures  en 
haut ,  sorte  de  fausse  molaire  normale  qui  remplace 
la  carnassière.] 

Les  ratons  et  les  coatis  ont  trois  molaires  à  tuber- 
cules en  haut  et  deux  en  bas  ,  trois  dents  presque  co- 
niques en  haut  et  quatre  en  bas  ;  les  coniques  sont  en 
avant,  (a) 

Dans  les  blaireaux ,  on  observe  la  même  petite  mo- 
laire rudimen taire  en  avant  et  en  basj  les  trois  suivantes 
sont  coniques  et  tranchantes;  puis  viennent  deux  dents 
à  tubercules,  dont  la  première  est  très  grande,  bblongne 
et  a  trois  pointes  un  peu  tranchantes  à  sa  partie  anté- 
rieure ;  [c'est  la  carnassière.  La  dernière  arrondie ,  à 
structure  inégale ,  beaucoup  plus  petite,  est  une  vraie 


(ai)  Soif a»t  M.  F*  Giivi«r  (  De/Uà  tUu  mammifkeê ,  p.  607),  k  prenàèra 
e«t  une  faassemolairetladeazième  est  normale^  la  troisième  de  même;  ant 
qaatrième ,  à  la  màclioire  infi^rieore  seolemeiit ,  a  deax  pointes  et  un  talon 
postâietif ,  La  «amassiéfe,  qal  vient  après,  rte^emble  à  nné  tabarcoletise. 
l^e  «SI  saivie  à%  de«z  mtseadfe  fofma  analogne.  A  ia  inàcMre  laftrfetitfC| 
la  carnassière,  qui  est  aussi  toberculease,  est  rayant-dernière. 
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tuberculeuse .  Ala  mâchoire  supérieure  il  y  a  deuitfeusses 
molaires  de  moins,-  et  la  carnassière  ,  qui  n'a  qu'une 
pointe^  ressemble  encore  à  une  fausse  molaire.  La  dcr^ 
nière  ou  la  tuberculeuse  èSt  remarquable  pat  sa  forme 
carrée  et  sa  grosseur. 

Les  maries  [et  \e^  pUtdis  sur-tout,  sottt ,  avec  les 
hjènes ,]  le  genre  le  plus  voisin  des  chats  pour  cet  ar- 
ticle. Elles  n'ont ,  comme  eux ,  qu'une  dent  tubercu- 
leuse plate  et  transverse  en  arrière  j  mais  elle  est  beau- 
coup plus  grande^  et  répond  à  une  pareille  et  toute  pe- 
tite de  la  mâchoire  iurérieute.  La  grosse  tranchante 
d'en  bas  (la  carnassière)  qui  n'a  que  dôUlt  pointes  daûs 
les  chats,  en  a  troid  ici,  [et  uti  tubercule  interne  dans 
\esmarteSy  qui  manquedans  les />î/;o£$.]  Enfin,  ilya,  eu 
avant ,  deux  molaires  coniques  (Seiusses  molaires  )  en 
haut,  et  trois  en  bas  dans  les  putois  y  et  une  de  plus  dans 
les  martes.  • 

Les  gloutons  (Lin .) ,  ont  les  deûts  comme  les  inartes. 

[Les  moufettes  au  contraire  ont  celles  deà  blaireaux.] 

Les  loutres  ont  trois  dents  coniques,  en  avant  ^  aux 
deux  mâchoires ,  une  carnassière  très  grande ,  large  en 
haut^  oblongue  en  bas^  une  grande  tuberculeuse  en 
haut ,  beaucoup  plus  petite  en  bas. 

Dans  les  chiens  il  y  a  d'abord ,  tant  en  haut  qu'en 
bas  ,  les  quatre  ou  cinq  dents  tranchantes  et  pointues 
analogues  aux  tranchantes  des  chats  ^  dont  la  dernière 
est  la  carnassière  et  les  trois  premières  Supérieures  et 
les  quatre  inférieures,  sont  de  ftiusses  molaires;  ensuite 
il  y  en  a  aussi ,  tant  en  haut  qu'en  bas^  deux  plates  à 
plusieurs  tubercules  ,  dont  celles  d'en  haut  sont  trans- 
verses et  fort  grandes ,  sur-tout  la  première  des  deux,; 
la  dernière  des  tranchantes  (  la  carnassière  )  a  ,  comme 


1 


3ô/i  XVn®  LEÇON.  DES  DENTS* 

dans  l'hyène ,  un  talon  en  arriére  à  la  mâchoire  infé- 
rieure y  qui  répond ,  en  partie^  à^  la  première  des  plates 
d^en  haut.  On  doit  aussi  remarquer  que  les  tranchantes 
antérieures  et  coniques  «^  excepté  la  première  qui  est  à 
une  seule  pointe^  ont ,  ep^  arrière^  deux  ou  trois  petites 
pointes ,  en  avant  une  très  petite  ^  et  au  milieu  une 
fort  grande;  et  que  la  quatrième  molaire  supérieure 
qui  est  la  carnassière  ^  a  le  même  talon  intérieur  en 
avant^  que  dans  les  genres  précédents* 

Lorsque  les  chiens  mangent  de  l'herbe  ,  ils  l'enfon- 
cent jusque  dansl'arrière-bouche^  pour  ][a  faire  broyer 
par  leurs  molaires  plates. 

Les  civette^  mangoustes  y  genettes^paradoxutes,  tien- 
nent^ en  quelque  façon^  le  milieu  entre  les  chiens  et  les 
autres  genres.  Elles  n'ont  qu'une  dent  plate  tubercu- 
leuse en  bas  et  deux  en  haut^  dont  la  dernière  fort 
petite  ;  le  talon  de  la  dernière  tranchante  ou  de  la  car-- 
nassière  est  fort  grand* 

^  [  Ces  dents  ressemblent  beaucoup  ,  pour  la  forme  ,  à 
celles  des  martes  et  des  putois.  La  première  fausse  mo- 
laire est  rudimentaire.  Les  deux  supérieures  et  les  trois 
inférieures  suivantes  sont  de  fausses  molaires  normales 
comprimées ,  triangulaires  ^  ayant  en  bas  y  une  petite 
dentelure  à  la  base  du  triangle  ;  la  dernière  en  a  même 
deux  en  arrîèx'e.  La  carnassière  d'en  haut ,  vue  de  pro- 
fil, a  aussi  trois  pointes  dont  la  mitoyenne  et  la  pos- 
térieure sont  très  prononcées ,  et  un  talon  intérieur  en 
avant  également  pointu.  Celle  d'en  bas  présente  les 
deux  tranchants  ordinaires ,  un  talon  très  pointu  et 
en  arrière,  et  une  pointe  interne  qui  répond  au  second 
tranchant  extérieur.  La  tuberculeuse  d'en  bas  est  pe- 
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tite ,  carrée  et  a  quatre  pointes  mousses.  Celles  d'ea 
baat  sont  triangulaires  et  transversales.  ] 

Lé  genre  des  chats  n'a  qu'une  seule  dent  pareille  y 
petite  et  située  en  travers^  tout  en  arrière  de  la  mâ- 
choire supérieure.  Elle  ne  répond  à  aucune  dent  de 
l'inférieure^  et  tombe  souvent  sans  conséquence. 

Leur  première  fausse  molaire  supérieure  est  à  une 
seule  pointe  et  fort  petite  ;  la  seconde  a  trois  pointes^ 
dont  celle  du  milieu  est  plus  grande  ;  la  troisième  ^  qui 
est  la  carnassière  y  a  trois  pointes  presque  égales  et  un 
petit  talon  en  avant  et  en  dedans  ;  la  quatr^ii^ie  est  la 
petite  indiquée  tout-à-l'heure. 

^  £n  bas,  il  y  a  trois  dents  toutes  tranchantes  et  poin- 
tues et  sans  talon  y  deux  fausses  molaires  à  tpois  pointes^ 
dont  celle  du  milieu  plus  grande,  et  la  dernière  qui  est 
la  carnassière  a  deux  pointes  égales. 

Les  fausses  molaires  des  hyènes  ne  diffèrent  de  celles 
des  chats  que  parce  que  leurs  pointes  sont  plus  grosses 
et  plus  rondes  y  et  que  la  dernière  d'en  bas  a  un  petit 
talon  qui  répond  à  la  transverse  et  plate  d'en  haut  y 
[ce  qui  leur  donne  plus  de  force  pour  briser  les  os. 

Il  y  a  d'ailleurs  une  fausse  molaire  de  plus  à  chaque 
mâchoire,  et  le  talon  antérieur  et  interne  de  la  carnas- 
sière supérieure  est  plus  fort  et  plus  détaché. 

On  trouve  ensuite  des  différences  d^une  espèceà  l'au- 
tre dan$  la  forme  de  la  carnassière.  La  supérieure  a  sa 
partie  postérieure  y  qui  est  une  troisième  pointe  y  égale 
aux  deux  autres,  dans  l'hyène  rayée,  devenue  une  large 
lame  tranchante  dans  l'hyène  tachetée.  Dans  celle-ci 
la  carnassière  inférieure  n^a  pas  de  taloa.  H  y  en  a  un^ 
en  arrière,  dans  la  carnassière  de  l'hyène  rayée.  La  tu- 
berculeuse est  si  rudimentaire  dans  l'hyène  tachetée, 
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qu'elle  se  trouve  hors  de  ratig,  et  peut  même  manquer. 

On  pourrait  en  conclure  que  Fhyène  du  Cap  est  plus 
carnassière  que  Thyène  rayée,  sa  dent  cârhassière  étant 
même  plus  trâBôhante  que  celle  des  chats.] 

Ënfin^  dans  les  phoques  toutes  les  molaires  sont  co- 
niques. [  Elles  sont  généralement  Comparables  aux 
fausses  molaires  des  carnassiers,  et  présentent^  suivant 
les  genres  de  cette  famille,  trois  pointes  et  même  quatre 
inégales,  dont  la  moyenne  est  la  plus  grande  (les  calo- 
cépkalesy  les  otaries)^  plus  séparée,  plus  saillante  dans 
les  ^ténôrhin<fués  ;  les  stemmatopes  cependant  dut  la 
couronne  moins  conique  et  plus  épaisse ,  et  les  madro- 
rhines  n'ont  qu'un  tubercule  arrondi  et  moussé  qui 
s'élbve  sur  une  large  base  arrondie  et  saillante  hors 
deralvéole(0.] 

Le  morse  a  les  dents  cylindriques,  terminées  par  une 
troncature  simple.  [  Dans  une  tète  qui  appartient  à  une 
espèce  originaipe  des  mers  du  Cap  et  que  je  crois  être 
distincte  de  celle  des  mers  du  Nord,  on  reconnaît  des 
différences  remarquables.  Les  mâcheliëres  inférieures 
sont  compriinées  latéralement  et  tranchantes 'à  leur 
couronile ,  sur-tout  la  deuxième  qui  est  la  plus  pe- 
tite. La  première  et  la  quatrième  ont  de  plus  leur 
tranchant  échancré.  Les  mêmes  dents,  dans  le  morse 
arctique,  sont  cylindriques  et  présentent  dent  facettes 
triturantes ,  Tune  oblique  en  dedans ,  et  Tautre  hori- 
zontale. ] 

Parmi  les  didelphes ,  les  sangUes  ont ,  dans  chaque 
mâchoire ,  trois  molaires  tranchantes  et  pointues  et 
quatre  à  tubercules  pointus.  La  couronne  de  ces  der- 


(i)  JDe/ito  des  mammifères,  de  M.  F.  Çuyier)  pi.  39. 

/  \ 
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ui^es  a  son  plan  triangulaire  ^n  haut ,  oblong  en  bas. 

[  Les  prenitèi'es  de  ces  dents  sont  de  feusses  molaires. 
Elles  ressemblent  à  toutes  les  feusses  molaires  dés  car- 
nassiers^  par  leur  forme  comprimée  et  triangulaire. 

Les  dernières ,  ou  les  vraies  molaires ,  soni  formées 
de  deux  prismes ,  comme  celles  des  insectivores ,  mais 
Tun  de  ces  prismes  est  développé  et  hérissé  de  trois 
pointes  saillantes  ;  Vautre  est  petit  et  n'a  que  des  tu- 
bercules (i).Ils  ont  de  plus  une  base  qui  les  déborde  en 
dedans.  La  dernière  supérieure  n^a  qu'un  prisme  et  une 
base.  M.  F.  Ouvier  compare  celles  delà  mâchoire  înfé-* 
rieure  à  k  carnassière  des  mangoustes  et  des  civettes. 
Cette  description  convient  aussi  aux  genres  dasjwe  et 
pémmèle.  Ces  formes  de  dents  indiquent  un  passage 
entre  \es  didelphes  insectivores  et  les  carnivores,  mar- 
supiaux ou  non.  Le  genre  thylacin  y  Tem.^  est  de  cette 
première  catégorie.  Sa  dentition  se  rapproche  beaucoup  ^ 
de  celle  des  chiens  ,  avec  cette  diflférence  qu'il  a  trois 
vraies  molaires ,  dont  le  bord  extérieur  est  coupant , 
comme  dans  la  carnassière  de  ces  derniers  animaux.  ] 

Les  phalangers  proprement  dits  ont  leurs  premières 
molaires  d'en  haut  coniques  ou  tranchantes;  celles 
d'en  bas  très  petites  et  rondes  ;  les  postérieures  ou  les 
vraies  molaires  ont  des  tubercules  transverses. 

[  Les  pétauvés  (F.  Cuvîer)  n'ont  point  de  feusses  mo- 
laires rudimentaires  inférieures^  et  leurs  fausses  molaires 
rudimentaires  supérieures  répondent  aux  deux  canines 
des  phalangers  propres. 

Le  genre  potoroo  (  hypdprymnuSy  lUig.)  lia  par  la 
forme  de  ses  molaires ,  les  phalangers  aux  hanguroos. 


««■MnaaritoaBM^BMi^iKMa^MHMBM^yiiArfâ 


(i)  Voyez  les  Dents  de*  mammifères^  de  M.  F.  Govier,  p.  73,  etc. 
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Les  quatre  vraies  molaires  ont  des  tubercules  mousses 
comme  celles  des  phalangers  ;  mais  la  fausse  molaire 
est  longue  ,  tranchante ,  comprimée  sur  les  côtés  et 
cannelée^  comme  dans  le  genre  sanglier.  C'est  ce  qui  se 
voit  aussi  dans  le  kanguroo  (i).  } 

Dans  le  kanguroo  élégant  toutes  les  dents  sont 
à  tubercules  ,  et  dans  celles  de  derrière^  les  tubercules 
sont  réunis  par  des  collines  transverses  ,  qui  changent 
absolument  ces  dents  en  dent  d'herbivores^  semblables 
à  celles  du  tapir*  Aussi  le  kangurop  ne  se  nourrit-il 
que  de  végétaux. 

hephascolome,  qui  est  un  vrai  rongeur  par  les^dents, 
quoique  animal  à  poche  ^  a  ses  molaires  composées  de 
deux  cylindres  aplatis^  réunis  par  leur  côté  externe  et 
plus  séparés  par  le  côté  interne.  La  première  n'en  a 
qu'un. 

Les  molaires  des  ro/zg^ewr^  se  divisent  en  deux  classes  : 
celles  dont  les  tubercules  restent  saillants  et  ne  s'usent 
point  entièrement  ou  plus  tardivement;  elles  appartien- 
nent à  des  espèces  omnivores;  et  celle  dont  le  fut  est 
divisé  en  collines  minces  et  dont  la  couronne  s'use  , 
devient  plate,  et  est  traversée  par  des  lignes  ou  des  an- 
neaux d'émail  ;  les  animaux  qui  les  ont  ainsi  construi- 
tes, sont  entièrement  herbivores. 

[  Parmi  les  uns  et  les  autres,  il  y  en  a  dont  les  dents 
sont  composées  d'une  troisième  substance  :  le  cortical 
osseux  9  qui  est  en  dehors  de  leur  émail  et  tient  lieu 

(         I  -Il       II  I II ■         I  ■  I    I    .  Il  I 

(i)  L'absence  de  cette  dent  comprimée  est  le  caractère  distlnctifda 
genre  macropus  de  M.  F.  Guvier  ,  qai  comprend  le  kanguroo  géant. 

Sa  présence  caractérise  le  genre  halmaturc  ,  F.  Guvier  ,  qui  comprend 
le  kanguroo  ëlëgant. 
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d'une  sorte  de  céiïient  qui  réunit  les  différentes  lames 
dont  la  dent  est  formée  (  i).  Il  y  a  beaucoup  de  ces  dent3 
dobt  la  forme  est  prismatique  et  qui  ne  prennent  ja- 
mais de  racines.  Elles  croissent  indéfiniment  à  me^ 
sure  que  leur  couronne  s'use  ;  d'autres  qui  prennent 
des  racines  avec  un  accroissement  borné. 

La  figure  que  présente  la  surface  triturante  de  la 
couronne  varie  d'un  genre  à  l'autre;  elle  change  aussi 
suivant  le  degré  d'usure  ;  mais  en  général  les  lignes 
d'émail  ou  les  tubercules  ont  une  direction  transver- 
sale ,  opposable  aux  mouvements  d'avant  en  arrière 
qu'exécute  la  mâchoire  inférieure ,  d'après  la  forme  de 
son  articulation  et  la  direction  des  principales  puis- 
sances qui  la  meuvent.  ] 

La  marmotte  y  le  rat  y  appartiennent  à  la  première 
de  ces  classes  ^  dont  les  tubercules  de  la  couronne  res*^ 
fent  plus  long-temps  saillants. 

Les  molaires  supérieures  de  la  marmotte  ont>  en 
dedans^  un  gros  tubercule^  d'où  partent  deux  lignes 
saillantes  ^  qui  vont  aboutir  à  deux  tubercules  du  bord 
externe.  Les  inférieures  ont  aussi  trois  tubercules^ 
mais  l'interne  est  en  avant  ^  et  il  n'y  a  point  de  lignes 
de  réunion.  Ces  dents  vont  en  augmentant  d'avant  en 
arrière. 

[Dans  les  ptéromys^  leur  couronne  présente  beau- 
coup de  lames  circulaires  d'émail ,  lorqu'elle  est  usée. 

Lés  écureuils  y  les  macroxus  y  les  tamiaSy  les  sper-" 
mophiles  ont  des  mâchoires  de  forme  analogue.] 

Les  molaires    des  rats   ont   plusieurs  tubercules 


(i)  F.Cmrier,  Vents,  des  mammifères,  p.  197  et  i48,  et  Recherches  sur  les 
ossemenufossilesi  t.  V.,  prcm.  partie,  p.  4» 
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Hiottssm ,  disposés  transvçrsalemept.  La  première  è$t 
la  plua  graa4e  ;  U  der&ière  la  plu$  petite. 

[  G'eét  encore  la  même  chose  pour  les  proportions , 
qui  vont  en  diminuant  de  la  première  à  la  dernière  y 
dan»  kft  genres  otomysy  hamster  et  g^rbilU^ 

Dans  les  baihyergue$y  la  première  estdem^me  gran« 
deur  que  la^  %^  et  la  3«.  La  4^  est  plus  petite  (i)  et  la 
figure  de  la  couronne  a  deux  écbancrures  latérales,  ou 
bien  elle  est  ronde^  suivant  qu'elle  est  moin^  ou  plus 
usée. 

\Joryctère  a  sa  première  mâcbelière  inférieure  double^ 
c^est^-dire  composée  de  deux  cylindces»  Les  autres 
sont  simples»  mais  la  i^*^  la  2^  et  la  3e  sont  larges  et 
comprimées  à  la  mâchoire  inférieure*  La  dernière  seule 
est  cylindrique.] 

hàraMaupe  (^spaloQcfivAdi  •)  ne  diffère  du  rat  que  parce 
que  les  tubercules  de  ses  molaires  sont  usés  plus  vite  » 
ou  qu'il  est  plus  complètement  herbivore.  [Suivant  que 
la  couronne  de  ces  dents  a  été  plus  ou  moins  usée,  elle 
parait  ronde  avec  de  petites  figures  d'émail  oblongues 
ou  circulaires  dans  son  disque  ;  ou  bien  le  contour  en 
est  échancré  par  les  replis  de  cette  même  substance. 

Dans  les  porc W/>ic^ ,  \esp(ica$  ^  les  chloromjrs,le& 
myopotameSy  les  mâchelières  sont  prismatiques  y  à  sur^ 
foce  triturante  ayant  son  contour  ^  plus  ou  moins 
échancré  par  les  replis  de  l'émail,  et  son  disque  présen-- 
tant  des  figures  irrégulières  de  cette  même  substance. 
Les  échancrorea  sont  aussi  d'autant  plus  prononcées  y 


(1)  Je  ne  la    \ois  que  dans  an  individa  plas  vieux  à  màcheîiëres  plus  * 
usées,  sar  deux  que  j^ai  squs  les  yeux  ,  et  je  ne  la  troure  qu^à  U  mâchoire 
supérieure.  C^esl  dao$  le  baûiyergue  kottentot. 


•.^ 
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que  k  daut  est  plus  nouvelle.  Chaque  dent  se  compose 
deUmos  distinctes  qui  restent  plus  ou  moins  dans  les 
iiices  latérales  du  |«  isme ,  entre  lesquelles  se  place  te 
corticfiil  os^ux  dansTépaisseurdufût  delà  dent.  Celui- 
ci  s'élève  y  pour  les  mâcheliëres  supérieures^  dans  la 
fosse  temporale.  ] 

Les  autres  rongeurs  appartiennent  à  la  seconde 
classe  ;  ils  se  subdivisent  eux-mêmes  en  deux. 

Ceux  qui  ont  leurs  ^  molaires  entièrement  compo- 
sées de  lames  transverses  et  verticales  j  tels  sont  le 
cabiai  ;  ses  molaires  sont  composées  y  savoir  :  la  pre- 
mière inférieure  et  la  deuxième  de  trois  y  la  troisième 
de  quatre,  et  la  quatrième  de  six  lames;  les  trois  pre- 
mières supérieures  se  composent  chacune  de  deux 
et  la  dernière  de  onze  lames.  Plusieurs  de  ces  lames  y 
sur-tout  en  avant  y  sont  bifurquées  y  ou  figurent  des 
triangledéohanerés  à  leur  côté  externe;  et  généralement 
à  l'interne ,  à  la  mâchoire  inférieure ,  la  surface  tritu- 
rante est  parfaitement  plane  y  et  monte  obliquement 
dans  un  sens  inverse  à  chaque  mâchoire. 

Le  cochon  d^IndcyAses  molaires  composées  chacune 
de  deux  lames  y  dont  la  postérieure  est  bifurquée  y  en 
dehors  ;  dans  les  supérieures,  en  dedans,  dans  les  infé- 
rieures. 

Les  Uèi^res'  et  lapins  ont  toutes  les  molaires  fDr- 
mées  de  deux  lames  simples. 

La  seconde  division  de  cette  seconde  classe,  est  celle 
dont  les  dents  ne  peuvent  se  diviser  entièrement  en 
dents  partielles ,  mais  où  fémail  ne  fdrme  sur  la  cou- 
ronne que  des  angles  rentrants ,  et  des  cercles  ou 
antres  figures. 

Tels  sont  :  Le  castor  y  où  il  y  a,  à  chaque  dent  y  un 
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angle  rentrant  au  côté  externe  d'en  bas  et  à  l'interne 
d'en  haut,  et  trois  autres  plus  profonds ,  an  côté  op- 
posé. Lorsque  la  dent  s'use  davantage ,  les  derniers  ne 
forment  que  des  ellipses  alongées  et  transversales  sur 
la  couronne. 

Ce  degré  d'usure  arrive  plus  tôt  d^LUsleporc-épic^  qui 
a^  du  reste  des  dents  arrangées  presque  de  même. 

Uhélamjrs  n'a  ,  à  ses  dents,  qu'un  seul  angle  ren- 
trant, au  côté  interne  en  bas ,  ^x.  à  l'externe  en  haut. 

En  général,  on  doit  remarquer  que  dans  tous  les  ani- 
maux dont  les  molaires  s'usent ,  lorsqu'il  y  a  quelque 
analogie  entre  le  dessin  des  molaires  supérieures  et  in- 
férieures ,  ce  dessin  est.  toujours  placé  en  sens  inverse, 
et  que  les  parties  situées  d'un  côté  dans  les  unes  de  ces 
dents,  le  sont  du  côte  opposé  dans  les  autres. 

Dans  V éléphant  qui  commence  la  série  des  pachy-- 
dermeSy  les  molaires  soût  composées  de  lames  trans- 
versales et  parallèles,  réunies  par  le  cément.  Dentelées 
lorsqu'elles  sont  entières ,  elles  présentent ,  quand  elles 
sont  usées ,  des  losanges  dans  V éléphant  â! Afrique^  des 
rubans  étroits  et  festonnés  dans  V éléphant  des  Indes. 

Ces  molaires  se  succèdent  de  manière  qu'il  n'y^en  a 
jamais  plus  de  deux  de  chaque  côté  ,  la  première  a 
quatre  lames ,  la  deuxième  huit  ou  neuf,  la  troisième 
douze  ou  treize ,  la  quatriènae  quinze ,  et  ainsi  de  suite, 
jusqu'à  la  septième,  qui  en  a  vingt-deux  o^i  vingt-trois, 
ce  qui  est  le  plus  grand  nombre  qu'on  ait  encore  ob^ 
serve. 

Les  lames  montent  obliquement  en  arrière  dans  les 
inférieures,  et  descendent  de  même  dans  les  supé- 
rieures; le  côté  externe  de  chaque  molaire  est  plus  con- 
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vexe  que  l'interne.  La  face  triturante  est  convexe  dans 
les  supérieures  et  concave  dans  les  inférieures.  Ces  mo- 
laires sont  énormes. 

Dans  l'animal  fossile  de  VOhio  (le  grand  mastodonte, 
Cuv.)  ,  ^es  molaires  présentent  de  grosses  saillies  coni- 
ques^ mousses^  et  quelquefois  anguleuses^  disposées  par 
paires;  quatre  dans  les  antérieures^  six  dans  les  inter- 
médiaires ,  et  huit  ou  dix  dans  les  postérieures.  Lors-* 
qu'elles  s'usent^  elles  forment  des  losanges  irréguliers. 

Dans  l'animal  fossile  de  Simore  et  du  Pérou  (le  mas^ 
todonte  à  dents  étroites,  qui  se  trouve  aussi  en  Italie  ) 
les  cônes  des  molaires  étant  un  peu  sillonnés,  leur  coupe 
présente  des  figures  trilobées  y  mais  moins  profondé-* 
ment  que  dans  l'hippopotame.  La  dent  supérieure  a 
quatre  pointes  ;  les  suivantes  six  et  douze. 

Les  molaires  de  ces  deux  animaux  sont  les  plus 
grandes  connues  y  après  celles  de  l'éléphant. 

Dans  Vhippopotame  y  les  molaires  intermédiaires , 
c'est-à-dire  la  4®  et  la  5^,  tant  supérieures  qu'inférieures, 
ont  deux  paires  de  cônes  adossés,  et  marqués  à  leur  £ace 
opposée  à  l'adossement  de  deux  sillons  ;  de  sorte  qu'en 
s'usant  ils  figurent  chacun  un  trèfle  ;  le  caractère  de 
ces  dents  est  donc  de  présenter  chacune  deux  doubles 
trèfles. 

Dans  la  postérieure  ou  la  6^  il  y  a  un  cône  de  plus , 
impair  et  formant  derrière  les  autres  une  sorte  de  talon» 

Les  trois  molaires  antérieures  ne  représentent  qu'une 
simple  pyramide  conique  ;  lorsqu'elles  s'usent^  elles 
n'ont  point  de  dessin  sur  leur  couronne.  [  Eilesrappel- 
lent  les  fausses  molaires  de  l'hyène,  par  leur  forme  co- 
nique et  leur  épaisseur  proportionnelle,  i] 

Dans  le  phacochœre  y  les  dents   sont  formées  de 

IV.  3  2 
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placeur»  cylindres  ou  prisme»  ,  unis  par  le  cémeat  ; 
leur  cotipe  présente  des  ovales  ^  àe»  rcmd$  ^  ou  des  fi«- 
gures  anguleuses  rangées  trois  à  trois.  JLm  postérieures^ 
qui  sont  très  longues)  ^  en  ont  huit  ou  neuf  rangs  ^  les 
intermédiaires  trois ^  les  antérieures  deux. 

Les  sangliers  ont  des  dents  plus  nombreuses^  et 
dont  châcuMi  est  moins  grandes.  Elles  présentent  des 
.pointes  mousser  et  sillonnées  ou  subdivisées ,  une  dans 
les  deux  premières ,  (i)  deux  dans  les  deux  suivantes  , 
quatre»  dans  les  cinquième  et  sixième  ,  et  sept  dans  la 
dernière.  Dans  l'âge  avancé^  ces  pointes  s'usent,  et  pré- 
sentent des  figures  correspondantes  ,  qui  ont  quelque 
rapport  avec  celles  de  Thippopotame  ;  mais  elles  sont 
toujours  plus  mamelonnées  que  ces  dernières. 

[Dans  lebabiroussa,  outre  qu'il  n'y  a  que  eiBqmâcbe- 
liéresà  chaque  mâchoire,  lapremièreseide  est  une  ibusse 
molaire  conique ,  pointue,  épaisse  eu  haut ,  plus  com- 
primée en  bas.  La  deuxième  a  un  tubercule  de  chaque 
cèté  en  haut  et  un  tubercule  en  avant  et  un  talon  en 
arrière  ,  à  la  mâchoire  iniiérîeure.  Lai  3^,  la  4^  et  la  5« 
ont  quatre  tubercules.  La  dernière  a  de  plus  un  talon. 

Dans  le  pécari ,  qui  a  six  mâohelières ,  la  première 
d'en  bas  a  seule  l'apparence  d'une  fausse  molaire  à  trois 
pointes.  La  2^  a  un  double  tubercule  conique  en  avatit 
et  un  talon  en  arrière  y  la  3^  de  même  ;  les  trois  a'utres 
quatre  tubercules  ^  et  la  dernière  un  talon  en  bas.  Les 


(i)  A  la  màefaoire  inférieare,  la  première  n^a  qaVne  pointe,  la  dcuiième 
en  a  une  grande  aa  milieu  et  deux  petites  ,  la  troisième  de  même  ;  mais 
îd  ces  pointes  s^ëmoosseni  promptemtent.  Ce  sont  éet  fimsses  molaires  ât 
carnassiers.  A  la  même  màdMiire  sopéiipiire  »  la  première  est  comme  hi 
deuxième  de  l'inférieure»  et  la  deaâème  comme  la  troisième  de  ce  même 
côté  opposé.  ' 
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êix  supérieures  vont  en  augmentant  de  la  i^®  &  la 
6^^  et  ont  toutes  là  couronne  tuberculeuse. 

Leis  deux  premières  molaires  d'en  lias^  dansV^rnlÀr®- 
eùthermm  alsaticum ,  sont  comme  les  deux  premières 
dans  le  cochon  y  du  moins  pour  la  forme  ;  inais^  leurs 
proportions  sont  plus  grandes  et  la  première  est  moins 
distante  de  la  seconde  :  ce  sont  des  fausses  molaires  de 
carnassiers. 

Dans  les  tapirs  et  dans  les  lophiodons  ,  genre  fossile 
dont  les  molaires  ressemblent  beaucoup  d'ailleurs  à 
celles  du  tapir  (i)^res  molaires  supérieures  -  et  in€é- 
rieui'es  ont  deux  collines  transveraes  rectilignes  et  den- 
telées y  lorsqu'elles  ne  sont  point  encore  usées. 

[Les  dents  molaircgB  dans  les /a/;2>v,  ne  sont  pas  toutes 
semblables.  La  i'^  d'en  bas  alongée  et  triangulaire^  a 
un  croissant  en  avant  et  une  colline  transverse  en  ar- 
rière. Dans  la  seconde^  la  i'*  colline  transverse  se  con- 
tourne en  debors  en  portion  de  croissant.  Lés  autres  ont 
des  collines  transverses  bien  distinctes.  Â  la  mâchoire 
supérieure  la  première,  qui  est  la  plus  petite^  est  trian- 
gulaire 9  parce  que  sa  première  colline  est  tronquée 
en  dedans.  £n  général  y  les  dents  supérieures  ont  leur 
deux  collines  réunies  extérieurement  par  un  rebord 
saillant  qui  présente  deux  pointes  ,  considéré  de 
profil. 

Dans  le  rhinocéros,  le  daman  (2),  et  deux  genres  fos- 
siles de  Montmartre  ,  les  anoplothérium  et  paléothéom 


(i)  Gavier.  Hechenhes  sur  les  ossements  Jossiîes  ^  tome  11 ,  première 
livr.,  pag.  3SII. 

(2)  Dans  le  daman  du  Cap  adulte,  qui  a  six  molaires  infericares,  toutes 
ont  deux  croissants.  Dans  un  plus  jeune,  qui  n^a  que  cinq  molaires,  la  pre- 
mière n^a  qa^an  tranchant  simple  de  fausse  molaire. 

22. 
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riuniy  les  molaires  inférieures  sont  formée^  de  detoi: 
croissants ,  placés  à  la  file ,  et  un  peu  obliquement.  La 
postérieure  a  trois  croissants  ^  l'antérieure  un  seul. 

Les  molaires  supérieures  sont  cames  y  ont  une  ligne 
saillante  parallèle  au  côté  externe^  et  deux  autres  trans- 
versales y  allant  un  peu  obliquement.  La  seconde  de 
ces  lignes  transversales  donne  ^  dans  le  rhinocéros ,  un 
grand  crocbet  qui  va  en  avant.  Dans  le  daman  elles 
en  ont  chacune  \^u  petit. 

La  molaire  postérieure  d'en  haut  s'approche  plus  ou 
moins  de  la  forme  triangulaire. 

L'antérieure  n'a  qu'une  ligne  transverse. 

Les  dents  mâcheliëres  supérieures  des  chet^aux  (i) 
sont  prismatiques  comme  celles  du  bœuf  et  du  buffle , 
et  marquées^  de  même^  de  quatre  croissants  ;  mais  elles 
en  ont ,  de  plus  ^  un  cinquième  au  milieu  du  bord  in- 
terne. Les  inférieures  ont  quatre  croissants  seulement  y 
dans  le  cheval  comme  dans  le  bœuf  ;>  mais ,  au  lieu 
d'être  parallèles  deux  à  deux ,  ces  croissants  sont  al<- 
ternatife  y  le  premier  du  bord  interne  correspondant  i 
l'intervalle  des  dents  du  bord  externe. 

Comme  dans  tons  les  ruminans ,  les  croissants  des 
dents  supérieures  ont  leur  concavité  tournée  en  dehors 
et  ceux  des  inférieures  en  dedans. 

La  première  grande  molaire  y  qui  est  la  seconde  en 
haut  et  la  première  en  bas,  est  plus  longue  que  les  au- 
tres et  triangulaire^,  ayant  le  sommet  de  l'angle  en 
avant  et  la  base  en  arrière.  C'est  le  contraire  pour  la 
dernière  y  qui  a  la  même  forme. La  première  molaire 


(i)  Kechercheâ  sur  Us  ossements  fossiles  ^  iom^  II  ^  première  partie^ 
pag.  104. 
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supérieure  est  très  petite;  c'est  une  fausse  molaire. 

Dans  tous  les  ruminans ^  sdois  exception,  même 
dans  les  chameaux  f  les  trois  dernières  molaires  sont 
formées  de  deux  doubles  croissants  parallèles.  Dans 
celles  d'en  bas  y  la  convexité  est  tournée  en  dehors  ; 
dans  celles  d'en  haut  ^  en  dedans. 

La  postérieure ,  ou  la  sixième  d'en  bas  ^  a .  un  cin- 
quième croissant  en  arrière;  celle  d'en  haut  ressemble 
aux  autres.  La  troisième  molaire  est  aussi  formée  de 
deux  demi-cylindres  et  de  qyatre  croissants  ^  mais  le 
cylindre  postérieur  est  plus  petit  que  l'autre  (i)«  |i  Ce 
n'est  plu6  qu'un  petit  talon  dans  la  deuxième  molaire^ 
et  le  cylindre  antérieur  n'a  qu'un  simple  croissant. 
Enfin ,  dans  la  première ,  qui  est  comprimée  ^  la  pre^ 
miére  partie  est  en  même  temps  conique^  et  la  seconde 
est  réduite  à  un  petit  talon.]  Dans  les  deux  antérieures 
d'en  haut  ^  il  y  a  deux  croissants  simples  placés 
parallèlement ,  encore .  la  première  est-^-dÛe  ircégu» 
lière(2). 

Les  molaires  supérieures  sont  plus  larges  que  celles 
d'en  bas  (]  elles  sont  de  même  formées  de  deux  demi- 
cylindres  ,  présentant  chacun  un  double  croissant  ]  ;  et 
-    le  plan  de  rencontre  des  unes  et  des  autres  est  oblique- 
ment descendant  de  dedans  en  dehors. 

[Les  cerfs  et  les  girafes  ont ,  outre  les  piliers  ou-  les 
demi-cylindres  de  leurs  dernières  molaires ,  de  petits 
cônes  pointus  qui  restent  très  bas ,  et  ne  s'usent  que 
fort  tard  (8).  Dans  les  bœufs  ^  ce  sont  des  arêtes  pres- 


\ 


(i)  Gavier.  Mccherches  sur  Us  ossements  fauUef^  Xomn  TV,  pag.  6, 
(i)  Gavier;  Ihid.,  pag.  7. 
(3)  Goykr.  Ibid.^  pag.  9, 
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que  aussi  élevées  que  la  couroi^ne  y  dont  le  temiiMt 
est  promptement  entamé  par  l'usure  de  la  dent. 

Dans  le  lama,  cette  arête  est  en  avant  du  pilier  aa** 
térieur  (i).  ] 

Les  chameaux  ont  une  £iusse  molaire  conique  et  cm» 
chue  comme  ui\e  canine ,  entre  la  canine  et  la  eMe 
des  cinq  molaires. 

Nous  avons  vu  que  les  phoques,  animaux  amphibies^ 
n\)nt  que  des  molaires  coniques;  les  cétacés,  carnassiens 
qui  ont  dés  dents,  les  ont  toutes  à  peu  près  de  cette 
forme  ;  la  pointe  en  est  plus  ou  moins  ai^ë,  ou  mousse 
et  obtuse,  et  ie  corps  plus  ou  moins  rcfifié,  [qi^el^nefois 
comprimé,  à  surfaice lisse  ou  canelée  en  long.] 

Parmi  les  cétacés  heréiyores ,  le  dugong  a  les  mo-^ 
laires  coniques;  [la  dernière  est  composée  de  deux 
cônes  placés  l'un  devant  Tautre  (a).  Elles  se  terminent 
liâtes  par  une  troncature  simple  et  une  couronn* 
plate  et  lisse  $  mais  dans  le  jeune  âge ,  lair  poÎAte  esf 
divisée  en  petits  mamelons. 

Les  dentf  du  lamnàùn  ont  la  même  confermaâon 
^ue  celles  du^o/iêr ,  c'estrindice  qu^ea  ont  deax  onl^- 
iiii§d .  tcansiTerseà.] 


'mrmm 


(i)  JlUd.,  pa^.  a, 

^a)  /6ii.,tom.  y,  |>remière  partie,  pag.  264. 
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ARTICLE  in. 

EXAMEN  PARTlCiUtnStt  DBS  DE1ST5  PE^  REPTILES. 

Les  oîseauk  cal  les  reptiics  ckéloi^iens  n'ayant  point 
de  deais:  proprement  dit^s  y  nous  ronToyoas  à  la  fin  d« 
cette  leçon  ce  qoe  nous  ayons  à  d(ire  4^  1&  substance 
qui  arniii  leurs  mAchoipes^  et  nous  passons  imaiédia^^ 
tement  aur trois  decaiers  ordres  de  reptiles. 
I  Lejp  .septilps  sauriens  ^  ophidiens  et  batraciens  sont 
à  peu  près  dans  le  cas  des  cétacés;  ils  ne  mâchent 
fgàété  leur  pvoie^  et  iBqrs  dents  ne  serrent  qu'à  la  re|te- 
•niDjet  nnn  à  la  àvmtv^  aosaî  ont-elles  beaucoup  moins 
d'influence  sur  leur.  éGonomie  qu^  «selles  des  quadru-*- 
^des  vivipares  :  elles  s-aeçordent  cepeqdaat  asset  av€ie 
lûs  gunpcs  natU2%l8«       < 

r 

1  r 

>  h,,  SoTUs.de  dentsii 

.  ». 

•   I  ■    ■.  .     .       .         .  .\ 

Ces  dents  sont  presque  toujours  semblables  dans  1^ 
diffi^entes  parties  de  la  jn&ohoire  ^  et  ne  pfiu?«nt  être 
dfràirfes  en  diiiersea  soirtes^  quant  à  la  configuration  ^ 
qoedans  un  petit  noml^re  de  genres  et  d'espëoes  [  qttt 
éoBtipaorti^  de  Fordre  des  sauriens  et  parûculi^ement 
desideux  SanûUes  des  iaberùens  et  des  iguaniens^ 

On  y  troaye  di^  dtnfis  internauazi|laires ,  quelquefois 
en  nombre  impair,  di$tinc(;e$:des  autres  p^tr  leur  ff^mt 
«t  leur  v0Jhi9Eie  (1er  fmt»tprSjf  les  sauw^garâ^Sy  les  stel- 
Ums'i  h^%  agamesy  eto«  ) |  suivies^  fx^oins  souvent  à  la 
mérité  y  de  fi>rtes canines  >  apiAs  le^qtielfes  viennent  dés 
dents  à  forme  plus  obtuse  ou  plus  compliquée^  qui  peu- 


•^ 
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vent  passer  pour  des  molaires,  et  ressemblent  aux 
Élusses  molaires  des  mammifères  carnassiers.  ] 

B.  Des  os  auxquels  elles  sont  fixées. 

Les  dents  des  reptiles  sont  tantôt  attachées  aux  deux 
mâchoires  seulement ,  comme  dans  les  mammifères  : 
c'est  le  cas  du  plus  grand  nombre  de  sauriens  ;  et  tantôt 
il  y  en  a  aussi  au  palais  :  ce  qui  arrive  dans  presque 
tous  les  serpents  j  les  amphisbènes,  les  on^ets  ,  les  schel-- 
topusiks  y  et  les  oligodons  y  en  étant  seuls  privés,  parmi 
les  genres  de  cet  ordre. 

[  Nous  ferons  remarquer  ici  que  les  dents  qui  héris- 
sent Farrière-bouGhè  de  quelques  sauriens^  y  sont  tou- 
jours fixées  aux  os  ptérygdidiens  ,  et  qu'elles  peuvent 
exister  ou  manquer  dans  lesgenres  d'une  même  famille, 
comme  nous  venons  de  le  voir  pour  celles  des  anguis 
et  des  couleui^res.  Ainsi ,  parmi  les  lacertiens ,  on  les 
trouve  seulement  dans  le  groupe  des  lézards  pro- 
prement dits,  et  parmi  les  iguaniens ,  dans  celui  des 
iguanes.  ,- 

Les  deux  séries  de  dents  que  la  plupart  des  ophi- 
diens portent  à  la  voûte  du  palais ,  so!nt  attachées  à 
leurs  arcades  palatines.  Quelques-unes ,  les  dernières 
de  chaque  série,  se  portent ,  mais  rarement,  sur  les  os 
ptérygoïdiens  internes.  J'en  ai  aussi  observé,  hors  de 
la  série  ordinaire,  sur  les  os  ptérygoïdiens  externes. 
(  Dans  le  dr/inus  nasutus.) 

Ce  sont  les  batraciens  qui  présentent  le  plus  de  diffé- 
rences sous  le  rapport  de  l'existence  ou  de  la  position 
de  leurs  dents;  car,  sous  celui  de  leur  forme ^  elles 
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y  ont  toujours  celle  d'un  crochet  ou  d'une  dent  de 
carde.  ] 

..  C.  Nombre  des  dents. 

Leur  nombre  est  moins  important  à  observer  :  d'une 
part ,  parce  qu'il  est  considérable  et  peu  déterminé  ; 
de  l'autre ,  parce  qu'elles  tombent  sans  régularité  y  ni 
par  rapport  à  la  situation^  ni  par  rapport  au  temps. 
(Cependant  les  différences^  à  cet  égard^  ont  des  limites 
qui  peuvent  servir  à  caractériser  ^  sinon  les  genres  ^  du 

moins  les  espèces. 

• 

I.  Dents  des,  sauriens. 

Nous  suivrons^  dans  cet  examen  particulier,  Tordre 
des  familles  adopté  dans  le  Règne  animal ^  selon  la  dé- 
termination que  nous  en  avons  prise  pour  tout  cet  ou- 
vrage.]  .,.;.. 

10  Xe$  crocùdiUens. 

Les  crocoddiens  n'ont  que  des  dents  coniques  ^  creu- 
ses y  le  plus  souvent  un  peu  crochues ,  et  ayant  des 
lignes  longitudinales  saillantes  [  ou  des  stries  plus  ou 
moins  fines  et  une  arête  en  avant  et  en  arrière;  Elles 
isont,  en'' général  ;  un  peu  c(»iiptiméeB  ou  plas  longues 
qu'épàièsed^  un  peu  recourbées  en  dedatis, 'et  tant  soit 
peu  étranglées  à  leur  collet.  Cest  du  moins  leur  con- 
formation daus  les  genres  crocodile  et  caimah  ;  mais 
dans  le  gavial  ou  crocodile  du  Ganga^  qui  forme  un 
autre  genre  de  cette  famille  /  les  d^ents  sont  pltià  cdni- 
ques^  plus  grêles ,  plus  pointues  ]  ;  il  y  en  a  vingt-sept 
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€n  haut  ^  dont  doq  inter-maxillaires ,  vÛQgC-cinq  op 
bas  ;  toutes  presque  égales  ^  excepté  la  quatriépie  d'«a 
bas  y  qui  se  loge  dans  une  échancrure  de  la  mâchoire 
supérieure  ^  [et  la  première ,  qui  est  la  plus  grande^  et 
qui  est  aussi  reçue  dans  une  échancrure  plus  profonde 
disla  mèipe  mâchoirç.  ] 

On  eif  cgmpte  dix-neu^  en  haut  et  quinze  eç  bas 
seulement^  dans  lé  crocodile  4u  Nil  (f)  j  la  première 
et  la  quatrième  d'en  tms  sont  les  plias  longues  ;  la  qua- 
trième se  place  aussi  dans  une  échancrure  de  la  mâ-^ 
choire  d'en  haut. 

Le  càimani^)^  ou  crocodile  à  tète  mousse  d'Amé- 
rique ,  en  a  dix-neuf  en  ha^f  «çt  ^i^-Q^^^  ^T^  has  ^  de 
chaque  côté*  Il  y  en  a  cinq  tinter-maxillaires.  La  troi- 
^ièm^  >  la  quatrième  eç  1^  cioquièfpe  jp^a^Il^ire^  pont 
\st»,  p}!!^  ]<mgaw-  Ea  bas ,  pe  soi)|;  la  pri^f ère  et  Ift  qwr 
tri^me;  #Ues  e^tr^t  4?vs  deyi  trp\is  4e  Ja  mâç^pire 
supérieure.  La  onzième  vient  après  ces  deux-lfi  ^  popr 
la  grosseur.  Les  quatre  dernières  sont  mousses  ^  ainsi 
que  dans  les  crocodiles  y  tandis  que  toutes  les  autres  ont 
une  pointe  très  aiguë. 


»'ji 


â^  Les  laçerUems* 


:  [lia'  ftlmUle'  det^  l0(mtiens  cqmpriipcl  des^  gSUrjB^  qiû 
n'oflt  que  çlea  dents  maiiillaifes  ^  et  ^'f^^^es  f^ni  offt 
aussi  dès  dçBls  ptéryg<»d«toiies ,  ee  font  le§  l^^^^t 
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Ceux  de  la  premtèf  e  section  ottt  on  npfnbre  de  dents 
qui  pent  varier  d'une  espèce  i  l^âiUareé 

Généralement  y  elles  «oqt  {Mintae^  ei^  avant  et  db^ 
tuses  en  arrière.  « 

Quelques  espèces  les  ont  traaciiiainteB,  ] 
Dans  le  monUor  du  Nii  y  oo  en  troQTe  qnittze  en 
faant^  dont  quatre  inter-maxtUiÂres^  onxe  en  bas  .(i)^ 
toutes  coniques^  légèrement  arquées  en  arrière  j  les 
postérieures  soût  {dus  grosses ,  pltts  renflées  et  plus 
mousses.  Un  monitor  des  Moluques  (2)  ne  nous  en  a 
montré  qu^  six  en  lu«)t  et  sept  en  lùif ,  toutes  coxBr* 

primées  et  pointues* 

[  Dans  io  manàot^  étoUé  (  tufrâfiinkis  étoU«>  Gmê4*)f 
j'en  conipte  quinse  en  haut  ^  dont  quatre  iiitOJ>niuaxilr 
laires^  infêgales^  tiès  petites  m  partie,  iSt  ouM^^wUr 
laires  ;  les  quatre  dernières  sont  t^ès  (^tu^^  A  1^ 
aiâcfaoire  inférieure  ^  il  jr  .en  a  onze  ou  àom^  i  \^ 
quatre  premières  petites  et  pointues  j  \m  ç^Vç^  d«r 
nières  encore  plus  obtwes  qu^w  iattl(  (3)*  : 

Les  4ragQTme$  (  la  grands  4^a^im^ ,  Çfkj.  )  Jj^,iM)i(: 
singulièrement  larges  et  arrondies  en  arrière»  fiomnns 
ç^Ues  diss  spares  (4)- 

Dans  le  grand  sm^gfiTfh  4'4mér^e^(^. ,  (^ 
peut  distinguer ,  du  mçi^s  k  J^  l»i|(^pûre  «aj^fii^H^ft^ 
les  trois  sortes  de  dents.  Il  y  a  d'abord  de  huit  à  dix 


(9)  lie  in .  àwittaius  est  dans  ce  cas. 

(^  ^les  de  l'inter-maxillaire  sont  en  nombre  impair^  Il  7  en  a  une  ati 
milieu  deTextrdmiW  du  maseau  et  trois  de  chaque  côte.  TK Hurler  a  &it 
la  même  remarque  pour  leMoniior  térresin.  et  pour  celui  de  Jaya.  (  Re^ 
cherchée  sur  les  Oss.Joss.,  toute  T,  lUpài/ûé  pa^c  àBdl)    ' 
(4)/Wrf.  PI.  xYi,  %.  ïa  et  i3,  pag.  376.       *.  '      ' 
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incisives^  hrge^,  courtes^  etx  râteau  ou  à  couronne 
divisée  en  trois  dentelures  égales.  Viennent  après ,  trois 
canines  coniques ,  beaUÉoup  plus  longues.  Les  six  ou 
huit  suivantes  sont  aussi  coniques  avec  une  petite  den- 
telure de  chaque  côté ,  et  d'autant  plus  obtuses  qu'on 
les  considère  plus  en  arrière.  C'est  la  même  chose  pour 
les  douze  dernières  dents  d'en  bas ,  qui  ont  deux  ou 
une  dentelure.  Les  six  qui  les  précèdent',  sont  petites 
et  coniques.  Ici ,  on  aujrait  de  \à  peine  à  les  distinguer 
en  trois  sortes. 

-r  Les  autres  genres  de  cette  première  femille,  ou  les 
lézards  proprement  dits,  ont  des  dents ptérygoïdes, 
•formant,  au  fond'du  palais,  deux  courtes  rangées,  plus 
-en  dedans  que  les  maxillaires.  Elles  sont  obtuses  et  peu 
lîombrënses  dans  chaque  rang  (  quatre,  cinq  ou  six.  ) 
'  Les  grandes  espèées  du  genre  lézard  ont  toutes  des 
'dents  maxillaires  cylindriques,  à  facç  triturante  arrôn- 
nîie ,  très  tibtuse  (i). 

Les  petites 'espèces  (â)  ont  les  antérieures  coniques, 
-siâiplles  ;  les  latéralesi  présentent  une  petite  dentelure 
eiiavdnt. 

hes  jalgjrres ,  Guv.,  en  ont  de  semblables.  £31es  sont 
plus  petites,  à  proportioti,  mais  de  même  forme  et  sans 
«  âéïïtélVib^j  'déùs  les  tachydromesy  Daud. 


3"  Les  iguaniens. 

La'femîlledèstgwaTifen^cbmprend,  conime  la  pré- 


is:    '  '.'JJ    .  i'      ;  I'  .   * 


••  i .  •  • 


t 


(a)  lutcerlà  muraiis,  etc.   ;^ 


•  «        •  A 
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cédente,  des  genres  qui  n'ont  pas  de  dents  ptérygoîdes^ 
et  d'autres  qni  en  ont. 

La  dentition  yarie  de  l'un  à  l'autre.  ] 

Ainsi  ^  dans  les  stelUons  (i)^  les  dents  sont  triangu- 
laires y  avec  une  petitedentelure  en  avant  et  en  arriëre  ; 
il  y  en  a  seize  ou  dix-'sept  de  telles  de  chaque  côté  y  et 
deux  canines  grosses  et  coniques.  U  y  a  déplus^  en  haut^ 
deux  petites  inter-maxillaires  coniques,  auxquelles 
rien  ne  répond  en  bas. 

[  hes  fbuette'-queues  {UromasUx)  ('2)  ont  des  dents 
maxillaires  cylindriques  y  à  couronne  mousse  y  serrées 
les  unes  vers  les  autres.  En  avant  y  ell05  se  confondent 
avec  l'os  maxillaire  y  à  la  mâchoire  inférieure  y  depuis 
la  septième  jusqu'à  la  première:  celle-ci  reste  sail- 
lante y  tandis  que  les  six  qui  la  suivent  y  s'ef&cent  »  de 
sorte  que  la  mandibule  figure  y  dans  cet  endroit  y  un 
espace  vide.  Â  la  mâchoire  supérieure,  la  première 
tient  lieu  d'une  incisive  ;  elle  est  impaire  y  large  y  avec 
une  dentelure  de  chaque  côté. 

Uagame  sombre  (  agama  atray  Daud.  )  a ,  comme 
les  steliions ,  deux  dents  coniques  y  plus  longue»  que 
les  autres  y  qui  peuvent  passer  pour  des  canines,  entre 
lesquelles  on  voit  quatre  petites  incisives  coniques  à 
la  mâchoire  supérieure ,  qui  manquent  à  l'inférieure. 
En  arrière  des  canines ,  il  y  a  dix-sept  dents  triangur 
laires  à  la  mâchoire  in£^ieure ,  et  quinze  plus  courtes 
à  la  supérieure. 

Les  tapajres  (lacerta  orbicularisy  L.  )  ont  leurs  mo? 
laires  plus  coniques.  On  y  distingue  encwedes  canines 


(1)  Le  sielUon  du  Levant^  Cuv. 

(2)  UromasUx  dispar.jyi^jT^t»,  (Gollect,  de  Strasbow^}. 
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phii  §rftii^,  qui  80ht  les  premières  à  la  màckpire  in-* 
férieure,  et  entre  lesquelles  se  votent  qaatre  petites 
incisives  coniques  a  la  mâchoire  supérieure. 

Les  galéotes  (  lacerià  calotes,  L.  )  ont  d'abord  ^ila- 
tre  dents  coniques  simples  à  la  mAcfaoire  inférieure  ^  et 
^x  à  la  supérieure ^  dont  les  moyennes  pluspetites, 
peuvent  passer  pour  incisives ,  et  les  externes ,  beau^ 
coup  plus  grandes^  pour  des  canines.  Derrière  celles-ci^ 
se  trouve  la  série  des  molaires  triangulaires^  compri-* 
mée^  avec  une  petite  dentelure  en  avant  et  en  arriére  ; 
les  inférieures  sont  aussi  les  plus  longues.  ] 

Le  dragon  ressemble  au  stelUon  par  lés  dents ,  ex- 
cepté que  ses  canines  aont  plus  longues  à  proportion 
i|tie  ses  incisives  :  le  nombre  est  le  même. 

Dans  ces  divers  genres ,  les  molaires  vont  en  aug- 
mentant de  grandeur  d'avant  en  arrière. 

Les  autres  genres  de  cette  femtUe  ont  des  dents  pté^ 
rygoides  :  tels  sont  les  iguanes  proprement  dits ,  qui 
ont  des  dents  maxillaires  et  mandibulaires  tranchantes. 
et  plus  ou  moins  finement  dentelées  sur  leur  tranchant; 
[elles TOQH^  ààntV iguane  ordinaire p  triangulaires^  com* 
primées  ^  avec  un  arête  tranchante^  finement  dentelée 
en  avant  et  en  arrière.  La  première  d'en  haut  qui  est 
impaire ^  et  les  deux  qui  la  suivent  de  chaque  côté^ 
n'ont  pas  de  dentdure. 

Lee  dents  ptéFfgo'îdes  sont  eènîqaes^  crochues,  plus 
petites^  plus  acérées^  et  disposées  irrégulièrement  sur 
deux  lignes  courbes. 

Dans  lee  marbrés  {^poljrchrm  marmoratus,  Guv.  ),  les 
dents  maxillaires  sont  courtes  ^  coniques ,  avec  une  très 
petite  dentelure^  peu  sensible^  de  chaque  côté  de  leur 
base;] 
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^o  Les  geckoUens. 

Dans  les  geckos ^  les  dents  sont  égales^  serrées ,  sim- 
ples,  grêles  et  pointaes  ^  au  nombre  dé  trente-cinq  à 
trente-six  de  chaque  côté.  Le  gecko  à  tête  plate  (i)  en 
a  soixante-dix  ou  soixante-quatorze  de  chaque  côté. 

[  Le  platydactjrle  à  gouttelettes  p  Cnv.,  les  a  plutôt 
cylindriques  que  coniques  y  mousses  et  non  pointues  ^ 
excepté  les  premières^  et  ne  se  touchant  pas.  ] 

50  Les  caméléoniens. 

Dans  le  caméléon  ordinaire.  Car.,  il  y  en  a  tirigt  en 
haut  et  en  bas,  de  chaque  côté ,  toutes  un  peu  compri- 
mées y  à  tranchant  obtus,  dont  les  antérieures  se  tou- 
chent, sont  très  courtes,  peu  saillante^,  et  les  posté- 
rieures sont  séparées ,  deviennent  graduellement  plus 
grandes;  les  cinq  dernières^  au  moins,  sont  à  trois 
pointes.  [  Ces  dents  sont  adhérentes  au  bord  delà  mâ- 
choire, de  manière  à  en  paraître  des  dentelures  (2). 
Elles  sont  plus  nombreuses  dans  le  chamœleo  Par-- 
sonii  I  dans  lequel  les  dernières  ne  sont  pas  les  plus 
grandes.  K  y  en  a  beaucoup  moins  dans  le  C.  bifur-^ 
que  (3]).  ] 

/  • 

&>  Les  seineaidi^is. 

Dans  le  scinque  ^  on  ^n  compte  vingt-deux  de  cha- 


(1)  Ptjrodactfhisfimbriatusy  Gav. 

(2)  Carier.  Recherches  sur  les  ossements  fossiles  ^  tpm*  V,  II«  partie  ^ 
p.  376,  etpL  XYi,  fig.  3o,  3i,  32,  33. 

(3)  Jbid.f  pL  xTi,  fiç.  3a  et  33. 
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que  côté,  tant  en  haut  qu'en  bas,  toutes  coniques ^ 
courtes,  serrées  et  égales. 

[Le  grand  scinque  des  Antilles  (scincusjossor^  Mer- 
rem.)  ,  n'en  a  que  quinze  de  chaque  côté,  aux  deux 
mâchoires ,  avec  une  impaire  mitoyenne  à  la  supé- 
rieure. Les  premières  sont  un  peu  coniques  ;  les  sui- 
vantes de  plus  en  plus  émoussées ,  épaisses ,  grosses , 
de  manière  que  les  cinq  dernières  sont  comme  des 
pavés. 

Dans  le  tiliqua  ocellata^  les  dents  forment  une  série 
continue,  sont  cylindriques,  arrondies  à  leur  extré- 
mité, et  diffèrent  peu  entre  elles  pour  la  grosseur. 

Les  seps  les  ont  extrêmement  petites ,  coniques ,  à 
pointe  mousse,  dépassant  à  peine  la  gencive,  augmen- 
tant cependant  un  peu,  comme  à  l'ordinaire,  d'avant 
en  arrière,  et  séparées.  ] 

II.  DerUs  des  ophidiens. 

Sous  le  rapport  de  leurs  mâchoires  et  de  leurs  dents, 
les  serpents  se  divisent  d'abord  en  deux  sections  :  ceux 
qui  peuvent  écarter  les  deux  moitiés  de  la  mâchoire 
inférieure  :  ils  n'ont  jamais  d'incisives  ^  mais  ils  ont 
des  maxillaires ,  des  palatines  et  des  mandibulaires  ; 
et  ceux  quille  peuvent  point  écarter  ces  deux  moitiés  , 
et  qui,  ayant  tout  le  pourtour  dé  la  mâchoire  supé- 
rieure garni  de  dents  ,  ont  par  conséquent  aussi  des 
espèces  d'incisives.  Cette  seconde  section  se  réduit  aux 
deux  familles  des  angiiis  et  des  amphisbènes. 
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10  Les  anguîs. 

[  Vori^ety  qui  appartient  à  la  première  de  ces  deux 
liaiikiilles ,  a  les  dents  des  mâchoires  aiguës  ^  tranchantes , 
en  petit  nombre ,  et  il  manque  de  dents  palatines  (i). 

Les  cinq  premières ,  en  haut  ^  sont  petites  et  rangées 
en  avant  du  museau ,  comme  de»  incisives.  Les  huit 
suivantes  sont  beaucoup  plus  fortes  ^  pointues  et  cro- 
chues^ distantes. 

A  la  mâchoire  inférieure  ^  il  y  a  un  vide  qui  répond 
aux  quatre  moyennes  de  la  supérieure ,  et  seulement 
sept  dents  écartées  et  plus  égales  entre  elles. 

Uophisaure  a  les  dents  maxillaires  serrées^  simples^ 
et  les  dents  palatines  courtes  y  obtuses ,  sur  plusieurs 
rangs ,  garnissant  d'une  espèce  de  pavé  les  os  ptérj- 
goïdiens  et  mèmd  un  peu  des  palatins  (2). 

Le  scheltopusik  de  P allas  a  seize  dents  ^  de  chaque 
•côté^  à  la  mâchoire  supérieure ,  et  douze  à  l'inférieure. 
Elles  forment  une  série  continue  en  haut^  tandis  qu'en 
bas^  la  première  est  séparée  de  celle  de  l'autre  côté 
^ar  un  intervalle  vide.  Un  peu  coniques  et  obtuses  ^  en 
général  y  les  cinq  ou  six  dernières ,  sur-tout  en  haut  y 
ont  leur  surface  triturante  large  et  hémisphérique. 

Il  n'y  a  pas  de  dents  palatines. 

a*  Amphisbènes. 
Les  amphisbenes  oat  les  mâdboires  très  fortement 


■i  ■■ 


(1}  Covier,  Rtcherokeê  »w  ies  ommmufosêiks^t.  y*  ii'part.»  p.  278. 
(a)  Iài4r,fA$.  978. 
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armées  de  dents  coniques  pointues  ^  semblables  à  des 
canines  de  mammifërès  "carnassiers.  En  les  comparant 
aux  précédentes  >  on  dirait  passer  d'un  animal  herbi- 
vore â  lin  animal  Carnivore.  Âla  iuftchoire  InfSrieure^ 
il  y  en  a  six  en  avant ,  trois  fle  diaque  dbtè ,  dont  la 
jj^rémîère  est 'plus  gp^ahde  ^ueles  autres,  lia  quartrrëmc, 
qui  est  la  plus  ^ande  xle  toutes  ^  doit  feiie  Toffice  de 
canine^  par  sa  lorme  et  sa  position.  11  y  en  a  quaé^ 
autres,  après  elles ^  gradueïkiment  moins  longues. 

Celles  de  la  mâchoire  supérieure  sont  pius  comtes, 
connue  toujours.  Les  deux  premiëves  sont  petites /Vient 
ensuite  i;ine  forte  cankie ,  puis  qusltre^utres  deimoilis 
en  moins  longues  et  coniques.  ^ 

'h  M  i)phiHiens  ù^hrmiches'manâibidàip^^téUêehéês* 

L'autre  seotton  aega^^ldiiriae^^lte^mj*^^g>ei|a  d^i^^.JUîi^ 
fiMB  :!ks^eiikiBittx<sbl»  wm^y^imimx..  X^sœu^L^ci, 
M'y  «  tdes  ideniES  usoiHqisies ,  «araf^i^^es.,  ttuès  ppîntiAes^ 
di»îgé(»«iiiar0ièB8, «atout  ie^lung  deHûbA^neaso^dediuiEi^it- 
laî^,  palatine JÉt «jnatidîkuJiake ,* 41  y«^«afi0r  |coa$p- 
^eo^t  qcMranni^gfAsaià  la  nâdhoHsei^^piKiifiivej  QtAd|»i^ 
à<l%lé9Îe  we^  toutesèesfpiattte  àpeu  pràei  longitudinales* 

[&mrn0iiAr8«dleuB8(propQriiafl8ivariw  d'iWi^wr^ 
à  l'autre,  et  même  d'uoeietpèoe^Â  l'autre. «SQiWisat  les 
maxillaires  vont  en  augmentant  d'avant  en  arrière. 
C'est  ce  qui  a  lieu  d^a^kiMiéJâu/piïse  à  collier  et  dans  la 
couleuvre  vipérine ,  tandis  que  dans  la  couleus^re  JUi^^ 
'fermé  {^oktb^r;filif0rmis  )/^JBSr)SQat  .«Attt^  «petites  et 
fines. 

Les  plus  petites  des  mandibulaires  sont  quelquefois 
'ks  premilireset  ks^deniëres ,  Hiai9ileu|dii8  souvent  les 
dernières  ;  et  les  plus  grandes  ^  les  premières» 
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^  Bsns  l^arùfs  twrcicMSy  h»  y  les  ma»âi)raldteBvÉlf  les 
«smiUâifessoBt  plHftfertiHi  ea:avtnfi>  e£  irait  iu|idîdàt 
nunat  ea  atrtive  (i).  .    «  î    ■  .i\'>?.  i. 

.  La  çl^Biève  àn^  a^oiUairos  est  fjjtikhnS^wmmfK  ti>s 
«dinée  ta  amèr^,  ooQiiiie  paÛF  a^t^pêMr  j^aaéiraoif 
ttmimt  au  xvloqr  d»  k  pfoàw  |fli9?eMuî  ani^aUi^  de>ia 
pointe  ^  et  elle  est  trës  ordinairemeM  plm  &ns  qilalai 

Cette  éMprqpwt^im  se  venanpie  s«ur«»toot  ^dsoA  \m 
genves  fhyinu»,  M.,  d^ndf^ophi^,  Fits  ^  heêerçdimy  et 
dans  beaucoup  d'espèces  de.coluber  (  coluber  angàh» 
msy  h.,  pe^larjusy  |j.,  Jl^kêmènhackiiy  êtc«  )•  Qudqiie- 
f(My  coMOid  dans  Ifi  cddUuVFO  |iasiq|ia  (iehyhnisnmii» 
tusy  M0>  il  y  a^ au  milieu  delà  série  des  masctllaifes^  ^mg 
^nde  dentausrà  disprop<ivtion&ée  qutla  deraite^^). 

Laiiêm  de»  palatines  masque  tfkê  raremeat.  Je  n'en 
eoaqaîs  qu^'un^exemple  que  foûrait  lé  gefire  olifpdf^n  ^ 
aÎBsi  appelé  par  Boié ,  à  ea«se  de  ee  CMivactbra.  fllelte 
série  peut  se  prolonger  un  peu  sur  les  es  ptérfDfeidieflis 
iatetnee. 

^'ai  resiaiiqu^  dMu  la  eeuJesvM  nasique  (  à»yinm 
U0suêuSy  Fits)^  plosiemrs. petites  deots  so»  le  ptéi^ 
9^die^  Mt»Qe{l). 

:  £41  géoéf al^  la  série  des  dente  ptéry^ïdiâttnes  soit 
esse»  Ifis  mêmes  proportîeiis  que  ceUe  des  dents  maa*^ 
dihuliiireft >  e'âet<9à<4ijre  qa^ettes.vQae  ea  dimkiu^iit 
d'wn&re^ep  uvaat  (4)- } 

(1)  Sijf  lei  çarjwtèrçç  %^ii  de  F^j^uwpie,  jK>,of  dii^Jiiiagtter  lç«  ^«r^^f^ 
yenimeux  des  serpenU  1109  yenlipeux,  par  Cr.-L.  Dayernoy.  [Annales  dej^ 

(a)  Mémoire  dte,  pag.  44.  •'*  ;.  .•, 

(3)  Mëoioire  dtë,  pag.  43*  i 

(4)  Fieîtchmann.  Dalmatiœ  noçfa  Serpentam  gênera.  Erlangœ,  i83i. 

23. 


(  ib  jPieifBbnànH  anttôntDe  mtoe  qu^U  a  trouvé  «iMi 
dent  canelée^  autHiilteu  de' la,  séné  dea  maxiUairaa  > . 
sfmuÊÊimétmti  dk  taéaaia  jiime  iei*«aatiti<iett»  lëiFiai  ] 

,.W*^^f$^^  touçi  à  Vexce^^v^  des  erapaufls. 

et  dj^  /^ÔR^y  H^^  4ç)ril;s  s^u  pakiç.  Quant  aux  mâchoires  ^ 
les  scâamandres  en  ont  à  tout^  le$dettx:.le^^7v?iio2^- 

JwWi^ÇR^.rPWtjtt^  for/n^ïlfj  danç  les  ^e^wi/fe^  ^^ 
^ftft)^^8!ftÇ.  K^»«fif*e  inte^rplnpue  dans  son  milieu.,' 
JÇ^eÇjgon^  ji^pj^\u^     4Wf  îi«s  os  yomériens  (j).  f)ans 
^^/â^^^âKj^re ,  lejile^  sont  suy  deuxlongnes  lignes  paral-^ 
l^^a^\çjt  tiennent;  aux.  m^  /.      , 

,,iJue3  dej«s.  fl^iîLiUaijrj?ç.^i^n^^  fine»  et. 

afspf^i  If  grfnpiiili^^e^  a.  ÇDVjiron  ^iiai^te^  en  liâW,^ 

de  chi?qv^..;Cfté^4|IIR  «  m/o-Jj 

rn^ff4^fi  ^Q^fgff^pf, ,  spjiïfinte^  t^t  .(^n  haut  qu'en  ^as  ^^ 

et,.8HftT?^%9fti^!l^]>  5^  .p)^^^      c^té,  au  palaia  y^ 
formant  de^  ^9AK9Ç^i ..  MSfPI^  ^  dpjgj;)}^  qQttrbuî:e  ^  pu 

,  [  Dans  )«s  fr//o/i^9  elle^s  sont  plus  petites  à  proportion  y 
moiatt  égAW«i;  jBoina  ^[uunfarMMs»  GeUaa  àxk  palais  sont 

l^î^^îoiJpi/ à  4^5  dents  jaip:  os  palatins  ou  vomeri,  eJ^l 


\  T\St  «iir 
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même  aux  os  ptérygoîdiens.  Elle&  y  sont  r^ngfées  ea 
quinconce  (i). 

plaques^  dont  à^mx  |)li>^  |pr?tt4^s.  ei»^  WWtj»  et  dflwi, 
lin»  ipetiti^  «»  gffiièl^>4»»s>lw|iw).l^  i),  y  s^  dm  do* ts 
0iir  o«a^  dîiqpo«ie^  %(k)w^9pi  flp^  qviû^^SQ^^  C^V^^ 

»ffiit  pA»  AU  âMt|iijr9^:7PM»>à  L'qpei?ci|Wcf^ (^ 

Le  proteus  anguinus  a  des  à&^$(^  i^i^ngi^:pU^re^^ 

bien  plus  en  arrière,  et  sont  implantées  dans  Isft&'^sa^ 
deÉKtâire'ga««îde4tMB(30.)  r 


'  •\ 


f.  ,.  -    -^-^^-^f  : 


jii»nci«ï¥. 
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lies  4#*U  des  paî^f^« |w>veim#p«  diiRisgçj,  ^  ^ 
caractères  pri#  da  Ui^r  fo^pi^  ^  4t  p^F  A^'iiliUtf^  pi^i%  4% 

coa«id(iii^aUe  6t  trop  y^ciiJ^eypQH^  ^piov^  ptli^  ^ 
dMpi^  i[}«s  tabl^s^ 


tfr   'i|^    '^  -    *■  4   ir -.  wiit  ■' If   ^1  wiMfwr 


(ly  iiid'.  pag.  4ï5' 
(3)  i6iV;.  pag.  4a8. 
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A.  De  la  forme  des  dents. 

Ces  formes,  quoique  variées  presque  à  Finfini^  se  ré- 
duisent cependant  à  cinq  principales. 

Les  dents  en  crochets ,  c'est-A-dîre  coàiques,  aiguës 
et  plus  ou  moins  courbées  en  arrib*e  :  ce  sont  celles'qui 
forment  le  plus  grand  nombre.  Presque  tous  les  pois- 
sons en  ont  de  telles  >  au  moins  dans  quelques-unes  des 
parties  de  leur  bouche. 

Les  dents  en  cône  y  qui  sont  beaucoup  moins  aiguës 
que  les  précédentes^  et  dont  la  pointe  est  à  peu  près 

mousse;  telles  sont  les  dents  antérieures  de  \anar-* 

rhique. 

Les  dents. à  couronne  plate  ^  tantôt  absolument; 
comme  celles  du  pharynx  de  la  carpe  y  ou  tantôt  sim- 
plement arrondies  >  comme  les  postérieures  de  la  dch* 
rade  et  de  beaucoup  d'autres  sparoïdes. 

[Les  dents  en  dales  ou  en  pavé  plat,  supportant  quel- 
quefois un  crochet  dans  le  milieu  de  leur  large  surface^ 
telles  sont  les  dents  de  plusieurs  espèces  de  raies.  ] 

Les  dents(  tranchantes ,  ou  en  forme  de  coin.  Leur 
tranchant  est  tantôt  simple ,  comme  dans  les  dents  ' 
maxillaires  de  la  plie  ;  tantôt  dentelé ,  comme  dans 
celles  des  thèutjres  et  sur-tout  des  squales. 
^  Le  plus  grand  nombre  des  poissons  n'a  que  des  dents 
en  crochets;  tels  sont  les  murènes ,  les  vwes,  les  ura^ 
noscopes ,  les  gades,  les  perce-^pierres  y  les  cottes  j  les 
rascasses  y  presque  tous  les  trlglesy  les  sucets  y  quelques 
pleuronectes ,  les  scombres^  les  perches ,  les  zéesy  les 
harengs,  les  saumons  y  les  brochets,  plusieurs  sibir 
res  y  etc. 

n  y  eu  a  qui  ont  des  dents  en  crochets,  réunies  à  des 
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deûts  a^ttiïe  otf  dé  ^asieurs  espèces  ;  par  eteinple ,  des 
dents  en  crochets  en  arrîèrç,  et  des  tpancbants  en. 
avant;  'lés^^tKeOtfès  u  les  ostracions  ^  les  balisùss.iAe» 
éknts  en  cWc^ets  eu  arrière ,  iies  plates  an,  milieu^  dj» 
coniques  en  avant,  les  anarrhùjues  y  queh^s ..^p<5H 
i^iâès  ;  l^  n«totës  icclm^iâiso^  y  ocepté  que  les  dents 
de  devaiiè  so^t  tçj^ncbautes  ,.1es  sangiiesy  etc.  .   ' . 

Quelques  poissons  n'ont  point  de  deàts  en  crochet, 
âiais  sedement  des  plates  et  des  incisives;  telle  est  la 
pl^  t  eHe  a  des  incisivies  aux  dènx  mâchdiices,  des  plates 
au  pharynx,  et  point  ailleurs. 

D'autres  en/Qtotde.pblî9S8eukmeiit,  telle  est  la  carpe 
qui  n'en  a  qu'au  pharym[.  "L^  barbeau  et  la  brème  ont 
au  même  endroit*  des  dents  tranchantes  seulement* 


B.  De  la  position  des  dents. 

Par  rapport  à  la  position,  les  dents  des  poissons  peu- 
vent être  implantées  :  ou  dans  les  os  inter-maxillaires^ 
Ou  dans  la  indd>oire  inférieure  ou  les  os  mandibulaires . 
(  ces  deux  sortes  de  dents  se  t'épondent  d'ordinaire  , 
comme  celles  de  nos  deux  mâbhoîtes  )  ;  ou  dans  les  os^ 
qui  représentent  les  arcades  palatines  :  nous  les  nom-^ 
mons  pàlatiHe^;  ou  dà^s  Vos  qui  descend  perpendicu«- 
lairement'du  crâne^  poui*  former  la  partie  moyenne  du 
palais:  nous  les  nommons  vomériennesyOn  sur  l'os  qui 
soutient  là  làii^è:  ce  sont  4es  linguales  ;  ou  sur  les  osse- 
lets qui'  stt|)pb^ent  les<  branchies  :  ce  solit  des  bran" 
chiàles;  ou  enfin,  sur  des  os  placés  en  airière  dés 
bMiiclfies-y44^0Tigine  dé  l'oBSOphage^  et  que  nous  nom- 
làôHâl  })i^Éfyttj»iens4  ce  sont  des  de^ts  phimj^pennes.  ^ 
'   n  y  c -dies  poissons  qui  on t»  des  dents  déns^  eeos  les 


1 


\ 


/ 


54Ô  •  ^Vïic  LEÇON.  DES  DESTS. 

chées  sdus  les  pectorales]  ,  la  vipe  (trachùms  draco} 
n^en  manque  qa'à  la  langue.  Elles  sont  toutes  petites 
et  serrées  jtfesqoe  comme  du  vdomrs.  Chaque  os  pa- 
latin en  pvte  deux  bandeé  longitudinales  ^  et  le  vomer 
une  transverse  en  avant. 

Uuranoscope  (  uranostu^pusu scaber  )n'a  que  douze 
dents  fortes^  pointues ^  écartées^  à  la  mâchoire  infé- 
rieure ,  et  quelques  petites  en  velours  dans  le  milieu  ; 
la  supérieure  en  est  hérissée  de  petites  en  cardés,  ainsi 
que  le  pharynx  et  le  vomer,  en  avant.  Il  y  en  a  de 
plus  fdrtes  aux  palatins  (i)*.  ^ 

ao  Les  joues  cuirassées. 

r 

Ont  généralexnent  des  dents  en  vdouijs ,  rarement 
en  pavé ,  comme  dans  le  dactjrloptere. 

Le  trigle  of^inaire  9L\ixKe  l>ande  de  dents  en  velours' 
ras  ou^  serré  aux  deux  mâchoires ,  et  une  petite  plaque 
voméri^nne  en  avant  ;  mais  le  reste  du  palais  est  lisse  , 
ainsi  que  la  langue  (2).  ,  . 

-  Le  irigle  cuirassé  ou  malarmai  manque  de  dents 
aux  deux  mâchoires ,  au  vomer,  aux  palatins,  à. la  lan- 
gue, seulementles  os  pharyngiens  sont  un  peu  aprës(3). 
Ces  tterniers  portent  des  dents  en  cardes  dans  le  trigle 
volant  on  dact/hptère ,  dont -lés  dedts  maxillaires  et 
mapdihulaires  sont  en  fo^me  de  petits  tubercules  mous- 

^^jle^p^l^sn^ena  point  d'autres.  (4) 

[  Dans  le  coUus  ^pbio  ^xjLçhahqt.de  rivière^  ii  y  a  des 

■  I  ■  ■      I-  ■  I         ■       Il    ■■  ■  ■  ■  ■  fc  I    ■■■  ■   ^     Il     I  '       r         "ni     ..ir 


{i)Iîùt6lre natureUedes Poi$9on$y  tome HI^  p^^^^ 
(a)  Ibidm^  tome  IV^  page  99. 
(3ÎI /i^K^.,  page'joS. 
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délits  en  vdktirs  aux  mâchoires.  >  cm  vomer  ^  aux  eer^ 
ceaux  des  branchies  et  aux  os  pharyiigiens>  La  langiM  ^ 
et  les  os  palatins  en  n^anquent  (i).  1     . 

Dans  le  côttus  scôrpius  on  voit  lesrdeux  mâchoires  | 
une  bande  transverse  en  avant  du  vomer ,  les  ^dento-' 
lures  des  branchies  et  le  pharynx ,  hérissés  de  petites 
dents  pointues. 

Le  platycephalus  insidiator  et  le  coUus  gnmnieM 
ont  de  plus  une  rangée  aux  arcades  palatines  et.,  au 
vomer ,  qui  ne  fait  qu'une  seule  courbe  avec  celle, 
du  devant  du  vomer  ;  leurs  dents  ^ont  moins  Aom-. 
breuseset  plus  fortes.  Elles  sont  en  velours  aux  deux, 
mâchoires. 

La  rascasse  (  scorpœna  porcus)  a  la  bande  du  vo- 
mer et  les  arcs  branchiaujic  hérissés^  comme  les  mâ- 
choires^ de  trfes  petites  dents  en  velours  (2). 

Les  épinoches  en  ont  aux  mâchoires  seulement  (3). 

3o  Lés  sciénoïdes. 

[  Parmi  les  sciénoïdes ,  les'  sciènes  proprement  dites 
ont  des  dents  intermaxillaires  et  mandibulaires  de  dif- 
férentes grandeurs ,  quoique  petites  à  proportion.  Les. 
palatins ,  le  vomer  et  là  langue  en  manquent»  Les  os 
pharyngiens  ont  des  dents  en  cardes^  et  les  arcs  bran- 
chiaux des  groupes  de  dents  en  velours  (4). 

Les  carbs  les  ont  aussi  en  velours^  sur  de  larges  ban- 


(i)75û/.,pagei46. 
(a)  Ibid,  p.  ago. 

(3)/*irf.,pagc4S8. 

(4)  Dans  le  maigre  d'Eorope,^c/ceita  n^ui/ai  CaVier;  fiUt  j)at.  d^t 
poissons,  lome  V,  page  1 1 4  et  suiv. 
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jmUM  saitt  fféoiàiiBê  d^  dents  phis  fortas  sai*  uii  van^, 
mais  égales  (i).  Les  o^  pliaryfigtaDS  eft  ont  ê^n  milieu 
4e  yoiscs  y  en  ferme  âe  odnes  obtus  j  elles  softS  en 
eavéit ,  im  avant  et  «A  avriifpe  ta). 

Lee  pÊoliéhM  icmt  deuai^  Isiefs  eânifiee  aoa  iiiâelM)iMs  ^ 
puis  de  petites  dents  coniques  et  pointuee^  eûin  des 
deDte  ett  velours  plus  en  avrîàm. 

DWtpee  |Mî(s  geares  de  eette  famiHe  dm  l^s  dente 
^MxlUaires  grosses^  courtes  et  mousses;  (les  boridies  (S)^ 
ou  une  rangée  de  dents  tougnes  et  eonioues  ^  en  dehors 
des  dents  en  velours  (les  conodon^/i). 

En  général^  la  forme  qui  parait  prédominer  dans 
cette  femille  est  cdla  des  dents  en  velours.  ] 

4**  Lê6  sparoides. 

« 

Dans  la  plupart  des  genres  de  la  £an;)tille  des  sparpïdes, 
les  dents  latérales  des  deux  mâchoires,  celles  qui ,  par 
leur  position ,  répondent  à  nps  mplaires^  sont  e^  fm^^e 
d^  pavés  ^  et  rangées  sur  deux  pu  plusieurs  r^ngs^  selon 
les  çspèces.  Les  dents  de  devant  varient  he^ucpup  pour 
la  forme.  TEUes  peuvent  être  copaprimiesi^  4  trapch^nt 
simple  ou  dentelé  ^  ^t  se  rapprocher  cIq  la  fiaipme  des 
incisives  de  l^'Upmm^^  pu  copii|U9s  et  çj'Qchjgifi^  et  de 
propprtioni  variables. 

dn  voit  que  la  dentition  des  sparoïdes  est  en  rap- 


(  i)  Histoire  natureUedesPoissont.  t.  V.  p.  86  et  salv. 
(a)  Ihid,  Corvina  Nig^a.  Cnvier. 

(4)/&<V2.paeei56. 
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de»  dialaMiapkyl»^. }  { 

Le  sargue  en  a  huit  ea  hm%  il4K«a  \m%  ^4  larm^ 
de  coin ,  tranchante^  et  presque  pareilles  aux  incisives 
deThomme. 

l«  dorade  ^  ^^vi,  m  fQrme  de  wASt 

dea(i>  ^9t  1^  quatre  intérieure»  mnt  fxirtq$  et  pjom- 

tttWi  at  )çs  fiipq  Utéfgles  ep  ç^ç  gbtqç  j  et  de^^re  «Me? 
.miQ  multitude  de  petites ,  fprmç^m:  TeÎPvrs  j  les  dent^ 
en  ppvé  sQQt  pl^s  petjitfs  çt  plus  égales  <}ue  ddP^  1^ 
précédents  ;  elles  sont  sur  deiia(  r^gs  (i)* 

Le  pagre  spinifer  n'en  a ,  en  bas,  que  quatre. 

Les  pagellus  eriihrinus  y  unchorago ,  etc. ,  ont  ces 
m^nçs    dents  plus  longues   et  plus  poiutues. 

Le  detfté  {  denteçc  vul^aris  ^  Cuv.,  )a,  à  chaque  mâ- 
choire f  une  rangée  de  petites  dents  ei^  cône ,  les  qua- 
tre antérieures  d'en  haut ,  et  les  six  d'en  bas  beaucoup 
plus  longues  que  les  autres  j  derrière  cette  rangée 
il  y  en  ^  formant  velours. 

Quelques  sparoîdés  manquent  cependant  (2)  de  ces 
dents  en  pavé.  La  sauve  a  une  seule  rangée,  de 
vingt  à  vingt-deux  dents ,  toutes  en  coins  y  celles  d^en 
haut  à  trapc^ant  échancré  ,  celles  d'en  bas  pointues. 
Une  espèce  voisine  a  ces  dei)t3  du  milieu  seulement 
échancrées  mais  aux  deux  mâchoires  ;  et  les  latérales 
petites  et  pQi»tW*^ 

[Les  scaûiares  les  ont  aplaties  ,  pointues  et  fort 
échaneréés  Les  obimdes  ont  derrikic  Iujoba  incisives 


(i)  Ihîd,^  tomeYI;  pagç  i4a. 
(9)  BQop$^  salpa.  Ca?. 
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écbânetée^  I  utee  bande  ded^dts  m  VQ^oors  ras»  (i) 
Enfin  les  cantfières  les  ont  toutes  en  cqrdes  serrées  ^ 
nnpeu  pins  fortes  en  avant* 

^  5*  Les  ménides, 

La  petite  femille  des  ménides  comprend  les  mert" 
doles  (2)  qni  ont  les  dents  fines  aux  mâchoires  et  'au 
Vomer^  et  deux  canines  sur  lé  devant  de  la  mâchoire 
inférieure  ;  les  picarels  et  les  cœsio  ,  qui  ont  des  dents 
maxillaires  semblables ,  mais  qui  manquent  de  dents 
vomériennes  (3).  Les  gerres ,  les  ont  toutes  en  velours, 
et  seulement  aux  mâchoires. 

60  Les  squajnm^ennes . 

La  famille  des  squammipennes  comprend  une  pre- 
mière tribu] y  qui^  comme  le  genre  des  chœtodons ,  ont 
aux  deux  mâchoires  seulement ,  des  dents  en  soie  , 
longues  et  serrées  ainsi  que  les  soies  d^une  brosse  :  elle 
se  nourrit ,  dit-on  ,  d'insectes  aquatiques. 

[  Une  autre  tribu  a  des  dents  tranchantes  ,  qui  pa- 
raissent devoir  lui  servir  à  couper  des  fucus  ^  ou  à 
mettre  en  pièce  de  petits  polypes. 

Une  troisième  tribu  a  des  des  dents  en  velours  ou 
en  cardes ,  aux  mâchoires  et  au  palais.  Elle  vit  aussi 
d'insectes  aquatiques  (  les  archers  ) . 

70  Les  pharyngiens  labyiinthiformes. 

« 

Les  poissons  qui  ont  les.  branchies  labjrrpiifiîgues , 


(i)  Hittoin  naUutUe  des  PoissonSyU  VI,  pag.  346. 
(9)  Ia  mendole  commune. 
Ç3)  Le  pUarel  ordinaire^  Co?. 
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troùt  paï  tottâ  k  même  système  de  ctentition.  Ils  maa^ 
.  quent ,  à  k  vérité  ^  de  dents  palatines ,  à  rexception 
des  spiro-branches  (i),        .       . 

Dans  les  anabas  ',  il  y  a  des  dents  maiiUairea  en 
Velours  y  dont  les  antérieures  sont  un  peu  plusr  fortes* 
Le  i>omer  en  porte  en  avant  et  très  en  arrière,  h^pha- 
rjmgiens    inférieurs  en  ont  de  coniques. 

Les  holostomes,  Kuhl^  ont  de  petites  dents  attachées 
au  bord  des  lèvres  ^  et  en  manquent  aux  mâchoires. 
Dans  les  poiyacanthes  ,  les  osphr&nèmes ,  les.,  dents 
maxillaires  sont  en  velours.  On'  sait  de  ces  derniers 
qu'ils  se  nourrissent  d'herbes  aquatiques. 

* 

9t*  Scombéroïdes. 

Les  différentes  tribus  de  la  grande  famille  des  soom^ 
béroïdes  y  les  ont ,  généralement  en  velours  ou  en 
cardes.  ] 

Le  maquereau  (^comier  scombrus)  enaunesim^ 
pie  rangée  de  petites  en  crochet  à  chaque  mâchoire  ^ 
nne^  de  plus  petites  encore^  de  chaque  côté  du  palais  ; 
la  langue  a  sa  surface  très  lisse  (2)  ^  et  le  vomei?  et 
le  pharynx  sont  garnis  de  très  longues  soies  kvmaint 
velours.  .     ;.. 

[Le  thon  (3)  en  a  de  même  une  rangée,  à  chaque  mâ- 
choire ,  un  peu  plus  grandes  à  l'inférieure.  Elles  sont 
longues  et  un  peu  courbées  en  dedans.  Il  y  en  a  quel- 


^mi^i'm^m^fmmm^^i^jMllft.mmm'immmm'mm^nmÊmimmtm^ÊmtmmmmmmÊmmm 


(i)  HbL  naU  des  poissons  y  tom.  VII,  jmg.  a  92, 
(a)  Ihid,,  tom.  VIII,  pag.  9. 
(3)  Ibid.,  Ipajp.  59. 
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^es^-unes  en  vetouts^   aiix   palatins  et  au  vomer. 

Les  ^/a/»^««  «n  inap^iieAt  an  voiner«  (i) 

Les  thjrsites  et  les  gempjlesonl  celles  des  mâchoires 
poial¥ea  ^  tranchantes  ^  les  antérieures  pluç  Ion  gués  (2). 
Les  lépidùpes  et  les  trichiures  ^  en  ont  de  semblables  ; 
tandis  que  dans  la  petite  tribu  des  espadons  (3)  elles 
sont  en  velours  ras ,  aux  os  pharyngiens  ;  mais  1^ 
màcboiresen  manquent. 

Les  pilotes ,  les  Uches  ^  les  bhorinèmes  ^  les  trachi^ 
wOes  ,\es  ont  aussi  en  velours  aux  mâchoires  ^  an 
palais  et  au  vomer  (4).  ] 

Dans  une  autre  tribu  des  tcomiévïd^y  celle  à  ligne 
latérale  cuirassée  y  le  saurel  {caranx  trachurus  ,  Lac*  ) 
n'en  a  que  de  presque  imperceptibles  aux  deux  mâ- 
choires^ de  veloutées  au  pharynx  et  point  ailleurs* 

Le  scombersansutif  Forsk.  (5)^en  a  une  rangée  de  co- 
niques à  chaque  mâchoire  ^  une  petite  plaque  de  ve- 
lours sur  la  langue ,  une  à  chaque  arcade  palatine ,  et 
le  pharynx  en  a  de  tuberculeuses  ou  en  pavé. 

Là  argyrejosus  vomej^,  lâcép.^  a  seulement  à  la  mâ- 
choire inférieure  une  rangée  de  dents  sensible  au  tact. 

[  Le  genre  vomer,  Cuv.,  dont  le  premier  a  des  dents 
en  velours  ras.  Et  le  genre  zeus  fh.,  qui  comprend , 
outre  le  sous-genre  zeus  ,  Cuv.  ,  plusieurs  autres 
sous-igenres ,  n'a  que  des  dents  faibles  et  peu  nom- 
ibffeuses. 


■ÉMMkMa 


(i)  HisU  nat.  des  poissons  y  tom.  Yilli  paig.  t49« 
(a)  Ibid,,  pag.  196  et  907. 

(3)  Ibid.y  pag.  ^55. 

(4)  Ibid,y  pag.  3i8  et  349»  371  et  4oa. 

{Sy  La  carangue  de  Pérou  ?  Cnv.  Jhid.^  pag.  lia. 
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Ainsi  le  zeus  Jaber  porte  aux  deux  mâchoires  dès 
dents  en  crochet,  petite*  et  rares. 

Les  sérioles  n'ont  qu'une  ligne  étroitfî  dç  dents 
en  Vëtôàrs  i»as  aux  mâchoires  ,  ^ùi  'jpàià'Élti^  fet  iau 
l^dinerCt).  '  "    '"'  ''^''  ^'•^  - --^/^^'^^ 

Lés  tèknddorià  ont  lè^  maicltfeiféè  ë^  îfcrtli'é  dëï^H^ 
cettes  pointues,  et  celles^du  vomer  et  tîcfé' palàtlhy/^'etl 
viélbiifô  iàs  (îé).  •  '-''''/' 

Les  côrfphènèà  leS  ottt  éii  «rbchetf  èb*  à'^âttt  tfëî/ nià^ 
chôîres,  et  eii  dartïéë  éii  ài*rîèrtf  éf  Irtii*  lès  |mfetïiiS-iH; 
le  vomer. 

Les  dents  sont  sur  uîié  seule  rangée  à  chaque  mâ- 
choire ^  extrémen^nt  fioe^  et  couvtesi  dans  Us  strf^a^ 
tées(3\^  ..,.;. 

On  peut  donc  dire  que  cette  grande  et  nombreuse 
famille  des  scombéit^ïde^  ^  a  la  bopiche ,  assez  faible- 
ment armée ,  et  que  la  plupart  des  poissons  qui  en 
font  pinrtie  n^om  pas  les  dmm  prdp^s  à  tfô^cteher 
H&e  forte  proie,*  qn^lqu'ild  sdiif$ic  fdtfs^  dèslalâiâmi^ 
âepi^èie}. 


fj: 


^  Le»  tœmiGSJ^» 


I  •  ^    >    .       1 


.    La.  petite  fisuBtille  Aàtœnièïdes^  det  dents  pékitues 
ettGrochet^  asseelartës^p^unonUelMes.»} 
.   Les  oépob»  .n'en  ont  \atuM  mâdboiras  iqu'uùe'  Mtdji 
iai^fie^  et  celles  d'ea-bas  sràt  ssogntmlrettnit  Midi» 


•     *  * 


W".         :,  'T  '.♦«'•.  '  .1  -  •♦ 


(1)  HUl  rua,  des  poissons^  tom.  VIII,  paç.  221. 

(2)  i?S«,  page  a3a. 
(3) /*«/.,  page  379. 


:  t,  '       '      •     <  \'.;f,:..ri'*,  '.V.  ''      1 


à/,. 


1 


^        .„     (.:JtVRfl,CÇ0tf..Ofi»tttlNl^ 


1  '        • 


f  l  '  :  r  ■      • 

îô»  Lestheut/eSé 

,  .  { ta  fiumtte  des  theutjes  ne  compreacl  que  quelques^ 
genres  ^  qui  ont  tous  une  seule  rangée  de  dents  aux 
mâdiotres  •  de  ^jrme  tranchante;  le  palais  et  la  langue 
n'en  ont  point.  ] 

Ainsi^  dans  les  acanthuresy  il  n'y  en  a  qu'une  ra^n- 
^de  trafichantiçs^  à  tranchant  dentelé.  Les  dents  du 
pharynx  sont  en  croqhet  comme  celles  des  chétodons* 

II**  Les  mugiloïde&. 

^'[  Dans  la  feniille  des  mugiloïdeSy  les  muges  ont  des 
dents  tellement  déliées  qu'on  a  de  la  peine  aies  voir  (i). 


•      « 


la*  l^s  gobioîdeSé    ' 

La.  famille  des  jgobioïdes  est  un  nouvel  exemple  des 
grandes  difSërences  que  présenten$«  dans,  leur  .système 
de  dentition^  les  poissons  qui  se  ressemblent  d'aiUeur*) 
sous  beaucoup  d'autres  rapports. 

Ainsi,  parmi  les  souft-*genres  du  genre  blennius,  L. , 
on  trouve  les  cUnus^  Guv.  (  clinus  superciliosus  ) ,  qui 
ont  plusieurs' rangées,  de  petites  dents  ^  eouptes  et 
pointues  aux  màduMres,  dont  la  preBsière  est  la  plus 
glande  (il).]  Taiidis.iqaelesi6/exi»i^^propff«jme&t  d&tes^ 
otttles.  deBltJong¥ies>;^gales^  aerôéea,.  sur  un  seul 
rang  à  chaque  mâchoire.  Quelques  espèces  (le  blennius 
oceUaris)  ont  de  plus  une  forte  dent  en  crochet  à  cha- 

'  •."  '    /''    /         MO  >  •.    .(  ,'.      .\Y'.    ..NIj     .    ^î 

(i)  ififff.  not  <2ef;»i>i«ioiM«  pag.  si3z. 
(9)  Jtègn»  animal^  tome  11^  page  338. 
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qtte  "nAchoir^y  en  arrière  de  :tacic!s»  les  autres*;  quatre^  I 

éq  tout.  1 

'  L^  myi04^n^ùàt  foivii à^^  i 

'^m 'h»^mlàtiks  !k$mfaà^ives'  sont-  coBigiiaiéeS' 
latéralement  >  crochues  aa  bout ,  d'une  mineMriiieK^       / 
prîmable  et  en  nombre  égal.  Ajoutez  à  cela  la  singu- 
lière circonstancié  'qt;i^elièl»'^s^)it  mokiles  (  i)  •  i 

Les  cirrhiharbes  les  ont  en  velours  (a).  ]  • 

niàxillàix^es  ëfcelikides'màndibukirés  qui  leur  ié^éti^ 
àkv^y  ^ôhtgrôssâ  et  coiiiqiies  *  tés  mànÂbulairés  laté* 
vales  et  les  vomériènnes  "forment  de  gros  tubercules 
némispbétïc^des  ;  l'a  raligée  interné;  nflé  ch^ue  arcade 
pdlâftihié'est'SèihMàble  aux  secoiïdei^  et  I-és^erniel  ziôÈt: 
premiWës;  tjé'|)Uarylix  est  bérissé  de  piètites  deiïtsr  co-^' 
niques^.»".     ^''''^  /''/  -^       '  "    '  ;  ;-■!     ••  -> 

(  Les^  gbhùus  i^gàbùis'^  L.  )  Ont  les  deux  mâc&dir^  €it 
fëpbaryni  hériéâésde  pluiÀeursfratags  de  dents  Mitidés' 
éÉ'^pdîniofes.  'I  ;/   '      '  ''-'  '••   ^  ■^'-  ■  '•  ••.      '         "^  •.    ' 

'  -^O^à  )^^^lr^tcerdàïde,  Lac. ^elled  sont  longues  aiveb 
értte=f(Mie0.î''-  '      " 

^  Le'  )dragônneàuï  calltonymus  drùk:iMétilù$^  a-  teè 
deùt  idâcKèirèset }e pharynx bérisséàde  pédtcAi'âttittf 
liii  vèl6ùM:iI1s'en  !ÉiaAquent  au  palais  (4).  '  '         ' 

Lëé<^bysdbé!él6<lé  Bui^dtes  lophuides  i  qni  bn^  l«s 
ffé'éScfrJàiWpiédkulées  ,  onV^  deÉK^|KnliiMiHl  et  «ro- 


(i)  Re^neqmnudt  tom,  II,  pag.  a38,       ^  .     , 

fa)'7ft«cf.,''pagea39/'  '   "*    •  -^'i']    >;^rno/iO>-:'  •  7    f; 

(4)  /W</>,  page  a47. 


okaes^Cf  saut  de$poifisoBsdeproi«â  VatmiwiLhiémtr 
drojre{lophius  piscatorius )  en  a  deux  rangées  à.4^)Mli|iii| 
mâchoire ,  une  petite  dt  ehaqiie  ûé4é  du  p«}iî^>  Mies 
qoÉtwij^lBfQetddu  jJiaryts^iyarims  d(9idirât9.<riÉbttes 


^*''     "^    ''•     ■■     ■       ■         •        j       .^  ..       ;■  ,     \"  i.^A,  »<j 


—  »  ■  •  •     ,1  « 


(      r        ».. 


d4i«^  ai|.pR«#fj,  «R  pointe» ,«^  lAf»Q^,.,4^.Jbç|  troif 
des     plaques  qui    broyent   et  qui    sont    garnjiq^  4f{ 

(|«i^  MmJiipIt^iqiiM;  ^Fgps  i  ah«J.ua^n$,^i^osé^ , 

régulièrement  placées  que  celles  delà  plie^J^, ^pjt^^ 
VWif» ^{imii  i  dftfllqjtielqpest-mis  eUe*.jS(^  ?fti<)9W»> 
à  peu  près  égales  et  sur  une  seule  ransé^yd^tt^,'^)^, 

dans  les  girè(f^:  ^(ff  julkt\  X»  «irellp  PW^We^i 
dite  a  les  maxillaires  latérales  mousses  et  sur  deux 
rangs,  et  le  lahrus''viridist^ïSi.',''  les  a  'pointues  sur  un 

-<,V^mvmi'^iiÀiWt%>^^t  optant  gw«^#jr«^wp,,\ 

blance  avec  les  labres. 

Le  labrus  niloticus  parfit  très  çliffér^nt  des  autres. 
H  a  aux  mâchoires  plusieurs  rangées  àfi  den(&  Iqi^- 
:gues/étaroi^,  à  pointes  fourchues  ou  trideaiées  >  M  00a 
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l^rymc  04t  iiémsâ^  de.idenU  droites  ,.  très  élevai 
minces  et  pointues.  [Aussi  cette  e^pëc^ réofiiQ  au  spç^u$ 
chrmis  ^  L»  ,  fçfw^trelle Wgeiwe  ùf^ranuf^  Guy* ,  ,ca- 
Mctériaé  par  df»  dems^j^rf pi^paes;  e^  x^^a^mj^ii:^  I 
en  cardes ,  tv^ù  dm  dénis  ewli}^<!^  .e^^^ot  ^  ^r  j^ 

'  Éa&a^]i»fC0^€s  .oiillQ^mâçl^reirg»raUsdedeot^ 
disposées  comme  des  écaillm  9iff  J^r  smrface  a^iité-^ 
mute ,  se  isaocédamt  d'uvf  ii)ie  et  e^  -  a  v^at  (:))i. 

Celles  du  phniyoïl»  ,90ii(  ds^.  laqi^  traits vei^le^ 

BéuBÎes. en  pâtés.  .    j  :  ,; 

On  YGÔi  que  la  premièm  eK )^  d^^ièf e.  fon^qajedppt^ 

pJlu^Qt  propreaà  broyer  qu'à  ac^poçhei:  simj^^menjt  fine 

proie^  ]  -        •    .  .r-yi.:;'  .:•. 

^  .'^.       ,.        i5o  fjcf  bouchas  çjijflûte.  ^ 

La  petite  femilïe  des  io^cAe^y  e/i  flûte  y  n^  pétrt 
avoir  que  de  petites  dents.  ^  .,  .   . 

Elles  sont  en  '  effet  petites  et  ^Snitues ,'  âtix  osf  in- 
'  ^ermaxillaires  et  rhandiDutaires  des*^  fistulâires  ?3S.'  '  ^  ^ 

•  ♦  *'  '  'fi  >A 

'    BV  Matàcôptéffgihrisadttominaixx.  '^^'^^    •"■  ^'>  '^  '''^* 


rt*»  Leà  éyprinoïdes. 


._ ^^ M^-.    • 

[Dans  la  première  femi.H^  4^  ç^ordri^,  celle  de^ 
ûjptméid^ix  il  «;'j^^  ;  le  piijSîSOftyeîiV^  d^  deijits  pjgf  ii- 
laiios  .nir.fiaUtmm;  ^j  Yftméii^wi^ , .  ^is^  dfi  tfjèp 

* 

(  i\  iRè^ipe  a/limai,  tome  II>  pagtta63.     ,  .  ,'- 


J 


forces  dents  aux  os  pharyngiens  propres  4  broyer  As» 

sdJbstanccs  végétales.]     •   '     - 
téts'cyprins  n'ont  aucune  dènt^  excepté  au  pharynx*. 

L'os 'sn|périëur  dû  pharynt  présente  une  ptajtpief  uni--: 

qttë  j  et  les  deux  inférietirs  sont  «rinés  diacun  d^un. 

certain  .nombre  de  trës  grosses  dents ,  qui  frottent  eu. 

partie  contre  celtes  de  Tos^  analogue  ^  en  partie  contre 

la  plaque  de  l'os  supérieur .    '^  ^  ^    ' 

La  càrf^^èna^  quatre^  q««elquefois  cinq  ;  les  trois 

uii  quati^ë'^ostëHétires  et^' supérieures  sont  à  cou- 
ronne plate  ,  et  sillonnées  en  travers  ;  l'antérieure  et 
ihffirieurë  est  ronde  'avec  ilûe  petite  pointe  au  milieu. 

'^  ÎÀ'ipé^té  dbradédela  Chine  (  connus  aunUus)  en 
a  quatre  comprimées  et  tranchantes.  .  ^      ; 

Le  barbeau  (barbus,  Cuv. )  en  a  neuf,  placées 
sur  trois  rangs  V  quatre  en' bas  ^  tirois  au  milieu,  deux 
a,u-;çles9ns  ,^^en  forme  de  massues,  terminées  par  i^e 
pointe  un  peu  crochue. 

^  ,[La  tanche  CflÎK^^.Coy-)  en  a  quatre  ou  cinq 
comurimée^ ,  à  sUrace  triturante',  ovale  ,  étroite  , 
bornée  en  dedans  par  un,  crochet^  comme  dans  le  meur- 
nier  et  la  bwme  i\  mais  S|^  dçnts  sont  plus  grosses  , 
et  la  première  est  conique  et  moussé. 

La  brème  (  brama ,  C.  ),  :  en  a  chyj  également  com- 
primées, et  dont  le  tranchant  s'use  obliquement  contre 
%  'plaqute  dte  l'os  Supérieur!  '  •  -  -  .;.,.... 
"^  ïte  labèàn  art  Nil  en  a'^itf  plafc^eft  sttr  trois  vrângs 
eti  uri'gitoil^eraltondî',  toutes  eouipriméee-,  jet  à 
pointe  tronquée,  par  .le  frottement .  .coptre  là  plaque 
supérieure. 

Dans  le  sous-genre  d)3s  a£/^^^  nbu^  trouvons  le /7t^^- 
nier  {cyprinus  dobula  y  L,),  qui  en^  sept surv ll^çux 
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rim^^  detis  !en  dehcurs^  cinq  jen  de^aos ,    t;QUtcs 
pointues  ^t  un  peu  ^adtaes-./    .  .     'î,^.  : 

[La.gmdom,  Ç.yidus^  Bl ,  ea  a  cinq  de  mèiuftïff- 
me,  sur  un  seul  rang.]  i» 

Le  nez{cxprinusmsusyli.:^^.mi^  we  doOTSincfur 
nu  seul  rug^  toiites  ooi^prinijées  ;  les  in^i^we^  ?JP- 
ks  sont-TO  peu  grosses,  [  à  saftJface  trifur^i^trè^ 
étroite^  transverse ,  droite ,  taudi$  que  le, bord  PP:P9^^ 
ests^rondi.  Ell^, sont:  d'ailleurs  éUrgies  w  palette  , 
et  comme  posées  sur  un  pédicule  étroit.] 

La   rosse  {cyprinus   rutiUès')  lès  a  comme  la  tan- 
che y  et  encore  plus  {jrossesà  proportion . 
.    Le  spirïin  (  c^priniis  bïpunctatus  )  en  a  cinq  pareil- 
Iles  à  celles  de  la  dorade  de  la  Chine ,   c'est-â-dire 
qu*èllés  sont  comprihaées  et  tranchantes. 

\herotengle  (C.  erjtHrophtalnius  ,  L.)  en  a  sept 
sur  deux  rangs  comme  le  meunier ,  les  deux  internés 


; Q — -r7,r™'  — -™-^— "  rema^quâhlespc-. -- 

Bre  •  pour  l'arraneement ,   et  pour   la  forme  tf^  ces 
dents.  i    j 

Les  loches  {cob un ,  L.)  mauiimçnt  de  dénts^^a^  mâ- 
choires, comme  les  cyprins ,  et  ont  des  denk^  pnaryn- 
gienne»  analogues.  .  .     .,?^  .^f" 

Bans  la  foc?Ae  d^étane  (  cobitis  fossilis  ,  L.  j  ^  il  V.cn 
a  deux  ou  trois  grandes,  pointues  et  crochues,  en  avant 
du  bord  interne  de  chaque  os  pharyngien^  dônC'le  reste 
est  hérissé  de  dentelures  graduèllemenè'^|âï!ts^''pëtites. 

D'autres  cjrprinoïdes  ont  des  dents  auip:  mâçh^ft^s  ], 
tel  est  Yanableps  dont  les  deux  mâchoà^S'  MSU']g|IAr|>ies 


tskld^enesc ^[ftrnû  Ces  deqts'sohûso^t^idaes  chacune 
par  iiflï  '  pédieiile  *  flexiUe  ;  pe  dont  il  n'y  pas  d'autre 
^KJenpfeioonnv.  (r);:>      if*'  ^  i  r^'n/  il    -^     •  -^    . 

£n  haut,  leur  répondent  des  dents  grêles^  droites  et 
pointues.  Le  phtiîi^tek  en  a  êu  crochet. 

^oPwt^Çr  ^^^^î^.  çleççri^^^,  }^  -dç#3  ,?pût,w 
velours^  et  représentent  un  large  croissant. 

if^  .0PP^,'?(f  opi  les  den^pigi  ^qie  ^u  milieu  de  la 
mâchoire^  4q^cieure ,  et  d^uzrpetites  piaq[açs  à  la  ^pé- 
^ei(re.  Lf  ph^,yjax  en  s^t^ussi, garni,, njais  non  le 
le  palais.  ,  -,'.,  ,\  .  .i,     .  ,     ,       :. ,,. 

;  hehrîcaria  çaiaphr(icta  ,  porte  à  b  mâchoire  supé- 
rieiire^  une  pjQtite  plaque  carrée  de  longues,  dents  en  ^sçie, 
^sseziprtesy  et^deux  à  l'inférieure.  Au  pharynx  sopt 
dlieiix  larges  plaques  trian^lair^sde  dents  serrées ,  les 
antérieures  en  soies  ^  les  postérieures  grossissant  t^lle- 

j  4^  />e5  satmones.   ,      • 

Les-ittkf<$»ejr;^fi^ 
Àé  8tilto|pâ<  ifi^f^îâxft^vf ^^  difi^i^éeà  ênor- 

ituéè  ^iiiè;  lés^cnts  ^  di#Siîtfn(^es  telles  que,  ^armi  Jé^ 

e>olâSiet''^ttx  dëut  ntMboite^/'sur  lé^liUpe ,'  aiilfcafr- 
un  endcûit  QÀ  les.pQi^spQ.s  n'en  ont  presque  jamais  ^ 

(i)  Règne  animal»  T.  1 1.  p.  294  et  295. 


^^mj^fé^k  os  nninlhiref  j  qtri  feraMntcequW 

tïdtiime  les  i»iy<rt«6*e^<  ^ 

[Les  éperlans  ont  drai  mgs  de  dents  itiMill«ii^ 
écartées  et  quelques  vomérieftBes. 

Les  ombres  {thymalius y  Car.)  eu  ont  d'extrêmement 
fines. 

Les  laimr^B(^  (  eoreg&nûSf  Cuv.  )  en  manquent  quelt 
quefois  à  la  bouclîe*    »  •'  ' 

Les  argentines  en  manqueiït  an  mftblioîres  ;  mais  il 
y  en  a  de  fortes  ^  crochues  à  la  langue^  et  de  petites  en 
avant  du  vomer.]  c  . 

^  Les  serrasalmesy  Lâcép.^  ôtit  aux  deux  mâchoires 
des  dents  en  coin  /tranchantes ,  à  trois  ou  cinq  den- 
telures au  tranchant,  dont  celle  du  miiieû  est  plus  sail^ 
lante.  Chaque  mâchoire  porte  dix  bu  dôuise  de  ces 
dents.  '    • 

[Dansles  raiis  (myleteSy  Cuv.),  on  trotive  des  deilts 
d'une  forme  particulière.  Elles  sont  en  prisme  trian- 
gulaire ';  ayant  trois  pointes  aux  trois  angles  de  leur 
^ùrfece  trîKiiirdnte.  Il  v  en  a  de  semblables  aux  int^^ 
n^xillaires  et  à  la  mandibule  :  la  langue  et  le  palais 
sont  lisses  (i).] 

Dans  le  sidmo  œgyptius  ,  G.  M*  qui  appartient  au 
genre  cUharine  y  Cuv. ,  les  deux  mâchoires  sont  gar- 
nies de  dents  presque  aussi  fines  et  aussi  serrées  qae 
dans  les  chétodons  j  mais  se  terminent  en  fourche; 
ensuite  le  phar jnic:  est  veloutée  >  . 

-6?  Les-ekêpés^é  -     - 

Les  dupés  forment  une  dernière  ikttliile  de  rhàla^ 


mm¥>m 


(i)  Cuvier.  Règne  animal^  tome  II,  page  3i  i. 


r  -». 


MpéérjrffmSi  dans  laqiffiUe  3b  ^enre  de»  Aor^en^  a*» 
que  de  très  petites  dents  en  crochet  wr  W  ddv«ittt  dfi9 
dtitx  it)Adbûîi9ât  léfaafwg  •rdinaôte  en  à^  d^  pUnI^  ^n 
grand  groupe  au  vomw.efi  lin  mir  1a  Iftilgu^rJËU^fheQtQit 
jM^e^qiM  in$^iif)blf»$  4eps  ïalosàk       :  ; .  . .     i 

[  Les  odontognathes  y  Lacép.^ontde  petites  4pnl^ 
{loiiitHesi  diiâgé^  eii  .a¥<(j»iiàle^  os  imi^llaire  (i)« 

Elles  sont  en  velours  dans  les  m^oboirM  dâs^i4^ir*^> 
ff:  w  payée;  a^rainl^  sur  1^  lap^^ief  le  roianM  pt  lès 

pa^atiMCp)*  - 

Les  cïùrocentres  (3)  en  manquent  iu&  pajiatiûs  :et;  au 

yon^r^jG^lesdesfaâcboires  Mn{ilo]:t69  ^  coniques.  En 

h£\vit  lç^,4^][(t^  dii.,  milie^i  et;  tx^ute^  celles  4'^^  b^  ^^^ 

tir^s  lpqgue&.  Jja.  langue  6|  le»  arcs  WanqhiiSM»  «ont  bé* 

rissé$ide  imU  en  qsu^des* 

Les  hjodons  ontl  abouche  armée^  comme  les  truùeê^ 

de  deut$  en  crochet  aiif  inâcboires  ;^  à  la  latigM  >  au 

Yomer^  aux  palatins  (4)* 

On  voit  qu'il  y  a  presque  autant  de  dif|évenoes  que 
di  genres  ^^$  la  formé  ou  dans  la  poaUian  4ei^  dents 
4es  poi^Boi^s  de  Qctte  femiUe.  ]     . 

i 
i 

4     •  * 

i^  Lesgàdes. 
Les  godes  y  qui  fornàcnt  la  pKmîhre  famiUede^et 


V   » 


(a)  iiiâ.,  page  324, 
(4)/&û2.,  pa0e336.     ..; 


ART.  III.  £XAM«!f  I^IVnç.  DS^KlfT»  DftS  POISSONS.    3Sg 

ordi^ ;  mt  do^  4eots  en  crachat,  xiotabreiiu|çs  etlortcÉ 
partout ,  excepté  à  la  laogfie  et  au3^  arcades  p|tlatiaes^ 
L^uf  vomçr  n'en  a  qu  une  bande  trànsverse  en  avant. 
La  nu^e  {hta  ,  Cuv.)^  se  distingue  des  autres  >  parce 
qu'elle  en  a  une  rangée  de  coniques  et  très  fortes  à  la 
mâchoire  inférieure ,  et  une  au  vomer.  Celles  du  mer^ 
lus  (  merluche  ^  Cuv.  \  sont  plus  droites  et  terminées 
en  pointe  aplatie  >  plus  blanche  et  pliJ^  opaque  que 
le  reste. 

,09  Les  pleuKonectes. 

Parmi  les  poissons  de  la  seconde  foniiUe^  «elle  des 
plçuroneçtes^  les  jdiesy  {plefuronectes  pUUessa^  L.)  y  et 
fiesusy  L«  )  et  \es  flétans  (  Pl.^  hippoglossus^  L.  )  ont,' 
aux  deux  mâchoires,  des  incisives  e^  coin  très  régu- 
lièrement placées  sur  un  rang  ^  et  au  pharynx  des  ta^^ 
hercules  plats  amoncelés  comme  des  pavés*.  Les  den- 
telures de  leurs  branchies  n'ont  point  de  <lents ,  non 
plus  que  la  langue  et  le  palais.  % 

Les  soles  {pleurojiectes  sola ,  Uneatus  y  etc.)  ont  aux 
mâchoires ,  et  au  pharynx ,  des  dents  en  soie  comme 
veloutées. 

Le  turbot  (  rhpmbus  mapcmus ,  G.  )  a  de  petites 
dents  en  crochet  npmbreuses  aux  mâchoires,  au^ha-* 
rynX|  sur  les  dentelures  de  ses  branches,  et  un  très 
petit  groupe  en  avant  du  palais. 

Z^  Les  discoboles^ 


Dimslft  petite  iMaaflle  des  discoboksyle  ejxlopth'e 
lump  a  les  mâchoires  am^es  4'9n^  ou  dçqx  rangées 


•X 
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de  pétHëi  déiitô  pôimuéd  /  dé  pât*^lle$  hériisènt  le  plia  ' 
fjnyi  î  îl  n*7  en  a  point  difleurs. 

Dansies  eùheneis  y  le  vomér  entier  jfornle  tine  lon^ 
gue  et  large  plaque  tont  hérissée  de  petites  dents  sek^ 
^es^  rases  comme  du  velours  ;  la  langue  est  de  méme« 
Lé  bord  antérieur  du  vomer ,  'les  deux  mâchoires  et  le 
pharynx  sont  hérissés  de  dents  en  crochet.  H  y  en  a 
depetites ,  semblables  à  des  cils^  le  long  du  bord  des 
maxillaires  (i). 

D.  Malacoptérygiens  apodes. 

[  La  forme  des  dents^  dans  les  poissons  de  V ordre  iv^ 
est  généralement  aiguë  et  tranchante^  comme  dans  les 
animaux  de  proie;  un  petit  nombre  possède  aussi  quel- 
ques dents  en  parés  y  propres  à  brojer  les  substances 
alimentairesl  Elles  sont,  comme  d'ordinaire  y  placées 
dans  le  fond  de  la  bouche ,  et  jamais  en  avant. 

\a  anguille  et\t  congre  ont  les  deux  mâchoires  et  le 
vcmier  hérissés  depetites  dents  droites^  fortes,  nionsses, 
serrées.  Le  congre  n'a  presque  qu'une  rangée  aux  mâ- 
choires. 

La  murène  (  murœna  helenuy  L.  )  n'a  que  des  dents 
comprimées,  tranchantes  et  très  pointues;  une  rangée  à 
chaque  mâchoire;  une  impaire  au  vomer,  dont  la  pre- 
mière dent  ,  fort  éloignée  des  autres,  est  aussi  beâd- 
coup  plus  grande.  Les  plaques  du  phai*ynx  sont  li'- 
néaires  et  garnies  de  deux  rangées  chacune. 

[  D'autres  espèces  du  même  genre  mii/*è/ie ,  ont  des 


'\        *■>-  ^niiH    iH       m  y  |WÉM»y»»^».M»i»< 


mim 


{i)CiBi^îtt.JllègM  animât,  tom.  !!>  pà^e  347, 
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dents  aiguës  sur  deux  rangs  à  chaque  mâchoire  (r). 

La  murène  unicolore  les  a  de  mêmç  sur  deux  rangs  ^ 
mais  coniques  ou  rondes. 

Dans  une  autre  espèce ,  la  gymnomurène  cerclée^  , 
Lacép.  Il  y  a  aux  mâchoires    deux  dents  latérales 
rondes  et  quatre  au  vomer,  formant  pavé. 

Le  saccopharynx  (  Mitchill  )  a  la  bouche  armée  de 
dents  coniques  (2). 

F.  Les  plectogndihes. 

Il  y  a  ici  ^  comme  dans  les  autres  ordres ,  des  dif- 
férences selon  les  familles.  ] 

10  Les  gymnodontes.  ■'''. 

Nous  avons  déjà  suffisamment  décrit  ^  dans  l'article 
preinier  de  cette  leçon  sur  la  structure  des  dents,  les 
mâchoires  des  diodons  et  des  tétrodons. 

[  Les  moles  et  les  triodons  forment  avec  les  deux  pre-^ 
miers  genres ,  la  famille  des  gjrmnodontes*  La  cou- 
che d'émail  qui  recouvre  leurs  dents  composées  5  #n- 
servelaforme  de  l'une  et  de  l'autre  mâchoire  ^  de  sorte 
que  ce  sont  les  mâchoires  elles-mêmes  qui  ont  l'air 
d'être  à  découvert  et  dé  servir  à  la  mastication. 

2**  Les  sclérodermes. 

La  secon  de  famille  de  cet  ordre,  celle  des  scléroder^     ^ 
mesy\  généralement  une  rangée  d'un  petit  nombre 
de    dents   maxillaires ,   comprimées   et  tranchantes. 


(1)  C^ier,  Règrui  animal^  page  35a. 
(3)  i&rVL,  page  355. 
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Il  pàtait  qu'ils  se  nourrissent  de  fiiciis ,  comme  les 
.  chéiùdons.  On  dit  cependant  qu'ib  iwherdient  les 
polypes  des  polypiers  pierreux.  ] 

Les  halistéè  ont^  à  chaque  mâchoire ,  hnit  dents  en 
coins^  larges ,  plates  ,  à  tranchant  oblique ,  et  au  pha- 
rynx des  dents  coniques  ,  grèled,  serrées  ,  trb  réguliè- 
rement placées  sur  deux  rangs^  tant  en  haut  qU'en  bas. 
'  Les  caffres  (  ostracion  ,  L.  )  qui  ont  d'ailleurs  peu 

de  rapport  avec  les  balistes  pour  le»  squelette  >  portent 
aussi  huit  dents  à  chaque  mâchoire ,  mais  comprimées 
par  les  côtéâ. 

G.   Les  chondroptérjrgiens  à  branchies  libres. 

• 

Dans  la  famille  des  sturoniens ,  les  esturgeons  n'ont  ^ 
comme  nous  l'avons  dit  >  de  dents  nulle  part* 

Le  poljrodon  a  les  deux  mâchoire^  y  et  deux  bandes 
latérales  au  palais  >  hérissées  de  très  petites  dents  , 
comme  celles  d'une  râpe. 

Dani  les  chimères  ^  la  mâchoire  intérieure  présente 
à  lu  ^  deux  pièces  saillantes  ^  trandbantes  ,  striées  y 
qui  remplacent  les  dents  ;  la  supérieure  en  a  deux  au- 
très  presque  carrées  ^  qui  répondent  aux  premières  , 
et  le  palais  offre  deux  plaques  osseuses  triangulaires. 

H.  Les  chondroptérjrgiens  à  branchies  fixes. 

Les  poissons  qui  appartiennent  à  ce  dernier  ordre  , 
présentent  encore  de  grandes  différences^  relativement 
à  la  présence,  au  nombre  et  età  la  forme  de  leurs  dents. 

.  I*  L^s  sélaciens. 

Parmi  ceux  de  la  première  famille  >  celle  des  séla- 
ciens .  les  uns  sont  armés  de  dents ,  prbpres  à  couper 
et  à  ilêchirer  y  et  ils  sont  d'autant  plus  vorabës  ^  d'au- 
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tafat  {>laâ  eiitreprenants  dans  leur  chasse ,  qU6  cette 
artiibre  est  plus  puissante  ;  tels  sont  la  plupart  des 
squales.  Les  autres  ont  des  dents  maxillaires  en  pavés  ^ 
qui  garnissent  leurs  mâchoires  et  lent*  palais  et  sont 
très  propres  à  broyer  et  à  écraser  les  substances  ali- 
mentaires t  ce  sont  les  taies ,  qui  se  nourrissent  plus 
spécialehient  de  crustacés  et  de  coquiliageSé  ] 

Les  Squales ,  en  général  ,  ont  plusieurs  rangées  de 
délits  tranchantes  ,  dont  une  seule  sert ,  et  les  autres 
sont  recourbées  en  dedans  de  la  bouche.  Le  nombre des^ 
rangées  recourbées  éSt  variable  dans  la  même  espèce. 

Les  roussettes  (^scyrllium,  Cuv.)  ont  toutes  leurs 
deUts  en  longue  pointé  ,  avec  une  seule  dentelure  de 
chaque  côté  de  la  basé. 

Les  reqûinè  {carchàPidSy  Cuv.)  ont  leS  denté  en  trian-^ 
gle  isocèle  ^  un  peu  plus  longues  que  larges ,  et  trës 
finement  crénelées  sur  les  bords.  C'est  du  moins  le  cas 
du  requin  proprement  dit. 

PariUi  lès  lamies  (  lamhu  ,  Cuv.  )  le  nés  les  a  de 
tnéuiè  formé  ,  mais  en  bien  moindre  nombre. 

Dans  les  milatidres  (  galeUs ,  Cuv.  )  ^  elles  sont  plus 
lattes  que  longues^  et  leur  pointe  est  inclinée  sUrkcôté, 
de  manière  à  laisser  une  large  éehanôrure  sous  elle,  au 
bord  externe  de  la  dent.  Les  crénelures  sont  un  peu 
moins  fines  et  moins  égales  qu'au  requin  ^  sur  le  bord 
extétne  ^  plus  bas  que  l'échancrure  ^  mais  au^dessuë^ 
elles  sont  extrêmement  fines  ;  au  bord  interne  elles  ont 
une  grosseur  moyenne  entre  ces  deux  dimensions. 

Les  émissoles  (  mustelus,  Cuv.  )  les  ont  en  petits  pa* 
vés.  (ï) 


(i)  Règne  animal^  tome  II,  page  391. 
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Parnii  les  grisets  (notidanus,  Cuv.)^  le  perlon^\es  a  à 
là  mâchoire  supéri  eure^  beaucoup  plus  larges  que  lon- 
gues^ à  six  dentelures  au  côté  externe^  et  autant  de  très 
petites  à  rinterne^  toutes  dirigées  en  dehors.  Vers  Tan- 
glede  la  bouche  y  sont  de  petites  dents  simples  et  tran- 
chantes à  la  mâchoire  inférieure.  Les  dents  de  devant 
sont  en  simple  pointe  aiguë ,  avec  une  dent  de  chaque 
côté  à  la  racine  *,  les  latérales  ont  des  dentelures  comme 
en  haut ,  et  l'on  retrouve  aux  angles  les  petites  dents 
simples. 

Une  autre. espace  de  squale ,  dont  les  mâchoires  sont 
pointues,  a  en  avant  de  petites  dents  rondes  relevées  au 
milieu  d'une  petite  pointe  ,  et  en  arrière  des  rangées 
transversales  9  de  grandes  dents  en  pavé  ^placées  à  la 
suite  les  unes  des  autres ,  et  représentant  une  espèce 
de  demi- coquille  spirale,  (i) 

[  Les  pèlerins  (  selache^  Cuv.  )  ont  de  petites  dents 
coniques  et  sans  dentelures  (2). 

\J aiguillât  (  spinax  acanthias  ,  Cuv.  )  a  plusieurs 
caractères  remarquables  dans  les  dents.  Les  inférieures 
ont  la  pointe  recourbée  en  dehors  ,  plus  encore  que 
celles  des  milandres  y  avec  une  échancrure  qui  la  sé- 
pare de  la  base.  Les  supérieures  sont  en  triangle  iso- 
cèle y  sans  dentelure.  Il  y  en  a  quatre  rangs  relevés  en 
dehors  ^  bien  séparés  et  ne  se  recouvrant  pas ,  dont  le 
plus  interne  est  le  plus  bas ,  et  £orme  le  tranchant  de 


(i)  Cette  description  est  assez  conforme  à  celle  que  M.  Lesson  a  doniM^e 
delà  dentition  de  son  Cestracion  Philipp,,.  (  Voyage  de  la  Coquille, 
Zoologie ,  tome  II  ^  page  S9  et  pi.  a  des  poissons  )•  Les  mâchoires 
«c  pointues*,  avancées  sous  le  museau  et  garnies  aa  milieu  de  dents  petites, 
41  pointues,  et  vert  des  angles,  de  dents  fort  larges  et  rhomboldalcs.  w 

(a)  Rè^ne  animal^  page  390* 
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cette  mâchoire ,  plus  en  dedans  et  successivement  plus 
en  haut  ^  il  y  en  a  aussi  plusieurs  rangs  qui  sont  cou* 
chés  ^  et  assez  distants  pour  ne  pas  se  recouvrir.  Â  la 
mâchoire  inférieure^  on  n'en  trouve  que  deux  rangs  en 
action^  le  plus  externe  y  plus  bas  que  celui  qui  forme  le 
tranchant.  En  dedans  de  celui-ci^  il  y  en  a  quatrerangs 
de  couchés. 

Les  humantins{  centrinay  Cuv.)  et  les  leîches^  {scyrn^ 
nus  y  Cuv.  )  ont  les  supérieures  triangulaires,  la 
moyenne  seule  est  bien  symétrique,  les  latérales  ont  la 
pointe  un  peu  inclinée  du  côté  interne.  Les  inférieures 
sont  toutes  symétriques  ;  avec  une  pointe  étroite  et  une 
base  large.  Le  tranchant  des  unes  et  des  autres  est 
finement  dentelé.  ] 

Les  marteaux  (  zygœnay  Cuv.)  ont  des  dents  analo- 
gues. Celles  de  la  mâchoire  inférieure  ont  de  même 
une  pointe  droite  et  étroite  et  une  base  large.  Celles  de 
la  mâchoire  supérieure  ont  une  pointe  large  y  un  peu 
inclinée  en  dehors  y  et  le  bord  externe  échancré  au- 
dessus  de  la  base  qui  est  large.  Le  tranchant  en  est  fi- 
nement dentelé. 

Uange  (  squaUnay  Cuv.  )  n'a  qu'une  simple  pointe  , 

à  base  élargie^  sans  dentelure  [  à  l'une  et  l'autre  mâ- 
choire. Il  y  en  a  quatre  ou  cinq  rangs  de  couchées  y  se 
recouvrant  comme  des  tuiles. 

^  La  scie  (  pristis,  Lath.  )  a  des  dents  en  pavé  extrê*- 
mementfin  y  garnissant  les  mâchoires  d'une  lame  dure 
et  grenue. 

On  peut  encore  compter  parmi  ses  dents,  les  pointes 
qui  sont  implantées  de  distance  en  distance,  sur  les  deux 
bords  de  la  lame  osseuse  qui  prolonge  le  museau  de 
ce  poisson. 
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Il  résulte  de  cette  revae  j  que  les  dents  d^  ^qié^^les 
sont  plus  généralemeat  traqchantes  qu'en  p^VQ^  e^t 
que  leur  forme  peut  être  semblable  ou  trè$  différente 
dans  l'une  et  l'autre  mâchoire  j  dans  ce  derniçr  Oi^^ 
elles  sont  toujours  pointues  et  tranchanta3f  ] 

Les  raies f  en  général^  ont  leurs  deux  mâçboires 
garnies  de  dents  disposées  comme  les  pav^s  #  qucsl- 
quefois  chacune  déciles  a  son  milieu  relev($  d'une 
épine^  d'autres  fois  toutes  sont  plates  ;  le  plus  ^uyçDt 
toutes  ces  dents  sont  petites  et  à  peu  près  %alçs  ; 
d'autres  fois^  celles  du  milieu  sont  plus  graqdes^  et  an 
ferme  de  bandes  transverses ,  les  latérales  sQnles  soat 
en  carreaux  :  c'est  le  cas  de  la  raie-aigle  (  MyliobçUi^  y 
Dum.  ) ,  et  sans  doute  encore  de  plusieurs  mies  étrofk^ 
gères  Ces  dernières  espèces  ont  aussi  leur  pavé  den- 
taire prolongé  jusqu'assez  avant  sur  le  paUîs. 

[  Les  différents  sous-genres  du  grand  geurç  raie^ 
ont  l'une  ou  l'autre  de  ces  conformations^  ou  qiielque 
ehos^  de  semblable  aux  dents  des  squales. 

Ainsi,  dans  le  genre  torpille,  la  t.  marbrée  lissie^a 
des  dents  triangulaires  étroites ,  à  pointe  Sq^  et  à  b^^e 
élargie,  comme  cela  a  lieu  souvent  dans  les  squales. 
Parmi  les  espèces  du  genre  raie  proprement  dit,  les 
unes  ont  des  dents  en  pavés  serrés ,  de  forme  rhon^boï- 
dale^  mais  sans  épine  (la  raie  ronce ,  Cuv*  )  ;  )es  autres 
ont  ces  mêmes  pavés  arrondis  (la  raie  boucfée)  ou  un 
peu  triangulaires  (la  raie  bâtis) ,  et  du  milieu  de  cha- 
cun de  ces  pavés  s'élève  une  pointe  en  crochet  ve^ 
courbé  j  dirigé  en  arrière. 

Nous  pensons  que  ces  espèces  devraient  êtregroupées 
en  deux  sous*-genres  distincts* 

1a pastenague  commune ^  Guv.,  a  des  dents  en  pav6 


ART.  IV.  EXAUSII  PA^TIC.  mf,9  DPWTS  DES  POISSONS.  Sfij 

fifl,  (d^vloriw^  ovdl^>  avec  une  ^vête  transversale  au 
milieu. 

l^s  rhindbabç^  k$  ont  en  petits  pgvés  plats  >  serrés^ 
en  quinqonce* 

2**  Les  suceurs. 

\jà  famille  des  suceurs  présente  pour  les  dents  y  com- 
i})e  pofir  tant;  d^autres  point^  dç  son  organisation  /  de 
sipgulifâres  finpmalies. 

I^e^  a^mmQcettes  n'en  oi|t  pas  du  tout. 

Le  gastrobranche  ai^eugle  en  a  upe  seple  maxillaire  ^ 
formant  un  petit  çfoçhet  au  plafond  de  la  cavité 
bupc^le.  ]La  langue  porte^  de  plus ,  de\\x  rangs  de  cha- 
que cqté^  de  dents  assez  longues  et  crochues  ;  Texterne 
cqmposé  de  sept  dents  plus  fortes^  l'interne  de  neuf 
plus  petites  ^  formant:  ensemble  dçu^  ovales  concentri-* 
ques. 

Mais  le  genre  des  lamproies  est  celui  [de  cette  fa- 
mille ^  qqi  en  est  le  mieux  pourvu;  il  en  a  de  maxil- 
laires, de  linguales  et  de  labiales.  Elles  sont  toutes 
creuses^  coniques^  très  pointues^  dans  la  lamproie ma^ 
rincy  obtuses  dans  la  l.ftuviatile  ^  simples  ou  multiples  y 
de  substance  jaune  et  dui^ct^  ^sp^  n'est  proprement  ni  de 
la  corne,  ni  de  l'ivoire^  mais  sui  generis.  Ces  dents  sont 
sécrétées  par  des  papilles  de  méine  forme  y  sur  les** 
quelles  elles  se  moulent. 

Les  maxillaires  sont  au  nombre  de  deux  seulemmt  y 
une  supérieure  et  l'autre  inférieure ,  mais  toutes  deux 
composées  :  La  maxillaire  proprement  dite ,  de  deux 
dente  simple» ,  plus  écartéjQç^  da^s  la  /.  ^fli^yiatile  et  le 
sucet  que  dans  la  /.  marine  :  La  mandibidaire  de  sept 
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dents  simples^  réunies  par  leur  base  en  une  portion  de 
cercle. 

Les  labiales  sont  simples  y  disposées  en  cercles  con- 
centriques et'  en  quinconce ,  et  diminuant  de  gros- 
seur depuis  Tanneau  maxillaire  jusqu'au,  bord  de  la 
bouche» 

Les  linguales  sont  au  nombre  de  trois  y  une  moyenne 
transversale  et  deux  latérales  dirigées  dans  le  sens  de  la 
longueur,  et  occupantles  fourches  de  la  langue.  Toutes 
trois  ont  leur  bord  divisé  en  dentelures  très  aiguës. 
La  première  a,  dans  son  milieu  (i),  une  proéminence 
pointue  aussi  dentelée. 

Une  dernière  observation  générale  que  nous  ajou- 
terons à  cette  description  particulière  des  dents  des 
poissons,  c'est  que  les  dents  à  couronne  moussa  sont 
loin  d'indiquer,  comme  dans  les  mammifères ,  précisé- 
ment un  régime  végétal.  Ce  sont  des  instruments  con- 
tondants propres  à  broyer  les  coquilles  ou  à  écraser 
l'enveloppe  dure  des  crustacés ,  qui  sont  très  souvent 
la  pâture  des  poissons  pourvus  de  cette  forme  de 
dents.  ] 

ARTICLE  V. 

DE  LA  SUBSTANCE  QUI  REMPLACE  LES  DENTS  ,  DANS  LES 
OISEAUX  ET  LES  TORTUES  ,  ET  DE  QUELQUES  AUTRES 
PARTIES  QUI  FONT  î-'OFFICE  DE  DENTS. 

A.  Dans  les  oiseaux. 

Cette  substance  est,  dans  les  oiseaux,  une  corne 


(i)  Dans  la  L  marine. 
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fibreuse^  absolument  semblable  à  celle  qui  formé  le$ 
ongles  et  les  cornes  proprement  dites,  c'estp-à-dire 
les  cornes  creuses  ;  elle  se  moule  sur  les  deux  mandi- 
bules osseuses  du  bec.  Ses  divers  degrés  de  dureté  et 
les  configurations  qu'elle  prend  influent  autant  sur 
la  nature  des  oiseaux ,  que  le  nombre  et  la  figure  des 
dents  sur  celles  des  quadrupèdes. 
.  La  dureté  du  bec  est  extrême  dans  les  oiseaux  qui 
déchirent  leur  proie ,  comme  les  aigles  et  \es  faucons  , 
ou  qui  brisent  des  fruits  durs,  comme  lés  perroquets , 
les  grosJ?ecs  ^  on  enfin  qui^percent  les  écorces,  comme 
les  pics. 

,  Elle  diminue  par  degrés  dans  ceux  qui  prennent 
des  aliments  moins  solides  ,  ou  qui  avalent  leurs  ali- 
ments sans  les  mâcher^  elle  se  change  eh  une  simple 
peau  presque  molle  dans  ceux  qui  ne  se  nourrissent 
que  de  choses  tendres ,  et  sur-tout  dans  ceux  qui  ont 
besoin  de  sensibilité  pour  aller  chercher  leur  nourri- 
ture dans  la  vase,  ou  au  fond  des  eaux,  comme  les 
canards ,  les  courlis ,  les  bécasses  j  etc. 

Divers  oiseaux,  notamment  ceux  de  proie  et  quel- 
ques gallinacés ,  ont  la  base  du  bec  couverte  d'une 
peau  molle ,  nommée  cire  dont  on  ignore  Tusage  ; 
peut-être  suppléc-t-elle  à  l'insensibilité  du  reste  du 
bec.  i 

Le  bec  servant  à  la  fois  à  l'oiseau  d^organe  de  pré- 
hension et  de  manducation,  influe  sur  la  totalité  de  ses 
habitudes  j  aussi  doit-on  sur-tout  avoir  égard  au  bec, 
dans  la  formation  des  genres  des  oiseaux. 

Toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  un  bec  court  est  plus 
fort  qu'un  bec  long ,  un  épais  plus  qu^un  mince ,  un 
\solide  plus  qu'un  flexible  ;  mais  la  forme  générale  '  fait 
varier  à  l'infini  l'application   de  la  force. 
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Un  bec  icûinprimé  à  borc!$  tranchant^  ^  à  pçip^e 
formant  un  crochet  aigu  y  caractérise  les  oi$jsaux  qui 
vi  Yeut  de  proie  ,  soit  d'oiseaux  et  de  petits  quad^u^ 
pi^des ,  cojume  les  oiseauoc  de  proie  proprement  dits } 
soit  de  poissons  >  comme  les  frégaUes  ^  les  a^l^atros  ^ 
les  pétrels,  etc.  Les  premiers  ont  \^  bec  plus  court  ^ 
de  là  leur^  plus  grande  force  propwtÎQppelle.  llpe 
dent,  de  cb^tqpe  çùté^  ajoute  beaucoup  &  Ift  fpr^e  d^un 
tel  bec.  C'est  pourquoi  lesi  faucons  ,  \f»  çrç^serelje^ 3% 
les  kobérequx^  pa^^ept  poqr  des  oiseaux  ppblçs  q$  plfi^ 

courageux  que  les  oi^eau^  4p  pr^i^  ^  P'^R^  P^^  ^!?^l^ 
dent.' Les  pies-^grièches  qui  en  sont  pourvues,  i^e  la 

cèdent  guère  ep  çpurage  au:^  oiseitp?^  de  proj^e  prjlî- 
naires  ^  malgré  leurs  pçtitessp  fst  la  feible§?e  cjs  Ipurs. 
aîH»  et  de  leurs  pieds.  Lorsque  l§  feec  proçbu  §V 
ipincit  y  il  s'approche  d^  beq  en  cppti^ai:^  propre  ^lmx 
demi^QÎseaux  de  proie,  au^  oiseaux  lâ(thes  ç\  vpr^ces  | 
corbeaux ,  corneilles ,  pies ,  etç^ 

Le  171//^'^  qui  a  up  de  ces  becs  crpchu?  >  f^P^ipci  > 
s'approche  plus  des  corbeaux  par  ses  moeurs ,  quç  des 
vrais  oiseaux  de  prqie.  L^  bec  en  cppteau  apnopce  des 
miLBurs  seipblables  d^us  les  oiseaux  d'eau  j  }e^  gqélar^ds^ 
mouettesy  etc.,  ep  §opt  la  preuve.  \ 

Une  autre  espèce  du  bec  fort  et  tranchant,  mais 
d'une  forme  alongée  et  sans  crochet ,  sert  à  couper  ^t 
à  briser ,  et  ppp  à  déchirer.  C'est  cejlp  des  oiseaux  , 
qui  vont  chercher  dans  les  eaux  des  animaux  de  iré- 
sistapce,  jcopime  reptiles,  poissons  9  etc.  Il  y  a  de 
ces  becs  absolpment  droits  >  comme  d^us  }çs  hérons  , 
les  cigognes ,  les  fQUs  ;'j  il  y  en  a  de  courbés  vers  le 
bas ,  comme  dans  les  tantales  ;  ou  vers  jb  b^ut^  cp^pie 
dans  le  jabiru. 
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C^rtaiqs  })^çs  tra9cbdnts  ont  Unn  coté^  jtellement 
rapprochés  qu'Jls  re^çemblent  à  de§  (anies  de  couteau  , 
et  ne  peuvent  servir  qu'à  saisir  de  petites  choses  pour 
lesavaler  promptemeut^  t^k  ils  sont  dai^s  les  pingouins 
et  autres  aique^,  da»$  le^  macareux  (où  le  bec  a 
de  plus  la  singularité  d'être  aussi  haut  que  loi^  )  ; 
danç  les  iec^^/i- w^^2W>  PÙ-l'on  reiqarque  cette  au- 
tre singularité  f  que  la  mandibule  supérieure  est  plus 
pourtç  qiw  rentre ,  dç  manière  que  l'oiseau  ne  peut 
saisir  qu'en  effleurant  l'eau  et  en  poussant  les  objets 
en  ay^nt;  de  lui.  U  y  ^  enfin  des  becs  tranchants  qui 
«ont  aplati?  bpri^ontal^ment }  ils  servent  à  saisir  des 
ppis^ons  ^  di^S  reptiles  çt  d'antres  objets  de  grande  di- 
mension. Le  sai^acou  a  un  tel  bec  ,  qui  mêmç  est 
armé  de  dents  à  $es  cOtéSf 

Quelques  gobemouches  et  quelques  todiers  appro- 
chent assez  en  petit  de  cette  forme. 

Parmi  les  becs  non  tranchants^  on  doit  remarqueir 
4'abord  cipux  qni  sont  aplatis  horizontalement.  Lors- 
qu'ils sont  longs  et  ^rts  ^  çompie  dans  le  pélicaii ,  ils 
servent  à  avaler  une  forte  proie  ,  mais  de  peu  de  ré- 
sistan(?e  ^  comme  des  poissons. 

Longs  et  faibles  comme  dans  la  spatule  ^  où  l'extré-r 
mité  s'élargit  et  n^érite  ce  nom  à  l'oiseau  ,  ils  ne  ser- 
vent qu'à  palper»  dans  la  yase  ou  dans  l'eau  ^  de  très 
petits  objets. 

Les  becs  plus  ou  moins  aplatis  des  canards  ,  ceux 
plus  coniquçs  dçs  oies  et  des  cjfgnes  ^  et  Celui  Àa  fla- 
mand dont  la  mandibule  inférieure  est  ployée  en 
longueur ,  et  la  supérieure  en  travers  ^  ont  tous  des 
lames  transversales  rangées  le  long  de  leurs  bords, 
qui ,  lorsque  l'oiseau  a  saisi  quelque  chos<;  dans  l'eau , 
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laissent  écrouler  l'eau  saperfiae*  Aussi  tous  ces  oiseauit 
sônt^ils  aquatiques.  Dans  les  harles ,  genre  d'ailleurs 
voisin  des  canards ,  ces  lames  se  changent  en  petites 
dents  coniques ,  qui  servent  très  bien  à  retenir  les 
'poissons  dont  les  harles  détruisent  beaucoup. 

D'une  toute  autre  nature  sont  les  becs  longs  y  min- 
ces ^  faibles  et  tendres  par  le  bout ,  des  oiseaux  qui 
sondent  la  vase  et  les  bords  des  eaux  dormantes.  Les 
bécasses  les  ont  droits^  les  courlis  recoui;)i>és  vei^s  le 
bas  ,  les  avocettes  et  quelques  barges  vers  le  haut. 

Des  oiseaux  voisins  ,  lesphn^iers  et  les  uaruieaux  , 
font  un  usage  à  peu  près  pareil ,  mais  dans  la  terre^ 
seulement ,  d'un  bec  droit  ^  court  ,  ferme  et  renflé 
par  le  bout. 

Les  becs  des  toucans  et  des  calaos  sont  remar- 
quables par  leur  excessive  grandeur^  qui  égale  quel- 
quefois celle  de  l'oiseau.  La  substance  osseuse  de  ces 
becs^  n'est  qu'une  cellulosité  extrêmement  légère^ 
sans  quoi  ils  auraient  détruit  tout  équilibre  dans  le 
vol.  La  corne  qui  les  revêt  est  elle-même  si  mince  ^ 
qu'elle  se  dentelé  irrégulièrement  sur  ses  bords  par 
l'usage  que  l'oiseau  en  fiait.  Les  calaos  ont  encore^  sur 
leur  énorme  bec  ,  des  proéminences  de  même  sub- 
stance ,  et  de  formes  variées  y  dont  l'utilité  est  incon- 
nue. Le  plus  remarquable  à  cet  égard  est  le  calao 
rhinocéros  qui  semble  avoir  deux  énormes  becs^  l'un 
sur  l'autre.  Une  autre  espèce  remarquable  est  le  calao 
à  casque  rond  (1)  y  dont  la  proéminence  est  revêtue 
à  sa  partie  antérieure  d'une  corne  excessivement  épaisse 
qui  rend  sa  tête  très  lourde.  Les  couroucous,  les  tou^ 

(i)  Buceros gaUaius,  Cuvier,  Rè§M  animal,  tom.  I*%  pag«  446* 
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racos  y  les  musophages  ,  les  barbus  ,  les  tamatias ,  le§ 
barbicansy  tiennent  une  sorte  de  milieu  entre  le  gran^ 
et  faible  bec  des  toucans ,  et  le  bec  renflé,  dur  et  gros 
des  perroquets  ;  celui-ciest  très  robuste,  et  ils  s'en  ser- 
vent pour  grimper ,  comme  d'un  troisième  pied. 

D'autres  grimpeurs,  les/^/c^,  ontun  bec  prismatique, 
long,  fort  et  terminé  par  une  compression,  qui  leur 
sert  à  fendre  et  à  percer  les  écor ces  des  arbres.  Celui  des 
martins^pêcheurs  est  presque  pareil  ,*  mais  beaucoup 
plu3  long  proportionnellement  à  l'oiseau,  il  ne  pour- 
rait servir  au  même  usage:  la  langue,  qui  est  fort 
importante  pour  déterminer  l'emploi  du  bec,  est  d'ail- 
leurs toute  différente.  Le  bec  court  conique  et  voûté 
des  gallinacés  ne  leur  sert  qu'à  avaler  le  grain ,  si 
rapidement  que  beaucoup  de  petits  caillons  passent 
avec. 

Ces  oiseaux,  dans  leur  état  libre,  se  nourrissent 
autant  d'insectes  que  de  grain  ;  les  petits  même  ne 
mangent  que  des  insectes,  dans  plusieurs  espèces, 
pendant  les  premiers  jours  de  leur  vie. 

Les  petits  oiseaux ,  nommés  en  général  passereaux^ 
nous  offrent  toutes  les  nuances  de  la  forme  conique, 
depuis  le  cône  à  base  large  des  gros^becs  ^  jusqu'au 
cône,  presque  en  forme  de  fil,  des  oiseaux-mouches  et 
des  colibris;  et  chacune  de  ces  formes  a  la  même  in- 
fluence que  dans  les  grands  oiseaux.  Les  oiseaux  à  bec 
court,  fort,  vivent  de  graines;  ceux  à  bec  long  et  mince, 
d'insectes.  Si  ce  feible  bec  est  court,  plat  et  fendu 
très  avant ,  comme  dans  les  hirondelles  et  les  engoule^ 
i^ents,  l'oiseau  engloutit  en  volant  les  mouches  et:  les 
papillons  ;  s'il  est  long  et  arqué  et  qu'il  conserve  quel- 
queforce,  comme  dans  les  huppes ^  il  ira  fouiliei!la  terre 
et  les  fqmiers  pour  y  chercher  des  vers.  La  langue  tu-^^ 


buléusë  et  aloUgeable  du  coUbri  lui  petiUettrâ  de  feîre 
usa^e  du  sien  pour  sucei*  le  miel  dans  le  calibc  des 
fleurs  [ou  pour  agglutiner  les  insectes  qui  s'y  trouvent]. 
De  tous  les  becs^  le  plus  extraordinaire  ^ans  ddute 
est  celui  du  bec  croisé^  où  les  pointes  des  deux  man- 
dibules se  dépassent  et  se  croisent  ;  car  cette  disposi- 
tion semble  directement  contraire  à  la  destination  na- 
turelle dé  tout  bec.  Cependant  Toiseatt  trouve  encore 
moyen  de  Temployer  pour  arracher  les  graines  des 
cônes  des  sapins;  aussi  est-il  réduit  à  cette  nourriture. 

L'enveloplpe  eornée  qui  revêt  les  mâchoiires  des 
tortues,  ne  diffère  point  essentiellement  de  celle  du 
bec  des  oiseaux  ;  seulement  elle  est  appliquée  sur  un 
organe  susceptible  de  beaucoup  moins  de  mouvement; 
car  la  mâchoire  supérieure  est  toujours  fixe  dans  ce 
genre.  Cette  substance  y  est  encore  sensiblement  fi* 
breuse^  et  tantôt  homogène  et  comme  fondue.  Les 
l^rds  en  sont  tantôt  à  simple  tranchant^  tantôt  à 
petites  dentelures^  comme  celles  d'une  scie,  tantôt 
découpés  en  grosses  dents  inégales  :  l'extrémité  est 
tantôt  entière  et  arrondie  ^  tantôt  échancrée^  tantôt 
aiguisée  en  pointe*  Ces  différents  caractères  pourraient 
être  ntiles  dans  la  distribution  des  genres  des  chélo- 
niens  en  petites  femilles. 

C.  Fanons  des  baleines. 

C'est  ici  le  lieu  de  dire  lin  mot  des  fiànons  des 
baleines  :  on  nomme  ainsi  des  lames  de  corne  implant 
tées  dans  leur  palais^  et  descendant  verticalement 
dans  la  bouche.  Les  os  maxillaires  et  palatins  forment 
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à  leur  (acû  inférieure  deux  pians  inclinée  qai  ddânén  t 
du  palais  l'air  d'an  toit  renversé  ;  ces  deux  plans  sont 
concaves  ou  trës  arqués  dans  leur  longueur  :  c'est  dans 
leur  concavité  que  lès  fanons  s'attachent  :  ils  sont  tOns 
parallèles  entre  eux ,  et  leur  direction  est  transverse  à 
l'axe  du  corps.  On  en  compte  plusieurs  centaines  6ur 
chaque  face  y  et  dans  la  grande  baleine  >  il  y  en  a  qui 
ont  jusqu'à  quinze  pieds  de  haut. 

[  Les  plus  courts  sont  en  avant  et  en  arrière  y  et  les 
plus  longs  vers  le  milieu  de  la  courbure^  à  peu  prèA en 
quart  de  cercle  que  forme  d'arrière  en  avant  le  tnu^ 
seau  de  la  baleine.  «  C'est  dans  le  vide  que  laisse  cette 
«  courbure  en  quart  de  cercle ,  que  sont  logés  les  (a-- 
a  nons^  qui  adhérent^  par  leur  extrémité  supérieure  et 
«  lai^e  ^  aux  côtés  de  la  caréné  que  le  museau  forme 
((  en  dessous,  éi  descendent  obliquement  en  dehors, 
a  par  leur  extrémité  inférieure  et  pointue,  vers  la  mâ- 
«  choire  inférieure.  C'est  précisément  parce  que  cette 
c<  courbure  leur  donhe  plus  d'espace^  dans  les  baleines 
i(  proprefnetU  dites,  qu'ils  âont  plus  longd  que  dans  les 
((  tvrc/ualsyoh  le  museau,  presque  droite  leur  laisse  peu 
(R  de  place  »  (i). 

Leur  nombre,  dans  la  baleine  franche ,  s^élève  jus- 
qu'à looô.  A  la  vérité,  il  y  en  a  quelquefois  pludeurs 
rangées ,  au  lieu  d'une  seule ,  qui  sont  placées  à  côté 
l'une  de  l'autre ,  dans  la  largeur  du  palais ,  et  dont  la 
longueur  va  en  diminuant  dé  dehors  en  dedans  (â).  ] 

■■      ■   '      li  in  I  —  i      >  -  ■  II. 

(i)  Reckiçrches  sur  les  ossements  fossiles^  par  M.  le  I>aron  Cavier,  t.  V., 
prem.'parUe,  p.  3^4  ^  P^»  ^^^9  ^*  ^  ^^^9  P^^^  ^^  tété  de  la  bâleiiie franche 
et  %.  3  poar  celle  d'un  rorqmai.  On  yoit  dans  les  iig.  i  et  3,  les  fanons  ea 

position  d^un  côté  seulement,  et  dans  la  %•  a  des  deai  côtés. 

(a)  HomCf  compa.  anal,  t.  J,  p,  363»  et  Bleckel,  ouv^idte'  p»  5$  n. 
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Chaque  fanon  présente  intérieurement  une  Côuphe 
de  fibres  cornées^  revêtue  de  deux  lames  cornées  aussi^ 
mais  plus  minces  y  plus  serrées  et  dont  les  âbres  sont 
moins  apparentes  :  ces  jBbres  sortent  d^entre  les  lames, 
et  forment  une  frange  libre  sur  tout  le  bord  inférieur 
et  interne  du  fanon  ;  d^où  il  résulte  que  ces  franges 
garnissent  toute  la  partie  latérale  du  palais  qui  est  au- 
dessus  de  la  langue  et  qui  se  trouve  par  là  entière- 
ment velue. 

Ces  fibres^  qui  sont  exactement  comparablesaux  crins 
du  cheval  y  ne  sont  pas  égales  dans  toutes  les  espèces. 

Le  rorqual,  par  exemple^  les  a  beaucoup  plus  grosses 
çpe  la  baleine  Jranche,  quoique  celle-ci  ait  les  fanons 
bien  plus  longs. 

[Les  fanons  sont  produits  par  des  plis  de  la  gencive, 
qui  sécrètent  leur  substance  et  sur  lesquels  ils  se  mou- 
lent. Ils  croissent  comme  les  poils  ;  comme  ceux-ci  les 
fanons  sont  creux  à  leur  base.  C'est  dans  ce  creux  que 
s'introduit  une  sorte  debulbe,  riche  en  vaisseaux^  ana- 
logue à  celui  des  dents ,  qui  nous  paraît  avoir  pour 
fonction  particulière  de  produire  les  crins  qui  com- 
posent le  fanon.  Mais  les  lames  cornées  qui  revêtent 
ces  crins  pourraient  bien  avoir  une  autre  origine; 
nous  le  présumons  sur-tout  de  cette  substance  moins 
colorée  9  plus  molle  ,.qui  s'interpose  entre  la  base  de 
chaque  fanon ,  de  manière  à  les  souder  ensemble  et 
à  les  tenir  un  peu  écartés  lès  uns  des  autres ,  dès  Yen-^ 
droit  où  elle  est  interrompue^  qui  est  celui  où  le  bord 
interne  du  fanon  commence  à  être  frangé  et  coupé 
obliquement.  Nous  pensons  que  des  portions  distinctes^ 
des  replis  parallèles  de  1  a  gencive ,  ont  pour  fonctioa 
de  sécréter  cette  dernière  substance.  ] 


/ 
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DES  ORGANES  DE  LA  DÉGLUTITION  ET  DE  L'INSALl- 
VATION  DANS  LES  ANIMAUX  VERTÉBRÉS. 

■  r 

Les  aliments  se  réduiraiei^,  par  la  seule  mastic^i- 
tion,  en  une  poudre  difficile  à  avaler^  s'ils  n- étaient 
humectés  par  la  salive  ^  et  traQsfbrmés  en  une  espèce 
de  jbol  p  d'une  pâte  plus  ou  moins  molle ,  par  l'action 
simultaQée  de  toutes  }es  parties  de  la  bouche. 

Ainsi  y  à  mesure  que  les  mâchoires  se  meuvent,  leurs 
muscles  compriment  des  glandes  qui  font  jaillir  di- 
verses liqueui^  dans  la  bouche.  La  langue  rancisse  sans 
cesse  de  petites  parcelles  qui  échappent  aux  dents ,  et 
les  ramène  dessous  ces  instruments  de  trituration  ;  les 
lèvres^  en  se  fermant  à  propos  ^empêchent  que  rien  ne 
tombe  de  la  bouche.  Quand  la  pçtite  boule. est foi*mée^ 
la  langue  en  se  soulevant  la  porte  dans  l'arriere^bouche^ 
où  le  voile  du  palais  se  relève  pour  fermer  le^arrière- 
narines,  et  empêcher  l'aliment  d'entrer  dan$a.le  nez  ; 
l'épiglotte  s'abaisse  en  même  temps  pour  l'empêcher 
de  pénétrer  dans  le  larynx.  Alors  le  bol  alimentaire? est 
oaîsi  par  les  muscles  du  phary^px  et  conduit  par  leurs 
contractions^suççessives  dansl'oasophage^  d'où  il  tombe 
4ans  Testomaç.  Ce  n'est  qu'à  cet  instant  que  h  déglu** 
tîftion  est  consoniinée. 

Voilà  de  quelles  opérations  la  déglutition  se  com-* 
pose  dans  l'homme  ;  mais  on  n'en  trouve  pas  autant 
dans  tous  les  animaux.  , 

IV.  a6 


Il  y  6B  a  qui  n'ont  point  de  lèvres  ;  les  oiseaux  >  pur 
exemple. 

n  y  en t  <pii  xfoMt  pmm  ék  <4iTf  f  Ifs  ptHsnns.  Dans 
plusieurs  la  langue  n'a  point  de  mobilité  y  ou  n'existe 
pas  du  tout  ;  beaucoup  n'ont  ni  voile  au  palais  ni  épi- 
glotte,  et  ne  peuvent  en  avoir,  p'ayant  ni  ârribre- 
narines ,  ni  larynx. 

Dans  ceux  même  où  ces  parties  diverses  se  trouvent, 
elles  sont  susceptibles  de  variétés  datis  leur  composi- 
tkm;  l'os  qui  suspend  la  langue  et  qu'on  appelle  hyoïde, 
a  des  fotmes  très  diverses,  et  ses  mmcles,  aîiidi  que 
ceux  de  la  langue  elle-même ,  diffibrent  en  nombre ,  en 
insertion  et  en  étendue.  Beaucoup  d'^animaux  se  ser- 
vent de  leur  langue ,  non-seulemétit  pour  feire  passer 
leur  noutrittrre  d^  la  bouche  datis  Pœsopbag^ ,  mais 
encore  pour  prendre  cette  nourriture  ati  dehers  et  l'a- 
mener dans  la  bouche.  Tels  sont  les  quadrupèdes  fouT'*- 
miliers ,  les  pics  ^  les  caméléons ,  etc  •  Ils  ont  éh  natti*^ 
rellement  avoir  une  structure  particulière. 

De  même,  la  quantité  et  la  nature  de  la  salive  otit  dû. 
être  en  rapport  avec  l'espèce  des  aliments ,  la  matfièi^ 
dont  FaTïïmal  lés  broie,  et  les  ressources  qu'il  peut 
avoir  df ailleurs  pour  les  humecter  :  les  animaux  aqua- 
tiques s'en  passeroirt  plutdt  que  les  autres ,  etc. 

Les  moyens  de  déglutition  dépendent  dé  la  position 
defanimal  quand  il  ihànge;  ceux  qui  laissent  tomber 
lewrs  aliments  dm$  te  sens  de  la  pesanteur  ^  n'ont  pas 
-besoin  ée  l^t  de  forée  qto  ceux  qui ,  mangeant  la 
tête  en  bas ,  doivent  les  faire  remontet  contre  cette  pe^ 
sauteur. 

Ces  derniers  ont  aussi  beseân  d^nfr  voile  du  palais 
plus  étendu  et  plus  fort ,  puisqu'il»  cenirent  plus  de 


t  ► 


risque  de  laisser  leurs  aliments  pénétrer  dans  les  na- 
rines. 

Les  animaux  qui  doivent  pomper  une  nourriture 
fluide  dans  quelque  vaisseau  fermé ,  soit  d'un  autre 
animal ,  comme  les  taons  y  les  punaises  ^  soit  d'uûè 
plante  >  cohime  les  cigales  ^  ont  du  avoir  encore ,  dans 
leurs  organes  de  déglutition ,  utie  disposition  particu* 
lière  ;  il  a  fallu  qu'ils  fussent  accompagnés  d'instrU-^ 
jnents  propres  à  entamer  ces  vaisseaux  y  d'espëces  de 
lancettes^  etc.  Mais  ceux  qui  n'avaient  à  pomper  leur 
nourriture  que  dans  des  vaisseaux  ouverts  >  comme  lés 
papillons,  lèsabedles ,  pouvaient  se  passer  de  tels  ins^ 
truments 


ARTICLE  1er, 

DE  LA  CAVITE  DE  LA  BOUCHE. 

[  Lat  cavité  de  la  bouche  dans  laquelle  les  alimùrîts 
séjournent  plus  ou  moins  avant  d'être  avaléS;  ou  qd -ils 
hé  font  que  traverser  pour  passer  immédiatement  de 
Vcftsophage  dans  Festômac^  est  iln  appareil  dont  la 
fol^me ,  la  capacité ,  la  faculté  d'en  changer,  qui  dépend 
de  la  nature  plus  ou  moins  extensible  de  ses  parois,  les 
conirmutilications  qu'elle  présente  avec  l'intérieur  ou 
tFauttés  appareils  d'organes^  vâiient  beaucdup  d'une 
classe  à  Tàufre,  et  présentent,  dans  chacune,  deé  ca- 
ractères dîstînctife  qui  sont  en  rapport  avec  rensemblé 
dé  l'organisnie.  ^ 

,  A.  Oans  les  mammifères. 

Cette  cavité  a  son  orifice  extérieur  ou  la  bouche  pro* 

26. 
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prement  dite^  circonscrite  en  dehors  par  les  lèvreé^ 
replis  de  la  peau  sensible  et  mobiles  y  susceptibles  de 
contracter  ou  de  dilater  cette  entrée  et  de  limiter  ou  de 
fadHter  l'admission  des  aliments  dans  la  cavité  buccale* 
Elles  servent  encore  ,  par  leur  plus  ou  moins  grande 
mobilité^  avec  la  partie  antérieure  des  mâchoires  ar- 
mées ou  dépourvues  de  dents  y  à  saisir  les  substances 
alimentaires ,  ou  même  à  la  succion  des  liquides. 

Les  mammifères  ont  des  joues  ou  des  parois  laté- 
rales formées  par  la  peau  intérieure  et  par  la  peau  exté* 
rieure^  renfermant  dans  leur  intervalle  un  muscle  par- 
ticulier^ le  buccinateur  :  eïles  servent  à  lier  les  mâchoires 
et  à  fermer  la  cavité  de  la  bouche  vis«à-vis  des  dents 
mâcheliëres^  ce  qui  facilite  Faction  de  ces  dents^  pour 
réduire  en  pâte  les  substances  alimentaires.  Les  joues 
étant  très  dilatables  et  trës  contractiles  font  varier  beau- 
coup la  capacité  de  la  bouche. 

Les  mammifères  ont  quelquefois  des  poches  acces- 
soires ou  des  abajoues ,  dans  lesquelles  l'animai  Êiit 
une  provision  d'aliments. 

L'issue  intérieure  de  la  cavité  bnccalc,  opposée  à 
rorifice  extérieur^  communique  dans  le  pharynx,  sorte 
d'entonnoir  musculeux  qui  reçoit  les  aliments  pour  les 
transmettre  dans  l'œsophage.  Cette  issue  forme  gêné-* 
ralement  y  dans  cette  classe  y  un  passage  plus  ou  moins 
étroit  qui  sépare  la  cavité  de  la  bouche  de  cçUe  du 
pharynx^  c'est  l'isthme  du  gosier;  il  est  rétréci  sur  les 
côtés^  par  deux  muscles  qui  s'élèvent,  l'un  devant  l'au- 
tre, de  la  langue  ou  du  pharynx  y  comme  deux  piliers, 
jusqu'au  voile  du  palais  ;  il  est  borné  vers  le  haut , 
par  ce  voile  lui-même.  La  substance  de  celui-ci,  for- 
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niée  en  grande  partie  de  muscles  y  est  pénétrée  de  cryp- 
tes nombreux. 

Deux  autreë  amas  de  bes  petites  poches  glandu- 
leuses y  connus  sous  le  nom  d'amygdales  ^  placés  de 
chaque  côté ,  dans  Tintervalle  des  deux  piliers  ,  ser- 
vent à' envelopper  les  aliments  des  mucosités  qu'ils  sé- 
crètent^ et  à  feciliter  leur  glissement  à  travers  l'isthme. 

Les  rapports  de  la  cavité  buccale  avec  les  orifices  in- 
térieurs des  narines^  ou  avec  la  glotte^  sont  généralement 
tels^  que  l'entrée  des  aliments  dans  les  narines  ou  dans 
le  larynx  est  empêchée  par  des  valvules  qui  couvrent 
ces  orifices  au  moment  de  la  déglutition^  et  comme 
ils  sont  toujours  reculés  au-delà  de  l'isthme  du  gosier^ 
de  faibles  modifications  dans  le  plan  général  de  cet 
appareil  peuvent  faire  que  l'animal  acquiert  la  faculté 
de  respirer  et  d'avaler  en  même  temps  (i},  quoique  en 
général  la  respiration  des  mammifères  soit  suspendue 
instantanément  pendant  la  déglutition. 

Nous  verrons  successivement  toutes  ces  circon- 
stances organiques  dans  les  articles  II  ^  V  ^  VI  et  Vil 
de  cette  leçon ,  et  dans  celui-ci. 

INous  cherchons  seulement  à  présent  à  faire  saisir 
l'ensemble  des  caractères  qui  distinguent  la  cavité 
buccale  des  mammifères ,  ce  premier  appareil  de  leur 
alimentation 

lo  Des  lèi^res. 

Les  lèvres  sont  deux  replis  de  la  peau  ,  l'un  supé- 
rieur, l'autre  inférieur,  qui  recouvrent  la  partie  anté- 

(i)  C'est  le  cas  de  VMphant  et  des  oéUteA.  (Voy.  l'art,  du  Plmrfnat  jU 
celte  le^n. 
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rie^re  de  chaque  mâchoire  et  circonscriveot  l'orificn 
antérieur  de  la  cavité  buccale;  elles  renferment  dans 
leqr  épaisseur  un  certain  nombre  de  muscles,  au  moyen 
desquels  les  anixpauk  sû0t  pourvus  de  lèvres  flexible^ 
et  étendues  ,  et  peuvent  donner  à  leur  bouche  ^ut6$ 
sortes  d§  formes  et  de  dimensioqs,  eu  alongeant  ou  rap*- 
courcissant  ces  replis,  les  rapprochant  ou  les  écartant. 

Cette  mobilité  des  lèvres ,  dout  on  pourra  voir  le 
mécapisoie  dans  la  leçon  sur  la  voix.(i) ,  fait  d'Q 
ces  parties  des  organes  de  préhension  des  aliments  ^ 
dont  nous  aurions  pu  traiter  également  en  cpm- 
mençantVbistoire  de  l'appareil  si  compliqué  d'alimen- 
tation ou  de  chiUfication  dans  les  anims^ux  vertébrés. 
La  senaibilité  dont  elles  sont  douées  nous  donnera 
occasion  d'en  parler  encore;,  ep  décrivant  la  peau  et  le 
sens  du  toucher  (a). 

lies  lèvres  existant  dans  tous  les  mammifères  ,  sauf 
dans  les  échidnés  ,  qui  s'éloignent  d'ailleurs,  par  plu- 
sieurs autres  modifications  plus  essentielles,  des  autres 
animaux  de  cette  classe.  Dans  V ornithorhynque  elles 
n'ont  aucune  mobilité.. 

GelleS'  àfèsfckUwiilUrs  wn\3  pour  ainsi  dire,  rudi- 
meuteires  etcircçinscriyent  une  très  petite  bouche , 
p£oportionné§  ^  ja  proie  dont  ces  animaux  doivent  se 
nourrir.  La  lèvre  supérieure  est  souvent  divisée  p^r 
une  scissure  moyenne,  en  deux  lobes  arrondis  :  c'est 
ce  qui  se  voit  dans  les  noctilionsy  les  chats  et  beaucoup 
de  pongei^^ ,  les  chameaux  parmi  les  ruminans ,  etc. 


{i)  A  Jfr6ii  «te  Tanlck  ^titn]4  voix  des  mammifères, 
(a)  Voyez  la  leçon  concernant  ce  sens. 


a*  Desfoues. 

■ 

Les  jôues  do&t  formées  par  Mtle  portion  de  la  peau 
qui  recouvre  les  parties  latérales  de  la  liée  >  par  on 
muscle^  le  bucoiiiateor^  qui  la  double  en  dedans  et 
réunit  les  deux  mâeheires ,  et  par  la  membrane  in- 
terne de  la  eayité  buccale  s  ce  tont  proprement  les 
parois  de  cette  cavité  à  droite  et  à  gauche  y  et  elles 
y  enferment,  entre  antres,  les  dénis  micheli&res,  tandis 
que  les  incisives  et  les  canines  y  quand  elles  existent  ^ 
paraissent  derrière  les  lèvres ,  ou  à  leur  commissure. 

L'étendue  des  joues  dépend  de  celle  des  mâehoires 
et  de  )a  bouche.  Elles  peuvent  étre^  d'ailleurs ,  plus 
ou  moins  susceptibles  d'extension ,  et  augmenter  par 
celle-ci  la  capacité  de  la  cavité  buccale. 

De  chaque  côté  de  celte  cavité  ^  il  y  en  a  quelque- 
fois deux  autres  qu'on  appelle  ahajoues ,  dont  Feutrée 
peut  être  un  peu  eu  dedans  de  la  commissure  des 
lèvres  ^  ou  au  niveau  de  cette  couiiuissure  i  on  dit 
alors  qu'elle   est  extérieure. 

Ces  poches  n'existent  guère  que  dans  les  mammi- 
fères frugivores.  Quelques  chausse-souris  auxquelles 
on  en  attribue^  n'ont  réellement  que  des  joues  exten- 
sibles ^  mais  ne  présentent  aucune  poche  distincte. 

Voici  les  mammifères  dans  lesquels  on  a  reconnu 
de  véritables  abajoues,  et  ceux  qui  en  sont  privés. 

D'abord  aucun  singe  du  nouveau  continent  n'a  d'a- 
bajoue. 

Parmi  les  singes  de  l'ancien  continent,  ces  poches 
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manquent  dans  les  orangs  et  les  gibbons  ;  un  léger 
pli  de  la  peau^  qui  se  voit  dans  lessemnopithèques^  en 
dedans  de  la  commissure  des  lèvres^  en  o£Fre  quelque 
trace  (i).  Mais  les  guenons,  les  macaques,  les  cynocé-- 
phales,  ont  des  poches  profondes ,  dont  l'orifice. est  un 
peu  en  dedans  de  la  commissure ,  et  qui  s'étendent,  de 
chaque  côté  des  joues ,  plus  bas  que  la  mandibule. 

Dans  quelques  chaui^e-^souris,  ainsi  que  nous  venons 
de  le  dire ,  les  joues  sont  susceptibles  d'une  certaine 
extension  9  qui  ne  nous  paraît  pas  caractériser  c^ 
pendant  de  véritables  abajoues ,  c'est*à-dire  des  po* 
ches  accessoires  à  celles  de  la  cavité  bucale  ,  séparées 
d'elles  par  une  cloison  ,  et  s'y  ouvrant  par  un  orifice 
distinct* 

On  trouve  des  abajoues  dans  un  assez  grand  nombre 
de  rongeurs ,  parmi  ceux  sur-tout  qui  ont  l'instinct 
de  se  creuser  des  terriers  et  d'y  amasser  des  provisions^ 
tels  que  les  ^^iTzz^  dans  la  famille  des  écureuils  ;  les 
spermophiles  qui  appartiennent  à  celles  des  mar-^ 
mottes  ;  les  campagnols ,  les  diplostomes  (  Raffin.  );  les 
saccomjs  (F.  Cuv.)  ;  les  hamsters,  les  pseudostomes  , 
Say^  qui  en  ont  de  vastes  ,  dont  les  ouvertures  sont 
antérieures   (2) ,  etc. 

La  deçcription  détaillée  de  celle  du  hamster  suffira 
pour  en  donner  une  idée. 

Dans  cet  animal  l'abajoue  est  un  sac  considérable^ 
qui  a  une  large  entrée  immédiatement  en  dedans  de  la 


(i)  Histoire  naturelle  des  mamnUfèrts  de  W.  F,  Guvier ,  éditioa  in-4  9 
pag.  a8. 

{%)  Description  du  saccomys  anthopkUe  ^  par  M.  F.  Carier*  Menu  du 
Muséum  d'htst,nat,iom,  X.VekTÏSp  iS2Sf 
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commissure  deslëvres^  et  qai  se  porte  delà  directement 
en  arrière,  sur 'les  côtés  delà  tête  et  du  cou,  où  il 
est  recouvert  immédiatement  par  la  peau.  Cette  poche 
est  composée  de  deux  membranes.  L'interne  est  sèche 
et  non  muqueuse  ;  elle  présente  dès  séries  longitudina- 
les de  petits  plis  ou  de  petites  saillies  carrées,  se* 
parées  par  des  sillons  et  formant  des  creux  du  côté 
opposé. 

L'externe  ou  la  membrane  propre  est  purement  celr 
"  luleuse  et  très  mince.  Entre  ces  deux  membranes  se 
voient  des  fibres  longitudinales,  qui  commencent  au- 
tour de  Forifice  de  la  poche  par  une  vingtaine  de  gros 
faisceaux  arrondis,  mais  qui  ne  tardent  pas  à  devenir 
divergents  ,  et  à  se  diviser  en  fils  très  minces  un  peu 
ondulés. 

Un  muscle  qui  prend  son  origine  très  en  arrière, 
sur  Faponévrose  du  grand  dorsal ,  vis-à-vis  la  dernière 
vertèbre  dorsale(i),  dontuneautre  portion  descend  vers 
la  poche,  de  la  ligne  moyenne  du  dos  entre  les  épau- 
les ,  lequel  est  l'analogue  du  peaucier  du  dos,  s'étend 
sur  les  parois  de  cette  poche  ,  où  ses  fibres  se  perdent. 
Il  la  tire  en  haut  ou  en  arrière,  suivant  que  c'est  la  por- 
tion antérieure  ou  postérieure  qui  agit  (a)  ;  tandis  que 
les  faisceaux  longitudinaux  décrits  en  premier  lieu ,  la 
tirent  en  avant.  Joignez  à  leur  action  celle  4^  peaucier 
du  cou^  et  vous  aurez  une  idée  des  moyens  départis  au 
hamster  pour  vider  ce  sac. 


(i)  Meckel  dit  qu^il  s^atiache  à  Tapophyse  épinease  de  la  deuxième  ver- 
tèbre lombaire. 

(s)  Meckel  pense  qu'il  doit  servir  h  remplir  la  pocbe  :  je  ne  comprends 
pat  comment. 
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Ijqs  abajoues  dont  les  ori&ces  soat  extérieurs  ^  xie 
diffèrent  guère  que  par  cette  circonstance  j  de^  poches 
que  nous  venpus  de  décrire* 

Pans  le^saecamj's,  M.  F*  Cuv,  a  trouvé  c^  orifices 
larges ,  ovales  et  étendus  depuis  la  lèvrç  supérieure 
jusques  sous  la  mâchoire  inférieure  >  où  ils  se  rappro'* 
chent  tellement ,  qu'ils  ne  sont  séparés  que  par  \ipQ 
simple  cloison  membraneuse.  Les  poches  dans  les- 
quelles ils  conduisent  ,  sont  aussi  très  rapprochées 
squsla  mandibule^  et  se  prolongent  sur  1^  côtés  dfit 
la  tête  et  du  cou  jusques  a  l'épaule. 

L^ornàhorhjTUfue  a  de  profondes  abajoues  ^  formant 
un  sac  très  distinct ,  à  la  manière  4e  celui  du  ham- 
ster 2  se  prolongeant  sous  la  peau  du  cou  ^  et  dont  lu 
paroi  extérieure  donne  attache  comme  dans  le  hamster, 
à  une  bandelette  musculaire  ^  qui  se  sépare  du  grand 
muscle  cutané  du  dos  et  du  cou.  (i) 

Le  paca  a  de  fiausses  abajoues  dont  on  n'^  pu, 
jusqu'ici  apprécier  l'usage  (â).  Elles  sont  formées  par 
la  peau  de$  joues  et  le  buccinateur  qui  se  replient  et 
s'enfoncent  extérieurement  sous  la  voûte  osseuse  que 
forme  l'arcade  zygomatique^  très  singulière^  de  cet 
animal,  ti  en  résulte  une  poche  extérieure  ,  dont  la 
cavité  e^t  ouverte  en  dehors  au-dessous  de  Tarca  de 
iijrgomatique ,  et  dont  les  parois  sont  la  peau  propre- 
ment dite  ou  la  peau  extérieure  ;  et  uuQ  poche  in- 
térieure dont  les  parois  sont  la  peau  intérieure  ou  la 
muqueuse  des  joues  ;  mais  cette  dernière  n'étant  pas 

(i)  Elles  sont  représentées  dans  la  Monographie  de  Meclf^el,^  ^gip.  Y* 
(3)  Meckel  les  confooid  ayeo  de  véritables  abajoaes. 


du  tout  extensible ,  puisqu'elle  s'appuie  y  en  di^ors, 
contre  la  route  osseuse  que  forme  Tarcade  zygomati^ 
que,  et  en  dedans^  contre  l'arcade  alvéolaire],  c'est  un^ 
fausse  abajoue  qui  s'ouvre  vis-à-vis  Tintervalle  qui 
sépare  les  mâchelières  des  incisives*  (i) 

Les  parois  de  la  cavité  buccale  sont  d'ailleurs  re- 
vêtues de  toutes  parts  par  une  membrane  muqueuse  ^ 
continuation  de  la  peauj  mais  qui  en  digère  par  le 
grand  nombre  de  cryptes ,  dont  elle  est  pénétrée,  è% 
dont  les  ori6ce;s  versent,  à  sa  surlaqe  interne  et  Ubrei 
les  mucosités  qui  l'enduiseart. 

Certains  amas  de  ces  cryptes ,  dont  les  lèvres  ,  les 
joues  >  le  voile  du  palais  sont  pénétrés ,  ainsi  que 
nous  le  verrons  dans  plusieurs  articles  de  cette  leçon^ 
paraissent  avoir  pour  usage  d'humecter  les  aliments 
d'une  humeur  plus  abondante^  et  de  iaciliter ,  soit 
leur  mastication,  soit  leur  glissement  à  travers  l'isthme 
du  gosier. 

L'intérieur  de  la  bouche  de  quelques  mammifères , 
se  distingue  par  de  longues  papilles  dures  dont  ses 
parois  sont  hérissées,  11  est  remarquable  que  ces  pa» 
pilles  existent  dans  les  ruminans  y  dont  plusieurs 
estomacs  ont  des  papilles  analogues  ,  et  qu'elles  man^ 
quent  dans  le  cheval^  dont  les  parois  de  Festomac 
soiit  lisses. 

■ 

La  voûte  du  palais  est  souvent  inégale  et  ru- 
gueuse par  les  sillons  dont  elle  est  creusée^  sur-tout 
en  travers. 


i*«i 


(t)  Vcy*  le  mot  Pnea  du  Diùtiofinaire  des  »oienoes  fUjftureUes^  par  M«  V< 
CuYier. 
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Il  serait  difficile  d'assigner^  dans  l'état  actuel  de 
k  science^  la  raison  de  ces  différences  et  leurs  rap« 
ports  ,  soit  avec  la  nature  des  aliments ,  soit  avec  les 
femilles* 

<  B.  Dans  les  oiseaux. 

La  cavité  buccale  des  oiseaux  n'a  pas  son  orifice 
extérieur  bordé  de  ces  replis  extensibles  de  la  peau 
qu'on  appelle^  Ifevres.  Nous  avons  vu\,  dans  la  xvii« 
leçon  ,  les  différentes  formes  que  prend  la  ma- 
tière" feor  née  qui  constitue  leur  bec  ,  en  revêtant  leurs 
mâchoires  osseuses. 

La  commissure  des  deux  mâchoires  ou  du  bec  est 
cependant^  comme  dans  les  mammifères^  formée  par 
la  peau  ,  et  derrière  cette  commissure  se  trouve  im- 
médiatement une  joue  molle  et  extensible ,  ordinai- 
rement très  peu  étendue.  Les  oiseauxn^ ont  jamais  d'a- 
bajoue ;  leur  jabot,  ou  cette  première  dilatation  de 
Fœsophage^qui  se  remarque  sur-tout  dans  les  oiseaux 
granivores  ;  paraît  en  tenir  lieu. 

Cependant ,  on  pourrait  regarder  comme  une  sorte 
d'abajoue  ^  la  poche  du  pélican  dont  nous  allons 
faire  connaître  ici  l'organisation  singulière. 

Cette  poche  est  un  développement  de  la  peau  ex- 
térieure y  qui  est  attachée  à  la  mandibule  inférieure  , 
et  qui  est  destinée  à  recouvrir  l'intervalle  de  ses  deux 
branches.  Elle  est  doublée  de  toutes  parts  par  la  peau 
intérieure  ,  ou  par  la  membrane  palatine  ,  qui  en 
forme  la  paroi  du  côté  interne.  On  sait  que  cette  double 
pqau  est  susceptible  d'une  très  grande  extension  et  que^ 
dans  l'état  dévie,  elle  se  contracte  avec  rapidité  aussi- 
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tôt  <|ae  la  cause  qui  l' étendait  a  cessé  ê^n^*  Alors 
les  parois  intérieures  et  extérieures  de  la  pocbe, 
présentent  des  plis  nombreux^  qui  partent  du  raphé 
ou  de  la  ligne  moyenne^  et  se  dirigent  d'avant  en 
arrière  et  un  peu  obliquement  en  dehors. 

Cette  faculté  contractile  ,  cette  sorte  d'élasticité  ^ 
si  remarquable  dans  les  parois  de  cette  poche ,  est  due 
essentiellement  à  un  tissu  de  nature  fibreuse  qui  se 
trouve  immédiatement  entre  la  peau  extérieure  et  les 
faisceaux  transverses   du  mylo-hyoïdien. 

Ce  tissu  se  compose  de  cordons  principaux  dirigés 
dans  le  sens  de  la  longueur^  lesquels- sont  liés  entre 
eux  par  des  ramification^  de  filets  plus  fins  qu'ils 
s'envoient  réciproquement ,  de  manière  que  l'en- 
semble de  ces  cordons  forme  une  sorte  de  réseau  très 
extensible  et  très  élastique. 

Le  mâle  de  la  grande  outarde  (  otistetra,  L.  )  a  quel- 
que chose  d'analogue  à  la  poche  du  pélican.  C'est  un 
sac  à  parois  trjbs  minces ,  dont  la  capacité  est  considé- 
rable y  qui  s'ouvre  dans  le  palais  et  se  prolonge  sous 
la  peau  du  cou  dans  toute  cette  région  (i). 

Les  oiseaux  n'ont  pas  d'isthme  ^  qui  séparerait  le 
pharynx  de  la  cavité  buccale  ;  la  fiente  qui  forme  l'ori- 
fice interne  de  leurs  narines  ^  est  toujours  au  plafond 
de  cette  cavité  ,  et  la  glotte  vis-à-vis  sur  une  saillie 
que  forme  le  larynx  ,•  le  pourtour  de  la  cavité  buccale^ 
en  arrière  et  en  haut ,  et  dans  son  plancher  derrière 
la  langue  ,  est  criblé  de  trous  qui  sont  les  orifices  des 


(i)  Meckel,  Cay.  cit.,  pa^,  44^  ^^  1'^  trouva  que  dans  le  mUe.  Blocliy 
et  M.  Tiedemaon  {AnaU  derFeegel^UlySog)^  etc.  yraTaieatdtfcrit  ayant 
Meekel,  mais  comme  appartenant  aux  deux  sexes. 
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cryptes  ècnifceniis  dans  là  peau  qui  revêt  ces  pàtties. 
By  a  souvent  des  papilles  molles  ou  ôornées  ^  poin- 
tiie$  et  dirî§ées.  en  arrière  y  qui  semblent  destinées  , 
snr^toiit^'  i  empêcher  le  retour  des  aliments  dans  kt 
bouche. 

,  En  géiiêral^  la  civité  baecale  des  oiseaux  est  {Petite, 
et  arrangée  plutôt  potir  servir  de  passage  fecî le  des 
aliments  dftns  le  pbaryns  et  l'oBisophagë ,  dont  Ventrée 
se  confond  avec  l'issue  de  la  cavité  buccale^  que  pour  le 
séjour  des  substances  alimentaires  dans  cette  cavité  ; 
ce^  qui  n'était  pas  nécessaire  y  puisque  ta  plupart 
des  oiseaux  ne  mâchent  pas  leurs  aliments^ 

C.  Dans  les  reptiles. 

La  cavité   buccale  des  reptiles  varie  d'un  Ordre  à 
Tautre^  par  plusieurs  circonstances  organiques.  Ce- 
pendant on    peut   dire  qu'aucun  reptile  à  poumons 
sans  branchies  ^  n'a  de   véritables  lèvres  extensibles 
pour  ouvrir  ou  fermer  l'entrée  de  cette  cavité ,  ni  de 
véritables  jouès  avec  un  muscle  buccinateur  ;  que  la 
langue  n'y  est  jpas  plus  liée  que  dans  les  oiseaux  par 
un  muscle  (le  pilier  antérieur  de  l'isthme  dans  les  mam^ 
mifères  )  avec  la  voûte  du  palais  ;  que  soti  issue  dans 
le  pharynx  n'a  pas  d'étranglecpent  comme  dans  ceux** 
ci;  mais  qu'elle  est  largement  ouverte  et  libre  comme 
dans  les  oiseaux  ;  que  la  voûte  du  palais  est  percée  en 
avant  ou  en  arrière  ,  par  les  orifices  internes  des  na^ 
rines  y  et  que  celui  de  la  glotte  se  voit  au  plancher 
de  Cette  même  cavité ,  plus  en  avant  ou  plus  en  ar- 
rière ,  suivant  certaines  dispositions  d^  la  laiigue  ;  que 
cette  voûte  y  est  souvent  hérissée  dé  dents  adhérentes 


âu  vomar ,  aiuc  os  palatins  on  aux  ^téry ^ditiis  ;  que 
les  diffiéreiites  séries  des  dents  maxiUaires  ou  pala«* 
tines  y  sont  cachées  dans  de  larg^  replis  de  ia 
membrane  qui  tapisse  cette  partie  ;  que  cette  bouche 
est  susceptible^  dans  certains  opbidiens^  d'une  ex-* 
tension  extraordinaire  par  suite  de  la  mobilité  des  os 
qui  entrent  dans  ist  composition;  qu'enfin  ses  parois  ne 
présentent  jamais  de  papilles,  comme  cela  a  lieu  dans 
quelques  mammilëres  et  dans  beaucoup  d'oiseaux^    - 

a.  Dans  les  chéloniens. 

Les  chéloniens  n'ont  point  de  lèvres ,  leurs  [mâ- 
choires ayant  un  étui  corné  comme  celui  des  oiseaux. 

Ils  n'ont  pas  non  plus  de  joues  extensibles  ^  aveo 

un  muscle  buccinatear  ;  la  peau  de  la  commissure  de 

la   bouche    recouvrant  immédiatement    les  muscles 

releveurs  de  la  mâchoire  inférieure  y  qui  sertent  seuls! 

de  levier  aux  deux  mâchoires. 

La  cavité  buccale  n'a  de  parois  extensibles  que 
son  plancher  qui  est  régulièrement  et  alternativement 
soulevé  et  abaissé  pour  les  mouvements  de  la  respira'^ 
tion  y  éXf  momentanément,  pour  ceux  de  la  déglutiiiodi 
des  aliments  ou  des  boissons,  par  les  muscles  qui  agis-» 
sent  sur  l'hyoïde. 

b.  Dans  les  crocodiliens. 

La  bouche  des  crocodilieris  ,  quoique  bordée  par  la 
peau ,  n^a  pas  de  lèvres  mobiles ,  ni  de  joues» 

La  voûte  du  palais  est  plate ,  même  un  peu  bombée, 
osseuse  et  sans  ouverture  ;  en  quoi  elle  se  distingue  de 
celle  de  tous  les  autres  reptiles.  Très  en  arrière,  la 


membrane  palatine  s*en  détache  pour  se  terminer  par 
un  bord  libre ,  qui  forme  comme  un  voile  du  palais  en 
avant  de  Torifice  interne  des  narines ,  qui  est  encore 
plus  reculé.  Le  plancher  du  palais  est  occupé  par  la 
langue,  qui  s'y  trouveadhéren  te  dans  tout  son  pourtour. 
En  arrière^  elle  se  termine  brusquement  par  une  saillie 
demi-circulaire^  au*delà  de  laquelle  le  palais  s'enfonce 
tout-à-coup  ;  (c'est  dans  cet  enfoncement  que  se  voit 
la  glotte.  Le  gosier  a  donc  ici  uue  sorte  d'isthme  qui 
a  quelque  analogie  avee  celui  des  mammifères,  (i). 

r, 

.  c.  Dans  les  sauriens  proprement  dits. 

Dans  les  autres  sauriens ,  on  ne  trouve  pas  davan- 
tage de  lèvres  mobiles  ni  de  joues;  une  peau  raide, 
couverte  d'écaiiles^  forme  un  court  rebord  autour  des 
mâchoires  9  qui  tient  lieu  de  lèvres,  et  les  releveurs  de 
la  mandibule,  sur  lesquels  s'étend  la  peau  extérieure 
ou  intérieure,  composent  seuls  les  parois  latérales  et 
non  extensibles  de  la  bouche. 

La  voûte  du  palais  est  percée,  en  avant  et  sur  les  cô- 
tés, par  les  orifices  internes  des  narines.  Lorsque  la 
langue  a  un  fourreau,  ce  qui  est  rare,  son  orifice  est 
cependant  reculé,  et  celui  de  la  glotte  se  voit  toujours 
plus  en  arrière. 

La  membrane  palatine  forme  un  pli  en  dedans  de  la 
série  des  dents  maxillaires  et  mandibulaires  ;  d'autres 
plis,  dans  le  même  sens,  se  voient  dans  le  plancher 
du  palais  ;  c'est  la  seule  partie  extensible  dès  parois  de 
la  bouche. 


(i)  Le  ofccoâilù  à  deux  aréieSé 


4HT.  I^r.  CAVITÉ  DE  lA  BOUCHE^  SgS 

Qaelcpefoia^  comme  dans  les  oaniéléqns ,  elle  pré- 
sente une  fosse  large  et  profonde ,  dans  laquelle  est  en- 
fermé ^  dans  Tétat  de  repos  ^  le  gros  bout  de  la  langue^ 
tandis  que  le  reste  y  ou  du  moins  Thyoïde  y  est  dans 
une  sorte  de]  fourreau  dont  cette  fosse  est  ici  comme 
le  vestibule. 

Les  sauriens  ^  tels  que  les  iguanes  ^  les  anolis  ^  les 
dragons  ^  qui  ont  sous  la  gorge  un  &non  ^  n'ont  pas 
pour  cela  une  cavité  correspondante  au  fond  du  palais* 
Ce  fanon  est  simplement  pénétré  par  la  queue  de 
rhyoïde  qui  le  distend  ou  le  relâche  dans  ses  mouve-- 
ments  dé  rétraction  ou  de  protraction . 

La  voûte  du  palais  a  généralement  un  sillon  mitoyen 
ou  une  rainure  longitudinale  qui  varie  ^  comme  la 
forme  de  cette  voûte ,  d'un  genre  à  l'autre . 

d.  Dans  les  ophidiens  ^ 

Parmi  les  ophidiens ,  la  bouche  des  on^èts ,  des 
scheUopusicks  et  des  autres  genres^de  la  famille  des 
anguiSj  ressemble  à  celle  des  sauriens.  Le  repli  des  gen- 
cives qui  se  voit  au^dedans  de  la  série  des  dents  maxil- 
laires etmandibulaires^  est  considérable. 

Mais  dans  les  serpents  à  [langue  protractile  ^  il  y  a 
d'autres  arrangements.  La  membrane  palatine  y  forme 
des  replis  encore  plus  prononcés^  non-seulement  en 
dedans^  mais  encore  en  dehors  de  chaque  série  des 
dents  maxillaires  ^  mandibulaires  et  palatines ,  qui  sont 
eux-mêmes  plissés  très  régulièrement  comme  une  man- 
chette y  et  recouvrent  assez  complètement  les  dents. 

Les  orifices  internes  des  narines  sont  plus  rappro- 
chés^ et  ouverts  dans  un  cul-de-*sac  que  forme  le  corn* 
IV.  27 


mèncenient  du  sillon  mitoyen  de  la  vo&le  do  patjiis  , 
(pxi  eSt  large  dès  ton  principe^  et  pins  pnrftmd  que  daoâ 
les  précédents. 

L'orifice  dé  là  glotte  ^  présenté  de  même  oomm^ 
une  fente  longitudinale  à  rextrémité  d6  la  saillie  qw 
fait  le  larynx,  laquelle  est  très  en  avant  derriibre  Torifiite 
du  feurreaii  de  la  langue  ;  de  d0rté  i|ue  9  quand  les  mâ- 
c&oiréà  sont  rapprochées,  la  saillie  du  larynx  s'iatro» 
duit  dans  k  sillon  en  question ,  et  qtitf  la  glotte  s'adapte 
pbut  ain^i  dire  aux  ôrifibes  iht^tneâ  dés  narines. 

Dans  les  venimeux  à  crochets  antérieurs ,  le^  r^Iùs 
des  crochets  où  des  délits  ttiaitillairès  extrêmement 
grands  y  forment  une  sorte  de  sàc  Ou  de  capuchon  au- 
tour deë  crochets  en  âctivitéet  de  Tos  maxillaire  auquel 
il  est  soudé ,  et  renferiiient  dies  crochets  de  rechange  , 
qui  ne  sont  pas  encore  adhérents  à  cet  os.  Ces  replis  se 
continuent  en  arrière  dans  le  serpent  à  sonnette  y  avec 
les  replis  inférieurs  qui  protègent^  en  dehors,  la  série  des 
dents  mandibulairés^  de  manière  à  former^  quand  la 
bouche  est  ouverte^  uDë  espèce  de  Joue  membraneuse 
qui  doit  recouvrir  la  proie  et  s'étendre  sur  elle.  Cela  n'a 
pas  lieu  ainsi  dans  létrigùnocéphàle  fer  de  lance,  où  je 
n'ai  pas  trouvé  là  merhbrané  palatine  libre  à  Fendroit 
dé  là  commissure. 

Oh  peut  d'ailleurs  comparer  les  ophidiens  aux  sau- 
riens pour  les  lèvres  et  pour  les  joues.  Mais  les  i^piis  de 
Tintérieur  de  leur  bouche,  doivent  servir  à  l'exteîi- 
sion  CTctrabrdin'aire  dont  elle  est  susceptible  j  du  moins 
dans  les  serpents  à  langue  protractile  enfermée  dans  un 
fûufrean. 


âm*.  i^;  OLimi  ra  ka  wwn^  SgS 


e.  Dunts  les  batraciens. 


'  Pwrmi'kte  repûlea  baiPMims ,  lu  boQc^e  est  t;r^s  pu- 
vêtit  dans  i«6  gt^mmiUes  et  to#  crapauds  9.  çt  le^  m4b 
choires  n'ont  que  de  courtes  lëvres.  La  cavité  buccale  a 
«lé  laf^issufr-dattft  le  pbaryio;  et  T^sophage.  Oa  voit 
an  plafond  ^  quatre  a«lvdrtur^  ^  une  en  avant  et  Tautre 
an  arrière  ^  de  chaque  doté.  Cdle-^ol  conduit  dans  la 
caisse  ^  et  la  première  e^t  rorifica  interne  de  la  narine. 

Un  peu  en  arrière  de  la  commissure  de  la  bouche , 
à  la  partie  externe  du  plancher  du  palais ,  se  trouve  ^ 
déhs  leé  noAlès  seuleiiient  des  espèces  du  genre  gre^ 
nautile^  un  troisième  erifioe.  Il  conduit  à  une  vaste, 
poche  9  qui  se  porte  en  arrière  sur  les  côtés  de  la  tête  et 
du  cou^à  la  manière  d'uiie  abajoue^  et  qui  est  en  effet  très 
comparable  à  «selle  dii  hamster.  Nous  y  reviendrons  en 
parlant  de  la  von  dont  celte  poche  est  un  des  instru- 
ments. C*est  donc  une  abajoue  dont  l'usage  est  changé. 
lies  mâles  àt%raineUes  n'ont  qu'un  seul  sac  situé,  comme 
celui  du  pélican^  sous  l'arc  de  la  mandibule ,  mais  dont 
Ifi  cavité^  d'une  i^randé  capacité  ^  communique  dans 
)â  bouche  par  deux  ouvertures  latérales  assez  larges,  qui 
se  voient  sur  les  côtés  du  palais  ^  en  arrière  de  l'arc  jtîu 
ihenton  et  de  l'adhérence  de  la  langue  à  cet  a^ 0^  bien 
plus  avant  conséqûemment  qUe  rorifice  de  I9  caisse^ 

En  arlrière  du  plaucher  de  la  cavité  buccfile,fie  voit^ 
dans  tous  les  batraciens ,  la  jFente  d%  la  glotte,  ,La 
langue  peut  la  recouvrir  dans  les  h^irçkeiens.anQnres; 
Ériais  celle  dés  urodëles^  <|^n'eB^t  pas  libre  en  ^rrière^  ne 
^eut  i'atteindte/Ceux  qui  ont  des  dents  masiU^ires'y 
les  ont  garnies^  en  dedans^  d'un  repU  de  la  memlif finf 
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pahtine.  Il  se  voit  à  la  mâchoire  supérieure  des  gre« 
nouilles^  qui  porte  des  dents,  et  manque  à  Finférieure^ 
qui  n'a  pas  de  dents. 

Les  salamandres  et  les  triions  ont  la  bouche  et  sa  ca- 
vité à  peu  prës  conformée  comme  celle  des  grenouilles 
et  des  crapauds. 

Nous  ne  considérons  ici  ces  femilles  que  dans  l'état 
parlait^  après  leurs  métamorphoses.  Mais  dans  les  rep->^ 
tiles  amphibies  proprement  dits ,'  qui  conservent,  du- 
rant toute  leur  vie,  des  branchies  et  des  poumons , 
la  cavité  buccale  est  autrement  organisée ,  et  se  rap* 
proche  de  celle  des  poissons. 

Son  entrée  ou  la  bouche,  est  petite  et  bordée  de  lè- 
vres dans  la  sirène  et  le  protée.  A  l'endroit  de  leur  com-* 
missure,  la  supérieure  descend  en  dehors  derinférieure« 
Plus  en  arrière,  la  joue  est  formée  par  la  peau  seu- 
lement y  l'os  maxillaire  étant  réduit  à  un  grain  osseux» 
Derrière  la  langue  se  voit  la  fente  de  la  glotte,  comme 
dans  tous  les  veKébrés  à  poumons.  Plus  profondément 
et  sur  les  côtés,  sont  percés  les  trois  orifices  qui  condui- 
sent aux  branchies,  lesquelles  sont  attachées  vers  la  sur- 
£ice  du  corps,  aux  arcs  branchiaux.  Quelques  papilles 
pointues  garnissent ,  dans  la  bouche ,  le  bord  de  ces 
fentes  branchiales. 

La  bouche  des  amphiuma  a  beaucoup  de  rapport 
avec  celle  des  autres  reptiles  amphibies*  Les  orifices  in- 
ternes des  narines  sont  percés,  en  arrik^e,  entre  la  ran- 
gée des  dents  |>alatines  et  celle  deft  maxillaires*  Leur 
bord  est  membraneux. 

Egalement  au  fond  de  la  bouche ,  mais  au  milieu 
de  sjtfi  plancher ,  se  trouve  percé  «m  orifice  bordé  de 
lèvres  à  peine  visibles  >  qui  est  lag^te*  Plus  «n  arrière^ 
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et  sur  les  côtés,  se  voit  rêvent  ou  le  seul  orifice  qui 
reste  ouvert  entre  le  dernier  et  ravant-dernier  des  arcs 
osseux  que  porte  Fhyoïde.  ^      v   \ 

La  peau  forme  autour  de  la  bouche^  des  lèvres  très 

marquées,  (i)    ' 

4^  Dans  les  poissons* 

La  cavité  buccale ,  dans  les  poissons ,  n'a  plus  sa 
voûte  percée  par  les  orifices  internes  des  narines , 
celles-ci  formant  un  cul-de-sac  qui  n'est  ouvert  qu'au 
dehors  sur  le  museau  dans  l'immense  majorité  des 
poissons ,  ou  sous  le  museau  dans  les  sélaciens. 

Son  orifice  extérieur,  ou  la  bouche,  est  le  plus  sou- 
vent bordé  de  lèvres  molles  et  extensibles  (les  gobioï^ 
des  y  les  labroïdes  ,  les  malacoptérjrgiens  apodes  ,  les 
cj-prins,  etc.) ,  mais  il  peut  aussi  en  manquer. 

Dans  le  premier  cas,  elles  sont  quelquefois  remar- 
quables par  leur  étendue  ,  et  parce  que  l'inférieure  est 
repliée  sur  elle-même  et  plissée  régulièrement  dans 
sa  face  interne*  (  La  vieille  verte,  labrus  turdus,  Cuv., 
le  barbeau  ,  etc.  ) 

Lorsque  les  lèvres  extérieures  manquent ,  ou  qu'elles 
sont  peu  développées,  il  y  en  a  d'intérieures  qui  sup- 
pléent les  premières ,  et  secondent  leur  action  de 
retenir  dans  la  bouche,  l'eau  ou  les  substances^alimen- 
taires. 

«  Dans  la  plupart  des  poisson3  osseux  ^  .dit   AL 
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(t)Sur  le  genre  de  reptiles  baWaoienSy  nomme  mnphiuma,  etc.»  par  M.  le 
beroa  Cttvier.  Mem.  du  Mus.  de  Pafis^  iom*  f,  Vw  iSa^. 


^  Cuî^èer  (t)  ,  iâdé^endailimeiit  dea  lè^ids  £p»i  > 
)»  Même  lorsqu'elles  sont'  ebarcittes  y  tt'ayaiit.pas  d9 
»  muscles  propres ,  auraient  }>eu  de  force  pouiMRieo 
»  tenir  les  aliments  4aa9  la  boneho^  il  !f  ^  g^^ 
»  ralement  en  dedans  de  chaque  mâchqfir^  j  dci;ri«M 
»  les  dents  antérieures ,  une  espèce  de  voile  membra- 
»  neux  ou  de  valTttferforwée  fâr  tin  repli  de  la  peau 
»  intérieure  et  dirigée  en  arrière ,  dont  Teffet  4oit 
»  être  d'empêcher  les  aliments  et  sur-totit  l*eau  a'^alée 
M  pour  la  respiration ,  de  ressortir  par  la  bouche. 

»  Cette  valvule  très  marquée  dans  le  genre  zeus  , 
»  existe  dans  une  infinité  d^autres  poissons  ,  et  pres- 
»  que  toujours  au:[c  deux  mâchoire^.  » 

Nous  alioûs  citer  quelques  exemples,  pour  côn- 
firjner  les  rapports  que  nous  avons  cru  découvrir  entre 
le  développement  ou  l'existence  des  lèvres  extérieures 
et  des  lèvres  intérieures. 

^  0ans  li^  baudroie ,  il  y  a  derrière  les  dehts  mian** 
dibulaires  seulement  un  large  repli  de  la  peau  inté* 
rîeure,  dirigé  en  arrière  ,  '  pouvant  dépasser  les  pbis 
^rande^  de  ces  dents  ,  coloré,  de  Içur  côté,  comme  la 
peau  extérieure  ,  et  du  côté  interné^  .comïne  lé  reste 
de  la  membrane  palatine,  t^a  baudroie  n'a  pas  de 
lèvres  extérieures.  *  ' 

Au  contraire  ,  dans  la  ifieiÛe  i^çrte  (labrus  turdu$  )> 
dont  les  lèvres  extérieures  sont  très  grandes ,  il 
n'y  a  pas  de  lèvre  intérieure» 

'Le  èatb^au  ,  quoique  ayant  des  lèvres  extérieures 
tvè$  prononcées,  a  cependant  une  lèvre  intérieure  en 
haut. 

(i)  Hisi,  nat,  des  poissons,  tom.  I,  paç.  497  > 
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Da«[s  le  mugilkArosy  Oov» ,  ily  a  lAe»  lèyr^iiiijNfr 
térieures  et  intérieures  peu  développé^  »î#liPls}mi^ 
tafiémeût. 

Ds^ns  le  %eus  faheti  la  lymdie  €it  limdéc^  4ç  liSlSf 
étendues  ^  dont  l'inféri^uns  préfteitte  l«8  miieits  plÎ6 
réguliers  qtie  dans  las  hAres^  et  étmd,  tur  lf99  câ$é9  # 
les  parois  d^  la  ea^ké  baooak  eo  rMfi0«t|ioC  yiw  Top 
maiillaire. 

*  La  Xbfté  interné  ft'taîate  en  bas  que  daw  i'iilIlgléK 
des  branches  mandibulaites  ^  s^ns  doute  par»»  ifugi  to 
lè^vre  externe  est  «ioina  ^développée  ^bs.  cet  mdrpit. 

Ce  n'est  de  même  au'au  miUen  de  la  inàob$>iFe  ra-^ 
périefure  qu'on  voit  ua  irepli  intérieiBr. 

Daû3  Vmpredoy  Cuv,  ^  parmi  les  silures  ,  il  y  a  i;iii 
repti  transversal  au  palaîa  y  qui  ampplée  au  défiit>ut  â^ 
lëyre  supérieure  :  il  es  esiste  uxn  paiement  en  baa« 

Ce  repli  intérieur  se  voit^  en  haut  et  eo  ba4,  dati^ 
les  raies  qui  n'ont  pas  d^  lévrea  et|;àîa]ili(e9«  ht  su- 
périeur a  menue  scm  bord  fcaiitgé. 

i^es  Sijuale^  (i)  e»  ont  un  très  fiouowà  &ik  bauït  iM: 
en  bas. 

L'issue  d«  la  earité  buecale  ^  dana  le  ifksffP^nÉ  et 
l'odsopbage ,  est  géoénalement  très  largo  ist  ^na.  étran- 
glement y  ce  qui  facilite  la  déglutition  d'une  .grandbe 
proie.  Il  y  a  cependant  aottv:«oA ,  dao^  eettier  partie, 
des  plaqués  ou  des  bisàtififaes  osseuses  ^  i^rn»ées  de 
dents  poifltu^  ou  propres  à  brojrer ,  ainsi  que  bous 
l'avons  déjà  vu  (  kçon  ÎLVP')  y  appelées  plaqwâ  ou 
os  pharynjviens  ,  qoî  marqueDt^  ca' quelque  sorte>  la 


(i)  hà  grmmde  tous^êiiê. 
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limite  entre  la  cavité  buocale  et  le  commencement  du 
canal  alimentaire. 

Les  parois  latérales  de  la  cavité  buccale  sont  com- 
posées, en  avant  et  en  arrière  des  os  maxillaires,  par  la 
peau  intérieure  et  extérieure ,  et  plus  en  arrière  ea-^ 
core  par  une  suite  d'os  formant  l'arcade  palatino- 
temporale,  lesquels  sontretenus  entre  eux  par  des  liga- 
ments articulés  au  crâne,  de  manière  à  pouvoir 
exercer  des*mouvements  d'abduction,  qui  les  écartent 
plus  ou  moins  de  la  ligne  moyenne. 

Il  en  résulte  que  ces  joues ,  à  la  fois  memlnraneuses 
et  osseuses,  sont,  pour  la  plupart  des  poissons,  ce  que 
sont,  pour  les  mammifères,  les  joues  musculo-membra- 
neuses ,  et  que  ,  généralement  parlant ,  ils  peuvent 
avaler  une  proie  plus  grande  que  ne  le  comporte- 
rait, en  apparence ,  la  capacité  de  leur  bouche  dans 
l'état  de  repos. 

La  bouche  de  Vesturgeoriy  mobile,  protractile,  s'ou- 
vre au  dehors  par  un  orifice  circulaire  bordé  de  lèvres , 
et  a  ses  parois  latérales  ou  ses  joues  très  extensibles, 
n'étant  formées  que  par  des  parties  molles. 

Le  plancher  delà  bouche,  de  chaque  côté  delà  lan- 
gue, est  largement  coupé,  dans  les  poissons  osseux  et 
dans  les  cartilagineux  à  branchies  libres ,  par  des 
fontes  obliques  au  nombre  de  cinq  y  rarement  moins , 
qui  répondent  aux  intervalles  des  branchies  et  de 
leur  opercule ,  de  sorte  qu'une  petite  proie  pourrait 
facilement  ressortir,  par  ces  ouvertures  ,  au  lieu  d'être 
dirigée  dans  le  phairynx  ,  si  le  poisson  voulait  respi- 
rer ou  écarter  les  uns  des  autres  ses  arcs  branchiaux 
en  même  temps  qu'avaler  une  proie. 

Quelquefois  cependant ,  comme  dans  la  fiamille  des 
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anguUies,  etc.^  ces  fentes  ne  sont  pas  ouvertes  immédia- 
tement au  dehors  y  mais  dans  une  dilatation  formée 
par  la  peau^  qui  recouvre  un  opercule  rudimentaire  et 
tout  l'appareil  branchial ,  et  qui  ne  conoimunique  à 
l'extérieur  qu^au-devant  de  la  nageoire  pectorale. 
C'est  une  sorte  d'abajoue  ou  de  cavité  accessoire  à 
cpUe  de  la  bouche  ^  qui  renferme  les  branchies  ^  et 
se  gonfle  de  l'eau  que  le  poisson  avale  pour  la  res- 
piration. 

Dans  la  baudroie  y  dont  la  bouche  reste  béante  en 
dessus  y  on  voit  les  trois  fentes  branchiales  trës  en 
avant  de  son  plancher.  Elles  conduisent  dans  une 
vaste  cavité,  semblable  à  celle  que  nous  venons  de 
décrire ,  dont  la  paroi  extérieure  est  soutenue  par 
de  longs  rayons  branchiostëges  y  et  qui  s'ouvre  au 
dehors^  par  un  assez  large  «rifice  qui  est  très  reculé 
et  dépasse  en  partie  la  nageoire  pectorale. 

Cette  disposition^  si  avancée  dans  le  plancher  de  la 
bouche  ^  des  orifices  branchiaux  y  sur  laquelle  nous 
reviendrons  en  décrivant  les  brsinchies^  semble  avoir 
empêché  le  développement  de  la  langue  y  qui  est 
remplacée  ici  par  les  branches  hyoïdes;  la  même  cause 
a  porté  eu  avant  Jes  os  pharyngiens ,  qui  se  voient 
immédiatement  après  les  branches  hyoïdes  y  entre  les 
ouvertures  branchiales. 

Plus  rarement  encore  ^  il  n'y  a  qu'une  seule  ou- 
verture dans  l'arriëre-bouche  y  située  au-delà  de  la 
langue ,  et  au-dessous  de  celle  du  pharynx  ,  comme 
fans  les  trois  classes  supérieures  des  vertébrés  y  qui 
ccnduit  l'eau  dans  les  branchies  par  un  canal  dis* 
timt  j  c'est  le  cas  des  lamproies  parmi  les  suceurs. 

iJne  autre  particularité  des  poissons  cartilagineux 


«  brdaehies  làttê  y  e'edt  d'âirolr  d^  éi>ent$  oa  des 
ousrertured  qui  rejettent  immédîsttement  au  dehUM 
i^u  mpetûne  qui  arrive  dati^  la  eavitié  Recale,  ê^. 
&iéiii0  temps  que  ta  proie^  m^i&que  Faulmal  qedoitpaft 
affaler.  Il  eât  remarquable  que  ces  évents  existent  dàn^ 
les  poissons  chez  lesquels  les  fentes  brtindiiales,  ainsi 
que  les  branchies ,  sont  reculées  au«-delà  de  la  tète. 

Dans  les  raies ,  il  y  a,  ainsi  que  dans  la  plupart  des 
squales  y  deux  ouvertures,  de  chaque  c6té,  à  la  voAle  du 
palais ,  un  peu  en  airière  de  la  commissure  delà  bou- 
ehe,  et  en  avant  des  dnq  trous  qui  conduisent  anx 
sacs  branchiaux  :  ce  sont  les  orificQS  ititernes  de^ 
évents ,  dont  les  orifices  externes  sont  percés  im- 
médiatement derrière  l'œil. 

Ces  évents  manquent^  à  la  vérité,  dans  une  partie 
des  genres  de  la  famille  dé$  squales,  tels  que  les  requins^ 
les  lamies  et  les  marteaux. 

Les  genres  de  la  famille  des  [suceurs  en  ont  un 
seul  percé  dans  la  Hgne  moyenne  dé  la  tète.  Pour  iê 
décrire  nous  considérerons  ici  ^ensemble  de  leur  ap- 
pareil buccal,  qui  diffëre  beaucoup  de  .celui  des  pofs- 
soto  ordinaires,  et  même  des  autres  chotidroptérygiens 
à  branchies  fixes  >  sans  doute  &  cause  de  l'usage  que  cet 
appareil  devait  avoir  d'entamer  la  peau  et  de  sucer  (les 
lamproies  et  les  myxines)^  oti  de  éucèr  sefllemedt 
(les  ammoeettes.) 

La  cavité  buccale  forme ,  dans  les  lamproies ,  uà 
cône  dont  le  sommet  occupé,  du  côté  inférieur,  par  h 
langue,  est  percé  pour  l'entrée  du  pharynx,  et  dont  ia 
base  est  un  oercle  complet.  Ses  parois^  vers  le  somn?et, 
sent  fermées  pa?  la  première  plaque  cartilaginecse , 
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qâ»  aou8  avons  comparée  au  vomer  (i)i^  En  des^ 
oéitdaBt  de  là  vers  la  base  ,  oti  trouvée  on  anâdav 
CfUPtilag^ineux  y  composé  des  os  mandibulaires  et  iillerr 
mâo^ilkiires ,  réunis  el  soudés  en  untf  3eule  pike%  (&). 
Au-delà  y  les  parois  de  ce  eône  ne  sont  plus  que^ 
musaulo^memhi^aneuses }  econposées  des  deux  Ibvte» 
féunies^  c^mme  les  pibces  de  Fanneau  maxillaire,  elles 
%rménf;  un  rebord  plus  large  eti  avant  qu'eu  arrière. 
Son  épidsseur  se  compose ,  en  grande  partie,  défibres 
musculaires  longitudinales  ;  c^est-4-^re  qu'elles  des- 
cendent de  la  mâehoire  à  ia  oirconférence  labiale. 

On  voit  encore  à  cette  circonférence  un  muscle 
orbiculaire  qui  la  cerne  (3).  Elle  est  garnie  d'ailleurs 
d'une  quantité'  de  courts  tetttaades ,  formant  sans 
doute  ^uiTorgan^  de  toucher  très  délicate 

L'intéÉieur  de  la  lèvre  est  hérissé  de  cifiq  ran^ 
de  iprosses  papilles  disposées  en  quincQuce  ,  plus  fiMv 
tes  à  mesure  qu'elles  sont  plus  en  d^ans,  qui 
supportent  des  dents  labiales  de  ménàe  nature  que 
celles  de  l^auneau  maxillaire  et  ^de  la  langue* 

Âu^^délà'^  de  la  latigne  ,  qpres  l'entrée  du  pharynx, 
dey^i  lai^elle  elle  est  pia«ée,  on  trcmve  celle  de  deux 
canaux,  l'un  supérieut ,  qui  eet  Teesophage,  l'auti^e  in- 
férieur, c'est  le  canal  branchial,  sorte  de  trachée-ar- 
tère membcanei^.  Li^r  séparation  est  une  simple 
cloison  également  membraneuse ,  commençant  pat 
tto  hlord  libre ,  ^ajri^i^uùx^flirâlige  daiib  son  épaistèur 
(  la   lamproie  marine  )  bu  supportant  quatre  papilles 


(i)  Leçon  x¥i. 

(a)  Jàid. 

(i)  M.  Born.  Oay.  cii.^'  pL  i,  %.  3. 
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pointues  ^  dirigées  eu  avant ,  qui  semblent  devoir 
préserver  le  canal  branchial ,  comme  les  papilles  de  la 
glotte  des  oiseaux^  de Tentrée  des  corps  étrangers (i). 
Uéveùt  est  percé  sur  le  sommet  de  la  tête  ^  un  peu 
en  avant  des  yeux.  Son  orifiée  extérieur  est  circulaire 
et  entouré  d'un  rebord  libre  et  raide  de  la  peau  ,  plus 
saillant  sur' les  côtés  et  en  arrière  qu'en  avant ,  qui 
doit  pouvoir  faire  l'effet  d'une  valvule ,  et  empêcha 
Feutrée  de  Feau. 

Le  canal  de  Févent  se  dirige  un  peu  obliquement  en 
amère^  et  aboutit^  de  ce  côté^  dans  une  dilatation  ta- 
pissée d'une  membrane  noire  ^  qu^on  regarde  comme 
le  siège  de  l'odorat.  Au-dessous  de  cette  dilatation  , 
mais  en  avant ,  il  y  a  un  petit  repli  membraneux  y  ou 
une  valvule  ^  qui  sépare  la  première  partie  dit  canal 
de  révent ,  de  sa  continuation.  Il  devient  très  étroit^ 
et   se  prolonge  plus  obliquement  en  arrière  ^  en 
bas  y  entré  deux  lames   cartilagineuses  ^  jusques   à 
une    sorte  de  cul-de-sac  qui  se  termine  à  l'origine 
de  l'œsophage  et  du  canal  des  branchies^  mais  qui 
est  cependant  ouvert  largement  dans  l'œSDphage.  Le 
bord  -Hbre  qui  sépare  ce  dernier  canal  di#cul-tfe-sac 
qui  termine  celui  de   Févent ,  doit  gêner  l'entrée  de 
Feau   dans  l'œsophage  par  Févent  ,    sans  empêcher 
son    expulsion    depuis    l'œsophage  ^    par   la    même 
voie. 

Ce  qu'il  y  a  de  remàrquabreî:  dans  cette  disposition 


(i)Mecke],  Oav.  cit.,  pag.agg,  parle  de  fiiameau  cartilagflneax  considiS- 
rables  qui  s^avanceraient  da^bord  antériear  du. canal  branchial.  Nous 
n*avoas  troavë  que  les  papilles  en  question,  et  seulement  dans  la  £•  JUt- 
viatUe, 
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organique  ^  c'est  qu'elle  est  devenae  inutile  pour  la 
respiration  au  moment  de  la  succion . 

Dans  les  myxines  (  le  gastrobranche  aveugle  ) ,  l'en-  ^ 
trée  de  la  bouche  est  un  trou  ovale ,  dirigé  vers  le  bas  y 
entouré  d'un  cercle  charnu  très  épais,  sur-tout  vers  le 
haut  y  où  il  est  comme  taillé  en  biseau,  et  de  huit  ten- 
tacules y  dont  deux  de  chaque  côté  et  quatre  an  som- 
met ,  disposés  autour  de  l'orifice  de  l'évent. 

En  dedans  de  la  voûte  buccale  y  dans  la  ligne 
moyenne,  se  voit  une  seule  dent  en  crochet,  implantée 
sur  un  tubercule. 

Au-delà,  le  palais  est  une  simple  membrane  qui 
sépare  le  canal  de  l'évent  de  la  cavité  buccale ,  et  qui  se 
termine  brusquement ,  vis-à*vis  la  fin  de  la  langue , 
par  un  bord  libre,  véritable  voile  du  palais,  analogue 
à  celui  des  mammifères ,  au-dessus  duquel  s^  voitj'ori- 
fice  interne  de  l'évent.  Derrière  cet  orifice,  adhère  à 
la  voûte  du  palais  par  un  ligament  suspenseur  mé- 
dian et  longitudinal  ,  une  grande  valvule,  libre 
à  son  bord , postérieur  et  sur  les  côtés,  ayant  ceuzTci 
garnis  d'un  cordon  fibreux  qui  se  prolonge  en  pointe 
dans  ses  angles  libres,  et  son  centre  soutenu  par  un 
carré]  de  ce  même  cordon.  La  base  de  cette  valvule 
conduit  en  dessus,  de  chaque  côté  de  l'orifice  interne 
de  l'évent ,  dans  un]  cul-de-sac  formé  par  cette  sin- 
gulière valvule  et  par  la  continuation ,  sur  les  côtés  y 
du  repli  transversal  que  nous  avons  comparé  au  voile 
du  palais.  Serait-elle  proprement  la  couverture  de 
l'arrière-narine,  destinée  seulement,  non  à  empêcher^ 
mais  à  modérer  le  retour  de  l'eau  par  l'évent?  Il  est 
difficile  d'expliquer  l'usage  de  cette  disposition  orga- 
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nique  9  si  ca  n'est  par  la  direction  deà  snbstltnëès  ^-^ 

mentaires  et  la  déglotition» 

• .  Lé  plancher  du  palais  tst  garhr  paf  une  langue  en 

piston  ft  armé  de  <|uatre  rangs  de  dents  en  eroc)iét>  fbv^ 

niant  denx  ovales  oonceiitricjues;  dont  rextetnè  a  sept 

^rapdés  dents  de  «chaque  ebié^  ej^  Finterne  neuf  pli|S 

petites. 

La  lëvre  n^en  présenté  âtnôuiie. 

Le  pharjmx  eét'un  longf  canal  cdmMun  aux 
branobies ,  percé  par  une  rsrngée  de  s^pt  trôtr$  di 
chaque  côté ,  remarquables  par  leur  trës  petite  dtmefi-^ 
sion;  de  sorte  qu'ici  le  phat'ynx  semble  plutôt  un 
oaoal  de  déglutition  ^  tandis  que  dans  les  ammot^èièSy 
pn  dirait  qu'il  sert  pflis  ^  la  respiration  ^  qui  sans 
douté  a  plus  d'importance  dans  ceux-ci  que  dans 
les  rifyjcinfs. 

Les  ammocfèies  différent  de  l'un  et  l'autre  genre  pour 
la  disposition  de  la  cavité  buccale.  Leur  bouche  ptôpre- 
ment  dite  est  bordée  de  deux  lèvres  trës  inégales.  La 
supérieure  très  développée,  très  avancée^  se  replie  en- 
core sur  les  côtés ,  endehors  de  l'iiifërieure.  L'inférieure 
est  trës  courte  et  comme  tronquée  en  travers.  La  partie 
moyenne  de  la  première  est  papilleufi^  â  sa  £ace 
interne.  On  distingue^  de  ce  côté ,  les  fibres  mus- 
culaires ,  qui  vont  de  la  ligné  moyenne  à  son  bord 
latéral,  et  doivent  servir  à  la  rétrécir. 

L'évent  est  un  simple  trou  qui  traverse  perpendi- 
cnlamment  la  base  de   cette   lèvre    daùs.  la    ligne 

inoyenne;  ' 

Immédiatement  derrière  le  bord  de  là  lèvre  intt** 
rieure  y  se  voit  un  tubercule  o»  vm  renflement  y  qui 
n'est  autre  chose  qu'un  rudiment  de  langue. 


De  èliaqae  côté  se  voient  deux  bribes  membra^» 
neuses  seiBi-l^naires  ^  ^ont  le  bord  libre  est  en  avaàt , 
et  ^  qui  gardent  Féntrée  du  pharynx»  Celui-ci  m 
un  loiig  et  large  canal  présentant  [succeatÎTeraeht, 
de  cb^ue  oôté ,  se|>t  larges  trous  carrés^  dont  Id 
bord  Ubre  est  dirigé,  en  âfvant  pour  facîtitev  rentrée 
de  Teau  dans  les  sacs  branchiaux.  Ce  n'eât  qu'après  la 
dérniëre  branchie  que  commenee  rœ8aphage>  dont 
Forifiee  est  au  fond  du  canal  cominun  du  pharynx  et 
des  branchies. 

Ici^  la  çavitébuccalè  communique  largement^  c6n>me 

dans  le  type  normal  de  la  classe  ^  avec  les  organes  delà 

respiration;mais  rien  n'indique  comment  les'snbstanc^ 

alimentaires  doivent  se  diriger  particutiëremeni  vers 

l'œsophage.  Gela  peut  s'expliquer  par  i'irrit^lbilité  à^ 

ti*ous  branchiaux  i  que  la  présence  de  ces  substances 
doit  forcer  de  se  contracter. 

Cet  appareil  nest  plus  soutenu  par  dés  cartilages  , 
qui . pourraient  être  comparés  aux  maxillaires^  inter^ 
maxillaires  ou  palatins.  On  n'y  voit  aucune  espèce  dé 
dents* 

(Jne  des  circonstances  organiques  les  plus  remarqua^ 
blés  de  la  bouche  des  poissons,  c'est  del'avoir  quelque- 
fois très  protractile ,  de  pouvoir  jeter,  pour  aipsi  dire , 
en  avant  une  partie  de  cet  appareil,  par  un  mécanisme 
dont  nous  avons  parlé  en  décrivant  leurs  mâchoires. 

Il  y  aurait  d'ailleurs  beaucoup  de  particularités  à 
rapporter  ici,  sur  Fétendue  et  la  direction  de  l'orifice 
bttcoalou  delà  bouche  proprement  dite,  sur  l'exis- 
tence ou  l'absence  dés  lèvres  qui  la  circonscrivent  ^ 
sur  Icsd^itsdont  eUeestarméefmais,outreqqeces  par  ^ 
ticularités  sont  décrites^,  comme  caractères  distinctifs  des 
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genres  ou  des  familles,  dans  les  ouvrages  d'histoire 
naturelle  ,  nous  en  avons  déjà  rapporté  les  plus  im- 
portantes dans  les  deux  leçons  qui  précèdent  celle-ci- 

Si  nous  résumons  à  présent  les  caractères  dîstinc— 
tifs  essentiels  de  la  cavité  buccale  ,  dans  les  animaux 
vertébrés ,  nous  trouverons  que, 

10  Dans  les  mammifères  y  c'est  d'avoir ,  le  plus  sou- 
vent, son  entrée  bordée  délivres  ;  ses  parois  latérales 
charnues  et  dilatables  ;  son  plancher  garni  d'une  lan— 
gue  toQte  charnue  ;  et  son  issue  un  peu  étranglée  par 
le  voile  du  palais ,  ses  piliers  et  les  amygdales, 

2"*  Ceux  de  l^a  même  partie/'dans  les  oiseaux^  sont  : 
*un  bec  corné  au  lieu  de  lèvres  et^de  dents  ;  un  plan- 
cher formant  la  paroi  la  plus  dilatable  de  cette  cavité  y 
garni  d'une  langue  osseuse  ou  cartilagineuse 
et  charnue;  des  joues  très  peu  étendues  au-delà  de 
la  commissure  de  la  bouche;  le  plafond  coupé  par  une 
fente  longitudinale ,  orifice  interne  des  narines;  point 
d'étranglement  pour  marquer  la  limite  entre  la  cavité 
buccale  et  le  pharynx;  ses  parois  parfois  hérissées  de 
papilles ,  mais  n'ayant  pas  de  plis  dans  la  membrane 
qui  les  tapisse. 

3^  Dans  \es  reptiles  à  poumons  seulement,  nous 
comptons  pour  caractères  essentiels  de  la  cavité  buc- 
cale :  l'entrée  large  ;  les  lèvres  courtes  ou  nulles  ;  les 
orifices  internes  des  narines  souvent  écartés  sur  les 
côtés ,  d'autres  fois  rapprochés  sur  la  ligne  moyenne , 
comme  dans  les  oiseaux  ;  le  plancher  très  extensible , 
très  mobile  par  l'action  des  muscles  qui  agissent  sur 
l'hyoïde  ;  l'issue  large,  sans  limites  précises;  les  pa- 
rois sans  papilles  ,  mais  -ayant  souvent  la  membrane 


qui  W  tàphse  y  formant  de  larges  replis  ^  sur-  tottt  vers 
les  séries  dé  dents.  ' 

Bans  les  reptiles  à  branùhies ,  la  cavité  bnccale  a 
^n  entrée  garnie  de  lèvres  ,  et  ses  parois  percées  en 
arrière  ,  de  chaque  côté,  par  trois  orifices  qui  con- 
duisent à  la  ^urface  du  corps  oùj  sont  les  brancfaiesri). 

4*  Enfin,  dans  les  poiss&ns ,  la  cavité  buccale  n'a 
pas  de  communication  avec  les  narines ,  tin  seul  cas 
excepté,  celui  des  lamproies ,  et  le  plancher  de  cette  ♦ 
cavité  ,  ou  celui  du  pharynx  (  dans  les  genres  gas" 
trobranche  et  '  ammocète.  )  est  percé  '  dé  *  chaque 
côté,  par  trois,  cinq  ou  sept  fentes  outrons  bran- 
chiaux. Son  issue  est  presque  toujours  très  làrgfe  et 
sans  étranglement:  ilans  un  seul  cas  ,  cielui  dès  /â(/7i- 
proies ,  elle  aboutit  en  afrière  à  deux  conduits ,  Fôe- 
sophage  et  le  canal  des  branchies.  Ses  parois  soiit 
généralement  très  dilatables  en  bas  et  sur  les  côtés» 


» , 
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ARTICLE  lï: 
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DES   GLANDES   SALIVAIRES. 


Nous  parlerons,  dans  cet  article,  des  glandes  qui 
versent  dans  la  cavité  de  la  bouche ,  une  humeur  par-, 
ticttlière  qui  se  mêle  aux  aliments  pendant  leur  mas- 
tication ,  ppur  les  préparer  à  être  digérés ,  et  faciliter 
leur  action  sur  Forgane  du  goût,  en  les  dissplvant  : 
ce  sont  les  glandes  salivaires  proprement  dites^.  Nous  y 
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p)  Les  amphiuma  tonm^tvii  on  won  branctiîal  âaj»t  branchjés.  ^     ^  ' 
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€«M»pim(lv€tts  de  pltt$„  l'bk^ire  d^  glandas  ,^  4qi^^ 
rhumeur  gluante  enduit  la  langue  d^  i^ei^a^i^s^  ani-* 
waM.^  fen  4  9gg|iiitii)«r  i  c^te  ^«g^e^  ^s  ;iHfb9t(U|f^es 
dont'îU  «I  jH)iv£Îwuit.  INçAu^  f  j|tin|dfOi)i3  Q#iae  la 
dduorii^oiii  4wgWde&  venîimHiaea,  qui  dist^iUei^t, 
leur  YCjMi  4apu^  la  l^ouclie  de  pln^ieim  re^^e^i, 

l  Q  &i^4jP  l)i^&  dUfsi  dire  «{aelq^e  cliose  des  glan- 
des JUcryiwile&  ji  lorsque  l'hiim^HF  qu'elle^,  sépareal^ 
»  swt  prîi)GJ|KilAmsiit  i  l'usage  génér&H  que  nous  Teno^a 
d'aaiîgp^cr  aus^  gla^ulfs  sativair»^  eft  parvient  néces^ 
sairementt  et  fs^i^ixiexit  dans  la  bouche^  ain^i  que  eela 
a  lieu  daoa  lea  ophidietts.  Il  sera  question^  ea  passant^, 
de  certaines  glandes  situées  dans  l^s  fossea  aasales  „ 
mais  dont  rkmneiir  est  portée  in^édiatemeut  dans  la 
bowhe  cfaie^  cesir  ni^mea  ophidiens  et  eheai  quelipies 
mammifères. 

£n^a,  nous  ipdi<;^eroaa  les  diffêrents  dmas  de 
crjptes  y  qui  se  voient  dans  différents  points  de  la 
cavité  buccale  9  enduisent  ses  parois  de  mucosités^  et 
facilitent  ainsi  le  g^$se|p[|e^t  des  matières  alimen- 
,  taires  à  travers  cette  ca vfté,  ] 

LeSiglandes  salivaires  proprement  dites  n'existent 
pas  dans  tous  tes  àniinaux  vertâ>rés  :  la  classe  des 
poissoi^  en  est  à  peu  prës  dépourvue.  On  les  trouve 
dàils  les  i^ptites'  et  dans  lei  oiseaux;  mais  dans 
Tuneetfautre-deées  cTàsses,  elles  ont  une  structure 
particuCére  qui  tes'distingue  de  celles  des  mammifères. 
(?êst  4ans  ces  derniers  sur-tout ,  qu*él!es  J>éraissent 
de  là  nature  ^es  glandes  conglomérées  y  c^est  à  dire 
qk^eltes  sont  composées  de  grains  gtanduteux  réunis 
pair  iM^tîsett^oollulaireplrib  <w  moins  serré  y  ealobule» 
et  m^jne  ea  lobes  et  en  n^ass^  de  diflférc^tes  ^an- 


d«or8«  n  mn  de  dbacun  do  ces  giaitas ,  qui  ne  sont  • 
immpihiiw  que  dos  demiëros  ramificatidiis^  der  Yaion 
SMùx  isscréteiirs  ^  lea^oets  sont  ici  sécriteiivs^el  dss 
vaisBCfliix  saB^ÎDs  et  lymphatiques,  il  sort  ^,dîs^ja^  de 
chacun  de  ces  grains  et  de  ces  lobules '^.  de  petâlk 
cenaus  ckeréieiin  qui^   après   ub  tr^  «nr^  trajet^ 
versent  l'humeur  de  la  glande  dans   la  caTÎcé  de  la 
bouche  ;  ou  bien   ces  petits  conduits  té    téqnissent 
pour  en  former  de  plus  grands ,  etemuite  •'nboucbent 
encoTO  entre'  eux,  pour  ne  plus  composer  qu'uti  ou 
plusâeu9s  canaux  prinetpftuKJ^' qui  parcourant}  tm  che^ 
min  plus  ou  moins  lon(f  ai^et  d'atteindro  la  même  ca« 
vite.  Ce  dernier  cas  a  lieu  lorsque  la  glande  est  réilnie 
en  masse  ;  le  premier  arrive  au  contraire  lorsqu'elle 
n'est  formée  que  de  lobules  séparés.  De  petites  artères 
pénétrent  ces  glandes  en  grand  nombre*  Les  veines 
qui  en  sortent  sont  dans  une  moindre  proportion^  rela*- 
tivement  aux  artères  ^  que  daes  les  autres  organes* 
Elles  reçoivent  des  filets  nerveiit  qui  président  à  leurs 
fonedone  de  sécrétion. 

On  est  encore  à  désirer  une  analyse  comparée  de 
rbitmeur*  que  ces  glandes  séparent  <lans  les  principaux 
groupes  des  animaux  venébrés  Jl  n'y  a  que  1^  saliVè 
de  rhomme  et  celle  de*  quelques  mammiferes  cfoilne^ti^ 
ques  dont  la  nature  chimique  soit  bien  coAiiué. 

[  Nous  devons  A  MM.  Tiedemann  et  Gmeltn^  une 
analyse  de  la  salive  de  l'homme ,  du  chien  et  de 
la  brebis^  dont  voici  les  principaux  résuhats  :  ce  li- 
quide renferme  i^o  jusqu'à  .2,1  pour  cent  départies 
solides*  Cest  dans  le  ebies^  qu'il  y  en  a  une  plus  grande 
proportion.  Elles  se  composent  i^  d'une  substance 
propre  à  la  salive  i  ao  d'osmazome  ;  3*  de  mucus  en** 

a8. 


'  tréteau  k  l'état  liquide  par  l'intemiédiâire  d\in  càt^ 
bonate  alcalin  et  donnant  à  la  salive  une  consistance 
visqaeose  ;  4^  d'un  peu  d'albumine  ;  5<>  il  y  ade  plus  ^ 
dans  la  telive  de  l'homme,  destnices  dégraisse  qui  nu- 
ferme  du  j^osphore. 

On  y  rencontre  encore  des  sels  solubles  et  insolubles 
dans  l'eau. 

Les  premiers  sont  : 
L'acétate  de  potasse. 

Le  carbonate  de  potasse^  en  plus  grande  proportion 
dans  le  mouton,  en  moindre  proportion  dans  lechien, 
et  encore  en  pluspetite  quantité  dans  l'homme. 

Du  phosphate  de  potasse,  clans  des  proportions 
graduellement  plus  petites  dans  Y  homme  ^  la  brebis 
et  \e  chien. 

Du  sulfate  de  potasse:  les  trois  salives  en  sont 
riches. 

Du  muriate  de  potasse* 
Du  sulfate  et  du  prussiate  de  potasse. 
Il  i^'y  en  a  pas  dans  la  salive  du  chien,  et  celle  de  la 
brebis  en  c<mtient  moins  que  celle  de  l'homme. 
^    L'alkali ,  dans  la  salive  de  Thomme ,  étSit  seule- 
ment de  la  potasse  ;  dans  celle  du  chien  et  de  la  brebis, 
c'était  principalement  de  la  soude* 
Les  sels  non  solubles  sont  : 
Beaucoup  de  phosphate  de  chaux. 
Moins  de  carbonate  de  chaux. 
Une  petite  quantité  de  magnésie  ,  dans  la  3alive  de 
rhomme  seulement  (i).  ]  * 


*       -  ■ 

.   (i)  Die  VerdaQBg  nach  vers iidieo  rem  Friederich  Tlederaaûa  un<l  T^eo* 
jpoWGj»ç«p,I<«V3apdiSa(?.       ..^  ,  .    ,    ;  .  ! 


B'api^  1^  usages  que  doit  avoir  ce  liquidei  ilest  fiacile 
çle  j>révoir  qu^il  n'est  pas  aussi  nécessaireaux  animaux 
dont  les  aliments  ne  séjournent  point  dans  la  cavité  de 
la  })oucbe  pour  y  être  mâchés,  mais  sont  avalés  de  suite; 
et  qu'il  perd  une  partie  de  son  utilité  chez  ceux  dont 
la  lan^e  osseuse  n'est  pas  propre  à  goûter  ces  ali- 
ments. Aussi  les  glandes  salivaires  manquentrclles  gé-^ 
néralement  dans  les  pois^ùns.  Ces  glandes  semblent , 
par  la  même  raison,  être^naiMns  essentielles  aux  reptiles. 
et  aux  oiseaux  ;  et ,  parmi  les  mammifères  ^^.elles  dm- 
venk  avoir  moins  d'importance  chez  ceux  qui  vivent 
dans  l'eau  y.  et  chez  ceux  qui  se  nourrissent  de  sub- 
stances animales  y  qu'ils  ne  font  que  déchirer  et  qu'ils 
avalent  goulûment  :  mais  elles  paraissentai^osp^été  plus 
nécessaires  k  ceux  dont  l'espèce  de  nourriture  deman- 
dait à  être  broyée,  pénétrée  de  liquide  et  réduite  y  pour 
ainsi  dire,  en  pâte,  avant  d'être  avalée*  Aussi  observe- 
rons-nous dans  les  détails  où  nous  allons  entrer,  que  les 
glandes  salivaires  s<mt  plus  grandes  dans  les  animaux 
qui  vivent  de  végétaux,  que  dans  ceux  qui  se  nourris* 
sei^t  de  parties  animales. 

£a  suivant  la, même  idée  sur  les  usages  de  la  salive, 
il  est  aisé  de  prévoir  que  l'endroit  de  la  bouche  où  par* 
vient  ce  liquide  ne  doit  pas  être  absolument  indifférent, 
et  que  la  situation  des  oriBces  des  principaux  canaux 
excréteurs  doit  avoir  un  certain  rapport  avec  la  ma- 
nière dopt  Talinient  sera  soumis  |  l'action  des  dents. 
Lesorificea  des  glançles  principales  sont,  d'une  part, 
vis-à-vis  des  dernières  molaires  supérieures.,  de  l'autre, 
au-devant  du  frein  de  la  langue  ou  sur  les  côtés  de  ce 
frein,  u,n  peu  en  arrière  df|s  incisives  études  canines^ 
ou  quelquefois  au  niveau  de  ces  tlernif^s,  L'humèiii! 


4x4     xvm*  LajMT»  ùmoéLvm  db  Là  nfeouvinoN. 

de»  premières  de  mMe  particulièrement  âox  alimenls 
mâchés  par  les  molaires  ;  celle  des  dernières  ènmeete 
ceux  qui  cmt  été  coupés  par  les  ineisives  on  déeliirés 
par  les  kiniaires.  Dans  les  animaux  ché^  lesqnek  les 
in^îisives  et  les  canines  exercent  la  fonction  principale 
de  la  mastication  ,  noas  tronve^ons  que  la  propoitioa 
des  glandes  qu|  versent  leur  liquide  près  éês  ioeisiTes 
augmente ,  et  que  celle  des  glandes  dont  les  canaux  di- 
rigent cette  humeur  près  des  molaires  supérieures  di« 
minue.  > 

Nous  ne  connaissons  que  ttës  peu  d'exceptions  à 
cette  régie  ^  qui  s'applique  sur-tout  aux  carnassiers  et 
Bn%  i^ngeurs  (i). 

[La  définition  que  nous  avons  adoptée  ponr  lesglan« 
des  sallvaires  est  un  peu  lar^e^  à  la  vérité,  et  comprend 
des  glandes  de  nature  et  de  structure  bien  différente , 
puisque  les  produits  en  sont  si  variés.  Dans  les  mam* 
mifhres  y  il  ne  faut  sans  doute  pas  confondre  dans  une 
même  catégorie  y  les  glandes  salivaires  proprement 
dites,  telles  que  les  parotides,  les  sous-maxillaires  et  les 
sublinguales,  qui  séparent  une  vraie  salive,  avee  lesfeU 
Uoolss  muqûeuxâpparteiiant  essentiellement  à  ht  mem- 
brane de  oenom  qui  tapisse  la  bouche,  lesquels  ver- 
sent dans  cette  cavité,  une  humeur  visquense  destinée 
à  Ittbréfier  cette  membrane. 

Meokel  et  d'autres  anatomistes  regalrdeift  comme 
éumt  de  celte  dernière  nature  ,  les  glandes  dites  hùc^ 
0aUs  et  lahiaies ,  qui  forment  <le  petits  paquets  de 
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ment  sous  la  membrane  muqueUée,  poiléiM  1m  iHMM^ 
ti^s  des  Aiiscéft^x  ii!iuMmMfes  An  1>iieck«fttiir  «t  de 
Fôf  bieulâitè  ém  IbTres  ^  Mk  «lêlM  à  te  tMb  «Hkniê  du 
premier  de  o«â  iii«si^4  Un  «an»  ^»tie«Ad0r  dtt  ees 
I»r«i0d  {ftatidcrlem^  MÊmn  waè  le  ««fa  d(i  gkméé  m^ 
làlrè  j  ^àfctt  ^11  M  »Mt  ^11  M  fAutteiivs  «mninr 

excréteurs  qui  s'ouvrent,  dans  Fhomnie ,  vié»***^  là 
d«in»iére  «Niiakt  «upéri^uff^,  Mt  plMé  entM  le  Immch 
iJattMir  et  lé  im»téciiry  ii^{iflaMi«Msw  ém 

dwftiéres  «loltiMs  •«péttMMk  ibte  U  y  a^ttiMl 
BMs,  Mttte  fM  flflMW ,  ks  sàblî^gtNilet  «  it»  Inwcftkt 
es  Iw  ItUaleSt  fluiAt  de»  mteatat  dé  stffMlvrc^  qi»  dflt 
dîflftrMcts  Mea  carM«énilii|iMe.  hmJommUkny  \m 
échùlnés  oac  éprouvé^  comme  aoua  \m  verrotts  ^ 
cerifttnM  glandia  •alpiv«fe*es  ^  4^$'  nwjliioatiotts  A 
tdM  qui  «nt  aniii  sîa^sliërtméfit  ciiaB(fé  tefira  pit>- 
doitt. 

Si  nmûm  pacaaos  dea  maiiiÉwftiii  a«  mtêemix  <t  aop 
reptdÊêf  noua  tronMratta  qiie  ba  hamMrf  ^ui  iri«n^ 
fieflt  dtM  b  bott^ba  par  lea  onfiéos  émÊÊ$  Ia  «mqiMMf 
est  pereée ,  at  qui  aap  mMaat  KUKiiliHMrttta  y  aait  panr  Un 
rwdpf  pkis  ^iatani»  M  éiùîlîlat  laor  -déglqtîlion  ;  aoît 
pQfBvies  aaodre  pluf  «dnU^at  iaçiikér  leor  digestÛMi^ 
soit,  pimr  kaaoKJkiftiiaar  «t  fiwdîier  la  paribanakm  dTauie 
pacîté  pffôia  ai|  mo^pen  de  la  laûgiÉe  y  préaeataK  ém 
difSécmieéi  qui  dépandaiit  ribs^ailmaa  de  tnodifica-i» 
tions  correspondantes  ^^ans  la  structure  évidente  oo 
intime  des  organes  qui  séparent  ces  humeurs  de  na- 
ture si  diverse  ;  et  quoique  les  glandes  dites  salivaites 
4'^a  mammifère»  d*UQ  pi^ç^tii^  à'm  reptUç^  ^t  M^s 

produits  I  soient  loin  d'avoir  les.  mêmes  apparaiiiM(> 


et  1^  mèjoie  organisation  nous  serons  forcés  d'en  parler 
dans,  un  mètae  chapitre* 

i  ^  D'ailleurs^  les  recherches  qui  ont  été  faites  de  nos 
jours^  particulièrement  par  MM.  Weber  {i),  Baer^ 
Rathkefst  sui:-*tout  par  M.  Jean  Mûller  (3)  ,  nous  met- 
tront à  méiine  d'exposer  les  différences  déstructure  que 
la  plupart  de  ces  glandes  présentent  dans  la  série  des 
vertébrés.     .  :       , 

Ces  observations  ont  eu  pour  objet  toute  espèce 
d'organe  sécréteur  dans  le -règne  animal ,  et  pqur  résul- 
tat singulier,  que  des  produits  très  différents  peuvent 
être  sécrétés  par  des  glandes  de  même  structure  appa*- 
rente ^  les  reins  et  les  testicules;  on  que  des  glandes 
ayant  une  structure  très  différente,  sécrètent  des  hu- 
meurs analogues:  c'est  ce  que  nous  verrons,  en  parti- 
Gulier^  dans  ce  chapitre^  pour  les  glandes  salivaires. 

Les  glandes  salivaires ,  comme  toutes  les  autres 
glandes ,  sont  composées  essentiellement  d'une  cavité 
qui  est  à  la  fois  le  réservoir  de  l'humeur  sécrétée  et  la 
voie  par  laquelle  elle  est  portée  au  dehors ,  et  dont  les 
parois  jouent  probablement  le  principal  rôle  dans  cha- 
que, sécrétion.  Pour  les  glandes  muqueuses  ou  sali- 
vaires^ ces  parois  sont  formées  sur-tout  de  la  muqueuse 
de  la  bouche  qui  se  prolonge  en  capsule  simple  ou  pé- 
dicnlée ,  ou  en  canaux  ramifiés  de  différentes  manières , 
et  se  modifie  sans  doute  pour  son  nouvel  emploi.  Dans 
ce  cas ,   les  dernières  ramifications  se  terminent  or- 


(i)  Ueher  den  Bau der parotU  des  menesehen.  Meckel ,  Archi?.  1837  y 
lp«g»  276,  tom.  IV,  f.  17. 

(3]  De  glandtdarum  seeernentium  strueturétpenithrif  etc . ,  Lipiioe ,  1 83o, 
1  ToL'iii4ol« 
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(tiiiatrement  par  un  ctt]rde-sàc  un  peu  renflé  y  formant; 
une  petite  vésicule.  Suivant  le  calcul  de  ML  PFeber  (i  )y 
leur  diamètre  moyen  reste  de  i^ôo-  de  pouce;  tandis  cpie 
celui  des  vaisseaux  sanguins  les  plus  fins  ^  qui  peuvent 
admettre  un  globule  rouge ^  peut  être  encore  trois  fois 
plus  petit ,  c'est  -  à  -  dire ,  de  ^3^  ou  même  de  f^  de 
pouce. 

.  Aussi  ces  vaisseaux  sanguins  forment-ils  un  réseau 
délié  autour  des  derniers  rameaux  vésiculeux  des  ca« 
naux  excréteurs^  sans  avoir  de  communication  directe, 
ou  sans  s'aboucher  avec  eux.  Les  injections  passent  en 
entier  des  artères  dans  les  veinés ,  et  ne  pénètrent  pas 
dans  ces  canaux.  Leur  terminaison  en  cul-de-sac , 
le  calcul  de  leur  diamètre,  leurs  rapports  avec  les  vais* 
seaux  sanguins  qui  les  enlacent  de  leurs  réseaux ,  leurs 
divisions  en  rameaux  et  ramuscules  qui  ne  s'anasto- 
mosent  pas  entre  eux  ;  le  tissu  cellulaire  qui  les  unit  en 
grains  et  en  lobules  >  forment  tout  ce  que  Tanatomie 
microscopique  nous  a  appris  de  plus  positif  sur  leur 
structure  intime  et  celle  des  glandes  salivaires  des 
mammifères^  en  général.  Les  nerfs  qui  y  pénètrent  en 
assez  grand  nombre^  ne  se  séparent  pas  des  réseaux 
vasculaires. 

On  voit  qu'en  dernière  analyse^  Torgane  de  la  sécré- 
tion de  la  salive^  comme  de  toute  autre  humeur^  se 
réduit  à  ûpe  paroi  de  capsule  ou  de  canal.  Yoilà  pour- 
quoi les  animaux  tels  que  les  insectes^  qui  n'ont  pas 
leur  suc  nourricier  contenu  dans  un  système  de  vaisseau 
clos,  n'ont  pour  glande  que  de  simples,  tubes^  dont  les 


(t)  Ouvrage  cite/ 


psTois  meoibnineoses  (f)  suftsent  à  la  êiniÊkm  éà 
flwde  «u*eUot  r«nfi»nii«iit.  1 

A.  VsM  les  mamfiftfère^ 

a.  GUmd^  s^diimF^  proprimeot  dit$$* 

Dans  rhomme  j  le^  glaiide$  salivaires  peuvent  être 
séparées  en  deux  sectiops  :  les  unes  forment  de  sinip)ç^ 
loDules  rouges I  aplatis^  lenticulaires,  dispersés gaus, 
répaisseur  des  lëvres  et  des. Joues  ;  entre  ,1^5  jpusqles  dç 
cear  parties  et  la  membrane  <|pi  tapisse  la  cavité  de  la. 
i>ouche;  quelques-unes  sppt  dapf  l'épaisseur  dé  ce^ 
muscles  ;  elles  portent  les  iiom$  de  labiales  Qt  4fi  i^uç^ 
cale$  :  on  a  donné  celui  de  molaires  à  un  groupe  parti- 
culier de  ces  glandes  qui  se  tj:ouve  eotre  le  ma^séter 
et  le  buccinateur^  et  dont  le  canal  excréteur  s*9uvre  vis- 
à<-vi$  la  dernière  dent  molaire  supérieure.  I^e§  glapde$ 
de  cette  première  section  ont  de  très  petits  canaux  ex- 
créteurs qui  percent  la  membratie  palatine  par  un  asçes^ 
grand  nombre  d'orifices.  Quelques  anatomiftes  ont 
mis  en  doute  si  elles  devaient  être  placées  au  nombre 
des  glandes  salivaires ,  et  s'il  ne  fallait  pas  plutôt  les 
ranger  avec  les  follicules  muqueux.  Ce  doute  est  bien- 
tôt levé  lorsqu'on  les  observe  dans  les  animau^  ^  où 
elles  sont  plus  apparentes  qae  chez  l'homme  ;  leur 
structure  paraît  évidemment  la  méme^  pour  Tessentiel^ 
que  celle  des  autres  glandes  salivaires  (2^. 

(i)  VoT^,  notre  première  édition,  tom.  V,  pag.  ao6. 
(3)  M«  Weber  a  confirme  plu»  tard  notre  observation  sur  Fanalo^e  de 
stractare  de  ces  gflandes;  Eîiam  inlabiisy  adgentutwG  mmiaaspfitii^Mtsrid 


Les  glàûch»  de  la  dewiëfne  secdon  ou  les  salipéireê 
proprement  dites  y  forment  des  masses  conglomérées 
assez  considérables  i  toutes  sitaées  dans  le  voisinage  de 
la  mâchoire  inférieure. 

La  plus  grande  de  ces  masses  porte  le  nom  de  paro^ 
ttde;  elle  est  placée  dans  la  fossé  que  bornent^  en  ar^ 
riëre  y  le  conduit  auditif  et  les  apophyses  liiastoïde  et 
styloïde,  et,  en  avant,  la  branche  montante  de  la 
mâchoire  inférieure  et  son  condyle. 

EXte  remplit  exactement  cette  fosse ,  descend  jusqu'à 
Tangle  delà  mâchoire^  è*la  rencontre  de  la  glandemaxil- 
laire,  et  déborde,  en  avant,  le  masséter,  sur  lequel  rile 
OBiK>ie  UU)  rarement  deux  prolongements.Un  decespro- 
longements  ,1e  supérieur ,  est  quelquefois  considérable 
et  porte  le  nom  de  parotide  accessoire*  Cette  glande 
est  formée  de  lobes  de  couleur^  rouge  ^  réunis  par  un 
tissu  cellulaire  peu  dense;  les  petits  canaux  excréteurs 
qui  en  sortent ,  se  réunissent  en  ^un  seul  canal  qui  tra- 
verse le  masséter,  vers  le  milieu  de  sa  hauteur^  atteint 
le  buccinateur,  pénètre  entre  ses  fibres  et  s'ouvre  dans 
la  bouche  par  un  orifice  sans  papille ,  vis-à^-vi;  de  la 
deuxième  ou  de  la  troisième  dès  grosses  molaires 
supérieures  t  c'est  le  conduit  de  Sienon. 

Lés  maxillaires  y  qui  viennent  après  les  parotides , 
pour  fai  grandeur,  sont  placées  derrière  l'angle  de  la 
midmre ,  en  dedans  du  ptérygoldien  interne  ^  à  Texte- 
riew  et  sooa  le  tende»  du  digattriqne^  et  immédiate^ 
ment  sous  k  peauoier.  Leur  forme  est  ovale  ^  et  leur 


E,  R,  fP^ebprsmUeê  glandulas ,  exlobuUs  aànuque  conftaUts^  longiorique 
ramoso  dwOu  exçrelono  prœdUus  ,  àbiervtnfiL  (Maller,  Dt  glandularum 
eementium  sttuoturà^  etc.  Lifuiaiy  iS3o.  ) 
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structore  semblable  à  celle  de$  pFécidentes.  Elles  n'oht 
jamais*  qu'un  canaL  .ç;fCGrétenr>  le  canal  de  PJ^arlon, 
qui  s^introduit  sur  le  mylo-rhyoïdien^  ejfest  quelquefois 
accompagné,  sur  ce  musole,  j^v  un  prolong^menl 
delà  glande;  puis  il  pénètre  entre  les  géaio-hypïdièn 
et  $tylo*gloase^  et  gagne  enfin  la  membrane  interne 
de  1$  bouc)ié ,  qu'il  traverse  ;!^rs  la  -fanise  du  frein  de 
la  langue  ;  son  '  orifice  est  percé  au.  centre  d'une  lér 
gère  papille.         ^.  ,  ^ 

Le  canaLetcréteur  des  maxiliafres  jrencomtrfe,  dans 
son  trajet^  une  dulre  .g^de  plus  alongéc ,  plus  petite , 
et  quelque^is  contiguê  à  .cette  dérutë^re^  et  paraissant 
alors  en  être' la. continuation.  Cette  glande^  que I?oti 
appelle  sublinguale,  est  placée  immédiatement  sous 
k  meuifbrade  interne  de  la  bouche  et  sur  les  côtés  du 
frein  de  la  langue.  EUe  est  en  dehors  du  canal  excré- 
teur.de  Ia<maxi|laire>i9iis  elle  s'en  distingue  par  le 
nombre  de  séë  canë:ux  excréteurs  ^  ^ntla  plupart  se 
terminent  par  une  ran.gS^*de  six  jusqu'à  douze  orifices 
et  plus,  percés^  en  partie^  dans  le  frein  de  la  langue^ 
en  partie,  un  peu  purle  côt^,  etdont  les  plus  reculés  ^ 
quelquefois  au  nombre  de  trois  ^  se  réunissent  d'abord 
et  s'anastomosent  av]^  le  canal  de  Wartçn,  ç^u  se:;tetr 
minent  séparément. 

[La  glande  linguale.  f^me>  à  notre  avis  ^  le  plissage 
entre  le  preu^ier  groupe  et  le  second^  elle  se  rapproche 
beanicoup  de.  la  molaire^  et  confirme ^  il  nous*  semble^ 
l'opinion'que  les  unes,  et  le^.  antres  jie  doivent  pas  être 
considérées  comme  très  différentes  ^  ni  pour  leur  struc- 
ture ^  ni  pour  leur  produit.  ]^ 


t» 
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Ces  glandes  existent  daps  prenne  tons  \i^  niammi*^. 
ftres^  et  n'offrent  guères  de  difiérence  qiie  pour  leur 
forme  y  leur  eonléuf  ^  leur  grandeur  rdative.^t  la  cKre<>- 
tien  de  leurs  canaux  eKCTéteulrs«  Leur  situation  est 
d'ailleurs  à  peu  près  la  n^me ,  et  leur  structuire  parait 
absolument  semblable.  Les  labiales  et  les  buccalessotît 
presque  imperceptibles  dai^s  un  grand  nombre  d'entre 
eux.  Les .  molaires  ,  forment  ordinafareipeat  une  série 
trës  distincte  vis^Tis  des  denfs  du  même  nom.  Les 
5i^r/^gT<â/a5  manquent  quelquefois/ quoiqtie  cela  soit 
très  rare  ;  et^  lorsqu'il  n^y  a  point  de  parotides ,  comme 
cela  a  lieu  dans  Véchidné  et  \e  fourmilier ^  la  proportion 
des  maxillaires  augmente  coasidérablement^Ce  cBan-> 
gehient  n'a  pas  lieu  de  même  dans  lea  phoques  y' o^ 
les  parotides  n^anquent- aussi.  Ce  sont  les  trois  seuls 
exemples  connus  du  dé£Eiut.de  parotides. 

n  existe  dans  un  petit  nombre  d'esp^es^  outre  ces 
glandes  communes  à  l'homme  ^  un  groupe  de  glandes 
semblables  quelquefois  aux  n^olairfs,  qui  en  parait  être 
la  continuation  ,  remonte  le  long  de  Tossus-maxiBaire^ 
sous  l'arcade  zygomatique  y  jusque  derrière  le  globe  de 
lœil^  et^  dontles  canauxexcréteurs  pepcent  la  memlmine 
psdatine^  à  l'extrémité,  du  bord  alvéolaire  supérieur. 

D'auti^  fois ,  c'est  une  glande  bien  distincte  y  dont 
l'apparence  est  semUable  à  celle  des  maxillaires  /  et 
dont  le  canal  excréteur  s'ourre  dans  la  même  place  : 
c'est  ce  qui  a  lieu  dans  le  chieii  ;  le  bœuf  y  le  mouton  et 
le  cheval  ofireot  des  exemples  du  premier  cas. 

Dans  les  singes  y  la  parotide  est  extrêmement  grande^ 


] 


et  forme  une  masse  épaisse ,  de  figure  carrée ,  qui  s'é- 
tend en  arrière ,  bien  aiMMi  dn  canal  auditif,  )u^u'à 
la  rencontre  de  la  portion  occipitale  du  trapèze  et  sur 
1^  ftATiMHinaitQidieii.  Les  majtiUairb  et  sul>*Ungdale 
imt  chaeiiBtt  un  canal  unii[ae  qui  g'owi^e  suir  le»  èètél 
d'un^  Idn^aa  papille  que  porta  U  fmn  é»  ta  lan^«« 

Daaia  la  guenoii  paias  y  œcte  papille  eat  conique ,  et 
lea  dew  <ieiicva  s'ouTrent  anr  les  oôtéa  de  «a  baae^ 
celui  de  Waroén  au  c6té  interne^  ec  le  canal  de  k 
aiil>4infiihie  aà  eSké  oppoié*  Datia  le  ofnocéphak 
iariarin ,  CiiVé  /  eetitd  même  papille  eat  aplatie  hori* 
sBontalement  I  et  rbrifioe  du  canal  de  Wartott  eat  à  sa 
sorfa^  siipérieore  prèa  de  aa  baae  y  tand»  que  celsî 
du  canal  dd  la  sak*4ii^Qale  est  a  la  anrfece  inférœure 
plue  prèa  de  rextrémité . 

[ïhw  les  mtAisy  la  aona^muillaiie  eat  plua  gfrande 
que  la  parotide. 

Les  singes ,  qui  ont  dea  abajonei  >  ee  lea  loris,  ont 
les  glandes  buccales  très  nombreuses.  Elles  forment  y 
comme  dans  ke  dernière  y  une  couche  de  grains ,  qui 
resaemble  à  une  glande  conglomérée  (t).  Les  iabiales 
sont  asaeK  pronoocéas  dana  iea  aîngna  de  Vaneien  con^ 

Ikna  les  oeOnassiers  y  les  parotidea  iieaont  pae  orài* 
naif^tnent  ploe  gmndes  que  ka  maaillairee ,  très  aoa«* 
yfmt  9iâme  elles  aont  ploa  petite  ;  lenr  tissu  paratt  plus 
semé  X  et  leur  couleur  plna  rouge  que  dans  Iça  herbi- 
vore»» Les  maïKiUaircia  sont  plua  gfendes  que  ke  paro* 
tidea  ^  danâ  hs^  chsuàf&^sû^ris  on  àhéiropthres  insecti'^ 


•  »  ■  . 


{\  (i).  <tar.<*.,  f^.  9«> 


f. 
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êXTé  n.  «Lan»  ULixTAnm*  4*S 

vércÊf;  dUas  ont  pue  &>rme.«midie  ^  et  leur  snbilalice 
nt  {dot  Cerne;  [  k sublinguale  eit  trës  petite (i). 
.  Parmi  lee  iasedivoresy  le  hérisson  a  les  glan^  sali-^ 
ivirce  teës  dérreioppées.  Les  parotides  sont  plus  gran« 
des  qne  Isf  maxiUaires.  hnsub-JingusUes  formeDt  deux 
séries  ^  dont  l'uiie^  {dus  considfeaUe^  e«t  pies  rappro^ 
ehée  de  la  mâcboire  inlérieure* 

Il  y  a  use  mcrfaire  sapérienre  c[in  remonDe  sou* 
Tareade  tff^otoMiqne* 

i    Ifi  iaupe  a  de  même  im  paretides  et  les  maxiUeireÉ 
très  ;  déToloppéesi  Les  premibres  sànt  oblonfues;  lès 
dernières,  fe^ées  de  lobes  arroncMs  et  détaebés.  Le 
siibBtt|ffide  est  bien  rapproekée  de  k  mandibule. 
.    Il  bV  a  pasi  de  mdaire  supérieure. 

Les  nuâsmnugnes  ont  les  maxiflatres  plus  grandes 
cpie  ks  pfvoti^es.  CdksKà  sont  d'ailleurs  tràs  bes^ 
à  cause  de  la  position  du  canal  auditif^  qui  est  aussi 
ires  déclive*  } 

Les  parot;^es  forment^  dans  k  chai  et  k  chiem^  «me 
sorte  de  croissant  dontk  concavité  endbraaee  la  eoaque 
de  Torsilk  Mk  deaaons  i  et  dont  ks  cornas  ee  ptokngent 
en  arrîèfH  e|  en  aveal  de  nette  coaque*  Ettes  e'teo^- 
dent  inlîhrieiirenieftt  jusqu'à  k  renoentre  dee  i^axil»* 
kires.  La  portion  inBrienre  SÊt,  dans  k  ^nen^  dis** 
tinici^  du  teste  de  la  eaaase;  et  o!est  à  l'endroit  de^sa 
réunion ,  sous  la  supérieures  que  irienneot  rayonsar 
les  pe^ts  oiQdUf.wçcéteiirs^  pour  se  réunie  en  un  seul , 
quiperqe  k  membrane  p^ktiff? ,  vkrJH-TÎs  de  k  troi-- 
sième  dent  molaire  supérieure. 
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(i)  Mçdbd  a'iS  •>••  f S» 
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[Bans  le  cAo^^  les  sous^maxillaires  pk»  g;raiide$>  da 
moins  dans  «toutes  leurs  dimensions ,  plus  rouges  et 
plus  compactes  que  les  parotides  y  leur  étant  contiguës 
vers  le  haut^  ont  une  portion  principale  arrondie  et 
.une  pwtion  antérieure  étroite, et  mince  qui  suit  le 
canal  de  Warton.  Plus  liant  et  plus  en  dedans  que  ce 
canal ^  mais  assez  en  arrière^  se  voit  la  série  des  sub« 
linguales,  immédiatemient  sous  la  membrane  palatine. 

Dans  le  c/uV?n ,  la  proportion  des  glandes  maxil- 
laires est  encore^  .relativement  aux  parotides^,  plus 
grande  que  dans  lé  chat*  Elles  ont  même  y  en  avant  et 
le  long  du  canal  de  .Warton  ^  une  petite.glande  acces- 
soire, qui  a  un  canal  excréteur  distinct  y  et  pe^ce  la 
même  papille  que  le  canal  de  Warton.  J'avais  pris 
cette  glai|de  accessoire  pour  la  sub-lingùale,  tout  en 
disant  qu'elle  ne  semblait  être  qu'un  prolongeaient  des 
.  maxillaires  (ï)J 

Les  molaires  inférieures  (2)  forment ,  dans  le  chien  , 
une  série  non  interrompue  qui  s'étend  xîs-à-vis  des 
dents  inférieures  du  même  nom ,  depuis  la  première 
jusqu'à,  la  dernière  ;  eUes/touohent  immédiatement  la 
membrane  du  palais,  et  percent  cette  membrane  p^v 
une  quantité  de  petits  orifices.  Dans  lO'  chat,  elles  for- 
ment, une  masse  alongée,  serrée,  située ^Ipment  vis« 
à-vis  des  dents  molaires  tn£6rteures^  depuis  la  commis*^ 
sure  des ièvresjusqu'à  la  narine.  .  ' 

.  Les  glandes  molaires  supérieures  sont  peu  mai^qttées 
dans  le  chien  ;  mais  il  a  de  plus  que  le  chat  une  glande 


(i)  Première  édition  de  cet  onyrage,  toni.  III,  pag.  a  13. 

(a)  Je  regarde  cet  glandet  comme  les  analogtea  dcihuotàltê,       'D« 


déhk6il]kea|)^àt«n<ié'quela  matiHàire^  ^i  peét  %îdeF 
la  moitié  de  sa  niasse;  et  qudqxEefois  n W fadt  paé  le 
quart.  Cette  glande  est  placée  dans  la  fosse  flsjfômk^^ 
tique  (ij  immédiatement  sous  l'arcade  de  ce  nom;  elle 
remonte  jusque  sous  le  globe  de  Fœil/et  dâ>ovde  un 
peu  cette  àrdadé  eii  bas.  Ob  en  découvre  Textrémité 
inférieure  des  que  Ton  a  enleté  liç  mâssétér;;Son  ca» 
nal  y  dont  le  diamètre  est  plus  considérable  qseiceini 
des  canaux  de  Stenon  et  de  Wà^toc»  ;  descend  dmsièrei 
Tos  sus-maxilkite  et  s^ouTre  à  Textrénifté  ^^du  Imvà 
alvéolaire  de  cet  os.  .   '    .  i 

[\a  siihlinguale\  àsim  \^  ckat^  est 'petite,  alongéë 
et  plus  en  arrière  qu'à  l'ordinaire;  elle  manque' dans 
lé  chien.  ?  . 

Les  putois  ont  la  parotide  et  la  sou^maxillaire  à 
peu  près  de  même  volume.  J'ai  vu  celle-ci  très  recu- 
lée dan^sl'faërmine  (a).  ' 

Les  molaires  so'nt  grandes  ^  et  ^e  prolcf tf gènt  défan-* 
glè  des  lèvres,  le  long  des  d^nts  iholairés  supérieures. 

La  loutre  à  les  parotides  petites ,  minces;  les  sub*^ 
linguales  longues  et  minces,  i!t'  les  sous  -^iaaxiUakes 
plus  grandes  que  les  parotides ,  rondes  et  dans  la  posi!» 
tibn ' ordinaire;  :  '  ••  -  '      :  ! 

Les  mangoustes  cmt  des  parotides  minoes  ;  des 
msirillaii^es  j^lùs  épaisëes ,  roùdes  ;  de  {>etited'  subiJin-- 


..,— .>^^,K. — .. .  ^^^ 


(i)'K'ûiiâ  pfT>iK>mi'd'at>peieri^lle  glldicie  ifbU^''%jifommii^i^:)éctiie 
d^al>ord  par  nûàs^  dans  le  chien,'  nbasTav^t  irbayëe  ent^Ue  cknt  qoi^ 
qoes  aàtreâ  cariiassiers,  et  dans  plasieiôrt  Mln|^éttrt. 

(ti)  Meckel  a  IrOQvéla  pàrôtUe  ayant  nû'  Vohiine  donblede  celai  de 
la  ioat-maxillaire,  dans  la  irnutB,  la  hutre^  le  bhiruiu^  le  coatis  Ony. 
cit^^pa;.  674* 
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calas  :à  t'togta  «ka  Ifvreii  j  «t  d^  )#))>f4eii  ^  )9  ÙfP 
est  btaocbup  moi«s  ginn^  que^l^ff»  1^  9J}P?e««!  Jlw'f 

dioaira ,  à  fôté  do.  irf i»  da  1%  tops^e  if)^    ,,    .  . 
[  Les  didelphes  présentent^  à  Tégn^d  ^  )PW)^.0)$P~ 

rettùes^iégiiiiaa  . 

Les  sarigues  ont  les  glandes  salivaires  des  ^m^s^-^ 
stara^  imir  ]â»>9rapQr;tHttl§|.p9^r  l^ti^s»  ^l^ponnla 
e«daar#        ••••.■  ^i   .  -  j  ,    .  , 

Leurç  maxillaires  sont  une  foi^  .pli^^  gf^f)^  fVip  \^ 

pMAfcideaf4«iit  la  Ptii4  Ç^P^rétKW  ^VvYrQ  TÛ-i-yî^  la 
dwniitnktîniqtlaMW  $ii(>érÎMr8»  Cê))4i  4f  1^  $PV9-jmaxil- 
laiaa  ^coala  aiQiiihlf|#lf  {Ml9Ji^9«f  «^)e$  po^és  da  la 

La  sub-linguale  est  petite^  de  forme  Qy^]|$,  ^  ^^H^ 


-•■ 


«••• 


maûllaire  ;  «on  canal  mm^\fm  tili^.d«Wf««a  Pf4iwr?.4îJ  Ç<?P^l  4?  W*'" 
fa)  Meckel  dit  tU-à-ym  la  deuxième  molaire. 


•  »•     '      » 


eiy;pf/j.  plus  ç^ugisidér^^jj^  q^è,  c^W  ^ej^^î'i^!  ^l^*  4^~i 

niées  de  lobes  pe^  ser^pé^^,  SQ  |»ro4j?4ppf|t^SJî.Sfri^çé,  sùif 
Içjl  cAljé?  <^n  ççw  »  iu^*'4»  tiçi)*  Bsiîéoi i»^.  de  'ic«*te 
E3F^Wif  les  JOdàxiUair^^,  pliîs  ijajpasçeçs  »  ^U  ^^ale^ent 
^•■.Ê^SW»^»  <»t.  1?^  situftçio^.  oï4iiiaijr^^.*^iès  ïub-lin- 
ÇHf  l«!ç  sqnt  ajpqg^e^  et  ^  ffl-qn}4ftur  médipcréj   .      ^ 

Dans  les  ro»g^ei«/vsi,  je?.  |ljip4jçp,  s^liy^ires  sont  çlp» 
cftysi^ésft^.^i^  d^^^ç^rn^s^ierç.  [,tl^ W Ant\^ 'pu 
S^H^H  Çt^.44velftjg;pç8f.  Çepeg4afl^,  i|  faut  ^ftïn- 
guer,  à  cet  égard,  les  rongeurs  herbivores  (les  Tièvresy» 
^f^.  ^^m^^^  9^^}m^.  fftîJYftire  pçt  çlns ^ç^n^ ^^és 

rQBgewrs.tRJWVÇIQ?  U^S^  r««S:)»  cbç? , fe^qû^ls  U  est 
plus  petit  et  dans  des  proportions  difTérente;!  Ge^x-cl 

%V6^-«fr;^?"»eft?  les  naRxillaire?  çlu»  çrandçs^ue  |es 

S^CPti^efi  l^n'^is  QVie  les  parotides  i^^pt  plus  gVj^des 
j^^j[,^ç  l-t^i^ufs  ^W,  se  nQurrissept  d'nerbi^.et  doi- 

Dans  les  écureuils,  les   parotides  sont  beaùcpuM^ 

B^8ï?»^«?.<i,'4e  les  CTÎttillaire!^.  Les  sub-lïnguâlës  yjnt 

petites. 

-,!^^fl^  ^,,^^^^™s,^^  H  .carotides  soiiit  aùsp  plus 


|j^t,4é^elc|pp^s,  ^ 

J^m  ^e  A^«??**?r  {}Xi.k^  i^^^i^^^  ^M  ^ïp«S.^^4ft 


:i*-r       J'j    *• 


(i)  Meckel  décrit  une  parotide  accessoire  soarl^  ma^ét^r^  et  dit  que 
les  parotides  sont  uae  fois  jplm  grandes  Ijue  les  maxillaires."  *  '     '* 

^9- 


•*  •» 


éiiintes ,  appliquées  i  h  pSLVOi  inférieure  de  Tabà* 
joue.  Les  sous  -  maxUlaires^  sobt  gravides ^  rondes, 
rouges^  et  touchent  aux  parotides.  Les  suhinguales 
sont  petites  et  globuleuses ,  placées  sur  le  mylo-hyoî* 
dien^  en  dehors  dés  géui-hyoïdiens.  ] 

Dans  le  surmulot  y  les  maxillaires  sont  plus  grandes 
que  les  parotides  [  et  conséquemment  très  volumi-' 
neuses*  Je  n'ai  trouvé  ni  sublinguales  y  ni'  înolaires; 

Le  loir  a  les  parotides  et  les  maxillaires  dans  les 
mêmes  proportions  que  le  ^i//*mii/o/.  ' 

Dans  le  rat  Seau  y  les  parotides  sont  médiocres  ^  lés 
maxillaires  tr^  petites  y  et  les  sublinguales  à  peine 
distinctes.  <^ 

Le  bathjrergue  a  les  glandes  sâlivaires  petites  y  et  les 
maxillaires  à  peine  le  quart  aussi  grandes  que  les  pa- 
rotides (i). 

Le  Castor  a  d'énormes  parotides  y  qui  y  jointes  aux 
maxillaires^  enveloppent  le  cou  comme  une  fraise  j 
mais  celles-ci  ne  forment  pas  un  vingtième  du  vo- 
lume des  parotides  (2).  Les  sublinguales  sont  petites^ 
de  forme  carrée. 

Dans  le  porc-épic  y  les  maxillaires  sont  le  double 
plus  fortes  que  les  parotides.  ] 

Les  parotides  embrassent  intérieurement^  dans  le 
lapiriy  la. conque  de  roreiHe^  et  descendent  ju  squ'à  la 
rencontre  des  maxillaires.  Leur  portion  inférieure  est 
grande  et  arrondie;  leur  canal  traverse  le  haut  du 
masséter,  et  perce  la  membrane  palatine  ^  vis-à-vis 


(i)  Meckel,  Out  cit.,  pag,  624* 
(2)  7W.,pag.62ii* 
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la  derjûière  molaire  supérieure.  Les  maxillaires  sont 
arrondies  :  l'oriiice  de  leur  canal  ^  placé  sur  le  côté  da 
frein  delà  langue /n'a  point  de  papille«  ]Les  sub- lin- 
guales sont  minces  et  alon^s.  Les  molaires  sont  rap- 
prochées en  masse  |  vis-^-vis  des  dents  supérieures 
du  même  nom.  [Les  buccales  sont  peu  développées.  ] 

Dans  le  paca^  celles-ci  ferment  une  masse  très 
épaisse,  d'un  tissu  plus  serré^  plus  roug;e,  et  composées 
de  lobes  plus  petits  que  cela  n'a  lieu  ordinairement 
dans  les  herbivores.  Les  sous-maidllaires  sont  égale- 
ment tr^s  grandes^  mais  un  peu  moindres  (i).  Les  sùb* 
linguale^  sontlarges  etaplaties.{Ilya  uneferte glande 
soos-zygomatique ,  qui  égale  presque  la  parotide. 

Cette  dernière  glande  existe  aussi  dans  le  cochon 
d! Inde  y  mais  un  peu  moins  grande  que  la  maxillaire. 
Celle-ci  a  le  tiers  de  la  parotide^  qui  est  minœ  et  fort 
étendue.}  > 

Dans  les  édentés^les  glandes  salivaires  offrent  plu- 
sieurs partictdarités  qui  méritent  d'être  notées. 

[  Les  paresseux  les  ont  moins  développées  que  les 
autres  familles  de  cet  ordre  ;  les  maxillaires  (a)  sont 
plus  grandes  que  les  parotides,  et  de  forme  alobgé^*  j 

Dans  le  paresseux  didacijle  y  ces  glandes  se  prolon- 
gept  sur.  le  .Riylo<-byoïdien  j  jusqu'aux  sublinguales^ 
qui  sont  mincesi  alongées,  et  se  terminent  vis-à«-vis 
du  freîq  de  lalangûe(3). 

Les  parotides  sont  plus  petites  que  les  maxillaires^ 


(1)  Mcckel  dit.  qu'elles  sont  quatre  fois  aussi  grandes  que  les  paroUdes. 

{3)  Meckel  dit  plus  petitesft^*  ^^*  .  . 

(S)  Mtckel  Die  l'eiistence  de  ces  glaades  dans  lef  pareuêux^jM,  609 


'0O    xYxuo  tieçotï.  ôRCAirfis  éÉ  La  déoUotitioi^ 

dàtrs  les  iatôuk.  Le  ranàl  dé  Stenoti  rî^ë  lé  \àV^  ih 
ht)tà  ià  Wrîenrdû  ttiasséter  ,*et  perce  îà  lêvrfe  stSpérîetiré, 
pï^és  t)e  la  commissure.  Les  tnaxillaf tlâk^^é  {n))^teht  th 
•arrière ,  atT-deîàdtt  lâryhx ,  le  long  dû  muèclé  st^rafr- 
jfëtitéû  V  W  lenr  portion  antérieure  pr«d  la  ^bMËIf!  4e 
J'àôglé  i!è  là  ^nâfh^ôii^e  (jtt^^^^ 

Les  gléinAes  safttâSrt»  dêS^Hmtft^  sôbttrtS  re- 
mar^Jtiâbie^  pour  là  gf  ààdiôar. 

Datt^  XtfbXimiîlier  didnciyie  >  là  gjlaiidè ,  ^ilî  ^mftjte 
rtjitmdl^  âili  sottî;  -  îiiaXillâiréîi  (i),  fôrtoé  uB^  jWàîjife 
cOfai^j^è[*il  H-CbttVté  Ife  hattt  de  !à  poitfitoe  tt  Ife 

les  ^^fif(éé  in^ftiiïMli^  M^tll  lé  fÉtsrâtiiil ,  «t  é^^Dd  ^ 
âVârtt^  jtts^ju'âu  lâtyïix ,  pdis  ^è  p^tfe  ^r  !te  tMi  du 
çdn,  tîti  riÈiiioûtàht  autour  de^  ot^eilles ,  et  fcurttft  uh 
iptblotïgfeifft^éttt  «trôît,  ^ttî  ^'a Vante  èhtre  le  tai^ifeétèt  tA 
le  mylo-hyoïdien.  Quoique  ne  formant,  en  a|>]^Wl4t**, 
ig[ti'tà*  éétilê  ftïàSse ,  eette  glande  ïmtî»  a  |Jaf4*  hVoir 
deux  carliàU*  tettrètWi^*  prtïltipàUx  [^ûi  I^Jnfflfeftt  «ttk 
canâUk  éteSteiion  tôt  dté  Wâttt)rt,  et  tîWiSéqiUrthfalent 
%la  pbttibli  dfe  tîtette  masse  gîtindtîkùse  cjilî  éht  fen  àV^tft 
«t  en  baè^latjùdle est  proprement  la  soUs^mastillaité^^tà 
celle  qui  est  plus  en  arrière  et  plus  éur  le  <^té ,  et  forme 
la  parotide.  Le  canal  de  St^non  y  comine  VÏans  les  Uè^ 
tous  y  s'a vantie  jusqu'à  la  commissune  de^lèvres.  ] 

Les  sub-linguales  sont  formées  de  ^ins  glandulettic^ 
i^sposés  eh  série  sous  lâ  membrane  palati&e^  le  long 
des  génio-glosses . 

Lue  autre  glande  [qui  répond  à  la  sous-^ygomattque 
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(i)  Et  aux  pargtîdes. 


L*       t 
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pht  Tinë  gr&ù^  paWte  dt  I»  feifts  cittttfhiiM  q«i  tkntt 
lieu  des  fosses  temporale ,  zjgomatiqus  et  oflridldn. 
Ctettè  gilanée  «n  tbtffigbey  eft  ba»)  au  Ixird  supérieur 
du  masséter  ;  en  arrière  et  (!b  ktM:^  «Ifetoicthe  an  on^- 
tëj^Hit»;  et  elitf  mhtàÊl^i  «d  «fuAt,  ka  {^bc  S»  llteil. 

Stt  siflMJtftWcfé  eu  -phM  xxkafmmi  tfi»  osUe  d«  li  pac»- 
tiéé  «t  dé  U  inailtiftiri:,  q^  Mute  #atUqiir»  ipnhtfMite 
«^iUdi  lôbéé  ||6lygbtl^j  ^d  ^e  t^olibcrvtetit  {«ii  duos 
^dlè-^t  t^H  <iattlt  l«(fl<ftMn'|^a'l>Bi;hrritf  dvmiitt  1^ 
sus-maxillaire.  -    : 

Lfe«  ^faMM  /»dM£H?fr  i&fÉr(»Mès,  OVI  phitftt  tasHuo- 
tJâtètj ,  «6nt  Mtttliek  tn  ttHe  Misse  »loii^,  ntouverie 
pàt  lé  bubdnâtëut*  t  «)!€»  ii'ltetaâ«at  (tttl>  iii  ftm  ottertie 
flèé  l>i^fat:iitf»  «lé  la  MftebolW  ihft):ie«l«)  dt^UM  le  imd 
âtit^ifetii-  du  UiSéIftët  j«U(}ttrft  fà*^  âe»  Usmâ. 

Enfin,  ilbti<^'ay6tas t)ll««ft«  il^  diMlère  ^doyqii 
^m  ^tthklAiitibïd  k  ^a»Klè  Iti  ttflftM  dt  %Ki  attimnwc 
dé  Ift  ff scâéiti  taédâsëàftt  {tofii^  meiât  h»  ftMRiti«l.  EHe 

ë$c  dvalé  et  â^tlàtte.  «t  dfe^cettd^âtf-dèVaAtda  Mndttadu 

lUaéèêtfef,  dterriërë  Vàft^è  4èk  Htt^»  piii»  lé  Iwij^  eu 
hbvà  de  là  Ifc*^  iÀflHèilfè ,  jtMiJtaè  V«H'I«  fÉUi«a  <te 
tmé  Ve«të.  èbh  tiàttat  «rttvtfe  «KilrietiHiftiem  ihttM  «(fe 
râi&nt%  qai  e«t  à  là  dMibis«<ii*«  dtttlèv^é».  fiHpt^»- 
^nt  la  ^irtidé^  H  «dtt  ds  iit!t  «ffflSfce  «taïf!  «enlèfe  btn- 
che,  épaisse,  gluante,  qui  remplit  les  ctiltt«lifr<dtN«;da 
^âMéèSt!b!inêèt[ï).  •  >-  ! 


(i)  Cette  glande  est  la  mèoie  que  M.  Tiedemann  a  deciïle  {  Jirohit^es, 

qdb  le«  glandes  fiaciales  des  cbauve-sooris^  «MMmi  'Hiylr.'^W"".t^  c(^e 
catégorie  de  {landes.  Meckel  se  range  dkyà^alm  a^<.|>g|»r;4^  c^loi. 
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Dans  les  pangolins,  les  maxillaire»  et  les  paroti4«^ 
sont  à  peu  près  de  même  grai|deur  (i).  Ily.a  de  petites 
sublinguales» 

:    [Les  monotrémes  diSkrent  entr^  eux  a  cet  égaii^ 
eoanme  à  beaucoup  d'a9tres« 

Meckel  décrit ,  dans  Vqrnyihorhinque  y  une  ^m^ 
maxillaire  non  lobuleuse^ de m^dioci^ volnme^et vine 
seconde  {dus  grande ,  divisée  en  lobes  «  située,  entre  le 
canal  auditif  et  le  fend  du  sac  de  Fab^jpue  auquel  elle 
^est  adhérente*  Cette,  dernière  parait  Taqalogue  de  1^ 
parotide,  ] 

Dans  Véehidné ,  les  sus-maxillaires  sont  très  gran- 
des; elles  se  portent  tr^s  loin  en  arrière^  jusqu'au- 
devant  des  davicules.  Les  lobes  dont  elles  sont  formées 
sont  très  distinqts ,  et  leurs  petits  canaux  excréteurs 
se  déchargent  dans  le  principal  par  une  quantité  d'em- 
bouchures visibles.  Le.  diamètre  de  celui-ci  est  très 
grand  :  il  se  porte.  d$ins  la  direction  de  l'axe  de  la  glande 
&ur  les  muscles  qui  vont  à  la  langue^  et  perce  la  men^- 
.  l>rane.  palatine .  très  près  de  l'arc  du  menton .  Il  y  a  ,da4s 
le  même  animal  ^  deux  sublinguales ,  de  forme  ovale , 
pluft  petites  que  les  sous^maxillaires^  composées  ,de  lobes 
plnsaarrés,  situées  fOus  la,  membrane  palatine  de  cha- 
que côcé  de  la  .base,  de  la  langue ,  et  dont  l'humeur  pa- 
>  vait  s'échappar.par  plusieurs  petites  ouvertures  placées 
;à.«et  endroit. 

[  Les  pachjrdermes  ont  le  syst^e  salivaire  consi- 
dérable. Les  parotides  sont  proportionnément  plus 


Stdvant  cet  aatenr  ,  rhomeiir  glMnte  ^'«Hs  téfun  pmBrkmfii9i^  étm,U 
'IxKiche  par  plo^eart  tiMau.  D«  » 

(0  Meekdy  ibii. ,  p«s.  6o8, 
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grandes  encore  que  dans  les  ruminans.  C'est  du  moins 
ce  qui  a  été  constaté  dans  le  cochon ,  le  pécari  et  le 

Le  canal  excréteur  de  cette  glande  se  (>orte  à  tra- 
vers la  partie  supérieure  dumasséter  dans  ce  dernier}; 
taxidis  que  ^  dans  le  cochon  ,  il  suit  le  bord  inférieur 
du  mâsséter^  et  forme  un  arc  dont  la  convexité  est  en 
bas*  Il  perce  la  membrane  palatine  vis-à-vis  de  la  troi- 
sième molaire  sur  le  côté  d'un  grand  tubercule  qui 
existe  i  cet  endroit.  [  Le  daman  a  la  parotide  moins 
grande^  relativement  à  la  sous-maxillaire ,  que  dans  le 
cochon,La  sublinguale  est  presque  aussi  volumineuse 
qae  cette  dernière.  La  sous-maxillaire  est  beaucoup 
plus  petite.  Elle  est  triangulaire  et  composée  de  lobes 
plus  grands^  plus  durs ,  et  moins  colorés  que  la  paro- 
tide. Son  canal  excréteur  perce  la  membrane  palatine 
près  de  la  base  d^un  des  replis  qui  forment  le  frein  de 
la  langue.  ] 

Le  cochon  a  deux  sublinguales.  L'une  y  très  étroite  y 
fort  alongée  ^  accompagne  en  debors  le  canal  excré- 
teur de  la  maxillaire  ,  depuis  l'angle  de  la  mâchoire 
jusqu'à  la  deuxième  sublinguale  :  elle  est  composée 
de  petits  lobes  d'un  rouge  pâle.^Son  canal  excréteur 
en  sort  près  du  tiers  postérieur ,  et  marche  à  côté  et 
en  debors  de  celui  de  la  sous-maxillaire.  Il  se  termine^ 
à.qudques  millimètres  de  l'orifice  de  ce  dernier ,  par 
une  plus  petite  ouverture;  son  diamètre  est  égale- 
ment.  plus  petit  (i).  La  deuxième  sublinguale  (a)  est 


(i)  OHe  .sl^nde  pourrait   être  cooùàétét  toat  «wisi  bien  comme  une 
émuSkmt,  toat-maziliûre.  C*est  ropinion  de  Meekel. 
(a)  Oa  la  Mf^/in^iitf/e  propremmt  dil€. 
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|>laciSe  àu-devaût  de  là  ptemiëfe  ;  SSL  fotme  est  tsattêë  f 
aplatie ,  et  les  lobes  doht  ëllë  e^  tiMHptHlée  sdttt  ptils 
rouges  et  plus  grands.  Elle  a  huit  à  dix  canauf  éketè- 
tëurë,  qdi  përcellt  la  mëmbrâtié  pSlàtiAë  i\xt  une 
i*àngée.  ^    • 

Les  tnolàîfei  (1)  forment  dëUi  ifiàl^ës  âléttgêèd  ^i 
s'étëndettt  lé  Ibn^  dès  detit^  lâolâit«»  ^pélrièUfe»  ètill- 
îérieiirë»  ]ti^c[Ué  Vis-&-yié  des  tâtiidës.  LètiH  taiiittx 
ëicrèteUr§  éoât  ttèmbretbc  et  pèitelit  1»  iHëmbfâtfe 
palatine  J)ar  un  aSSëk  grand  liotfiBii^ë  d'dfifibéSJ  (fês 
gla&des  dût,  ^ôtlt-  k  fottiië  deS  lôbei^  et  lëlit  cdttlëUl' , 
rappàtëtifcB  dè§  tecohd»  âtlMitogtiàlW;' 

Dattà  la  feritille  d*  ^ôlipèdè^' ^  ékhS  Tèlrd^é  «s 
mminans ,  lëS  gkiidefe  fealiraltëfe ,  c6hftldèréfeSjd*hé  létlr 
ensemble^  tiôtit  pMt-étrë  pliis  gi^ndëiquëdàb^aUctln 
des  âUtre^  mâmttiifëtes.  fiUé^  oht  une  ëOhIettf  pâte  ^  et 
sont  ftirdiéës  dé  grdllds  lôbéfe  péh  S^rf*  tAti^«tit. 

Dans  le  cheual,  les parotides^forment  uÀeïniÉiéms 
considérable  tjlll  4'étèttddé  là  fc<Jn(|tiedê  rdVeilW  sur 
les  côtés  de  h  tête  et  de  la  thâthoire  inWHéttre,  «n 
arrière  du  tiiaî?sétël' ,  jûst|a'à  là  rencbnttte  dé  fa  traâhéé- 
arlèt-e.  On  peut  f  distinguer  trois  {jortion^  (frinëif)9lës 
dont  le§  troi^  cdhaux  eicréteurs  Se  réiiâi^tit  bMiitdt 
en  un  sëul^  qui  de^ceddd'âbbrd  ëh  dedàfaS  â6  l^U^le^e 
là  màcbôîVe,  cdntttufAe  le  bbVd  antêlriëûr  dtt  tti»teé*èr 
et  remonte  eà  déhot^  jù^cju^â  là  rémcbbti*  dU  Btkicfinft- 
teûl^,  qu*il porté  à  la  hauteur  delà  qtfâlrîtalë  molhi^e 
supérieure,  où  tih  le  ^bit  àtt  centre  d'tkh  ttibëicuS*.  •' 
~  .  Les.  soiiS'-maaMaires  ne  forment  guère  quQ  le  cin- 
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(i)  MeckcUcs  appelle  iacca^.'*'     "■i  ^     -     >,>:.■  îi-v 
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quièmè  delà  masse  4es  parotidé^t^O-  ^^^  p^1rMt)ii|ÎK)sté- 
rieure  qui  est  ronde  et  gpâfeâe,  adhère  à  la  la'cë  ifltex'ile 
de  <îelle-ts?.  Sa  fecîttîon  antérieure  ^àifaiïicit  4  mei^Ù^e 
qu'elle  à'Svâncé.  La  cifïMé  Wàrtdtt  t)atcdtii^  UHiâfeèèz 
îôhg  tf  àjét  et  rencontré  âàtts  Sa  taartthe  fës  glati**  iMt- 
liùguâleé,  n  sVùvrë  11  là  bàôè  dit  Jjalâb,  tfts  ^JèU  tti 
hrri^te  delà'  câhîhh/éti  *élit)l*g  d^tidë  ^àpîîl«^flit 
roffioe  dé  l^àWùlè. 

Le^  SiAimguiâéi  sont  éVicbte'  ][)hl$  pléfcîte^,  de  fctiiie 
oblongue;  elles  versent  la  saliv^  par  plusfenïfe  iéifiès 
d'orîlfîcés  jf^èrefe  dé  âxiiiU  cMS*  de  là  Ikngùë. 

tLé's  mohires^tmtompûe^  àfe  gtams lentfctthirts 
fort  granàs,  slffaïês,  fot-ttibttt  ttnè  série  Su*  Ib  bVcfciîlà- 
teur  et  le  iong  du  bord  de  Tds  maxillaitë  ^U^ërièùr  y 
derrière  lëcjuêl  elle  l-'émbhté  daiis  lâtbsse  zygohiatlque, 
3us(î\i'à  qùëlijue  distàûcé  de  râbdhétéùr  de  r&îl  (ï). 

^^u%\ék  HcmïàafVs y  îeé  phYôïiâes  ont  la  fojbhie 
alongëé,  et  là  poBitîôn  tjiié  hôtiS  Véàôns  cîfe  flècîrii^e  dàtîs 
lex:hèvàl.^  Elles  J)rè'sènteht  âan§)è  hdèùj^^  à  îéut  partie 
antérieure  et  extérieure  ,  un  lôkè  arrondi  qui  fe*àvàùce 
sur  le  masséter.  Le  canal  ae  Stènoh  sort  dé  sa  pbrtidu 
inférieure,  qui  descend  plus  bas  que  Fangle  de  la  Ihâ- 
choire  :  il  suit,  comme  ^ànsle  côçnon,  lebordinFérieiir 
du  masséter,  en  formant  un  arc  dont  la  convexité  est 
en  bas,  et  va  percer  la  membrane  palatine  ^s*-à-vis  de 
la  deuxième  molaire.  Oe  canal  à  la  méine  diredtion 
dans  le  mouton;  son  orifice  répond  4  la  Iroîèièmë  i»*- 
laii:e.  ' 


.trr-7J-rr 
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(i)  Meckel  dit  qa^elle  est  aussi  grande,  il  parait  qae  le  yolame  relatif 
de  ces  deux  glandes  est  snjet  à  vaiier. 
(a)  Première  ëditioo;  pag.  a  19. 
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Les  maxillaires  sont,  très  longues  dans  le  bœuf 
et  le  niouton.  Elles  remontent  en  arrière  sur  lés 
côtés  du  larynx  et  du  pharynx^  j^<I^e.  derrière 
cdipi-ci ,  et  se  pprtent  en  avant  jusqu'au  milieu  des 
branches  de  la  mâchoire  inférieure.  Leur  canal  ex- 
créteur sort  de  ces  glandes  vis-à-yis  de  Tangle  de,  la 
mâchoire,  tl  perce  la  base  du  palais, au«-deyapt  du 
freinde  la  langue^  à  la  SsK^e  inférieure  d'une  papille 
dure  ^  qui  remplit^  en  guise  de  valvule^  une  fossette 
du  palais. 

Les  subUnguales  sont  aussi  très  longues  dans  ces 
animaux;  leur  c^Jial excréteur  marche  à  côté  de  celui 
de  Warton,  et  perce  la  papille  tout  près  de  l'orifice 
de  ce  dernier. 

[Ce  canal  appartient  plus  particulièrement  à. la  por- 
tion postérieure  de  la  sublinguale,  que  Meckel  regarde 
plutôt  comme  une  seconde  sous-maxiilaire.  La  por^ 
tion  antérieure  est  la  sublinguale  proprement  dite^ 
dont  les  canaux  excréteurs  s'ouvre  dans  la  bouche  par 
une  série  d'orifices  placés  entre  les  papilles  qui  sont 
de  chaque  côté  du  frein  de  la  langue.  C'est  donc  comme 
dans  le  cochon.  ] 

Les  buccales  forment  dans  le  mouton  une  couche 
très  épaisse  entre  le  buccinateur  et  la  membrane  pala- 
tine. 

Les  molaires  sont  rapprochées  en  un  groupe  de 
jg^ndes  lenticulaires  en  dehors  du  Buccinateur  et  au- 
devant  du  masséter  ,   vis-à-vis  des  dernières  dents 
molaires  supérieures.; 
~  Dams  le  boeuf  ^\^  mouton ,  il  existe  derrière  l'os  sus- 
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masfiilaireet  dans  \3Jossezjrgomatique(i)y  un  groupé 
de  glandes  semblables  aux  nwlairejs  y  c[ui  s^étend  en 
haut  jusqu'au  globe  de  ToBiiy  et  déborde  eh  bas  Farcade 
zygomatique  sous  le  masséterl  Les  canaux  excréteurs^ 
qui  sont  très  apparents  y  ont  leur  orifices  vis-i-vis  du 
bord  alvéolaire ,  en  arrière  de  la  dernière  molaire.  Il 
est  rare  de  rencontrer  cette  glande.  On  en  a  trouvé 
une  analogue  dans  le  serual;  nous  ne  l'avons  pas 
vue  dans  le  chiU ,  mais  nous  l'avons  déjà  indiquée 
plus  haut  dans  le  chien  et  Xéjourmilieir. 

Dans  le  cheval^  la  même  glande  n'est  qu'un  prolonge- 
ment des  molaires^  qui  remonte  derrière  les  sus-inaxil- 
laires  jusqu'à  quelque  distance^ de  l'adducteur  cïe  l'œU. 

[  On  ne' sait  rien  sur  les  glandes  salivaires  dies  céta'^ 
ces  hérbii^ores .] 

Les  cétacés  ordinaires  paraissent  eh  manquer  éntiè- 
'  rement  [du  moins  nous  n'en  avons  pas  trouvé  dank 
le  dauphin  et  le  marsouin.  Meckel  dit  qu'elles  flan- 
quent aussi  dans  le  nan^aL 

Cette,  cirçpnstance  se  rapporte  bien  à  la  composition 
rehtive  du  système  sali vaire  et  ^%n ,  utilité  pour  hu- 
mecter^ au  moyen  de  la  salive  qu'il  sépare^  les  aliments 
qui  en  ont  plu^  pu  moins  besoin^  selon  qu'ils  doivent 
êtrç,  broyés  par  l^  dents  j^  ou  bieq. qu'ils  seront  avalés 
saQS  mastioatioi;!  préalable.  ]    ,      . 

h.  Des  jémjrgdaîes.  -      .^ 

[  Parmi  lesfoUical^quj  veraient^daBsla  cavité  bac« 


■*•>  ■  tii 


(i)  Cett  ndtre  f^tndé  Moéè^iprgùiÊMifoô  |  twniàé  mtMre  mpfiéwHi»' . 
taire.  Se$  Jobei ,  cofnq^e  et uz  w  mqUires^^t  det.  boccaley,  sont  de  forme 
lénticalaire»  ,  D, 


nt 


cale .  ime  hnmenr  muqueuse  destinée  pûncipaleme 
à  pr^seryer.sesparoisa^ractîon  nui^3)Iisdés  su^stapces  ' 
alimeptaire^et  \  reçouvric  \^^  surfs^ce  de  celles-ci^  . 
afin  de  taciliter  leur  maréhe  à  travers  cette  cavité , 
il  &tit  indiquer  lès  deux  amas  décryptes  particuliers 
attx  ix^ap^inifères^  connus  dans  V  homme  soif  s  le  i^om 
4'^Wgdales,  à  cause  de  leur  forme  ovale,  çt  placés 
eptreles  deux  piliers  du  yoile  du  palais,  dans  l'isthme 

Leur  structure  e^^^  P9^^  &îp?î  ^ii*Q  ^  ^P  emboîteifient 
de  pétilles  poches,  dans  4es  poche^  sucçessivëpept  plp^s 
mandes,  donnant  conséquemmentaux  parois  de  celtes- 
ci  ime,  ^spareuçe  cellulçuse.  £11^  sont  très  apparentes  , 
daps  les  fff^u^  ^iftçirpifgrQ?,  ç^  ï^ùri>(»itioi>'in^g^ 
évidemment  lejur  usage ,  celui  de  facili^r  la  dçgliîtl- 
tiqp.çj^jllpjçptg ||,$rjivcrs lej^assaçe étroit  de rj>tlin?e 

dw^gpsi^ç,!] 


t  ,' 


c.  Organe  dé  Jacohson.  .        ^ 

Y 

'  [Nousdevçns  en^è  feir^ mention,  dânsr  ce  cha- 
pitre ,   id\in   sac  gl^pduleu^  couc)ié  le  long  de  la  * 
cloison  *  des.  narines,  que  ftf.  Jiï^joii^o/»  a  découvert  ' 
daps  les  mam^ilëres.  Ce  sac,  plus  dèvelbppé  dansi 
les  herbivores  qûo^dans  lès  (jaynîVorés ,    à  un  canal 
excréteur   qui  se    termine  à    là  VoûtéJ 'dû'pkîaÎJi/ 

derrière  les  dents  incisives,  dan^  i'^'^^fKfW'^^^^^^f^ 
depuis  long-temps  des  anatomistes  sous  le  nom  de 
tfoù'^àérsil.^OSi^titl''"^àr  ttkkfe  piNXlii^ièti  •  càt»lîîU- 
gineusey  r^vAtu  intérieurement  par  una.  membrane 

recevant  des  nerfe  fort  remarquables  ijui- sont  de^ 


%lîf*9i^  ^«îi^çfS8  <*ç  te  premiers  R^içç^jÇft  ^j^Sf^^ 

ou  <Jicài;sjç!rYirift,u4ie  ^éçré^oi»  wppfttàqW»  çP^Sje  sa 
formé  creuse  et  son  canal  excréteur  semUeht  Tannon- 
**y4;9«<lH«Jft8î»»Wp  Pourrait  éjtrpMUtif,  ainsi  qjie 
kl  pi^sftlWl  Mf  C«¥«#r  (i),  à  qHfi|(iu'wftp  ^^  ^îui^és 
que  la  nature  a  accordées  aux  quadrupèdes  et  .iefu,-< 
s^  k  JîPîiF^  «fl>^«e  j.  cQuppe  ç^lle  4s  rçj^tfif  l^^su^ 
s^cçç  y^énpïisç?,  qjh  de  ^j^tiagjfpr  ]p  sçxç  e|;  Vétat  dç 

C.  Dqns  les  oiseaux. 

•  '•■-•'•-'■■■  '.  .       *•  /• 

[lé  système  sallVaiife  des^  oiseaux  est-  gféaéFal&^ 
ment  moins  important  que  celui  des  mammifères. 
RTaûqûant  dé  dents  pour  mâcher  kuri^  aliments^ 
il  est  rare  ijtie  lent  bec  leur  serrte  à  lès  couper  ea  ^r«i> 
celles  >  qui  derràieiit  être  immédiatement  Jistipïdg^:^^^ 
d!*i;ine  abondante  salive,  pour  former  tine,  pâte  bien 
préparîèé.  par  ce  niélangey  à  là  digestion  stoma^ 
calé.  Avâfeiit  lettré  a^Iim«n^s,  pour  aânsl  éîre  êiàns  mas«» 
ticatîbn  j^réâlablé  y  les  glandes  qtii  tiennent' lieu  de 
salivaires,  n'on^  guère  poui^fbnctîon  ^ftte  celle  dœ  ^JV^ 
tes  muquenx  des  mammifëres ,  c'est-^à-rdire  que  Thu-* 
n^eur  qu'elles  sécrètent  a  pour  usage  ^hUnieetér  le» 
paroisse  la-  beuehe ^ d'enduire  la  sup£sioe  des  mi^ 
9iaa^âs  alinwtaiir^s  pour  /W^ii^  glli^$Si:,plii$  i^icUç- 
meât  daitô  Tcesopiiége^  afiii  d'an  opirepm»  fedW  dé* 
glutiiipp.;  \. 


\»  1  1         .:.•.•;•   t  ,»» 


i.  1'.' 


r.rt": 


*  ■*     ♦■  •'  ■'  *.  ■  'î"*'.^  ♦»  •  »•!•       ^«»  * 


(i)  Analyse  âeé  trmuaàx  âe  là  clause  des  ié^ceé^aMmati^ues  étphy* 

3'  ^ues  dtVfnsûwi impérial',  pendait PanHéb  lÔiî»'^  pBVdt  fhfûcflé).  i^ar 
.  le  cWaliêr  Ctovier.  .     :        .  ,      .i 
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Aussi  leur  structure  est- elle  géuéralement  plùtf 
simple  et  le  plus  souvent  comparable  à  celle  des  cryptes 
muqueux* 

On  en  trouve  de  telles  (l)^dansl^ipaisseurâelà  lan-^ 
gue>  dans  le  palais  mou  et  dans  d'autres  parties  de  la- 
bouche.  '      \ 

Celles  qu^on  peut  comparer  aux  subUnguaks  des 
mammifères  ;  parce  ({ue  leurs  canaux  excréteurs  ont 
dans  la  membranepalatine^  sous  la  languéy  une  double 
série  d'orifices^  sont  généralement  les  plus  développées^ 
£lles  sont  placées  entre  cette  membrane  et  la  peau, 
dans  Vaogle  que  forment  les  branches  de  la  mandi* 
bule. 

Derrière  celles-^i,; également  sous  la  membrane  pa- 
latine^ il^Q  exi^e  quelquefois  une  paire  plus  petite| 
n'ayant  asaez .  souvent  qu'un  seul  canal  ncréteur , 
s'ouvraût^lement  sous  la  langue,  je  les  compare  aux 
squs-QiaxiUdires(3)  ;  enfin  on  trouve  sur  la  joue^.  très 
près, de  la  commissure  du  bec^  une  petite  glande  qui 
peut  être  comparé^  aux  buccales  ou  à  la  molaire  supé. 
rieure.des  maiiuni{eres.v(3). 

Toujtes  ces  gUndes  n'aficjctçnt  pas^  à  la  vérité^  la 
méme.^ructûï^. 

(  ■  • 

M 

m 

(i)  C'est  la  Claude  liftgoiiled«MèdceI,qo*Uftpp«U«âiiirtitt&lto^«lri^» 
tamlis  qa^U  détenatpd^  coonne  flaiide  ^oot-mnillalre  ant^ettre»  caUa  qpa 
nom  ayons  ncmmëe  tublinguaU*  La  (glande  Unguale  f  qui  fait  |)arUe  de  la 
sobstaoce  de  la  lasg^ne  ,  ne  peut  être  jutument  coasparëe  k  la  iublingudk 
dea  mammifères ,  toujours  bien  Upurée  de  cet  or^^ane.  Cet  antear  a  prb 
la  description  de  notre  stiùlinguale,  pour  celle  de  sa  iingutdèy  que  noua 
a^ayons  décrite  qw  dans  raatracke.  Ooyv.  cit.,  pa(f»  4p4.<* 

(3)  Ce  sont  les  eoas-maiiUairea  poafcé^ores  de  Meckel. 

(3)  Meekel  la  désigne  sons  les  diffërenls  noms  de  ({laadq  de  la  eam* 
missun  du  hte^  de  la  mÂchinni  supérieure  et  de  paroUde» 


Lèa^Uicules  ëbDt  souvent  de  petits  sacs  ^  ou  de 
petits  tubes  (i)  plus  ou  moins  alongés,  à  parois  épais- 
^eÉ,  ayant  leur  ouverture  dans  la  bouche,  rangés  paral- 
lèlement les  uns  prës  des  autres^  tapissés  intérieuvé- 
ment  par  un  prolongement  de  la  muqueuse  buccale 
et  séparant  une  humeur  gluante,  épaisse^  caractère  gé- 
néral de  la  salive  des  ois^m. 

Dans  les  salivaires  profnrement  dites^  il  y  à  quelque- 
fois autant  de  principaux  canaux  excréteurs  peu  rami^ 
liés,  terminés  par  un  cul-de-sac,  qi^l  y  a  d'orifices  pour 
rissue  de  la  salive^  et  les  parois  de  ces  canaux  -paraissent 
celluleuses.  Telle  serait  la  structure ,  d'après  M.Mui^ 
1er,  des^  sublinguales  de  Voie.  (2)  / 

D'autres  fois  ces  glandes  (3)  ont  une  composition 
toute  spongieuse,  c'^t-^à-dire  que  de  petite^  cellules  , 
divisées  encore  par  de  petits  diaphragmes,  et  dont  les 
parois  sont  hérissées  de  filaments,  donnent  dans  àf^ 
cellules  successivement  plus  gramdes ,  jwiis  dans  un 
canal  celluleuxqui  est  au  centre  de  la  glande  et  s'ouvre 
sous  la  langue  par  un  seul  orificei 

Quant  à  leur  existence  et  à  leur  grandeur  relative, 
il  y  a  de  grandes  différences  selon  les  ordres^  les  fiimiHes; 
les  gepres  et  même  les  espèces*.  Meckèl  en  indiqué 
Jtnémé  selon  les  âges ,  dans  les  pics. 
i  Leà  plus  variables  sont  des  cryptes  du  palais ,  ceux 
qui  entrent  dùns  la  substance  de  la  langue  et  qui 
manquent  souvent. 


'S  ■ 


(i)  Voy.  J.  Mnller,  Guy.  oit.,  tom.  I ,  pag.  3 ,  4  «^  ^-  (  FoUnsuI^  de 
Voie,  do  eorkeau  et  de  l|i  mordU  oamBrane.  ) 
(a)  Ouv.  cilé,  tabl.  VI,  f.  7.  * 

^3)  La  soQt-niaxUlwre des  fnta.  Ovly.  cit.,  tnbl*  VI,  i,  S. 
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La  buaoal^  ou  molaire  supérieure  est .  rtrement 
Uk»  4évelppp4e.  lies  deux  plus  constantes  sont  les  sou»- 
jMiilUliresetleieubUDigtt^es.  ûoUes-cl  sont  celles  qui 
xKMiAff  umt  le  moias  sou^eut^  et  dkMsit  le  dévelapfieffiMt 

dst  I»r4scp:bs  toujours  le  plue  om^dérable» 

Qip  r^ms^^eie  U  caineideiiûe  4e  ce  d^yeloppi^ixient 

avec  celui  dessublingualeeetdesKMiSr^IttAxmaireil  des 
jK^tj^KH^fè^ej»  i^^i?«ii9si«ni>  ^ui  ne  mAfibent  guères  ^lus 
Jg^vs  ajiiffi^t^^elie  sH^welité  4psoisea)}X4 

. .  ^(^^^  fm>t^^  e4^re  observa?  que  ie  syiAès^a  s9U«- 
veir^  dan^  la  classe  dotot  nouf  nous  oceapous ,  c^^sem^ 
4siM  tbutes  les  autres  m  il  insiste  »  «s^  géuéraforofnc 
trës  peu  développé  lorsque  roiseaxti^eolifiVÊke  sa  nowr 
f^ttèti^f^^  l'eau^  et  sur^-tôut  )|iia*d  e'est  Hàe  proie  qu'il 
y.jppat^oit et  qfi'U  avidetotit entière,- 

;]Mnil  1«B  oîse^u.9.  de  proie^,  pn  gio^pai>  k  système 
.s;i^i»ir6  e»t  peii  iiqpQrtaAit*  J 

:  La  l^fixiCMpale  glande  saliyaice  a  l'apparence  ^rannr 
Jieyiae  >  aUe. torlsi^  dans  V^mériUon^  une  petite  laaeie 
alongée  placée  sous  la  aiembrane  palai^ne^  de  chaqom 
ççt^  4e  la  lai»^4^|  e«).arpîèf«  4e^po)ctiettKtQrnée«  Qest 
.¥«»  ««bUuguele-  i 

'  i[S)a9â  la ^kQ¥e(tf  >.cetle  même  glande  se  oaoïfK^e de 
follicules^  faciles  à  aéparer: et  dibposés  sansordre(,i)j^ 
piE)ifie  s^^1q>  da«s  la  chei^éche  9.  tant  elle  «st  mû) te  y 
fA\9  y  es^eoUé^  centre  la  m&nbrane  palatine.  Les  buo-* 
cales  et  les  sous-maxillaires  n^y  existent  pas* 

La  glande  linguale  (2)  forme  à  la  partie  inférieure  de 


(i)J.  Maller.  Ouy.  cite,  paflr.  Ctoy-S  i  ^.  *H  »*«ppeHe  soit^-maxilimrc. 
(3)  Dans  le  hibou. 


j 


' 
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la  lanime  une  couche  mipcç«  fecile  à  confondre  avec  le 
tissu  graisseux. 

Lès  passereaux  ont  des  ârlandes  salivaires  très  varia- 
l)Ies ,  ainsi  crue  leur  régime  alimentaire,  dans  leur  de- 
velpppement  proportionnel  et  danç  leur  nombre.     . 

Les  vies^srièches  ont  des  sublinguales  «  dés  sous- 
maxillaires  et  des  buccales. 

Celles-ci  sont  très  développées  dans  les /perZei,  qui 
n'ont  qu'une  paire  d^  sali'vâirés  iiifiériéùres  ou  des  - 

sublmguales.  ^ 

Les'  corbeaux ,  les  martinets  ont  éffalement  des 
sublineiiales j  sans  sous-maxillaires.  Elles  sont  même 
soudées  en  une  seule  masse  dans  ces  derniers. 
.  Dan^  y^toi^me^  les  sublinguales  commencent  très 
en  arrière  en  dedans  de  la  mandibule.  Elles  semblent 
composées  de  trois  cordons  paralieles  qui  s  avancent 
toujours  ^ntre  )a  mandibule  sous  leplanchp  de  îa  bou- 
che, oif  leur  canal  excréteur  s'ouvre  très  en  avant.* 

La  buccale  n'est  qn'uh  cordop  long  et  étroit",  appli- 
qué extérieurement  entre  la  partie  membraneuse  de  la 
commissure  du  bec^  sor|;e  de  riidiment  de  joue,  et  dont 
le  canal  excréteur  se  termine  auborddecetté  commis- 
sure.  Cette  glande  est  assez  grande  dans  les  hirondelles 

et  dans  les  ensouleuents  ,  chez  lesquels  la  sublinguale 

-*'•'-      •  -^  '  .  ?  •      • . .  .'"^f  '  ..Su 

n  V  a^  de  même,  des  diÇPérences  très  grandes  à  cet 
iêgaro,  .comme  à  plujjieurs  autres,  parmi  leà^^rw/^^ 

La  £»mille  des  pîçs  a  deux  paires  de  glandes  salivai- 
res  dontran^éneure  répond  aux  sublinguales  et  la  pos- 
térîeure  aux  sous-maxilIaires  ,  et  dont  le  volume  pro-^ 
pimionnel  peut  varier  dHine  espèce  *4*autre  et  même 
selon  l'âge  ;  c'est  la  paÎK  poitérieure  qui  sépare  rhu- 

Jo. 


meur  gluante  qui  enduit  la  langue  de  ces  animaux.  ] 
Elle  est  très  considérable  dans  le  pic-vert^  déborde,  en 
dessous  y  la  mâchoire  inférieure  ^  et  se  porte  jusqu'à 
Tocciput  (i)  ;  les  grains  qui  la  composent  sont  gros, 
blancs^  et  remplis  d'une  humeur  très  gluante^  de  même 
couleur  y  qui  se  décharge  dans  la  bouche  par  un  seul 
canal  percé  sous  la  pointe  de  la  langue. 

Cette  glande  est  contigue,  en  avant^à  une  autre  de 
couleur  rouge  qui  s'étend  jusqu^âla  symphyse  des  bran- 
ches de  la  mâchoire.  [  C'est  proprement  la  sublin- 
guale. 

Le  torcol  a  des  glandes  saliva  ires  encore  plus  déve- 
loppées que  le  pic'S^ert. 

On  trouve  dans  le  coucou.;  une  petite  sublinguale 
et  une  grande  sous-maxillaire  avec  un  seulcanal  excré- 
teur. \ 

Les  glandes  salivaires  îFournissent  dans  les  pefro^ 
quetSy  une  humeur  gluante  de  couleur  grise  ^  elles  sont 
aux  deux  côtés  de  la  base  de  la  langue  endessous^  et 
répondant  aux  sublinguales. 

[Ce  sont  aussi  des  sublinguales  (2) ,  seulement  com- 
posées de  nombreux  petits  cœcums,  que  Mechel  a  trou- 
vées dans  les  touracos.  ] 

Dans  les  gallinacésy  les  glahdes  salivaires  sont  consi- 
dérables.Tlyenadeux paires  principales  dansle^&Wo/i. 
Celles  de  la  première  paire  (les  sublinguaIes)ont  la  forme 
dW  cône  dont  la  pointe  est  dirigée  vers  celle  du  bec; 
elles  se  touchent  dans  presque  toute  leur  étendue^et  rem- 
plissent en  avant  l'angle  de  la  mâchoire  inférieure,  ^es 


'/>■■'  '  .III 
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(1)  Ii^9  soctf^mamlUirct  «iilérieicrM»  0«r.  cité»  p^,  4^* 
(a)  Ouv.  çitë  ,  p.  4^7. 
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sont  placées  immédiatement  sous  la  peau,  et  il  n^y  a  que 
leur  portion  aniérieure  qui  touche  la  membraae  pala- 
tine. Eo  arrière^  elles  sont  recouvertes  par  une  autfe 
paire  de  glandes  et  par  les  serpi-hyoïdiens. 

Elles  se  composent  d'ailleurs  d'un  amas  de  gr.ains 
ronds,  colorés  en  jaune,  comme  rbumeur  qu'ils  con^ 
tiennent.  Cette  humeur  parvient  dans  la  bouche  par 
plusieurs  orifices.  La  deuxième  paire  (lés  st>us-maxil- 
laires)  plus  petite,  de  forme  alon^ée,  repose  sur  le  tiers 
postérieui!(r  des  premières  ^  elle  est  recouverte  inimé* 
diatement  par  la  ûiembrape  interne  de  la  bouche. 

[  On  trouve^  dans  le  même  animal  ^  une  glande  lin* 
guale  formée  de  cryptes  contenues  dans  l'épaisseur 
de  cet  organe  et  qui  s'ouvre  à  sa  base. 

Lé  coq  n'a  ique  des  sublinguales  assez  développées  ^ 
étroites^  aioqgées^  de  couleur  rougeâtre,  formées  de  cir- 
convolutions interrompues.  Il  a  de  plus  une  glande 
buccale  de  forme  triangulaire,  placée  sur  le  bord  de  la 
commissure  du bec^  ayant  sa  surface  un  peu  inégale, 
quoique  non  divisée  en  Jobes. 

Les  échassiers  ont  généralement  le  système  des  glan- 
des salivaires  très  peu  développé. 

On  ne  trouve,  même  à^nsV  eaiti^uche  qu'on  a  cou- 
tume de  placer  «n  tête  de  cet  ordre  y  aucune  glande 
salivaire  proprement  dite  ^  comparable  aux  sublingua- 
les ou  aux  sous -maxillaires  ordinaires.  Mais  il  y  a  une 
glande  linguale  ]  composée  d'un  grand  nombre  de 
cryptes,  ramassées  en  une  masse  en  forme  de  croissant, 
qui  bordent  la  langue  et  forment  la  plus  grande  par- 
tie de  sa  substance;  leur  hunuîur  s'échappe  par  une 
foute  d'orifices  percés  à  la  face  inférieure  de  cet  organe. 
Deux  autres  masses  glanduleuses  ^  larges  et  apTaties  ^ 


•  I  .  •  .  /  • 

44^      Xyiue  LkçON.  ORGANES  DE  LA  DÉGLUTITION. 

séparant  une  humeur  analogue^  sont  suspendue»  a  la 
voûté  àvL  palais^  àu-devàht  de  rentrée  du  pËiafyn'x. 
Leur  surface  est  percée  par  (lé  nombreux  ôrincesirës 
visibles.  '"- 

[Ces  deux  amas  àé  cryptes  sémbren't  développés 
ans  cet  animal .  plus  que  de  coutume  •  pour  y  sup- 
pTeer  aux  glandes  salivaires  proprement  dites. 

ans  Youtardey  il  y  a  une  sublinràale  composée  de 
cryptes  peu  serrées  let  une  petite  buccale  ou  molaire 
supérieure,  (i) 

Celle-ci  existe  aussi  dans  la  sme.  qui  a  de  plus  des 
ous-maxulaires  et  des  sublinguales  assez  développées. 
Sous  ce  rapport,  comme  pour  ses.  mœurs^  cetoiseaa 
ressemble  plus  aux  gallinacés  cru  ààx  êcTiassiers  qui 
iivent  de  proie ,  et  c'est  le  plus  grand  nombre. 

Les  lierons  ont  dés  cryptes  a  là  moitié  postérieure 
aela  fengùe,  que  iw  ecAréï  âWp^^^^  tort,  glànaés 

suplinguales.  Unnen  trouve  aucune  trace  dans  la  ct- 
gogiie  (a);  celle-ci  a  une  petite  glande  buccale  aui 
manque  au  premier  ^enré.  I)aus  1  un  et  ràùtre  il  n  y  ^ 
pas  de  sous-maxilîaire .  ni  de  sublinguale. 


sous 


sa  position  reculée  sous  1  arcade  zygomatique.  pourrait 
être  comparée  a  la  glande  sous-zygomatique  des  mam- 


9»  .A'^* 

miîeres . 


ies  palmipèdes  suivent  généralement  la  règle  ^des 


V 


(i)  S^eckeL^O^v.  cU4  pag.  447* 
(3)  MecKcl.  Guy.  cité,  pag.  4^9. 


c'est-à-dire  qu'ils  n'ont  que  de  lrà$  ^it9^  {^MâM: 
sdUvfiîres ,    JOUk  qu'Us  f^vent  xuèm^  âb  «9iK|»er 
eitfiÂègrtoiQnty  s^  W  oiypl^   qiû  a|P(ArtiMmint  ft 
la.  ^Hftf ueii«ë  àê  h  l9iP^e  ^  à  celLe  fw  t^iiie  h 
bouche* 

suUiti^^iiak  I  nm  lingiuik  a<îdor?;pliiii#  ^tiie^  i^iw# 
tMV  pÉtkesâokiiviWfiéniiura. 

siiUiéifg^i^  urie^  dévelqrppéto^  mitti  iffe  Jana^faiire  «|i^ 
périeure.  (i) 

L'on»  et  r«iitpe  éliiiBiit  eocoœ'pliips  ^ynéwles  i^tro- 
portioui  dans  les  7;ia<7arei^a?  (Fratercula  y  Briss.)  . 

{^uskfmrs^A^^pi^aair  iM|t<l^^  M^vf^ûrck  fàlus 

développéesà  proportion^  notupctotqftelosjyyMMi^Hfcé^i 
dens>  mais  qttei0ai<H6ca«ifK4''e&ti  «nigéBérialt  iW^wilse 
rapporte  bien  à  leur  grande  voracité^  du  moins  à  celle 
des  goélands  et  des  stercoraires. 

Les  pétrels  ont  une  sublinguale  ^  une  buccale  et  u/ie 
linguale^  toutes  trois  assez  développées. 

Les  mouettes  et  les  stercoraires  ont  également  ces 
trois  jg;lahdes ,  mais  la  linguale  est  très  petite.  La  buc- 
cale manque  dans  les  sternes  ^  et  la  sublinguale  est 
médiocre.         , 

Parmi  les  totipalmes,les  cormorans,  les  fous  en  pa- 


•** 


(i)  Oav.  ctié».pag..4a3. 
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raissent  privés;  aussi  se  nourrissent-ils  de  poisson  qu'ils 
avalent  sans  mastication. 

Les  lameUirostres  ont  de  petites  sublinguales  et  de 
plus  petites  buccales  :  ceux  qui  se  nourrissent  d'b^ - 
bes  ou  de  graines  ^  les  ont  un  peu  plus  développées. 
Ceux  qui  vivent  de  proie  les  ont  rudimentaires.  ] 

Dans  Voie,  les  sublinguales  semblent  réunies  en  une 
seule  masse  échancrée  en  arrière.  Elle  est  petite,  rou- 
geàtre,  et  placée^  comme  à  l'ordinaire^  entre  la  peau  et 
là  membrane  palatine  derrière  l'angle  des  branches  de 
la  mâchoire  inférieure.  L'humeur  épaisse,  blanchâtre , 
visqueuse  que  renferment  ses  petits  grains,  s'en  échappe 
par  plusieurs  orifices  rangés  principalement  pris  de  la 
ligne  moyenne  qui  répond  aux  deux  glandes  (i),  au 
devant  du  frein  de  la  langue. 

[  Cette  mènie  glande  est  rudimentaire  dans  le  ca- 
nard. 

La  langue  se  compose  en  partie^  dans  Voie,  de  cryp- 
tes tangées  près  de  tonbord, 

La  glande  buccale  est  très  peu  sensible.  ] 

C.  Dans  les  reptiles. 

Les  glandes  salii^aireê  des  reptiles,  comparées  à  celles 
des  mammifères,  offrent  également  des  différences 
frappantes  [  tant  sous  le  rapport  de  leur  structure,  que 
spus  celui  de  la  place  qu'elles  occupent^  et  deleurdéve- 
loppement  relatif. 

Leur  structure  est  en  général  plus  celluleuse  ,  plus 


(i)  M.  J.  MûUcr  l'a  trouvée  composée  depelils  canaux  excréieari  yeu 
raisifiiés ,  dont  les  rameaux  ne  communiquent  paa  entre  eox« 
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Spongieuse;  niais  elles présententàcct  égards  de$  diffé- 
rences sensibles,  suivant  qu'elles  sécrètent  une  vérita- 
ble salive,  qu'elles  appartiennent  aux  glandes  sali- 
vaires  proprement  dites ,  ou  que  ce  sont  des  glandes 

venimeuses. 

Relativement  à  la  place  qu'elles  occupent  ^nousver- 

rons  que  beaucoup  de  reptiles ,  comme  un  assez  grand 
nombre  d'oiseaux ,  ont ,  dans  la  substance  même  de 
leur  langue ,  une  partie  glanduleuse  plus  ou  moins  dé-, 
veloppéc ,  séparant  une  humeur  analogue  à  la  salive;, 
qui  prend,  dans  un  cas  rare  (  dans  les  caméléons) 
^n caractère  particulier.] Quelques-uns  decesreptUes 
ainsi  organisés  (  les  tortues  de  terre  )  dnt  la  langue 
revêtue  d'une  foule  de  petits  tuyaux  réunis  par  leur 
base ,  et  qui  se  séparent  versr  la  surfece  de  la  lanfgue. 
Ce  sont  autant  de  papilles  qui  hérissent  cette  surfece, 
oti  qui  la  rendent  veloutée  lorsqu'elles  sont  très  fines* 
Leur  base  est  composée^  en  grande  partie ,  d'une  masse 
glanduleuse  épaisse .  Les  côtés  de  cette  masse  sont  percés 
d'une  foule  de  pores  qui  laissent  passer  la  liqueur  que 
sépare  cette  glande.  Fille  repose  immédiatement  sur 
lesmuscles  de  la  langue  et  «uit  les  mouvements  que  ces 
muscles  impriment  à  l'os  qui  la  soutient. 

[  Les  autresglandes  salivàires  des  reptiles  sont  géné- 
ralement placées  à  l'extérieur  des  os  maxillaires  et 
mandibulaires  ,  et  versent  leijr  hunfeur  par  une  rangée 
d'orifices  qui  répondent  aux  dents  crochues  ou  mousses 
dont  leurs  mâchoires  sont  armées.  Elles  sont  donc 
analogues ,  pour  la  position ,  aux  molaires  supérieures 
et  inférieures  ou  aux  buccales  des  mammifères.  Rarer- 
ment  en  trouve-t-ou  de  comparables  aux  sublinguales, 
jamais  aux  parotides  ni  aux  sous-maxillaires.  Nous  les 
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dÀ^riroM  MocessivemdDt  daàs  les  quatre  ordres  de 

»  * 

t*  0€tn!ê  ies  chélonéens  • 

J'ai  trouTé  des  i^aodes  salivaires  sublinguales  daas 
ikao  grande  €(infeia^^/Wâ$(i),  Elles  étaient  grandes^ 
Too^es^  ovales  9  plfMoées  sous  la  kague»  de  chaque  c6té 
dès  génm^giosseS.  C'étaiefttdéux  amas  de  cryptescoate- 
^ant  d'^aîsses  mmcosités  qui  sortaient  par  un  grand 
nombre  d'orifices  percés  de  chaque  coté  de  la  langue  , 
dahs  le  plainlier  du  palais  y  {Arécîsément  où  sont  ceux 
des  sublinguales  de  l'homme  {a). 

.  Mais ^lles  y  sont  déjà  moins  déveljpfées» sansdoute^ 
à  cause  de  leurs  babitudes «aquatiques. 

hosén^des  ont  qudque  chose  d'analqgue*  On  voit 
ea  atpant  de  leur  Ittngue^  sur  le  plancher  du  palaJ3,  on 
demjh-cerole  de  fossettes  qui  répondent  à  des.  icryjiktes 
tenant  la  place  de  ces  glandes. 

(«a  jglMide  liiBguale  est  très  remarquable  dansiez 
ioniu(f$i.  La  «stHcfiice  de  hîur  ian^e  est  hérissée  de  fA-* 
l^es  creose%  en  toirmt  de  feuillets,  qui  se  réunijssentt 
par  leur  base ,  À  une  masse  glanduleuse  qni  &0me  la 
p^ncipale  substance  de  cet  organe.  Cette  masse  se 
oompoflle  de  petites  cellules  dont  les  orifices  «ont , 


^.i)  Je  l'ai  difsëf|oëe  fratche  aa  Jardin  des  j>laiileft^  gaaranie-hoît  lieore$ 
après  sa  mort»  le  ao  octobre  i83o.  Elle  faisait  partie  des  animaux  vivants 
ThppbrfÀ  deTInde,  k^ânAslPràis,*p8fr1lr.DassQti:fier.  Sa^nguettrëxcëdalt 
tMU^edi. 

(«)  lleckel  les  compare  aliz'soas-anazillaircs,  Out.  c.,,p.  376» 


Ik  j)lapart: ,  shb  lés  côtés^  et^  pour  la  nioibdre  j^artté ,  à 
là  surface  de  là  làù^è ,  èûttè  lès  pa^iUfeà  (i  ). 

Dànè  !bè  e^j^èÀ  (à),  U  tt^^Usë  S|)d&gleûW  de  ià  htù^ 
gnë  est  môms  ê{âls^e,  et  les  fRà{)illèë,  tm  lès  îéltilhc» 
^6Ut  sa  surface  est  hSt îssêè^sotit  ihoinà  ftbttûLbflSÙx  tH  s^y 
réunissent  irrégulièrement. 

!  L'appai'éil  jglanautéiix  de  lii  làttj^ttë ,  fxUfatt  tel  IMAKis 
développé ,  comme  l'appareil  salivaire  hors  de  Ift  tàW^ 
gué.  • 

Ën'fîn  ^  daQs  Teé  chëlôhéi ,  (pi  técheréitfàt  tôiijl>taï« 
leur  iioùrrituré  d'ani  l'èàù ,  f  ûft  îét  Tauttë  appsft^^At 
disparu ,  ou  sont  tèlleïnetit:  i%di)nehtaires ,  <j^'a»  tiftlettr 
distingue  plus  des  cryptes  qui  pourraient  entrer  4mi 
là  compé>sitioA  de  là  mè'iùb^iië  palatihe. 

^OMie  circonstance  côufiMNte  ce  que  Vim  «^<m^  "déjl 
dît  phtsîeui^  fi>is ,  du  p&ù  è^ûiVk^  là  «Kv^  |M^ 
tëé  animaux  aqùatîqfuës. 

II.  Déms  les  soutiens. 

k 

Les  droco^'en^  qtii  se  distinguent»  à  beaucoup  d'é-r 
gardsy  des  autres  saurîçns^  et|i<rennent  habituellement 
leur  nourriture  dans  l'èaru^ne  présentent  auccine  trace 
de^g^andes  sedivaires'/  ni  bors  de  la  langue ,  ni  dans  sa 
propre  «obutance. 


»••>»*_■    . . 


(i)  Meckél  nous  fait  dire ,  à  tort,  qae  noqt  regardons  cet  papilles ,  dans 
les  chéioniens  et  les  sauriens ,  comme  des  canaux  ezcrëtears  dé  la  soW 
siance  glandnlease  de  k  langue,  ht  mot  de  papille  dont  nous  noas 
sommes  servi ,  exprime  bien  notre  pensée  sur  un  de  leurs  usages ,  celui 
relatif  à  la  sensibilité  particulière  dont  elles  doivent  être  les  organes. 

(a)  Je  l'ai  vérifi^  dans  la  tortue  houAeuse ,  dans  Vemys  trijuga  ,  dans    • 
Vcmfs  conânay  Leoomte  ;  nouvelle  es^ce  de  l'Xmériqoe  ieptenlrionàie« 


\ 
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Dans  les  autres  familles  de  cet  ordre ,  on  trouve^  soit- 
une  glande  linguale  analogue  à  celle  des  tortues  y  soit 
une  glandealongée^.granuleuse,  contenue  dans  Tépais- 
aair  de  la  lèvre  inférieure  (i)  >  et  composée  de  cryptes 
qui  ont  leuf  orifice  du  côté  externe  des  dents  de  cette 
mandibule. 

Quelques-uns  réunissent  Tune  et  Tautre  de  ces 
glandes. 

La  dernière  ne  peut  guère  être  comparée  qu'aux  la- 
biales^ ou  tout  au  plMS  aux  buccales  des  mammifères  ; 
de  sorte  qu'on  peut  dire  que  le  système  salivaire  des 
sauriens  est  très  peu  important  et  singulièrement  dé- 
gradé. 

Meckel  dit  avoir  trouvé  des  glandes  sublinguales 
dans  les  tupinambU  (2)  ^  qui  ont  d'ailleurs  des  glandes 
labiales  ou  sus-mandibulaires  très  marquées^  s'é- 
tendant  dans  les  deux  tiers  de  la  longueur  de  la  man- 
dibule. 

n  n'y  a  que  les  lacertiens  et  le  bimane  ctuielé  dont 
la  langue  soit  lisse  à  sa  surface  ^  ou  couverte  d'écaillés  > 
et  la  substance  seuleiùent  musculeuse.  Mais^  dans  les 
iguaniens ,  les  geckotiens ,  la  plupart  des  scincoïdes  ^ 
les  caméléons  ,  sa  substance  est  épaisse,  en  partie  spon- 
gieuse ou  glanduleuse,  quoiqœ  les  orifices  des  cryptes 
dont  elle  serait  formée  ne  soient  pas  toujours  évi- 
dents. Sa  surface  est  alors  hérissée  de  papilles  ou  de 
feuillets  dirigés  en  travers  et  plus  ou  moins  pressés 
les  uns  vers  les  autres. 


(1)  Première  édliion,  tous.  Ilf,  png.  224. 

(3)  Oav.  cite',  p^.  3S.^.  Il  les  ap,)elle  sous-iiiaxilIairc«, 
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Danà  les  camêléonê ,  la  glande  linguale  sécrète  tine 
humeur trbs  gluante,  qui  attache  à  sa  surface  les  inseo* 
tés  .dont  ce  reptile  se  nourrît  ï  tient  aux  parois  d'une 
fosse  profonde  dont  Fissue  se  voit  en  avant  delà  langue; 
au-dessus  d'une  languette  qui  termine  cet  organe  ^  et 
dont  la  surface  est  particulièrement  couverte  de  cette 
espèce  de  glu. 

La  langue  est  glanduleuse ,  eùtte  autres , 
Dans  Vagamé  ombre  ^  le  galioie^  le  cortfyle  (lacertii 
cordylus,  L.),le  marbré  de  la  Gttpmnej  Vecphimo^ 
tes  (Fit^ing.),  Xephisignathe îguanoïde,  lebasiliciTjint 
haine  y  V  iguane  ordinaire.  Ij^sèinque  sekneidénen  9  1  e 
grand  scirufUe  de  la  Kouvette  ffvllandè,  ($cincn9  erù* 
tapfaomelas,  Pérou  et  Lesueur  ) ,  ■  le  Géeho  àîAéplœte.'\ 

Illk  Dans  les  ophidiehs. 

[  Le  système  sa livaire  reprend ,  dans  les  ophidiens  ^ 
beauconpplusd'importance  que  dans  Tordre  précédent. 
hesserpents non  venimeux  ont^constamment  uneglandé 
sus-^maocillaire  et  une  sus-mandibulaire  (^i)fïatjé,a\on^ 
géey  à  sur£eice granuleuse^  de  couleur  de  perle,  située 
immédiatement  sous  la  peau  ,  le  long  de  la  face  ex- 
terne des  mâchoires  supérieure  et  inférieure.. 

Lliumeur  qu^'elle  sécrète  sort  par  une  série  d'orifices 
qui  répondent  au  côté  externe  des  dents  maxillaires 
et  mandibulaires.  G^  glandes  ppurraient  être  compa- 
rées aux  molaires  supérieure  et  inférieure  de  quelques 
mammifères. 


(1)  Premi^e  ëditioD,  tom.  m,  p.  aaS  et  'i^.  Nont  «Vont  décrit  (|«e 
la  itti'mauâibulmre. 


]U^Wiro^^^^f^^/^^?^^^^^  grandedansla  f ^i^- 
Ififâ^r^  4  QoJfUer^  Elle  ifst;  ^teçdug  tout  le  looç  de  I^ 
l^phoifç  gi^^rieure  et  rj^uy^e  inê^e  le  muscle  tenir 
fm\^  WMffWr*  Elle  ^>înipcb<}t  serétr^cijt  fp  s'a7 

moyen  de  la  mandibule. 

La  surfacç4ç  Qt%  «l?pd^  PF^*^  ^?WS^  4!?«  1^^- 
çwvflli»tipw  jntffTOwpffe^flui  ^i^  dpm^fijtfppç  ^ypa- 
riîWftgr^ulewe,  I^iir  i|8pficts!*fej?ïip  de  perlf  dîjftj^ 

pçmpFÎpWp  wipjsal^yç^éfto^^se  e^  tr^nspdf^çsJf  par  ^f^ç 
9^ifs4VtSA9s  pfspéfi  en  4«d3R?  de?  Jèvres, 

pas  trouvé  de  différence  ni  dans  la  structure  ni  dans 
la  proportion  de  ces  glandes:  La  supérieure  plâs  large  ^ 
plus  ^tçndue  .en  a^rière^  recouvre  Tos  maxillaire  et  le 
liffaiïi,ei;t  zygomçitato-maxfllaire  (i). 

Éiji  cénéral^  elles  sont  semblableis  dans  tous  les  serr 
penjls  pon  venimeux^  et  particulièrement  dans  les  cou- 
Içuvrés  p^eprépient  dites.  1    ' 

Rentfirquops  sei;ilement  que  les  amphisbènes  ne  les 
ont  pas  situées  aiii  même  endroit^  quoiqu'elles  aient  la 
méjçne  .structure  apparente.  Elles  sont  ^  chez  ces  der- 
niers^ immédiatement  sous  la  langue^  entre  les  mus- 
cles génio-glosses  et  génib-hyoïdîens.  On  peut  ici  les 
comparer  ^ux  sublinguales. 

[  Leis!  '  glandes  sus-'maxiUaires  et  sus-mandibulaîres 
varient  beaucoup  dans  les  serpents  veninieux.  Il  sem- 


(i)  Coluber  qtàncunciatut  ^  Reinwardtt 


ble mèiM  %mj  4aiis  plusieurs^  la  glande  yenixxieuse 
ait  fipipèpbé  C}i|tiè|reme|it  le  développement  de  la  supé- 
sieufie^jqui  n'exi^je  pas.Géaéralemeot,  cette  glande  s'y 
(TPUVQ  râdnit^  a  un  petit  yplunie,  à  peu  pr^  rudiiuen-* 

tftir^^* 
{j'mie  ^i  l'autre  sont  très  petites  dans  la  'z^f/^èri^co/n-- 

w^ne^  s\&r-tpi^tla  supérieure:  c^est^aif^ême  chose  dans 

la  sépé4fim  hcfçmachate ,  ftt^  J[fi  n'en  vpis  aucune  tTa<jç 

4|^ps  \^  M'igonoçfphnh  je^ne  ^  pi  daps  le  ?^, /er  (/^ 

V<WP^ .  Cj^endant  Aï*  J.  Muller  assuyp  aypir  trouvé 

.-noe  ftiisrii^ayî^irf^  t,x^  développé^  c^aps  le  trigoriQcç'^ 

Dans  les  serpents  d'eau  (  le  platwc  à  pOtudes ,  )a 
P^IiujM^  l^/icQior^)ji  la  sus-ipaxillair^  Ip,9Pg^e^f;  la  pps- 
mandil^Miteipe  fiK  f%  petite  ïà  J^  fcabjttidç?  îiqj»î*i-: 
quies  ontgridui^t  encQri^  le  système «alivgire^  J 

OtAtir0  te»  ^avid^s  ^iy^ire^  prdînair^iK ,  qpelqoep 

Çiphi4^'ens  en  oal  4'autres  qu'U  i^^  importait  de  con.« 
paître  Àcnuse  d^jiVçnin  qi^eUeci  sépajtept.  fJX^  mstenf: 
dans  tDfis  Je»  aninaanx  de  cet  ordne  dont  le$  mâchoire^ 
spni;  ^rméea  4e  cnad^ets  [  p'^t-^-dire  de  dents  plu» 
hfiM  qm  fotauitres»  ovci^sées  d'nn  canal  ouvert  3u-' 
péf ifsuDem^nt  (m  à  leur  base  ^  sur  leur  pôté  conyexf 
^  esc  w  avaiM:  ^  ou  crepsée»  sejvlement  d'un  siUo^ 
qui  Ae  viût.de  p^ ,  mèipe  cot^r  ]  On  trpuve  les  g^ap- 
dcE$  v§nin)QUM#  placées  .en  4ebws  de  «l^^ue  branche 
de  la  piAcJbiAM^e  «|U[^de^e  ^  au-^e^^s  et  en  aiH 
rière  de  l'^W'bite  ^t  j^fq^e  iffm^;(^pient  sops  J^ 
pe»u.-  .         . 


(i)  Ûiiv«.<v,|^«^S<5. 


r  La  nature  de  ces  glandes  dont  la  fonction  est^  dif-» 
Krcnte  de  celle  des  salivaires  ordinaires,  en  diffère  aus» 
essentiellement.  On  leur  trouve  une  substancejmolle,  de 
couleur  îaunôtre  et  jamais  blanc  de  perle,  comme  celle 
des  salivaires  proprement  dites.  Leur  développement 
proportionnel  varie  suivant  les  genres  et  même  leur 
structure  intime  ;  tantôt  leur  masse  rie  se  compose  que 
d'une  série  de  tubes  celluleux  perpendiculaires  au  ca- 
nal excréteur  commun  (  naja  haje^  Guv.  ),  tantôt  elle 
se  divise  en  lobes  ,  d'autresioîs  on  peut  la  décomposer 
en  feuillets  aboutissant  tous  au  canal  excréteur  comme 
à  un  pédoncule  commun,  et  se  composant  chacun  d'uix 

follicule  ramifié  (i). 

11  faut  encore  distinguer  ces  glandes  venimei»es 
suivant  qu'elles  appartiennent  aux  genres  Crotalus , 
Trigonocephalus^lElapSy  Fipera^  SepedoUy  Naja^ 
Pelamisy  Platurus,  etc.  ,  qui  ont  leurs  crocbets  veni- 
meux en  avant  des  autres  dents;  ou  Ken  ,  selon  qu'4>n 
les  observe  dans  les  genre  DipsaSy  Laur.,  Cùrbems, 
C^if.^Dispholidus^CvLV.  Erythmlamptns ^  Wagl.  ^ 
Ophis  Wagl.,etc.,  qui  ont  un  crochet  cannelé«€«;^ï>û 
canaliculé  en  arrière  de  la  série  des  dents  maxillaires. 
Dans  lé  premier  cas ,  celui  des  serpents  venim€iux  pro-r 
prement  dits,  la  glande  venimeuse  est  toujours  envelop- 
pée d'une  membrane  fibreuse,  d'autant  plus  forte  ^ 
con^stante,  que  sa  propre  sùbstariCQ  est  pliis  molle« 
Une  partie  des  muscles  élévateurs  des  mandibules ,  le 
temporal  antérieur,  la  rec0uvte  plus  pu  moins  , 
adhère  à  sa  tunique,  et  la  comprime  toutes  les  fois  qu'il 

— " —  ■  •      - — — ~ 

(i)  Voy.  J.  MûUer.  Ouv.  c. ,  paç.  55,  56  et  57, «t  pL  vi,  6g»  1— 3. 


$e  top)iiS2i€{te.(i)n  £a6n  son  déyQ|opf>eiii^iit.pfQ|iMrf:ion-- 
^^  Qrt  si  coii»idérable ,  qu'il  aa  tait  ^ux  d^peiis  .4e.U 
salivaire^us^maxUlaire;^  qui  est  iQujours  tite .  petite.^ 
souvent  rudimentaire  et  ms^uqn^  fueli|[ae^.^iHifi*QT 
ment.   '  .  :    .  ^ :    1  ;  :  .  #  ..  . 

Dans  la  seconde  disposition ,  la  glande,  yenimepse 
n'est  pas  aussi  molle.  Toujours  placée  en  arriére  ç}e  la 
salivaire  sus-maxillaire ,  elle  lui  adhère  ^  tellement , 
qu'on  l'a  confondue  Ipng-temps  ^ayec  elle.' Sa  tu- 
nique propre  n'est  jamais  épaisse  et  fibreuse^  et  les 
muscles  temporau^t  ne  ta  recouvrent  pas  du  tout,  ou 
très  peu ,  dans  des  ccas  rares.  Son  dév'eloppement  a 
d'ailleurs  trfes  peu  gêné  celui  de  la  salîVaire  sus*ma^ 
xillaire.  Cependant,  cette  dernière  glande,  qui  est 
toujours  plus  grande  -que  la  sus-mandibulaire  dans  les 
serpents  non  venimeux ,  est  ici  toujours  plus  petite. . 

Mais,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  la  glande  venimeuse 
n'a  qu'un  seul  canal  excréteur  aboutissant  au  crochet 
antérieur  ou  postérieur;  tandis  que  les  salivaires  ordi- 
naires ont  toujours  plusieurs  orifices.  . 
,,  Nous  ne  ferons  qu'indiquer  ici  deux  autres  glapdes, 
qui  ont  aussi  pour  usage  de  veirser  dans  la  bouche  des 
serpents,  une  humeur  analogue  à  la  salive  ^laquelle  a 
de  même,  pourj'un  de  ses  emplois,  d'l>ornecter  les 
.parois  de  cette  cavité  et  la  proie  qui  doîc  la  traverser. 
Ce  sont  2 

,1^  ljesf^SLndeslacrjrmal€S(iuipp^  un  développement 
extraordinaire  dans  les  ophid^/tis ,  et  dont  l'humeur 


/ 

(1)  F'or.  itê  dëtftUt  de  cette  dJ««»l»on  dans  la  XVr  leçoii  et  daiit 
.  nos  deux  Mémoire»  tur  toT^ûnh/-^^  ^e»  serpenui(^/iii.  desScienc.  naî.^ 
sert.  XXVr  ei  XXX.)         y' 

IT.  /  Si 


/ 


45è    xvuie  tayM.  ^mêkimtà%k  itasMiTioN. 

flÉ^le^Émii  dâMl  f r}|  éf  !i«  là!  ^lâûAt  nasalêràèeTk&  pat 
11.  lë«Ki  ftifltéi»  (9r).  CèCCe'  dbraiëre  ap>e»  esMd:  e!icvé^ 
teM^ëMhiMtteii|«iMI  diiM^  lié  bétic^parn»!»^^ 
du  canal  lacrymal. 
'l2à^dléàMri|]^doil  jilas' ééteiilée  die  ttê  ^ktiûei  ûppar-^ 

On  ne  trouire  dans  loi^  batraciens  aucune  |^nde 
aaUl^^  détachée  de  la  lang;»^^  ;  mais  celle*ci  parait 
ocmtenir  beaucoiip  de  cryptes ,  dont  la  aécréùon  hu- 
mecte sa  surfiaice ,  et  probablement  les  aliments*  Tous 
les  animaux  de  cet  ordre  étant  plus  ou  moins  aijnati- 
ques  j,  cet  état  rudiment^ire  du  système  saUvairei  n'est 
paa  étonnant  chez  eux. 

Ë.  Vans  les  poissons. 

*  ■ 

Les  poissons  manquent  généralement  de  glandes 
SiSiivârires.  [  Tivaùt  le  plu^  totiVéïit  de  proie ,  la  saisis- 
.  iàût  dans  l'eau ,  Fa  valant  sanâ  la  mâcher  ',  tts  n'avaient 
pas  besoin  de  saHve  pour  l'humecter.  ] 

Obrns  la  carpe ,  qui  se  noui^rit  de  végétaux  et  broie 
%ei  iffitténts  y  c«s  organes  paraissent  remplacés  par  une 
substance  d'appaience  glanduleuse ,  située  sous  là  base 
dttctiné^  et,  ce  ^iftest  remarquable,  jprécisément de- 
vant les  àetM  mâdiei^res  propres  à  ce  poisson ,  c<n*^ 


^,)  K«r*  n«^  Mànoîret  ^jà  oit^s  b  celai  de  li.  Jalet  Cloc^aet.  (iRMi. 
(a)  Oar-ic.^  pag.  53,  et  iob.|VI,  %•  »  1 4. 


vmtity  à  cet  etidroif  ^  rarticuiatk»  supétkittfe  dès  or 
hfâncbiaax,  et  s'avaiiçAût  mèmeifeiNié  la  /roàtedm-  pa 
\Èh.  Cètta^  suMaûçe  adhèt^  finrMiiMt  à  la  ii»  ÉJniliriq 
muqueuse  qui  la  revêt  ;  elle  est  d'un,  gris  Sikry  rctan 
^feft<re>  d'cme  affa«e»ee  toaw^pfe  \  'et'€tte  Mnoàtre 
tm#  !»iiigfdtiëre  nm^loAï^y  <(ài  fine  ^eHe  dijktfm  eli 
aiil{M>itle y  dafD^les  plaints monkr  pic^e , lpii{^*^ltmps 
après  k  inoit  deFwimai.  O»  oe  lui  coMiaât  pas  de  oai^t 
naax  excréteurs  appatems»  ^  et  k»  iviucesitÀ  dfiaÉ  a» 
£ft€e  esfr  couverte  ,  parraisscM  trani^pder  par  des  poreà 
imperceptible».  La  paaitkMi  do  cet  organe  f  aosn  timfi 
particulier  y  k  aeoai&ifité  dcMrt  il  est  doué^  cwt  fait 
penser  y  en  dernier  liea,  à  M«  Cusner  (i)  ^  qufit  étaiH 
dntiaè  probablemeiit  à  l'esati^e  d^njcr  sens  analogie 
attgaài. 

Suivant  Raihke  ^  il  y  auMit  quelque  ciioae  de  ses»* 
blable  dans  le  sdurus  glanU  ^  L. ,  le  helone  y  la  grofîdg* 
épùm^he.  >  .... 

Jifc^A:^/ compare  à  une  gkvfide  salivaire  un^  petite 
gkmda  k  base  oblbB{^e  yad^ifârente  à  la  peau,  ttè»  ttk 
avri^^  ^  vers  rouisereare  da  sac  brancbial  de  Ip^ 
béiudrùie*  C'est  plutôt ,  d'afnfèsî  sarpowlion-  eo  scKi  nr^ 
porta  ^  cinia  glande  eu^néé^ai  jMfeckêl  bl  vottlfi  ddcriw> 
un  petit  amas  de  substance  jaunâtre  ^^  qui  se  voit  en  ef- 
fet entré  les  deux  peaux  intérieure  et  extérieurei  qui 
bordent  Forifice  du  sac  branchial.  ]  ' 

D'autre?  glandes  formant^  des  couches  plâs^  au 
moûos^  é^ndues..^  plus,  au  looias  épaisses»  de  <uyiptM« 
dafts  des^poimtB  difiiit*eMs  ckr  eaast  oKiMntafM'^  ^stn^' 

.        ''•  ,*  •«*..!,•'••,•.  •*•  ...     •  . 

■■  * .  .    .  .  ..^^    .  ^ —  ^^-  ^  ..-     .«.1-  ■       ,    -  1!      ■-       t.t|'.     ^  l>^,    ^t^-.     'tM.    :.,!   1      |. 

"t  •  "  ,  »  .        * 

(i)  HisL  nat.  des  poissons,  iom.  I,  pag.  5a  8. 
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vaut  les  espèces,. mais  sur-toul:  à  aou  on(>liie ,  et  que 
noua  décriions  plus  en  (détail avec  ce  canal ,  suppléent 
proiMUemeiit  dana  ces  animaux  au  défaut  de  glande% 
aalÎTaires.   ;  , , 

n  y  a  cependant,  dans  les  9>me$.,  un  amas  de  grains^ 
glandnlens ,  situés  immédiatement  sous  la  meo^ane 
du  palais ,  sur  le  grand  muscle  abaisseuï*  de  la  mâ- 
choire inférieure,:  ils  sont  .de  la.  grosseur  d'un  petit 
grain  de  navet,  composés  de  plusieurs  petites  cavités; 
ils  psiraissent  dégeler  une  humeur  muqueuse  à  la 
base  du  palais.  Nous  n'avons  pu  nous  en  assurer, 
quoique  nous  ayons  comprimé  ioKtement  la  glande. 
Les  autres  poissons  n'ofirent  rien  de  semblable. , 
.  [Â  la  fece  inférieure  delamasse  musculaire  que  nous 
avons  dit(i)  représenter,  dans  la  lamproie  ^  le  muscle 
temporal  et  le  masséter  ,  ^se  voit  une  poche  oblongue 
remplie  d'une  matière  n^olle^  pulpeuse,  que  M«  Bom 
ai  décrite  (a) ,  comme  la  glande  salivaire  de  cet  animal. 
Sa  cavité  conduit  en  efiet  dans  un  canal  acrétcur  de 
la  partie  antérieure  de  l'ovale  qu'elle  forme  ;  il  s'a- 
vance sous  cette  même  masse  musculaire,  et  perce  le 
cône  de  la  bouche  dans  lequel  il  s'ouvre ,  enti*e  la  Ian~ 
gue  et  la  partie  injfifarieure  de  l'anneau  maxillaire  (3).  ] 


(i)Leç«ixvi. 

(9)  Voj.  jinn.  de$  Seimu^  iMtf.,  tom.  Xtll,  et  pi.  i,  fig.  a  et  3. . 

\9)  Noot  avons  émplojë  toaycttl  deiu  cet  article ,  en  parlant  des  ca- 
lurax  ezcr  Aeors  des  glandes  saKvaires ,  Teirpression'  çn^tli  percent  la  mem  - 
hram .paUii^bH)^igovi  àlàe  ifffih  s^OQVi^f ^ dMs  la  carilë  baflonle^  I« 
wooip^eer  doit  être  pris  ici  dans  le  sens  figure'.  On  le  comprendra  ainsi  « 
si  Ton  se  rappelle  que  nous  àvona  diScr ît  ces  onuaux  excrëtenr»  conim^ 
■ntant  de  prolongementi  de  la  niuqneuse  qut  tapisse  la  lioache. 


AM.  III.  t^HYOÏDt:  Et  SES  H tJSCUtSi  Jffiî 


ARTICLE  m. 


us  l!uidxBB  BT  0E  St8  UVSOUtS. 


La  langue  des  animaux  i/èrtébrés']pTenàsi(m  prîndpàl 
appui  sur  une  espèce  de  chaîne  bu  de  démi-eeinnre, 
composée  d'un  nombre  d^os^  vartaKIe  si^n  lésespèces^ 
et  suspendue  par  ses  deux  bouts  i  la  panâe  p<lîtérie«ire 
et  inférieure  du  crâne ,  derrière  Tartiéiilacidu  de  la 
•  mâchoire  inférieure  et  en  avant  du  iîou.Gcfttec^nture  a  * 
des  appendices^  soit  articulés^  â  la  pattie^iflôyéiine  de 
cet  appareil,  soit  faisant  partie  de  ses  pièces  traasyenes 
qui  se  dirigent  eh  avant  ou  en  arrivé;  '^GteHés-d 
servent  à  porter  le  larynx  ;  les  auttès  pénètifent  plot 
ou  moins  dans  le  corps  de  lalangue^  et  en  font  quelque- 
fois la  plus  grande  partie.  Il  y  en  a  qui  ne  servent  qu'à 
insertion  de  certains  muscles^  ou  de  certains  Hg»- 
ments.  Cette  chaîne  d'os  ou  de  cartflages  se  nomme 
Vhyoïde.  St^  mouvements  influent  puissamment  sur 
ceux  de  la  langue  et  sur  ceux  dularyilx^  soavaat'méme 
sur  ceux  de  la  mâcboiré. 

'  ^Vhyoïde  peut  être,  suivant  les  classes  Ou  les  ordres, 
en  rapport  de  position  et  de  fonctions  avec  là  langue/Ie 
plancher  de  la  cavité  buccale,  le  larynx  dûtes  branchies. 
'C'e^t  essentiellement  uù  organe  de  déglutitioii^  soit 
qu'en  dilatant  et  resserrant  la  cavité  buccale,'  il  y  fasse 
entrerdel'âir(ij  oudereaii(û)^  pour  la  respiration^ 


] 


(i)  Les  chélonien*  et  \u  buiraciens  faruà  l9$  re|p«Uet« 
(a)  Lc<  iioissont. 


ou  des  aliments,  pour  la  nutrition;  soit  qu'il  serve  de 
levier  ou  de  point  d'âppul.âuip  iiKiuvements  d'une  lan- 
gue très  extensible^  pour  palper  les  objets  (i)  ,  ou 
pour  saisir  aiijddiorsks.A}ifaieMifHJ^  laissons  9  et  les 
faire  passer  dans  le  canal  digestif  (a). , 

,  L'byi^ui8.|tr^Pt9  das  forçai  v^uriée^  noo^^euionien t 
éVMiir  oid^lAÀ.  iWre.,  aspi^iSi^nçoriQ  dai^s  k^  différeQt^s 
ÏMm^ka^,  I  Qp  4^]^»'  qu,e)c[vi^i^.daAS  les  genres  4'»|ie 
«•ém^^ib^iUa  ».lor$c|u*iJl  éprpuyiç  des  modifiation^  îi^- 
t>«naiitâ9f4i9^  ^<^  ^iPploi*    , 

.  'vli9rftwàl^9  .d#  çtr  pdr4^  ««t.plu$  on  moin3  ossw^e 
<#u:^f|^9Înâ9#^  >  9elon  que  l'actipn  des.  muscles  qt^i 
^^#)l^iM[  §|ip.«lk$^ ,  doit  &<r^  fort  ou  moins  énergique,  . 
:,  ^.:^ip|HWiiioa,Q'oj[fre  pa% moips  de  variations  q^e 
4#«iQr«»fi>.«^V««9  «^:borae  cas.  à  comparer  les  (Uf- 
iâr^fH)?^  ^  ^  parties  ^  mais  fencore  les  pièces  ossei^^çs 
.je^}X^Mti}9{!fîneu$cs  qui   çatrent  4f^ns  la  formation  de 

.  Qo^ni  à  «69  H^oanezions ,  qu^  sont  plus  constantes , 
jnous  tiHMjisV«roiiy  cepçpd^ht  aussi  des  difKreiices  rc^ 
marqu^hl^s.  «  q^i  s'oxplîquent  par  le  développement 
de  la  fonction  à  laquelle  il  sert  ^  ou  U  dégradation  de 
celle  doot  il  se  sépare;  ou  parce  qu'il  remplît  son 
emploi  d'(Un^  aiftre  manière.  Détaché  de  la  langue, 
du  mo^^s  en.  appai^epce^  dans  i^ne  partie  des  ba^a-- 
AWis%  q«i  ont  celle-ci  fixée  à  l'^fc  du  mentopj,  U 
isaOltFÎiiiie  i^pifpd^pt  encore  à  la  projeter  bofs  de.  Ift 
b«9<iiqb^#  ^  sQuley^nt  le  nlancher  du  palais.  N.^ayant 


♦  -  • 


(i)  Les  vraU  spqK»^) 

(a)  Tout  les  «aires  ammaax  vertébrés. 


4mu»  4»  jfiiWM^  M  ^wmtym  et  n  ^Pwp^sUioni^maiili 
L^hyoïde  de  rhomme  forme  un  shrc  de  cercle  jpLji^ 


«' 


Us  aa  mars  et  5  avril  x83o»  et  ceux,  de  H  Geoffroy-Saint-Hilairey  impri- 
1TO8  ^om  let  tHfes  ée  Phiioêtphk  mmêomi^mê ,  te«.  -I,  iBam  ,  .lAiJB^^e 
Principes  de^hUù4QphU  zoêlpMijue ,  VàtU^  i83o,  etles  OhservM>ns sur 
If  concfy^an^  des  parues  ^e  rX^oufe.  (  iVouf.  ^^n.  du  Muséum,^  ton.  I  » 
pag.  321  et  Hiiv.  )    .  . 


iJo4-      XYllt^  iÉÇON.  OKGANEâ  Ï>U  LA  DÉGLUflTION. 

csive  du  côté  opposé,  et  deux  latéraux ,  plus  longs ^ 
grêles^  amincis  à  leur  extrémité  libre,  et  prolongeant 
èur  les  côtés  l'arc  que  figure  le  corps  en  avant  :  ce  sont 
lés  cordes  thyroïdes.  ^'Au-dessus  de  leur  articulation 
avec  le  corps ,  se  voient  les  cornes  antérieures  oiisty*- 
loïdes  y  qui  sont  mdimenta ires,  et  servent  cependantià 
suspendre  Fhyoide  à  la  base  du  cfftne|,,  au  moyen  d'un 
ligament  qu^elles  envoient  k  Fapophyse  styloMe. 

[  Avec  Fâge,  cette  dernière  apophyse  et  la  corne  an- 
térieure s'alongent,  en  même  temps  le  K^ment  inter- 
médiaire s'ossifie,  desorte  que  la-  liaison  de  l'fayoïdéavec 
le  crâne  a  lieu  dans  ce  cas  rare,  au  mcryen  de  trois 
osselets ,  y  compris  l'apophyse  styloïde  (i).  Les  ligar-^ 
ments  hyo-thyroMiens  peuvent  de  m^e  s'ossifier  en  • 
partie.  ' 

La  forme  de  l'hyoïde ,  sa  composition ,  mais  sur-tout 
ses  rapports ,  ont  sans  doute  quelque  chose  de  cons- 
tant dans  la  classe  des  mammij^eres,  pvpe  que ,  dans 
les  aûimaux  de  cette  classe ,  il  devait  servii^  essentielle- 
ment d'attache  à  fine  partie  des  muscles  qui  agissent 
sur  H  langue,  sur  le  pharynx  et  sur  le  larynx,  pdur  la  dé- 
glutition et  la  production  de  lavoir  /  à  laqueUe  l'hyoïde 
peut  aussi  contribuer  directement  par  sa  structure, 
(îomme  dans  les  alouaites.  Ses  rapports  avec  le  crâne 
sont  nuls  dans  ces  derniers ,  qui  manquent  de  cornes 
antérieures^  ils  sont  très  affaiblis  dans  les  sarigues, 
dont  les  cornes  antérieures  soùt  rudimeotaires.  Au 
contr^iire,  dans  d'autres  mammifères ( fei?  rais) ,  les 


>;i 


(l'i  Voir  les  exemplaires  conserves  dans  la  collection  à^Anatohde  co/n- 
^arée  du  Muséum  de  Parti ,  el  fe  troisième  Mémoire  de  fa  Philosophie 
otiaiQfhique^  ^iv  Itf.  Geoffroy-Saint^Hilaire- P-arb  >  i8iS.    . 


kKT.  tu.  l'hyoïde  fiT  SBd  nnTâCLB^.  4^5 

fcornes  thyroïdes  ii'ejiisteRt  pas.  Une  simple  membrane 
^  Kgame^teo^  et  le  muscle  thjrro^hyoïdien  ooQserveat 
chez  eux  une  liaison  enti^e  Fhyoïde  et  >  le  larynx. 
Dans  les  fourmiiiers,  lespangohns  et  les  taious^  1^ 
musdies  hjo^glosses  étant  remplacés  par  les  sienu^ 
glosses ,  il  en  résulte  que  la  liaison  de  l'hyoïde  aveclà 
langue  est  moins  intime.  Mais  ce  sont  des  exceptions 
k  ce  qui  est  général  dans  cette  classe/  où  l'on  trouve 
Fhy^nde  '  snspeddu  an  crâne  par  ses  cornes  antérieures^ 
et  l'intermédiaire  des  os  stylœdes ,  et  de  Hgaments 
oade  mu$cles;  et  li^pl^s  ou  moins  intimement  au  cai;-« 
tilage  thyroïde ,  par  ses  cornes  postérieures' et  par. son 
corps^  également  au  moyen  de  ligam^itset  démuselés 
qui  vont  de  l'un  M'a  utre. 

Les  cornes  antérieures  sont  formées  d'nn  ou  de  deux 
os^  non  compris ros  st^oïde ,  qu'un^  simpkligamest 
peut  remplacer.  Toutes  les  articulations  de  ces  parties  .. 
sônttrës  mobiles.  Les  cornes  postérieures  :o'ontiqu'uh 
seul  os  uni  généralement  au  corps  d'une  manière  plus 
fixe/mais  dont  l'articulation  peut  cependant  ccmservi^ 
de  la  mobilité. 

La  j^emiëre  différente  àobserveraueujet  de  l'hycade 
des  singes  y  c'est  qu'ils  n'ont  pas  ^'apophyse  sty^ 
loïde.  Aussi  les  cornes  styloïde»  sont-elles  chez  eux 
très  alongées  et  semblent  déjà  eomprendre  cette  apo»-  ^ 
{^yse.  ou  Vus  styloïde  'dans  leur  comjioûûpn.  Une 
autre  diffiireïice '-  tient  à  la  fibfrme  du  |corps.  générale- 
ment plus  développé/ sans  doute  à  causé  denses  rapporis 
avec  le  sac  membraneux  qui  existe,  dans  beaucoup  de 
ces  animaux^  entre  Je  larynx  et  l'hyoïde. 

Dani»  hté.gibiQnf  (i), Je. corps  de  l'hyoïde  s'éloigne 

(>)I^SibbQD|muie«     - 


1(06    xvm*  «iSçonr*  OROAMie»  i»  i«à  Dtetuirar loir. 

^à  â^  la  ferme  q«'il  a  dans  l'rboiBiiie ,  m  ^  que  iost 
•a  A  pi w  de  dîttitimoQ  dans  leMiiaitrMiwaiMi,^^U 
estpitts  écrok  d'mvAot  on^afnère^et  ptas«rqu4»  ] 

Son  iMffd  postérieur  <aiC<]i  visé  par  mise  écbanewrt 
MÎMfuiBe  e»  dew Jfti^^es  apgfàyaes  4{l4  «^«désseot 
les  «KtréaaMs  4e  Tare ,  pour  rentioiilaUao  <fais  oeMeai 
H  préseote  même  «Mie  fente  qui  pénétra  dwa  W  eraté 
du  corps  et  qui  a  sans  doute  des  0a{^[>érisavee  ^e^aat 
lijo^^iiyroïdieii  •  Les  cevoes  eotérieures  ont  wi  ftef^j/mt 
es  iung  et  gtéle,  puis  un  os  styloïde ,  'ComMe  les  «iitraa 
aiages.  Les  postérieama  m^nqvent'  daoa  le  «iqeCqM 
nous  avons  sous  les  yeiax.  ^  * 

Dans  las  guàmoms^  les  sammipithèqims^  }»m0caf¥^$ 
les  cynocéphales  et  les  mandrills  ^  le  oorps  idei'bf  cuda 
a- une  ibivie  tiiangitlaÀre ,  <attg;«ileuse  ec  ^Kimbée  A  sa 
&ee  ioférteuee  y  firésen tau t  «lae-ca vijté  de.  mèmelarme  <a 
ea  ifaee  opposée.  Les  cornes  elyleïdes  etfthfMïdes  s'ar^ 
iScnleut  auK^ieaz  an|(les  ezfmeurs^  laa  pMniètes|4e« 
en  avant*  L'angle  poslérieur  est  tronitté  ettéchaoKsié* 
Il  àvwceunpeu  sous  le  cartilage  thyrmde. 

[  Il  en  est  écarté  ou  rapproché  saivantqu'ily  «ettns 
eoK  unsec'fayoH^yroïcÛen,  <^qu'ilti'ezi$Mi^s  (i). 

Les  cornes  tïtyroïdes  présentent  toujours  plus  d'^r  ^ 
fiaisseur  et  t»ne  forme  apkitie  ^  et  les  stylo^es  satVt 
trapi^plaeées  daos  les  jeojoes.  sujets  par  «a  wn^  Iî^bk 
niebt(i);  et  lonnéesdins  les  adultes^  d'un  oa{grèle;,Mi 
moins,  etaonvent  d'uA -second  os,  qui  répond  au  etgr*' 
loïde.  Lonqu'îl  y  a  un  aac  hyoribyroulîei»  qui  écaiste  ,}fi 


T»" 


(jO  CtêÊC  «Il  ordiAOTrement  membranenz  ;  mais  lés  parois  s^ossi'fient 
quelquefois.  J*ai  m  te»  deaz  états  idatisdeas  efeemiMMs  é^iM^MAibs  ap- 
I  kl  mImc  asptce.  ...  .         î). 


*^^i  -â. 


^^e/é^  a  la  forme  type  qfie  pimt  a\Oiii  iodbfofo  pb«rl% 
fpraqNdftiiiàjomâ.di^  mng^d^  Tanmea  Jsooilmfaii  11 
]Q^I9^de:iien^hnM  dbMkMiycÉf^fit  ^iraflpiiMbtt 
eelia  xios  igtèb^m; ^u  t»  ^mH  pyrpiQiîdb  est  foitta^- 
^ctm.  trùiif^ée.  Sa  bafte  f«t  ti;iatt0i^lait«  et  Mnangk 
inférieur  fpoémiâimu  le^  C9tm9^  tk^roiàmmmtlatp» 
^  plalcft,  tt  i»mtévimTt»  icroît^HLefe  cdurte»  («)^ 

^Bja^)»  iea  0iu^i^,  q'e^t  ua«;fc)Tip«  aaailQgtie.  Le 
corps  a  fe  ÉiM  iuférieare  larg^jl  et  couito^êt  fat^bitte 
d^b  pyramide  éti)oit(9.      .  • 

Le»  (dowMes  (a)  s'<éioi9Dçat iM|ui»tt|i^  au  premier 
coup  d-oril,  de  cette  forme  gfaér&Je«  Daaéce^nre,  le 
«pps  de  rhypïde  ea£  ua  tfambovr  osseux  d'une  grén^ 
propertiony  qui  n'estaatte  chpse  qo«  la  pyramide  dfi 
tjfpe  de  la  faaaUle  j  dont  tttiuies  les  feces  seraient  coni*. 
piètcsy  et  qiii  aQ0|^if  acquis  ^cme  forme  cylindrique  ôu 
celle  d'un  cône  tronqué  et  uû  développement  eatti*- 
ordinaiitt-  Cette  çaisi&e  osaeuse  présente  une  large 
DUvertwç  vars  le  haut^  ayant  son  rebord  étergi  ^ 
avant,  et  traochaiit  dans  le  reste  de  son  étendue;  G'e^ 
par  cette  ouv^artare  qSe  s'iûtrpd?ait  le  sac  membtl^neilt 
hyo^tbyroïdieû  avecrair  qni  le  détend ,  et  dont  tes  M,^ 
bmtAona  ise  commutiiqMiita  cette  membrane  et  %  kl 
caisse  Qîj§euse*^JLes.  cornes  thyroïdes  sont  e^aveat^ew 
les  angles  du  Ijargç  rebord*  Les  styloïdespun^iwiten-. 


^^ 


,    (a)  Première  ëdit,"  i.  lU,  p.aâ»»  ...    ..  '..  .     fc  *  «. .:   \ 


» 

lainsmeàt  et  0e  paraisseftt  renàplaeées  ^%t  diiean  Uga^ 
ment  qui  fixerait  l'hyoïde  au  erftâe.  Ici  Ifi  forme  de  cette 
jpartiè  et  ses  rapports  ont  été^xclusfiyeméiit  modifiés 

pour lafooctiondela voix(i).]^  -  ,' 

L'hyoide  des  makis  proprameat  dits  s'écarte  de 
céhst  des  isioges  et  prés^ise  la  forme  et  la  eompçeition 
la  plas|[éoà^aie  parjoni  lâ$  laammifëres.  Son  corps  est  tin 
«^G  transversal^  gtHe,  aux  deux  extrén^ités  duc^uel 
viennent  s'articukir  les  deux  paires  de  oornes.  Lès  an- 
térieurs se  coihpôsent  de  denx  os  di^inets  dont  te  pre- 
mier est  un  peu  iar^e  et  plat,  et  le  dewxièuie,  plos  lon^, 
est  gréle*  Il  s'articule  à  Tos  stylôïde  qui  est  encore  plus 
long  et  plus  grêle.' Un  seul  os  forme  les  cornes  thyroïdes 
qui.soût  krgeset  pkàcb,  et  soudées  avec  lecoi^s; 
tandis  que  les  premières,  ont  lem*  articulation  mobile* 
JL'hypïdp.4u  /o/«  s'écarte  nn  peu  de  ce  type,  en  ceqae 
^e  corps  est  plus,  large;  les  cornes  thyroïdes  sont 
.d'ailleurs  plus  forties  et  plos  ioingues ,  et  les  styloSdes 
plus  grêles  et  plus  oourtes^  x^n  o^ptis  l'os  stylôïde, 
^ui  ^t  très  lon^  et  gi^élQ« 

l>8in$  l'ordre  des  ccunassiea^Sy  l'hyoïde  est  généralè- 
IQ^nt  composé;  de  parties  grêles  et  aldngées  ;  le  corps 
^t  transversal,  cylindrique  ^uiaplati  en  cerceau,  à 
peu  pf^s.  droit ,  Od  plits  ou  mof^s  arqué;  Les  cornes 
pqstéQiewes^  composées  d'un  seul  os  asses^  épais,  pro** 

longefill;  ,.ea  s'élevantsur  les  câtés  ducaitilage  thyroïde, 

1 


■*t4'*.  '♦^''''^Ci iii'i'i  II,  >■■»' 


m^^t^Êm^n 


^i)  '  J*MV|rns,  nuâ  à  t>fopoà ,  potiV  dès  radtmenll  de  cornes  antcrieares^ 
(première  ëdit.  ,  t.  lU  »  p.  a3o)  oa  styloldes,  dcax  proéminences  que 
présente' le  bord  tranchant  de  la  caisse  ^  bien  en  arrière  d<^s  cornes  lli/- 
|(id<liinHiiA«  oulre-^foo  ees  pro^midenoes  ut  tom  pas  constatitcs  ,  leur 
position  en  arrière  des  cornes  thyroïdes ,  «rp^miet  pMt-  db  les  cotisïiférer 
comme  des  riidtmentf  dé  com«ê  anlérMWM^  Ji   »  c 


Vatc  que  fait  le  Corjip.  Les  cornes  styloide»  ont  uli  pre- 
mier os  court,  puis  tin  recoud  plus  long^  plus  grêle > 
qui  s'élève  à  li|  reocouire  de  Uos  styloîde ,  lequel  est 
plus  long  encore  [  et  tient  au  crâne  par  un  ligament 
court  et  ferme.  Toutes  ces  parties  sont  ordinairement 
réunies  par  des  articulations  mobiles  ^  toujours  plus 
lâches  aux  cornes  styloïdes  qu'atx  cornes  thyroïdes.JËn 
général^  la  premiër<e  piëce  des  cornes  anrérieures  est 
dirigée  en  avant ,  et  ]a  seco||de  s'élève  presqi^e  perpendi-- 
culairement  sur  celle-ci.  [Les  chéiroptères  y  a  la  vérité^ 
s'écartent  de  ce  type.  Le^  os.siyloïdes^  longs  et  grêles 
dans  les  insectivbres  de  cette  famille^  s'élargissent  à  leur 
extrémité  supérieure  pour  s'appliquer  au  crâne  derrière 
la  tubérosité delà  caisse.  Ils  ne  tiennent  à  l'byoïde  que 
par  des  ligaments  faciles  à  rompre  ^  dans  la  chauve- 
souris  commune  (  i^espèrtilio  mur'inus  ^  L.  }9  qui  n'a  pas 
de  cornes  antérieures^  tandis  que  les  cornes  posté- 
rieures! imposées  d'un  os  courte  forment  avec  le 
corps  y  deux  chevrons  réunis  à  angle  aigu.  Le  corps 
est,  au  contraire  y  unjbouclier  rond,  très  bombé  anté- 
rieurement, analogue  Â, celui  de  la  plupart  des  singes, 
dans  le  rhinolophe  grand fer^àr^heval ,  Cuv.  Il  y  a  des 
cornes  antérieures  composées  de.  deux  os  grêles,  non 
compris  le  stylo'ide  qui  ressemble  à  cdui  de  la  chauve* 
souris  commune,  et  des  cornes  postérieures  en  forme  de 
lames  un  peu  élargies  à  leur  extrémité  (i). 

Dahs  les  chéiroptères  frugivores  ou\es  roussettes  ^  le 
corps  est  un  cerceau  élargi  à  ses  extrémités»  Les  cornes 
antérieures  sont  composées  d'un  petit  os  plat  et  d'un 


(i)  Cette ^nde  difiarence  dastlet  formes  de  Vbjrofde  de  eet  deux 
espèces  y  confirme  les  distinctions  génëric^aes  qu'on  en  a  fiiites.      .  . 


os  atyl<>ï^  eficdre  phis  aplati  y  courbé*  en  ârrUire.  La^ 
eoTûe  po9Clriettir<^e«tn98i  uck  os  plat  qui  s'élëve  mr  le» 
ddtés  Àl:  laryML'  eor  ^  ccnirbant  en  avant  jusque  la  tett^ 
ttmtié  de  Fnpôpkyse  da  thyroïde, 

JiW9  ks  gaféopitkètffies^  h  cof»po<»itio«  et  là  fôtnie 
de  Phyértde  re&ae«ftWetif  à  ce  dèmîér  type^,  wuf  qwc  le 
cofps  est  droit  et  mm  plié  c*i  arc*. 

Parmi  les  carnassiers  insectivores  ,  l'hytDSidfr  de  la 
taupe  et  celui  do  hérisson  dht  beaucoup  de  rapports. 
Les  cortïes  ântérîeares  sont  composées  de  dcfœt  os 
plat»^  tifi  peu  arqués ,  dont  lé  second  est  le  pitos  long  ; 
le  styioïdelonç  et  grêle  dans  h:  taupe,  est  court  et  épais 
dStns  le  hérisson.  Le  corps  dan»  l'un  et?  Tautre  est  nn 
petit  cerceau  que  prolongent  lés  eornes  thyroïdes  ayant 
avecltrt  une  articulation  mobile. 

(Test  encore  la  même  composition  dans  la  grande 
feraiHo  des  carnivores ,  d^nt  F hyoïite  présente  le  typé 
que  nous  avons  indiqué  pour  tous  les  carnffssiers  en 
généi'àl,  et  n«  now»  a  offert  que  des  différences  peu 
importantes  dans  la  forme  et  k  pix>portk>n  relative  de 
ses  parties.  Nous  Taivooscoostafé  dians  celui  de  VotirSy 
du  c&atitnmy  di> raêon  crabier,  àeh Janine ,  du  pu-- 
tois,  an  furet  et  de  Vhermine,  dont  la  première  pièce 
des  cornes  antéi^îeares  se  porte  directement  en  dehors 
et  en*  tout  :  dane  celui'  du  raiêly  de  la  iQUin^,  des  man*^ 
goustes ,  de  ht  ci^etèe  e«  AvLzAêth ,,  du^  suricate ,  du» 
ctkerty  du  chaeal  et  du  retmrdy  lesesrpèces  du  genre 


(i)  Première  édit  ,  p.  a3i. 

(g^  Le  limt^  k  /hmnm,  l^pmmkère^  le  ç0UgmM9f^  tu  cA^tt  domssU^ue^  le 


Les  amph&iêS^  qai  comprefinent  tes  pUd^ues  et  leai 
/iii»i';i«;^9#tit  également  teor  kfoïdfr  dece  tyi^ 
mus  Mpaei^m  trooTer  ecurre  t6m  ccsgenre^,  daniilBi 
des  ' partie /ddiie  l«€irs  propohkHis  etdaa« 


quelqueM|ttances  de  formes,  des  caractères  difFéiW'^ 
titls,  si  nffie  pka  BOUS  permettait  d'entrer ^aiis  toosiles 
détails  ^^«ne  description  complète  (i). 
.  C^est  sur  un  tout  atltre  type  qu'est  fo^rmé  Fhyoïde 
des  mafmpicmx ,  quel  que  soit  leur  végiine  (ii).  il  a 
les  cornes  antérieures  composées  d'un  seul  os  i»rge  et 
Gonrt,  effilé  ^  son  extrémité  supérieure,  qui  est  suspaiK 
dn  aa  crâne  par  ua ligament  très  fin. 

Dans  le  Sarigue  k  oreilles  bicolores  ^  le  corps  et  les 
mrnes  posté? i^ui^es  forment  un  large  cerceau  qui  enw 
iMrasse  le  krynx.  L^^ord  antérieur  de  ce  cerceau  se  pn>- 
longe  en  ane  lëvr^largie  et  creuse  en-dessus  ^  sarla^ 
quelle  se  phce  Fépiglotte  quand  eHe  est  ouverte.  C'est 
de  chaque  côté  de  cette  proéntinence  que  sont  attachées 
les  eernee  atftérienres  qui  sont  rucHmentaires,  grêles, 
courtes,  cartilagineuses^  et  suspendues  au  crâne  par  un 
ligament  derrière  l'apophyse  mastoïdé  (3).  Dana  le 

eâi/o/7ol/à^  (didel  phîs  cayopoUin ,  L.)>  c^te  proéminence 
manque  ;  les  cornes  antérieures  sont  séparées  et  di»^, 


(.1)  première  ëdlt.,  p.  a3i. 
«(»)  Ifoo^it  prMireqQ'ilrfwitteiititt  groa^  dtslaiet  $  cacAptiMivt* 
owrqiuible  à  l^idce ,  bien  iof^nUiue  d'aUIecirti,  de  M.  G^Jfroy  ^  ^iain^ 
SUaire ,  que  Vlijroîdc;  étant  «n  organe  essentiel  de  déglutition ,  il  devait 
aroic  ane  mém^  forme  daas  les  maramifires  d'an  même  régûne.  K  lot 
^Mémoires  cités  pins  hant.  D. 

(3)  Meckel  iiiê  cette  liaison  (  onvrage  cité,  p.  6fi  ).  quoiqu'il  décrive 
les  cornes  antérieures  telles  que  je  les  ai  décrite  (  Leçant  d'anat.  comp., 
t.  m  y  p.'  aSï  },  sans  docte  d'après  un  exemplaire  mal  étiqueté  «  apparte- 
nant à  une  autre  espèce  de  ce  groupe; 


taules  au-devant  des  deux  extrémités  du  corps  <}ui 
a  plus  dé  dimension  transversale.  Ce  sont  deux 
kmes  courtes  y  arrondies >  dont  les  extrémités  pmntaes 
tiennent  au  filet  ligamenteux  qui  les  suspend  au 
crâne*  ^m 

Dans  1^  marmoses  (^pid.marinay  L.),^res  corne» 
antérieures  sont  de  nouveau  plus  rapprochées  et  le 
corps  est  proportionnément  plus  petit.  r 

^  Dans  le  kangurôo ,  on  trouve  encore  ce  même  type. 
Le  corps  est  rectangulaire,  transversal,  aplati;  il 
forme  un  arc  très  ouvert  avec  les  cornes  postérieures. 
l4es  cornes  antérieures  placées  au-devant  de  Tarticula- 
tiôn  dec!^lles-ci ,  sont  composées  d'un  seul  os  très  large 
à^soa  origine,  aplati,  court,  devenant  promptement 
plus  étroit  en  s'élevant ,  et  se  t^wpinant  bientôt  au 
ligament  qui  Funit  au  crâne.  W  tat  remarquable 
tfue  les  marsupiaux  carnassiers  et  les  marsupiaux 
herbivores  se  ressemblent  compl^enient  sous  ce  rap- 
port, et  que  leur  hyoïde  ne  diffère  en  rien  d'^*- 
aentieU  - 

L'hyoïde  des  rongeurs  n'a  pas  de  type  propre  à  tout 
Fordre.  Cependant  on  peut  dire  (i)  que  ses  rapports 
avec  le  larynx  sont  généralement  moins  déterminés 
que  dansles  carnassiers.  Aussi  les  cornes  thyroïdes  sont- 
elles  quelquefois  rudimentaires  ou  manquent  entière^ 
hient.  Souvent  le  corps  qui  présente  généralement  une 
forme  prismatique  (a),  ou  celle  d*un  'épais  cerceau  (3), 
se  prolonge  en  avant  en  une  apophyse  plusoumoina 


(î)  Première  ëdit.,  p  a3 2.  *  * 

(2)  Let  genres  lièprt,  anama,  a§ùuii  *    ' 

(3)  hce^stor^ 


«'k 


isaillante  qui  donne  attache  entre  autres  ^  aa  ligâtiient 
central  de  la  langue  (1).  •  y  ;  . 

Les  différentes  formes  de  Fhyo'ide  des  rongeurs  ont 
d'ailleurs  beaucoup  de  rapports  avec  les  femilles  et  les 
genres  de  cet  ordre. 

O^est ,  dans  les  écureuils ,  un  cerceau  aplati^  formé 
des  cornes  thyroïdes  soudées  avec  le  corps.  Les  cornes 
styloïdes  sont  grêles^  cartilagineuses,  et  composées  de 
trois  os^  dont  le  premier  articulé  au-dessus  de  la  corne 
postérieure^  beaucoup  plus  petit  qu'elle^  lui  est  parallèle. 
Le  contraire  a  lieu  dans  le  polatouche,  dont  l'hyoïde  a 
cette  première  pièce  très  épaisse ,  osseuse ,  et  la  corne 
postérieure  jplus  petite  et  rudimentaire.  ] 

Dans  la  marmotte,  le  corps  dfe  Fhyoïde  a  une  large ^ 
apophyse.  Les  cornes  thyroïdes  se  soudent  de  bonne 
heure  avec  le  corps^  qui  est  arqué.  Les  cornes  antérieures 
ont  trois  os^  dont  le  dernier  est  beaucoup  plus  long  que 
les  deux  autres. 

Les  loirs  présentent  la  même  composition  ;  mais  le 
corps  n'a  pas  de  proéminence. 

[  Dans  les  rats  proprements  dits  ^  le  corps  est  déve-* 
loppé  dans  le  sens  transversal,  formant  un  arc  trèë  ou- 
vert et  ayant  trois  proéminences  en  avant^  les  cornes 
antérieures ,  composées  d'une  seule  pièce  s^élèvent  au^ 
dessus  des  deux  latérale^  qui  sont  à  l'extrémité  du  corps 
et  pourraient  passer,  sans  leur  position  avancée-^  pour 
les  rudiments  des  cornés  postérieure^^  qui  ionanqùent 
absolument  (2).] 


(t)  lAmannùUgflet  natale  cti3tùr,ltiiièprè$,Vagouti» 
(2)  Cette  forme  gënénde  enste  d«n>  le  rot ,  le  nmtot.,,U  Murmuht ,  le 
hamster^  le  campagnol  rm^  tCeau  ^  Vondatra  ,  qal  apparUennent  à  quatre 
^eores  de  celte  famille,  '  ;.     > 


Ow$  lef  a^tor^  lecorpsestuu  arc  de  cercl^ très  épais^ 
soudé  avec  des  cornes  postériecupes*  Du  milieu  de  cet 
9$c  dwjçjettd.uuf  assez  lôiigiiç apophyse;  les  cornes  an- 
l4rîeuMi  soi^t  petites  et  cartilagineuses* 

[Dans  le  couïa  {^myopotamus  ),  jç ,  retrouve  le 
tip^  des  parnassiers  :  Un  corps  drojit^  transversal; 
4(ia  cornes  postéfi^eures  larges , .  hvt^  ^  s'élevant  per- 
pendiculairement à  ses  extrémité»;  des  cornes  anté- 
lli^ures  con^posées  d'un  os  court  dirigé  en  avant  et  de 
4e9X  autres  plus  longa  ^  se  portant  vers  le  crâne.  ] 

,  I>an»  Je  por crépie ,  le  cprps ,  de  l'hyoïde  est  une 
^V&rte  lame  transversale,  un  pen  arquée^  élargie  à  ses 
extrémités*  Les  cornes  postérieures  sont  larges^  plates 
^  longueat  Lea  cornea  antérieures  ont  leur  premier  os 
court  et  carré;  le  suivant  est  long  et  grêle. 

JKou$  avons  déj^  dk  quai^dana  le  lièvre ^  le  lapin  et  le 
^oçJ^m^Jnde,  1^  corps  del'hyQÏde  qst  épais  et  prisma- 
tique. Dans  les  deux  premiers^  son  bord  inférieur  est 
aaiUajat  et  replié  eq  avant;  tandis  qa^  son  bord  supé- 
rieur se  prolonge  en  une  proéffiii^ce  qui  jdonne  attar- 
cb# au  lig^LOijS^t  centiçal  djeila*lai)gue.Les  cornes.aaté- 
riap?^  S4)0t.  grêles  et  con^»os^9t  d'uxi  seul  os,  et  le$ 
p<^$téi;i9ures  ne  sont  qu^  dçm;  petits  cartilages  à  peine 
di^t^icu*  [  Âu^si  l'b^yoïde  i^t-il  très  séparé  du  thyroïde 
auquelil  Bd  tîjent  q|ue  par  des.  ma;scles« 

JÛs  ^Gpirpa  de  l'hjoïdc  dans  V agouti  rappelle  celui  du 
^mtor»  en  qe,  qa'U  e^  épais  et  présente  en  arrière  une 
longue  [apophyse  médiane.  De  longues  cornes  posté- 
sieurea  de  nature  cartilagineuse >  des  cornesl  antérieures 
composées  d'uA  ca];tiUagegrêleetcyUndriqiiet  soudées  à 
un  fotigos  styknde^  serventeoMre  àdîMinguerl'hyoide 
de  ce  rougeur» 


»   • * 


.  SlaiM  iWdre  (bI€8  èderuês  >  cet  appâr^  {Hr^smMe  amiû 
eh»  di^encii»  da  feraie  trèa  reiwrijpMiblôs*  [  P-^mi 
lèë  tm^dign^uiee  i  oeloii  de  IW  a  le  cwp»  aplati  i  plié 
ett  «fi  arc  911e  les  ooraea  |>eM<éarieiii:«a  et  a&térieur^ea  \ 
tibntioiienll^  ea  reoMmtafft  paratt^tameot  Vmiq^i^riw^» 
av  lee  eèti*  dalat^nx^  L'oa  H^ldida  «1.  Uèa  fraj94» 
comprimé  ^  ■  w  peu  ar<|ii^ ,  et  ^s^itar»  4  ^^^IP  Mtr4t>, 
mA6>  ^Kigét  eà  kis.  A  Veriigpmedil  d^miaa 
iMoré  supétfieupy  a'éUve  nare  àpeph|Nie  adtioalafa»  isfék 
unie  cet  oa  éé  curâM  :  eëtta  âiapômikU  fi^|K41eL'oa  é^^ 
kido  hmckmàts^mirimmiiy  (^pidîqab  le^sto  de  jl'i^a*^ 
vcîla^enéoafle'(i)b. 

iDùia  les  fmngçéiMy  le  cafrpai  de  ISijdIdd  eat.  itiia 
lanie  oaaéty  fétmwB^  mtt'oaMtm  Crto  ontarb^'^iia 
9pttiei  postérieoiea  appsreertoa  ^  mmi»  dèat  laa  Jsxtré^ 
HihéB  sent  daitilà^iitiiseay  |nnai  liganièntaiiaéaiaeiAe^. 
ment*  *       ■       .  ,• 

JBnr  k  ploa-  {fmlde  pattve  de  Ion  lÉivâ.  àhtèÊn^v, 
sont  aMTajovtéaa  ka  eêrfam  atykndeb^  ifaii  ^eb.^éite-, 
chèM  e»  jEaialràt  nai  eeuidè  pctav  s^ Aeevet  irëra  k  agâiift<- 
fiUev  nfant  qn'in»  setd  os  dM»  notre:  «teaf^laîre  (a)^ 
Ckt  kyolde  lappdk  eekii  dea  èats. 

hdBjmirhtiiief^  ^  qai  oBafeoepeBidwitdta  rippepta  d<> 
ffégiiae  9rtb  ka  ^/I^dAv»  ^  imt  mi  Q»liy(riide  dî0ir(^: 
ptinv  k  lavnie  ai  pour  k  eanipoailiQ&y  el  ^  reamaUe 


1  '' 

.>  •  ....  r 


tUa0e>  clao$  deax  exemplaires  qae  j*ai  sous  les  yeqx,  L^os  stylolde  n^a  pas 
encore'  sa'  forme  crocîiQ'ê.  Ifotre  preâilëré  descf tpHVff  Leçôlnr  d^Avat, 
fQiap«.,.UlII,p«  si3j,  syrap|K>rt«»  •       / 

(q)  Un  exciii|>l.  da  manit  tetradictyia,  L. 

32. 


béàùcaup  à  cèloi  àesiatous.  Le  corps  a  des  cornes  pos- 
térieure sondées  ensetiiible  /formant  un  cerceau ,  qtii 
entoure  le  larjnx  et  s'étarf^it  à  ses  extrémités  ^  tandis 
qu'ils  se  rétrécbseût  dans  les  tatous:  Un-  petit  os  carré^ 
dirigé  en*  avant  ^  commence  les  cornes  antérieures/  B 
en  a  ud  secoddj  cylindrique ,  qui  s'élève  à  la  rencontre 
dû  styloide ,  qui  est  loûg  et  aiiiinci*  au  bout. 

"  Dans  lèsf  li^tt^  y  la  corps  reste  distinct  des  cornes 
âiyroïdes  :  il  est  large^d'a^ant  en  arriëre.  Les  cornes 
styloïdés  resseiiiblent  à  célles'des^ttrmi&^fv. 

L'apptfreir  hycSde  dans  Ycmithorhymfue  y  comme 
dans  Véchidnéf  a  tous  les  caractères  de  cciui  des  mam-* 
miftrës;  Celui  du  premier  a  le  corps  petit ,  de  forme 
quadrilatère;  Les  cornes  sont  i  peu  près  de  mémegran«- 
demr.  Les  antérieures  s'unissent  par  un  petit  cartilage 
â  rextsèmité  d'iuie  ap<^fa;se  styloïde  (i).  Les  posté* 
rieures  s'élargissent  à  leur  extrémité.  ] 

Bans  Yéchidttéy'  le  corps  de  Thyoïde  est  un  petit 
cerceau  y  h  l'extrémité  duquel  les  cornes  antérieures  ^ 
composées  d'un  os  arrondi  ^t  d'un  styloide  plus  grêle  ^ 
vientient' s'articuler  en  avant  j  les  cornes  posterienres 
sont  arquées,  larges^  plates  i  articulées  sur  les  eâlés 
dû  coi^;  Leur  extrémité  tieaA  à  une  seconde  pièce  qui 
afppartient  au  thyroïde  y  et  descend  paraHëiement  à  Ja 
première  jm^pe  derrière(  le  corps  ou  elle  s'unit  â  celle 
du  côté  opposé.  Deux  autres  pièces  cartilagineuses  sont 
soudées  à  celles-ci  y  vers  l'endroit  de  leur  jonction ,  et 
»s'eB  séparent,  sur.  les  côt^s.  Cette,  structure  singulière 
dé  Phyoïde  et  d»  tbyroide  lié  intimement  ces  deux  or* 


■M* 


(i)  fdtoktX  t  Omàhçrhynehi  paradoxi  dcseriptio  anauuiiica,>  Uj^kd  y 
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^Aes.  Nous  y.  reviendrons  en  parlant  dn  lafynx  (i). 

[îUns  les pach/dermes ,  l'hyoïde  offre  jé^emeiil; 
plusieurs  caractères  différ^itieki  quant  i  sa  forme j, 
snivant  les  femilles  de  cetordre.J 

Les  éléphants  y  fav  exemple^  ont  n^  s|«yloîi!^  bifur- 
qué^ ayant  la  bifurcation  dirigée  en  bas.  La  brandbe 
antérieure  se  ccmtinue  et  s'articule,  avec  la  coi^ne  styr 
hndey  tandis  que  la  branche  postérieure  est.  arquée, 
longue  et  terminéje  en  pointe.  Le  corps,  a  la  fofrme 
d'une  lame  aplatie^  un  peu  arquée  de  bas  en  haut.  H 
est  soucié  avec  les  cornes  thyroïdes^  qui  oot  aussi  cette 
ferme  aplatie. 

On  la  trouve  de  même  dans  Fhyoïde  du  cochon, 
dont  le  corps  est  court  et  carré.  Les  cornes  antérieures 
s'appuient  sur  les  postérieures  par  ijin  premier  os 
courtv  qui  est  dirigé  en  avant.  Vient  ensuite  l'os 
styloïde  qui  est  grêle  y  et  tient  au  premier  et  au  crâne 
par  un  ligament  cartilagineux  y  d'autant  plus  court  que 
l'ossification  est  plus  avancée.; 

[L'hyoïde  du  pécari  ne  diffère  pas  essentiellement  de 
ce  type  ;  seulement  ses  formes  sont  plus  grêles  (a). 

Dans  Vhippopoiame  (3)  y  le  corps  est  une  lame  épaisse 
et  verticale ,  formant  un  triangle  équilatéral ,  dont  les 
deux  angles  supérieurs  sont  solides  avec  lés  cornes  pos» 
térieurçs  qui  Qntuneforme  cylindriquç.  Les  antérieures 


*  » 


(i)  Vof*  ^XK»\C\mtT,  Qsmmenu fostiUê ,  prcttièrc  c4U.,  1. 1,  p,  i55. 

La  description  ()uc  donne  MCckcl  du  cartiiage  tlijrrolde ,  dans  Vorni» 
ykorhyhqu€ymit  fait  f  cilser  c(ae  les  dcm  derniçref  ptèce$ -que  j^a vais  décrites 
dans  f  écliidnë,  avec  Thoyidc,  pourraient  apportenlr  h  ce  carlilagie, 

{yt)  Dycot'dus  lahiatus^ 

(3)  Un  exemplaire  de  Te^pccË  du  Cap.,  par  M,  Dela1andc« 
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oÉt  tiPdtè  cis  ^êles  ^  y  compris  le  styioï^e.  LcprMMiV 
éMgéeà:  avant;  le  second  verslekaat^  et  lètvaiilfti^ef 
^  est  le  ptué  long,  s^élk^e  en  àtrib«  ec  s^arltMlt  19 
crâne  par  une  épiphysé.  ^  i 

L^byeâ^  du  tsf^tm^s/»  /ieàrie  de  toétea  l«a  fwmes 
qfae  nondf  tenons  ^'inâicper.  Gest  nu  large  liiwtdîip 
pi6i<itti  en  avant  J  et  proéminent  vers  k  basede  là|a«w 
gue  y  ayante  «dna  èetté  proéminence ,  «BefciitCtp  k»^ 
^Héfti^nale'oà  s'attàclient^  en  partie ,  lea  hyo-gloweai 
Les  bôittslatéraux  de  ce  bonelier  offrent  demt  poimiee 
s'éparées  par  une  profonde  échancrnre,  q»i  son*  ka 
seules  traces  des  cornes  antérieures  et  postérièilfe».  Lrt 
atltériéùres  tiennent  à  une  apophyse  stykMe  pa»  un 
Kgament  dAié. 

LTiyoïde  du  tapir,  qui  ressemble  bemco«^  à  f^hû 
dés  coctions ,  par  son  corps  et  ses  cornes  thyroïdw,  «• 
rapproche  de  celai  des  ruminans  par  les  cornes  nti^ 
rreurescompoéées  d'un  premières  courte  dNré  seeend^ 
beaucoup  plus  petit ,  et  d*un  long  os  styloïde ,  sr4k9V^ 
gissant  à'son  extrémité  temporale  (!)• 

Dans  les  rhitioSévos  (a) ,  l'hyoïde  est  construit  touft-* 
à-ifeît  sur  le  tvpe  de  celui  du  cheval,  avec  des  Ibrmes 
plus  épaisses.  Son  corps,  moins  arqué',  plus  (argè, 
présente  /  eh  avant  et  au  milieu  ,  un  simple  tubercule 
et  une  assez  longue  apophyse.  Il  eft  soudé  avec  les  cor- 
nes supérieures  I  qui  forment  ensemble  un  arc  très 
ouvert.  Lé  seul  os  des  cornes  antérieures  s'articule  sur 
un  tubercule  arrondi  qu^ofFre  en  avant  la  réunion  des 
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(i)  Uq  exemplaire  du  tapir  de  la  Colombie,  par  M.  Roullin. 
(a)  Deux  exemplaires  de  rkinoceVos  uuicoracf  des  Indes;  un  du  rliino* 
ccros  d^AlVirpjc,  :  " 


CQTûeà^mtintûteê  et  eu  cévpé;  ce  cjtiî  émtot  beau** 
coup  de  màMité  èkM  «efttu  af^S^âO«&  H  dsurit  à 
un  65  st^ïde  t!%B  1<^^  ^  «Il  1^^ 
par  «on  angle  «upérîcttr. 

La  même  chose  a  lîeti  dahs  le  geMÎre  ^wfl/>  oàle» 
foTïûe^  d«  thèmes  oi  àont  plus  grtldi  >  le  e&fpa^miim 
lârgfe ,  plnd  arç[aé,  et  b  proéminettce  qu'il  pféi»te  en 
avant ,  beaiKîoup  pins  loàgtift  et  c<^te^»ée  ktéwile- 
ment  pour  l'^ttaehe  dcB  ni weles(t)* 

•  lïans  nn  exemplaire  dTijfOïde  de  i8**i'«,  je  tiwive 
l'apeplr^se  du  corps  eompdéée  de  deox  ds  ett  i'tfre  foraié 
fÉv  le  cdrps  et  les  eornes^  plte  ouverte  La  come  anté» 
rieure ,  composée  également  d'un  seul  os ,  artmilé  à 
ào^e  droit  avec  le  styleXiê-^  dotit  la  htm»  Mt  à  peu 
{rt>lfs  la  méni?  que  éÉàs  les  MiM^t^^ 

'  L'hyeSde des  atiimaiixrdi^'oéétnÉier  evdrd eat  fotmik,. 
d'après  un  «^e(}ue  nous  avon)»  d'dMyrà  si^^lé  dansi. 
lé  k-faiBOCérOs  ^  et  qui  se  tMVive'  encore  plnv  conCbème* 
dans  les  soUpède»^  Il  est  dé  mémei  âsé  an  eiAiie  par  un  > 
lotig  os  sty}pïde«  Saposttion  est  très  ^m  aTsnt  et  asseii 
loin  An  thyroïde.  Son  oorpsest  généralmitfit  tarés  petite 
triangulaire^  formante  un  aro  très  courte  ayant  unçapo^ 
physe  mitoyenne  en  avant  (%)*  Les  cornes  postérieures 
sont  grêles  et  se  dirigent  presque  horizontalement  en 
arrière  à  la  rencontre  duoartikge  thyroïde.  Les  corneé 
antérieures  prennent  naissance  sur  l'extrémité,  despote 
térieures  et  ne  s'articulent  qu'en  partie ,  ou  même  pas 
du  tout  y  avec  le  corps  àfi  l'hyoïde*  Elles  se  composent 


(i)  Première  édit.,  p«  936. 
(3)  Première  édit. ,  p.  ^35. 
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de  deux,  os  courts  y  dont  le  premier  s'élève  perpœdi- 
cnlaireiiieDt^  et  le  second  qui  est  le  plus  court  se  porte 
obliqucHienten  arrière.  Il  tient  à  l'os  styloïde^  quidevait 
être  très  long  pour  aller  joindre  la  base  da  crâne  contre 
la£sice>externede  la  caisse  et  vis-à-vis  te  canal  auditif 
osseux,  où  se  trouva  son  articulation.  Cet  os  forme  une 
lame  arrondie  à  son  extrémité  inférieure  et  fourchue^à 
son  autre  extrémité»  L'angle  supérieur  de  cette  bifur-* 
cation^  qui  estordinairementlepluslong^  est  celui  par 
lequel  le  stylpide  s'articule  au  crâne.  Uinférieur^  sou- 
vent recourbé  en  crochet^  donne  attache,  en  haut^  au 
muscle  mastoïdo^sljrloïdien ,  et  en  bas  y  au  stylor 
hyoïdien. .  , 

Cette  description  générale  convient  aux  genres  bœuf, 
chÀvre ,  mouton ,  antilope ,  cerf^  Elle  convient  encore^ 
à  quelques  différences  presque  nous  allons  indiquer , 
à  la  famille  des  chameaux.  Dans  deux  hyo'ides.deWV'o-r 
madaire  que  nousavQns  sous  les  yeux,  le  corps  de 
l'hyoïde .  n'est  qu'un  tubercule  sans  proéminence  an- 
térieure, placé  dans  l'angle  de  réunion  des  cornes  thy- 
roïdes^ qui  sont  soudées  avec  cet  os.  Les.cornes  styloïdes 
s'articulent  à  ce  même  corps.  Des  deux,  os  qui  les 
composent^  le  premier  est  beaucoup  plus  court  que  le 
second  (i),  ce  qui  est  le  contraire.des  autres  animaux 
de  cet  ordre  ;  et  le  styloïde  est  aussi  moins  long  à  pro- 
portion, avec  sa  fourche  inférieure,  comme  tronquée. 

En  général ,  Tossifica lion  complète  du.  corps, de 
l'hyoïde  des  ruminans  se  fait  toujours  après  celle  des 
cornes,  et  celle-ci  après  l'ossification  del'ossfyloï^e. 

(i)  Première  édit.,  p.  a35. 
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Naos  pas0ODS  sous  silcûce  quelques  variations,  dans 
les  formes  et  les  proportions  du  type  général;^  qui  ser- 
viraient bien  à  distinguer  quelques  gjSQres  ou  c£uelques 
espèces ,  mais  qui  n'auraient  rien  d'important.  . 

.  Le  caractère  principal  de  l'hyoïde  des  cétacés  4e  tout 
T^ime  I  est  d'avoir  peu  de  liaison  et  même  pas  du  tout 
avec  le  larynx  ^  par  suite  de  la  position  élevée  de  cet 
organe^  nécessaire  pour  la  respiration  et  pour  la  conser- 
vation de  ses  rapports  avec  les.arrière-narines. 

Parmi  les  ^iretoc^^  herbivores,  l'hyoïde  du  lamantin-se 
compose  d'un  petit  os  pour  le  corps  ^  plat  en  dessous , 
creux,  ei)  dessus  ;  transversal^  et  de  deux  os  longs  qui 
s'élèvent  en  divergeant  vers  le  crâne  on  ils  s'attachent 
par  un  court  ligament  à  une  proéminence  qui  dépend 
de  l'occipital  et.sembleTépondre  à  l'apophyse  ma$toïde« 
C'est  un  rapport  avec  les  baleines. 

n  n'y  a  pas  de  cornes  postérieures  ni  d'union  avec  le 
larynx.  , 

Eus  If  orne  trouve  beaucQup  de  ressemblance  entre 
Phyoïde  du  dugong  et  celui  des  çéiacés  ordinaires  (i). 
L'hyoïde  de  ceux-ci  se  trouve  également  détaché  du 
larynx^  et  n'envoie  aucun  ligament  de  ses  cornes  posr* 
térieores  au  cartilage  thyroïde.  Ces  çornesse  soudentde 
bonne  heure  avec  le  corps  ,  et  forment  ensemble  un 
arc  très  ouvert  qui  porte  en.  avant^  sur  le  milieu  de  sa 
convexité,  deux  apophyses  plus  ou  moins  rapprochées^ 
suivant  les  genres  ou  les  espèces.  Les  cornes  antérieures 
restent  généralement  cartilagineuses.  Elles  se  joignent^ 


■•-r 


(i)Buf]bn,  t.  XIII ,  p.  4:»9,  pi.  59,  pour  le  Lamantin;  et  Ev.  Home, 
Coup.  aii«(.  m,  69  pour  le  Du^od^. 


4^1    XTin*  VBç&R.  tméknms  be  Ul  nÉGumnoN. 

d'tin  côté^  i  ces  âpo{rfiyses  et  ticnneaty  à^  VpÉtrm^  au 
stjjrlolde^  qni  reste  é^lemettC  ^«ftiiagitteii»  diM 
portion  ârticaldire. 

Dans  le  dauphin ,  le  cor^  et  les  eoriies  yeeté 
se  composent  de  piëeei  aplaties^  e|  Fepr4mûwt  jenaein- 
ble  uù  croissant  dont  In  pintes  sèment  tMucnéesfto 
arrière. 

Dans  les  baleines  (t),  le  corps  M  l'hyeidft  tst  un 
cylindrique^  très  légèrement  courbé  0u  àivièM 
lé  haut.  La  partie  moyenne  porte  en  a^ant/  dans  Fbn 
et  Fautre  exemplaire  que  j'ai  sous  les  yeini  ^  Isa  ^'^mx» 
apophyses  qui  répondent  à  la  première  pikoodM  onnts 
antérieures  des  raminanê;  il  y  acbplus^  donas  le  ràr^ 
qualy  deux  tubercules  arrondis  sur  le  l)Md  pMCMeurj 
vis-à-vis  de  ces  apophyses  (21).  ^ 

Celui  des  cachalots  conservelong^temps  toi  swtni'oa 
qui  distinguent  le  corpis  ées  cornes  postérieut*fs  ^  les- 
quelles sont  arrondies  à  leurs  extrémités  et  cemaMS 
tronquées'  (3).  Les  apophyses  pour  lea  cornât  antérieu- 
res sont  tellement  rapprochées^  qu'elles  tatouchmt.  Le 
stylo'ide  du  dauphin  s'ossifie  par  la  partie  moyenne  ^ 
mais  l'ossification  avance  plutôt  du  c6té  du  ciAne,  au- 
quel il  finit  par  se  souder  derrière  la  caisse  au-devant 
de  Téminence  mastoïdé.  De  forme  cylindrique  ou  prisa 
matique^  légèrement  renflé  au  milieu  ^  il  se  rétrécit  na 
peu  j  puis  grossit  de  nouveau  avant  de  se  termiiier* 


(i)  Ûq  exemplaire  de  la  baleine  du  Cap.  Un  da  rorqual. 

(1)  lies  cornet  po&térieares  manquent-elles  à  ces  deux  exemplaires 
pour  être  restées  cartilagineuses ,  comme  le  pense  M.  Covier  (  Oàsementi 
fossikti  t.  Y,  p.  I,  p.  387),  ou  sontidles  soudées  avec  le  corps ,  ainsi  que 
le  présume  Mcckcl  (t.  IV,  p.  SaS,  ouv.  cit.)  ? 

(3)  Cavier»  Osi.foss,^  t,!V,  pi.  I,  p.  387. 


Bans  U  bt^éine  àu  Càp  et  le  portfuai,  lesos  «tfldî*»i 
sont  cyii&dfiqtieé  et  fégèrement  léiàis  M  4t|i|i  8«i«. 
Ils  se  jolgneM  aulobe  occipital  ^ui  tient  li(N|i  iTai^^y  M 
mastaîde  ^^l)  ;  f espace  qtit  laisse  Tfa^idc  «Uf©  iiU  «If 
la  vQÛte  du  palais  ou  le  plancher  des  attpilw»awkiq» 
pour  Centrée  du  pharynx,  est  iettrêcnetnen«  étmt  de 
haut  en  bas.  Si  Ton  feît  attention  tjue  son  diamtoe  U-' 
téral  est  encore  conpé  pir  la  pyramide  du  larynx  >é«' 
i&oncevra  c^eX^haleinCj  maigfrésesénormes^imaasioHS/ 
ne  peut  avaler  craie  de  petits  animaux  relativesMEit  à 
sa  taille.  J 

Il  y  a  beaucoup  de  muscles  (jui  viennent  se  rendre  à 

(OGMtef»  <>H.fm%  >  ^  V,  pi^mièr^  pa^ ,  p,  aiô»  p).  i5y  f.  19,  i3, 
pâtre  les  apoplirat.  s$!fktî49  et  ma^tpuk  da  teipiporal ,  on  trouve  dans 
la  plupart  des  mammifères  ,  les  singes  exceptés  ,  nne  apophyse  de  forme 
Je  pitis  souvent  pyramidale ,  ^!  appartient  ft  l'oeclpt^al .  d^pcÉé  êft  «e|. 
os  y  dertière  llafciplijRie  mmltfde  ^  ta  ronflMMe  (  le  châm<M)  ou  lu  rimilace 
entièrement ,  quand  elle  est  devenoe  rudiment^lre.  S<Hi  plus  pn  mofii^ 
de  développement ,  ^ux  dépens  de  l'apophyse  mastoïde  da  temporal , 
tient  4  la  forme  de  rocciphal  et  ^s  temporanz.  Qaand  céax-ci  occu- 
pent les  cète's  de  hft  lète^»  cootne  dpins  l'Ao^Mw  et  les  im§$a  »  l'apophyia 
de  rqçcip|tal,  (|Qe  nous  BpjffXooi  prroïde ,  k  cause  de  la  forme  pyra* 
midale  qu^elle  affecte  assez  généralement,  n^existc  pas^  mais  lorsque 
Toccipital  remplace  les  temporaux  dans  Tangle  latéral  et  postérieur  de  là 
tété  9  iOB  «popliyi»  pynmtlê  pusatt  et  te  développe ,  parut  que  la  noarelle 
position  de  oet  os  lui  donne  d'autres  usages.  Cette  apophyse  pyr<rïde  s«iw 
vaut  de  point  d'attache  aux  mêmes  muscles  que  Tapopl^yse  mastoïde  de 
rhomme ,  nous  pensons  ne  pas  devoir  en  changer  les  dénominations.  Ci" 
j'^re^yquil^oppeilefi^M^A/M  ftjrhXdç  (Anatomit  des  Mmmmxdomêsti^ 
qms  y  Jfari^  1307  ),  et  qnt  tire  toujours  ks  déooounations.  des  mmoles  dt 
celles  de  leurs  points  d'attache ,  donne  aux  muscles  qui  9*y  forment^  des 
noms  qui  ne  sont  plus  comparables  avec  ceux  de  l'homrac.  (  ^o/.  Ict.lt 
dui>réseiii  08vi«ge»qui  compnntfLone  dcsçiiplioii  ostéûloglquâdf  Intel»); 


4^4      XVltl«  LEÇON.  O&GARES  DE  LA  ^ÉGLITTITlOK. 

Tos  hyoïde;  nous  ne  décrirons  ici  que  ceux  qui  sem- 
blent appartenir  plus  particuliërçment  i  cet  appareil , 
en  ce  qu'ib  partent  de  points  plus  fixes  que  lui ,  qui 
smitimmobiles^  ou  qu'ils  ne  peuvwtmouToirqued'une 
maniire^însignifiante. 

[  Les  uns  le  portent  en  arrière  ou  ver^  le  sternum  ; 
les  autres  le  tirent  en  sens  contraire  Ters  la  bouche  ; 
d'autres  eniSn  tendent  à  le  rapprocher  de  la  colonne 
vertébrale  en  l'éleyant  de  côté  ou  plus  directement.  ] 

Dans  Vhommej  l'hyoïde  est  abaissé  p 

\^  Parles  stemo-hjroidiens^  muscles  longs  et  plats 
qui  s'élèvent  de  dessous  l'angle  claviculaire  du  ster- 
num sur  le  devant  du  cou,  et  se  fixent,  rapprodiés  l'un 
de  l'autre,  au  bord  inférieur  du  corps  hyoïde. 

30  L'hyoïde  peut  encore  être  tiré  en  bas,  mais  en 
même  temps,  de  côté  et  en  arrière,  par  Vomo-hjoïdiehj 
petit  muscle  grêle  qui  s^attache  à  la  base  de  l'apophyse 
coraco'ide ,  et  s'élève  obliquement  d'arrière  en  avant 
jusques  au  corps  hyoïde  et  à  sa  grande  corne. 

Les  muscles  qui  agissent  en  sens  contraire  et  qui 
élèvent  l'hyoïde ,  sont  : 

3^  Les  géni^hjroïdiens ,  petits  muscles  cylindriques 
qui  s'étendent  de  l'éminence  géni  derrière  le  menton , 
à  la  convexité  du  corps  de  i'hyoïdé,  eii  dedans  et  en 
dessus  des  génio-glosses,  sur  le  suivant  : 

4^  C'est  le  mjrlo^yoïdien;  muscle  impair  dont  les 
fibres  obliquement  transversales  se  portent  dejla  £ace 
interne  de  la  mâchoire  inférieure  à  une  ligne  médiane , 
sauf  les  plus  reculées  qui  atteignent  seules  le  corps  de 
l'hyoïde ,  sur  lequel  ce  muscle  ne  peut  agir  qnè  faible- 
ment. Il  sert  plutôt  de  soutien  aux  parties  qui  sont 
au-dessus  de  lui  :  nous  verrons  même  des  mammifères 


bail  n'a  que  cet  usage  et  celui  de  soulever  ces  parties* 
•  5o  Les  ^^fo-^;^ozrfw/ï5  fixés  en  haut,  derrière  la  base 
de  l'apophyse  stytoîde  et  s'attachatît  en  bas,  au  devant  de 
rextréoQirté  du  corps  dé  l'hyoïde  y  ont  une  direction 
oblique  de  haut  en  bas  et  de  ddiors  en  dedans ,  qui  leur 
permet  d'élever  chacun  de  leur  côté  l'appareil  hyoïde 
ou  de  le  feire  monter  plus  directement^  lorsqu'ils  agis* 
se|it  ensemble.  • 

[  Le  digizstri^uè  (i)  qui  traverse  ce  dernier  jmuscle  ^ 
agit,  par  son  moyen,  snr  l'hyoïde,  .econde  se*  effort, 
et  contribue  ainsi  lorsque  ses  points  d^attaçhe  soii[t  fixés^ 
à  élever  l'hyoïde.^   - 

l/hjro^pharyrngien ,  que  nous  décrirons  avec  le 
pharynx ,  est  encore  une  preuve  dé  la  liaison  intime  de 
l'hyoïde  avec  la  fonction  de  la  déglutition. 

Le  tkyro^hy-oïdien  y  dont  la  description  appartient 
plus  particulièrement  au  larynx ,  est  quelquefois  la 
seule  liaison  qui  subsiste  entre  ces  deux  organes  y  et 
peut  aus^  contribuer  à  porter  l'hyoïde  vers  le  sternum 
lorsque  le»thyr6-hjoïdiensmaintie)inent  le  larynx  en 
arrière. 

Cet  appareil  musculaire  existe  généralement  dans 
toute  la  classe  des  mammifères  •  Il  y  en  a  cependant 
qui  manquent  tout  au  plus  d'un  de  ces  muscles;  tandis 
qu'un  autre  musde'qui  n'a  pas  d'analogée  chezl'homme^ 
existé  dans  plusieurs  de  ceux-ci^  Nous  serons  forcés 
d'ailleurs  d'exprimer  un  peu  différemment  leur  action  y 
à  cause  de  la  position  horizontale  de  ces  animaux. 
Le  myio-hyoïdien  et  les  géni^hjroîdiens  portent  l'hyoïde 


"Il  ' '    \    '       ■    ■"   ■  '^  II"     ■  |- 


[})  Voir  les  matc]let  de  la  mâchoire  îàférieart/leçoaXVP 


ea  a^vant;  lea  stemaJ^yoïdiens  le  tirent  en  afri^re.  Il 
«stjilevé  par  l^stjrlch-hyoïdiens,  et  abaissé  par  les  Qmo;' 
hgriàdiens  ,  qui  le  tirent  auan  de  oaté,  lorsqu'un^  seal 
de  lamémepaire  agit  séparément.  Clesmourvemeuts  sqm 
d'antaut  plus  (j^ands  ^  i|ne  les  leviers  sur  lesquels  ils 
agissent  sont  plus  longs^  et  que  les  muscleront  plus 
d'étendue  de  oontraction* 

Les  mammifëres  à  langue  trèis  protractile  ont  l'une  ou 
Fantre  de  ces  conditions  organiques,  ou  même  les  deux 
»  la  fois.  C'est  ainsi  que  les  cornes  antérieures  et  les 
pti  st}:loïdes  sont  très  longs,  dans  les  nimmans^  les  soli^ 
pèdes,  les  tatous,  \es  fourmiliers  y  afîa  de  donner  une 
grande  éten4^eatt;tniouvements  de  bascule  que  l'hyoïde 
ei^erce  en  avant  et  en  arrière  sur  le  point  d'appui  qu'il 
trouve  à  la  base  du  crâne.  £n  même  temps  les  milscle^ 
qjoi  produisent  ces  mouvements  sept  plus  longs,  et  ils 
ont,  à  cetefiet,  leurs  points  d'attache  plus  éloignés. 

La  plupart  de»  modifications  cnie  nous  allons  indi- 
qu.er^  tiennent  évidemment  atix  emplois  que  l'animal 
j|uit  de  sa  langue  en  particulier ^v  à  la  forme  générale  de 
son  corps  et  à  eelle  de  son  cou ,  de  sa  tête  et  de  sa 
poitrine^  qpu  influent  plus  spécialejcnent  sur  celle  de 

%e&  muscles. 

lo  I^es  muscles réiracteurs  de  l'hyoïde^  ou  les^^<rr/20' 
/^oik/ieMexistent]fiai3^t»u3]ean2ammifèr  ils 

çnxt  d|ej»;  muscles  analogues  ^q«i  ^parteoit  toujours  dû 
sternum*} 

Ik  se.  fixent,  da^sleftoZoï^oM^i^j,  au  bord  inférieur  de 
l!o»vefftnreqi^  présente  en  arrière  Ifi  caisse  de  l'||yoïde. 

Leur  attaché  postérieure  se  (ait  généralement  sur 
hr  sternum  un  peu  en  dedans  de  k  poitrine. 

Ils  se  prolongent  ea  arrière  ^  dans  le  genre  rAot  ^sur 


1 


l'étewlue  de  lu  troisième  piècf  du  ateriiiixn*  Lil 
brièveté  dû  cou^  dans  ces  apimaux^  rendait  ^tte 
position  iiéeessaire  pour  dqnner  à  ces  muscles  l'éteadue 
de  contraction  convenable.  C'est  plutôt  à  cette  néces- 
sité qu'à  Vétroîtesse  du  sternum ,  qu'est  due  cette  cirw 
coiistaiiice  oi^ganique]^  qui  n'est  pas  commune  à  tous  les 
mammifères  qui  ont  le  sternum  semblablement  çon- 
fofmé. 

Dls^m  le  phoque  t^ulgmre  ^  dont  le  sternum  est  é^r 
lementtrès  étroit^  ei  se  termine  en  avant  par  une 
pointe  girèle^  qui  dépasse  dé  beaucoup  la  première  côtej 
c'est  à  cette  côte  que  le  sterno-hyoïdien  est  attaché» 

[  Ces  mêmes  muscles  sont  forts  et  longs  dans  la 
plupart  des  rongeurs» 

Dans  les  eWe/tféi^^  ils  sont  enqore  plus  loi^gs  et  sepor- 
trat  en  aririère  sur  le  sternum]:  nous  en  avons  fait  sentir, 
en  partie  i  ]|a  r9iso.n  dans.  le^Jburmiliers^  dont  1^  larynic 
et  l'hy(xide  sùMti  peu,  éloignés  du  sternum  ;  ceux  des  la^ 
tous  s'avancent  jusqu'au  tiecs  de  sa  longueur. 

^L^aiSfU^ pangolmSyiU  se  prolongent  jusqu'au  carti- 
1^  jLypboïde  (i),  etse  portent. en  ayant  dans  la  langue^ 
sans  se  axer  à  l'hyoïde^ 

Ils  remplacent  à  la  fois  les  sternjo-lhjroîdiam  et  les 
Ivyo^glosses^  Nous  les  avons  nôInmés^sterno-glosses, 
sans  nier  ppqr  cela  leurs  anal(^ies.] 

La  même  cnose  a  lieu  dans  lesJburmiÙers» 

[Dans  Vomjihorhinqm y  il  n'y  auraitpa^  de sterno- 
byoidievk»  ;  seulement  des  faisceaux  se  détacheot 
des  sterno-thyroidiens  pour  s'avancer  jusqu'à  l'hyoïde. 


(i)  Meckel,  ottv.  cit 


Us  remplacent  à  la  fois ,  ce  nous  semble  ^  les  thjrâ-* 
hyoïdiens  etlessterno-thyrôïdiens. 

Les  mêmes  muscles  s'étendent  ^  dsLUsVechidné,  jus^ 
qu'à  la  deuxième  pièce  de  l'hyoïde ,  ce  qui  pourrait  lés 
£aiire  considérer  comme  des  sterno-thyroïdiens ,  et  cette 
seconde  pièce  comme  appartenant  ail  cartilage  thy- 
roïde. Eln  suivant  cette  vue^  on  trouverait^  comme 
dans  les  édentés ,  que  les  sterno-glosses  remplacent  les 
sterno-hjoïdiens  et  les  hyo-glosses.]  Ces  muscles  vien- 
nent y  dans  Vomythorhirujue  et  Yéchidnéy  du  milieu  de 
la  longueur  du  sternum^  y  compris  la  pièce  moyenne  de 
l'os  claviculaire  :  on  en  conçoit  la  raison  dans  ce  dé- 
nier, dont  la  langue  est  très  protractile  (i);  mats  pour* 
<^uoi  se  trouve-t-elle  dans  le  premier  y  dont  la  langue 
n^exécute  pas  ces  grands  mouvements  ? 

[  Dans  les  solipèdes  et  les  runiinans,  les  sterno-hyoï-^ 
diens  et  thyroïdiens  ne  forment  d'abord  qu'un  seul 
muscle  ;  qui  se  divise  pour  le  larynx  et  l'hyoïde  ;  quel« 
quefois  même  les  sterno-hyoïdiens  manquent ,  comme 
dans  le  mouton.  Les  sterno-byoïdiens  sont  confondu^ 
dans  le  dauphin,  etiun  muscle  impair^  singulier  par 
sa  largeur  et  son  épaisseur.  Tel  est  le  caractère  de  ce 
muscle  dans  les  vrais  cétacés. 

L'attache  antérieure  des  ster no-hyoïdiens,  est  le 
plus  souvent  au  corps  de  l'hyoïde ,  ou  pour  une  par- 
tie seulement  ^  à  la  base  des  cornes  postérieures.  Il  y  a 
Cependant  des  exceptions.  Nous  avons  déjà  vu  que , 
dans  les  fourmiliers ,  les  pangolins  et  les  tatous ,  ils 


^^ 


(i)  Tojez  mon  Mémoire  tar  la  Inog^e»  la  en  xSo4ii  la  Socîeië  de 
rÉcole  de  méiecine  de  Paris ,  et  imprime  dans  les  Mém.  de  la  Société 
d'hist.  natur.  de  Strasbourg,  première  partie. 


fMstnt'Sous  cet  os  saos^s'y  fixer^  et  s^oiii«èettt»«x«iiyo* 
glosses^  qui  ne  tiennent  pas^doèaiiCage  à  A'bypld^ 
oevtaîas  rongeurs  ^  doiic  ^hyoïde  d'<a3SBi»»  notsi  a<o#brt 
plosienrs  shigulbrités,  les  iMnDKi^^«by«Mlien^  n 
qu'aux  '  Gora«s  :stylôi«k;s;il  y^^  vue  ^  partie -"{ItihiGipale 
qui  va  à  labasede  cesGornea/e«  un^^plus  fjèlit  rdbaor^ 
qu'on*  pourrait  cfonftidérefei^  (Munioe  i«mpkfant^ 
hyoidien>  qui  Va  jiisqu'à  leur éxtrémhéi  Cette singulikpeL 
variation  doit  afEaiblir  Vaction  .de  ces  n^eelw'!  suri 
rhyoïdè.  ♦        . 

2^ Les omtHhjroïdiens y  qui-existent-dans  les^fuadntM, 
mânes,  manquent  dans  certains  genres  de  carnassiers , 
sans  qu'on  puisse  déterfaiiner  encore  la  loi  de  leur  exis* 
tenee  dans  '  les  {aaiilles  de  ce  grand  ordre» 

Les  chéiroptères  n^n  ont  pas.. Ce  fait  estdu inoin& 
constant' pour  les  chauve-souris  inséetîpores.  1^  taupe 
en  manque  aussi  ^  de  même  que  les  ratons^j  les.  co^to , 
les  m^if^oustéSy  les  chats ,  les  chiens^.  Il  ^se^trouve  dans  le 
hérisson  y  dans  le  bhireau,\e  pôio.,  Vhyène  y  la  lour- 
tre  (i)«  Les  sarigues  en  ont  unioramintun  large -ruban  ^ 
qui  se  fixe  à  la-  comeposléifei^re.      > 

Son  existence  dans  ke  ro/tj^vmv  est  aussi  sujette  à 
varier*  On  Fa  trouvé  danslesigenresi  clavicule  com- 
plète ,  tels  que  les  éeureuHs  ^  castor^ y  loir  y.  baûij'erguey 
hamster  y  campagnol',  tandis  que  ceux  à  clavic^les^in-» 
compliMs  -en  manquent  :  cda^est  du  moins^  constaté 
pour  les  genres  lièi^re  y  anoéma  y  agouti. 


(i)  Meckel  dit  qu'il  s'qivi  ao  »Umo^r*>fdi^  àuas  use  çnnde  partie 
de  ton  tnjet  (  oav.  cit.,  p.  67S  ).  Je  l'ai  Uouvé  entièrement  sépare  de  ce 
matcle. 
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sjgfto  OTIiriflkiii  et  imi  s^lo-bjf^Mldltft  :  MMBt  d«iifl|: 
ptiâtàfiibam  «raïUaUta  àoefi>d6mîeis. 

nmidfi  «pii^atlaèbéMt  corps  ds  Fkpïée  ««  à  k  fiMifr 
interiMii  cfc  postérieuiDe  dm  la  mâdhoifenifiSriéuve.  li  dMr 
très  £ort^  et  contribue  à  la  fois  à  rabaissement  éerfei 
»iAdbQifêiaiërttureeA:àkFéitra€tioii  de  l'hfiâ€k(r>» 

Paniâ  les  pm€hydmyme9 ,    k'èliiitwqet  àoB   omo»* 

bj^QuMûiiB  a  étÀ  coBstatét  dans  leg«nrc^«oi^()ft;}1pBdÉ» 

qu'il'  manqim^ , sHÎtaiit  MecAel^ Hm»  le  peesn  et  le 

daman*  Mo«i  av0M  yérifié  oe>  damier  fittil .  i 

^iBiiscla  ttt  tsèt  Ibrt  daiis  le  éhepoL  Dvd*  1m  nMi^^ 

plvpaa  tnmttfeesH  dm  deiviiiri»  vertcèhiwd  du  efm,  eé 
sa^  portQ  au  ootps  de  l'iiyQÏde  aai  dadama  du  dlflo^ 
h(|aiiîei»  ^  cf est  ee  lepaa  iéom  avoua^^m.  daaa  fe  jfocoioïc  f 
tandis  que ,  dans  le  ckummmy.  il  asi  très  canapiâqiiéi^ 
C^bÂ.dÂ^  «^il«^^  «0Ételaeonii9pastéi»eiare. 

:  3f^  PiirmilriaprQÉnaDlKtni  da  Fkyoride ,  las  gfyii'Jiy^^ 
dim^  ùifteÂt  peÉL  de^modiâaarioaa  an  pi^B  gfénéral* 
Dm  tant  ta^  forla  daim  les  emmasêie^^^H  ^ea  génèMl 
4im»ika  QfiiflMniiiitkes.^^ootFaali;c^ 
et  H  langue  tr&a  porptr^olile. }   • . 

On  n'en  trouve  qu'un  dans  les  fourmiliers ,  s'atta- 
diant  à  Par<rdu  inénton  par  un  tendon  unique  y  et  se 


aitlll    >M(I     IllIMI^f      WIIM  II       ■         il 


(i)  Meckel,  Monographie  de  tomythorhi/uf  ne. 


ART.  m«  i/wÊoimB  wms  wncm^         ^t 
fltsiit>  ^êfàÊtis  pstrty  aci  eotfs  de  FJifWkle  pair  deux 

[Meeket  dit  que^  dawies />«m§l9âm^^  ka  gé^ 

dtéil9  et  ^es^eftlc^-gfo«î^^«ont  ©otifontiii»  (i). 
Le  ^éni'hjrdiSen  des  ôétmeéâ  est  Wi  sntMcle  'im{iàir 

coiunH;  celui  dé$  fourmiliers*  Il  est  reittarqttaUe  ifa'ils 

n'ont  aus^i  qu^tin  sCei*no^byô1di6iir. 
*'     4*  L'autre  prottacteur  de  l'byûSd«v  le  rnyïwhfot-' 

dieu  y  est  aussi  sujet  à  vitrier  pour  sa  fouine  m  sron  étén- 
*àxté^    TidiUslts  diétéiphes  y    11    H^attânt   ]^   jusqu'à 

l'hyoïde  (2).] 

Il  en  estf  également  détaché  dana  lesjl^nrmi&r^i  qui 

font  cepeudatit  très  loug  ^  très  fort  »  tt^  à  â>re8  tram- 

versales. 

*     Banâ  r^^^^^/z^^,] Y&î  i^G^^^^'i'^u  trois  ]x)rtioùSy  eoili^^ 

dans  certains  reptiles  :  unepostérieure,  qui  remoAtâSur 
les  cotés  del'oasiput;une]xi0yeniie,quisa  fixé  eapartie 
à  la  membrane  palatine;  et  une  antérieure.  D<iiis  Vorr 
nythofhinqtie  y  une  p<!)frciDalà  Sbresofaliqi^;fii'Mriiei?e^ 
en  avant  s'attache  âu  bord  înférîenr  dâ  la   mâdhdce 
Jii^^'à  Tangle  de  rénlrHon  des^  deux  brancbe»  $  U110 
sècbîide   portion  vient  de  l^ydïdft  et  de .  la  \ym&  ^  de 
la  langue,  qui  s'avance  jusqW^à  la  partie  la  :  pkt^^ie» 
ctitAs  déâ brahdtës  delà  m*^nîv9ihfiim«lre^  à  hi^tlk 
elle  se  fixe.  .  . 

|On  y  r^eonnaît^deus  poriAMiai  AwÊUkhïi^  rpng^Urs , 
une  ttan^ersalé  antérieure  ^  ravive  peftérieure^  â 
fibf^s  (ftiliqués^  se 'dirtgfeafit  vera^  Fbjùîde.  ta^  .f>r^ 
zniëre  est  trës  épaisae  ilans  U^hamâtér;  dans  Ïm,^3iuti9 


ti      »  t<i   II  I  If 


(l)   OUV,  cit.,  p.  611.  *  '    :    ^         \        . 

(a)  Je  Tal  constaté^  dtr  moins ,  poar  le  Hirigfteà  orales  hkoion$t  * 
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le  nr^flô-hyoldtm  envoie  deax  peiiu  téodoDS  à  l'apo- 
physe du  corps  de  riîyoïde.  Il  est  souvent  divi^  par 
ane  ligne  médiane  tendineuse  ^  et  adhère  même  quel- 
quefois ,  par  cette  ligne  y  aux  géni«hyoïdiens  ^  comai/e 
dans  les  carnassiers.  Quand  toutes  ses  tibre^  ont  ime 
direction  transversale  >  ce  muscle  ne  sert  qu'à  soulever 
les  parties  qu'il  supporte  ^  et  ne  peut  faire  avanoN* 
rjiyôïde;  Ce  dèrûier  effet  a  lieu,  seulement  quand  ses 
fibres  sont  obliques  :  dans  le  cas  contraire  >  il  peut 
ne  pas  s'attacher  à  l'hyoïde  ,  comme  dans  le  sarigue  ^ 
et  \e fourmilier. 

5o  Les  muscles  des  mammifères  qu'on  peut  comparer 
au  stjdo--hjroîdien  de  l'homme  >  présentent  trois  dispo- 
sitions différentes,  qui  viennent  de  la  structure  vari^ 
de  l'hyoïde  et  de  la  manière  dont  il  est  suspendu  au 
crâné. 

Quand  il  y  a  un  osstyloïde  au  lieu  d^apophyse^  l'a-* 
nalogue  du  sijrlo^hyoïdien  serait  plus  particulièrement 
le  muscle  qui  s'étend  de  la  partie  supérieure  de  ces  os 
à  la  bàsiQ  de  la  corne  thyroïde;  mais  les  carnassiers ^ 
les  ruminons  y  et  mênîe  l'es  paef^ydermes ,  on t  u  n  .autre 
muscle 'miiaûe ,  dont  les  faisceaux  descendent  oblique- 
ment de  la  corne  styloïde  i  la  corne  thyroïde.  C'est  un 
çéraioîdien  latànl^  qui  péot>  à  la  rigu^iir,  être  consi- 
déré comme  un  prolongement  du  premier. . 

Enfin  f  pluttenrs  mammiftres  ont  un  n¥Uiioi4o'^''  - 
lo'ktien ,  dont  le  point  fixe  est  à  l'apophyse mastoideou 
dans  la  partie  voisine  de  la  base  du  crâne ,  et  le  point 
mobile  à  Tos  ou  a  la  corne  styloïde.  Son  effet  étant  de 
souleva  l'hyoïde  ^  quand  il  suspend  les  cornes  anté- 
rieures, comme  dans  les  rongeurs ^  il  semblerait  aussi 
devoir  être  comparé  au  stylo-hyoïdien  de  l'homme. 
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Mais  dans  plusieurs  autres  cas  ^  il  fait  exécsoter  à 
lliyoïcle des  mouvements  debasctde qui  le  portent çai 
arrière  ^  et  fait  rentrer  la  langue  dans  la  bouche.  Ce 
n'est  plus  alors ,  ni  par  ses  attaches  ni  par  ses  effets^ 
un  analogue  du  stylo-hyoïdien,  [Ces  trois^  muscles  ^ 
d^ailleurSy  peuvent  exister  simultanément^  comme 
dans  les  ruminans  et  \e^  pachydermes  y  ou  deux  seule- 
ment ,  le  mastoido^sijrioîdien ,  et  le  cératoidien  taiéralf 
comme  dans  les  carnassiers. 

'  Pour  mieux  juger  de  lecirs  analogies^  nous  allons 
les  décrire  ensemble  -,  en  suivant  ^  comme  à  l'ordi- 
naire ,  les  difliérents  ordres  de  la  classe.  ] 

Les  singes  n'ont  que  l'analogue  du  stylo  -  hyoïdien 
deThomme,  également  peicé  parle  digastrique.  [Mais 
il  ne  l'est  plus  dans  les  makis,  ce  qui  dégage  l'hyoïde 
de  Faction  médiate  du  digastrique.  Ce  musde  y  dans 
cette  dernière  famille ,  ne  descend  pas  même  jusqu'à 
l'hyoïde  ;  il  se  termine  à  l'extrémité  du  sterno-hyoî- 
dien. 

'  Les  chéiroptères  insectii^ores  et  les  frugivores  ont  un 
mastoïdo-styloïdien  qui  agit  sur  l'os  styloîde ,  quoique 
&ibiement^  à  cause  de  la  brièveté  des  ligaments  qui 
appliquent  l'os  à  la  base  du  crâne.  J'ai  cru  voir  aussi  ^ 
dans  les  insectivores ,  un  stylo  -  hyoïdien  ;  ainsi  les 
chéiroptères  seraient  soumis,  à  cet  égard  y  au  type  des 
carnassiers.  '  .         .  i 

Dans  les  carnassiers ,  d(mt  l'os  stylèïde  est  fixé  ao 
crâne  par  des  ligament  courts,  on  pourrait  considérer^ 
comme  l'analogue  du  stylo  -  hyoïdien ,  le  cérakidien 
latéral  y  muscle  mince  ^  qui  va  d'une  corne  à  Fautre. 
Il  y  a  de  plus ,  un  masioïdo  styhïdieu ,  très  petit  muai^ 


4g4    xyxu^  xÉçm»  oag4iî£$  im  hk  péglutition. 

de  qui  s'attachq  à  l'apophy-se  o^^toïdi^^  fit, à  l'ff 
stybïde  iju'U  pyrte  un  peu  en  air^àr/e. .  ,      :  ^ 

'  Loê  didelphes  ont  uii  B%a^ïdû^}\)roidien^  d'i^^aa^ 
plas  fort  que  le  ligainenc  ^yloï(le  est  plus  faible»  Il 
descend  de  l'apophyse  oi^^toïde  à  ln.co^oe  th  jrrpïda  (  i). 
Dans  les  rongeurs  ,  l'eiHilogue  de  ^  derni^  umsde 
se  porte  de  dessous  lé  cftnaL  auditif  osseu^,  à  l'exiré^ 
mké  de  la  oMa^e  Mylaïde  ;  il  «ospeud  ^ul  Thycidû  au 
crâne  (2). 

Gelu  i'dtt  \pa04  ^  diyi^e  ^  se  prolonge  ^^f  le§  oàtés 
du  pfaurynx ,  et  «remplace  ainsi  le  stylo^pharyogien. 

Chez  le  paresseux,  je  le  crois  confondu  avec  le  di-r 
dpstiâqtte ,  doa(  une  première  portion  qui  deiicend  de 
k  base  du  crâne  à  l'apophyse  de  l'os  styloïde  pourratt 
passer  pom^^la  ma^ioidosijrloïdien^ 

Yhin^.hb  fourmilier,  la  stylo-49yoïdien  est  un  petit 
i^uban  musouleux  y  comme  romo  *  hyoïdien  ^  qui  se 
rend  de  la  base  du  cnâtie  |iu  point  commun  d'intersao- 
tien  dessterno-maxiliiep,  mylo  et  géni-hyoïdien. 

4II  y  a  un  autre  muscle  qui,  de  ce  même  points  s'ât*- 
tae|ie  à  tout  l'os  styloïde,  que  nous  ciy>yons  être  l'a^ 
naloguefitt  st^lo^gtosse  y  ce  dernier  n'existant  pas  dans 
la  langue,}  ' 

On  trouve  encore ,  daus  cçs  animaux^  un  très  petit 
muscle,  qui,  de  la  même  base, du  cr4ne>  descend  à  l'en;^ 
trémité  de  la  corne  styJoïde.  Cest  lé  mastoïdû^stjloïr- 
dkn  des  carnassiers,  de&pachjrdermçsy  à^runiin^usj  et 
deplttsieiivs/ioffzgvttr^»  Lestylo-hyoïdieii^le  cératoïdîen 


'^'^'m 


(i)  Le  f«r%|ie«  à  areOles  èiookr»^ 
(3)  lie  hamter,  le  rat  d'eau. 
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firtëMl^  ^Se  «dUflnciidiÀft  esistent  4^1»  le»  paehpiei^nBs. 

UslM  \e  coehoit  ^  Van^<^e  du  stjrh'-hyifiiiefit  «t 
tme  ptnrtiôû  qui  se  tétinit  tm  tli^astriquè  derrière 
Tâûgfe  de  la  tnâchtrhii. 

Dans  le  ches^aly  le  stylo-hyoj|^ieii  fournît  Utte  gâiti% 
4  la  portion  Ih  élt»  loil^^  du  digâ^rique,  et  si'^end 
de  la  fottwAte  deToBi  stflegde  â  latasc  de  fa  cortie 
pofttérietsre  (i).  Il  Y*  >  de  ptm/«ls  eératofdieti  latéral 
^i  à'éteiid  d'Me^rM  à  VdWtw(0). 

On  y  rèbMtiere  ^rtewb  Wk  ma9kado-st)rl(aéUèn ,  qui 
a  son  point  fhte  à  ta  knagM  apophyse  ^yroïde  de 
FoccipStal ,  et  deMîend  ftrë  Tàfigle  de  Vm  stylolde  ^ 
tmqaàib'attadie  au*^deasas  du  stylo^bydklMtl  ;  Cett 
un  mttacle  court  «  épai*,  qui  a  la  tn^ë  aetioti  qne 
dani  les  Ttimiiiaf!è^(3). 

Lé  âtyky^iyeSdien  de^  mnénam  desKeiid  de  k  pointe 
de  la  ibi^he  postérieure  de  f^  atyMdévC^est  atmt , 

dans  V éléphant  ^  à  la  branche  postérieui!^  de^  la  bifcHv 
eation  de  cet  os  ^  qu'il  s^attaobe  par  tiii  teâdon  eom- 
Mulî  au  B«ylo^hdt^{(ieii. 

[Les  mminans  out ,  eotnââre  le»  camàssieH  ttt  lek 
pachydermes,  un  cératoïdieu  latéral  y  qui  «ra  d^iaue 
corne  &  fautre^  et  un  mMtoidn^iji^îdien ,  petit  mus- 
cle qui  descend  de  la  base  dii  crâne ,  à  la  fourché 

postéricfnte  de  Tos  styloïde  (4).] 

Dans  te  dauphin ,  le  stylo-hyoïdien  est  très  large  et 
lîôurt;  ses  fibres  se  portent  du  bord  postérieur  de  h 


1  « 


(t)  liiHlNini  ^m>-hroMdÊBnt  «le  Mmni; 
(ft)  I^  jpem  aér^Up-hfoSdieu  »  de  âU:9f4» 

(3)  Le  itylo'hyoîâien,  de  Girard. 

(4)  Le  «l^/o'AtjouiAsii,  de  Girard. 


oorae  siylotde  ad  corps  de l'hy oj^e  (|«î  est,  coQime  l'on 
>^ai^  tout  d'une^veaue  w,eçj&  cornas  postérieures.  [Je 
présume  que  oette  dispQsitipa  m  commune  aux  auûres 
agacés.  Elle  rappelle  ce  que  nous  avo^s  vu  dans  les 
carnassiers.  ^ 

f  Ces  difiérents  exemples  .prouveront  que  le  plan  du 
mécanisme. de  l'hyoïde  signalé  dans  Vhommey  est  le 
même  dans  les  rr^ammifères  i  qu^e  les  di£(ér(ences  indi-- 
quéesy  sont  de  simples»  mpdiQoaitions  exigées  pour  les 
besoins  particuliers  de  la  {onction  qu'il  exerce^  et  pour 
conserver  l'harmonie  nécessaire  dans ,  l'ensemble  de 
Forganisme*  Si,  d'un  côté,  la  md>ilité  de  Foç  styloïde^ 
qui  n'est  qu'une,  apophyse  de  la  base  du  crâne  dans 
l'homme,  a  rendu  nécessaire  un  muscle  de  plusi  de 
l'autre^  l'action  de  Fomo-hyoïdien  étant  trës  accessoire; 
ce  muscle  ma[nquje  quielqaefois  (  les  carnassiers)  ou  se 
.  réunit  à  d'autres  muscles  (  les  phoques  ^  Vcn^nythorhin» 
qMie^leBruminans*) 

Nous  ferons  les  mêmes  réflexions  sur  le  ^(;^/o-A/oî- 
dien^  qui  disparaît  aussi  dans  plusieurs  cas,,  ou  ne 
parait  plus  dans  d'autres  que  çomjne  une  portion  du 
digàstrique  (dans  le /7aca«  ) 

L'étendue ,  la  force  des  protracteurs  ou  des  rétrac- 
teurs, varient  suivant  la  faculté  que  doit  avoir  l'ani- 
mal, de  porter,  plus  ou  mmns,  sa  langue  hors  de  la 
bouche*  L'attache  plus  ou  moins  reculée  de  ces  derniers 
sur  le  sternum ,  en  dedans  de  la  poitrine ,  tient  à  la 
longueur  absolue  qu'ils  devaient  avoir  pour  ces  mou- 
vements, et  à  la  position  de  l'hyoïde,  plus  ou  moins 
rapprochée  ou  éloignée  dû  sternum.  Nous  les  avons 
vus,  dans  le  dat^hin ,  coniondns  en  un  seul  muscle, 
ainsi  que  les  protracteurs. 


• 
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B*  Vans  les  oiseaux. 

Uh/oide  des  oiseaux ,  comparé  à  celui  des  mammi- 
fères ,  présente^  dans  sa  forme  générale  y  dans  sa  com« 
position ,  dans  ses  rapports  et  dans  ses  fonctions,  des 
difiFérences  importantes.] 

On  peut  encore  y  distinguer  un  corps  et  des  cornes. 
Le  premier,  au  lieu  d'être  situé  transversalement  à  Taxe 
du  corps,  comme  dans  les  mammifères ,  a  la  même 
direction  que  cet  axe.  Il  présente  assez  généralement 
une  forme  triangulaire,  étroite,  alongée  et  cylindrique 
ou  large  et  aplatie,  suivant  que  la  langue,  avec  la- 
quelle il  compose  un  même  instrument,  pour  la  pré- 
hension et  la  déglntition^  des  aliments  ou  des  boissons,^ 
â  l'une  ou  l'autre  de  ces  dimensions. 

tfC  sommet  du  triangle,  qui  est  en  avant,  offre  une 
ou  deux  facettes  articulaires,  selon  qu'il  y  a  uu  seul  os 
ou  un  seul  cartilage  lingual,  ou  qu'il  y  en  a  deux.'  En 
arrière  des  angles  postérieurs,  sont  deux  autres  &- 
,  cettes  articulaires ,  pour  recevoir  les  cornes  qui  sont 
grêles ,  arquées,  composées  ordinairement  de  deux  os 
articulés  au  boutj'ùn  de  l'autre,  pour  former  un  levier 
brisé ,  amincies  vers  leur  extrémité  libre^  qui  se  portq 
en  arrière  et  en  haut ,  derrière  le  crâne;  mais  sans  s'y 
attacher.  L'intervalle  qui  sépare  les  deux  articulations 
de  ces  cornes,  est  rempli  par  un  prolongement  du 
corps  hyoïde,  qui  descend,  comme  une  queue  grêle, 
au-devant  de  la  partie  supérieure  de  la  trachée  artère. 

[Il  y  a  assez  généralement,  entre  la  base  et  le  som- 
met du  triangle ,  abstraction  faite  des  cornes,  un  étran- 
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glement  qui  donne ,  à  Thyoîde ,  la  forme  d^un  fer  de 
lance. 

Telle  est  la  composition  et  la  forme  g^énérale  de 
l'hyoïde  dans  les  oiseaux.  Cest^  comme  Ton  voit^  uu 
plan  assez  différent  de  celui  qui  vient  d'être  décrit 
dans  la  classe  précédente.  Ses  cornes ,  à  la  vérité,  ré- 
pondent aux  cornes  stylo'ides  des  mammifères.  Comme 
celles-ci  ^  on  les  voit  se  porter  ver$  le  crâne  ^  mais  san^ 
jamais  s'y  fixer,  afin  de  pouvoir  glisser  librement  en 
bas  ou  en  haut,  derrière  la  tête.  Quant  à  la  queue ,  qui 
passe  au-*devant  du  larynx  supérieur  et  de  la  trachée 
artère  ^  c'est  évidemment  aussi  l'analogue  des  cornes 
thyroïdes.  Mais  il  n'y  en  a  jamais  qu'une,  qui  maaque 
rarement.  Cette  corne  unique,  fixe  l'hyoïde  au  larynj^ 
ou  à  la  partie  supérieure  de  la  trachée  artère,  par  on 
ligament  lâche ,  qui  lui  permet  d'avancQr  pu  de  reculer 
dans  une  coulissé,  quelquefois  musculo  -  tendineuse 
(Yx>iaarde) ,  que  lui  fournit  cette  partie. 

Les  rapports  de  cet  organe  avec  celui  delà  voix,  sont 
ici  singulièrement  afiEeiiblis,  et  ses  connexions  avecie 
crâne ,  tout-à-fait  rompues. 

L'hyoïde,  dans  les  oiseaux,  est  l'organe  unique  des 
mouvements  les  plus  étendus  de  la  langue ,  dont  l'his- 
toire peut  difficilement  être  séparée  de  celle  de  cet  os. 
Nous  y  reviendrons  en  décrivant  leur  langue, 

Le  plan  général,  d'après  lequel  il  a  été  formé ,  com-* , 
posé ,  placé ,  éprouve  oeaucoup  moins  de  modifica- 
tions dans  les  familles  de  cette  classe  que  dans  celle 
des  mammifères.  Tf  ous  indiquerons  les  principales  que 
nous  avons  observées. 

Quant  à  sa  composition,  l'hyoïde  n'a  pas  de  queue 
dans  les  pics,  dans  le  torcol^  les  colibris  et  les  omis-' 


mje$^  donl^dcf  oomM  i^articiilent  l^uie  à  coté  dal'att* 

tre,  contre  le  bout  postérieur  du  corps  ^  qui  esti^ii^^ 

éCDoil  M  ^indri^^r  Gelte  ciccMiâiaiice  ^rgHiiifue 

qui  délie  le  lai^nx  supérieur  de  Thyoîde  y  s'expli<{iié 

par  la  forme  exàérnetncoA  étroite  de  son  eoip»,  et  |>ar 

la  nécessité  de  laissa  plti«  de  liberté  at  d'éteadcie  i  aei 

mouvement^.  Je  n'en  ai  pas  $smvth  dairantage  dans 

\t  nandqu  d<)nC  les  cornes  fayoïdes  ae  toackant^  ait 

s'artieulant  au  <corps  qui  est  égalemeiit  trëa  étroil;^ 

tandis  qu'il  forme  une  plaqwa  large  dans  Vmuirucheg 

ayant  ses  angles  latérauîz  «(«s  lécartés  ^  ptésentaot  iaa 

iacett^s  articulaires  pour  les  cornes ,  et  sa  partie  pos»* 

térieure  récrècie  rapidesieot  en  uae  longue  apc^byae« 

Cette  différence  confirme  ^^utre  autras;  la  d^nctian 

générique  qu'on  a  faite  de  loes  deux  espèces^  Dans  la 

ipatule^  il  n'y  a  pasiion  ploa  de  queue^  quoiqsMl'byoïde 

3oit  plat  et  large  5  et  que  les  articnlatioaas  des  cornes 

laissent  un  grand  iûtenralle  entre  elles«  C'est  jsncore  la 

uiéitte  dbose  dan»  le  normoran  ,  la  Jim  et  \e  pélican  y 

ôà  il  y  a  cependant  un  petit  filet  ou  un  rudiment  de 

queue. 

Dans  Y  outarde,  la  corne  postérieure  est  détachée 
du  corps  et  placée  dates  l'angle  rentrant  que  ferment 
]es  cornes  latérales  ^  dont  les  artiqulatipns  se  ton  client. 
Ici  y  le  plan  de  eompoMinn  semble  avoir  été  mnforeé 
en  dépit  de  la  placer  si  j'ose  pi'eicprimer  ainsi  « 

D'autres  fois  la   oonie  moyrâne  est  en  dessus^ 
quand  les  cornes  latérales  aotit  rapprocdséte  en  des- 
sous^ c'est  ce  qui  alieii  dans  le  héron,  oi  cette  corne 
moyenne  est  trfes  longue  ^  à  cause  de  la  position  reculée 
du  larynx  supérieur. 

Dans  le  grèbe  cornu  y  dont  le  larynx  est  aussi  tris 
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^listaat  de    l'hyoïde  ,    la    oorae    moyenne   est  foit 
longue. 

Dans  les  corbeaux j  eUeestapktié.en  forme  de  pa** 
letteit 

Le  corps  de  Fbyoide  ^t  d'abord  très  étroit,  comprimé 
latéralement  dans  les  perroquets.  En  arrière  il  s'ébrgit 
subitement  et  présente  une  portion  large  et  carrée , 
ayant  ses  angles  antérieurs  prolongés  pour  l'atti^che 
des  musdes  qui  ^nt  aux  os  linguanx  et  ses  angles 
postérieurs  tronqués  pour  les  boettes  articulaires  des 
cornes.  Je  le  trouve  généralement  en  fer  de  lance 
dans  l'ordre  des  rapaces  et  dans  les  passereaux^  parmi 
lesquels  celui  du  gros  bec  présente  une  lame  tranchante 
et  verticale.  Dans  un  eaprimulgus ,  je  l'ai  vu  grêle  » 
quoique  la  langue  fut  large  et  courte  ;  -tandis  que  dans 
un  mar^  pêcheur  du  Cap  ^  il  formait  unej^aque 
courre,  large  et  triangulaire» 

\je^  gallinacés  l'ont  comprimé  latéralement. 

Dans  \e/iammafit  i[  a  la  forme  d^n  soc  de  cfaarue» 
comprimé  sur  les  côtés ,  haut  verticalement ,  creux  en 
dessus  vers  son  extrémité  antérieure.  La  queue  est  très 
petite^ 

Il  forme  une  plaque  courte  et  large  dans  le  pélican 
et  dans  le  grand  plongeon»  Dans  les  goélands  ^  c'est  de 
nouveau  la  forme  en  fer  de  lande.  Dans  le  cygne ,  il  a 
une  forme  aplatie  et  alongée  ;  tandis  que  dans  les  co- 
n^xrds ,  il  devient  cylindrique,  et  que  dans  le  harle ,  il 
est  encore  plus  étroit  et  triangulaire. 

On  voit  par.  ces  différences  que  la  forme  du  corps 
de  l'byoJLden'e^pasmémeioajours  en  rapport  avec  les 
familles,  quoique  cette  forme  sôit  cependant  généir^le^ 
ment  liée  à  celle  dubec  et  de  la  ^gue.  ] 
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liair  cerp»  aoimeore»  ont  à  leur  base  unefocëtte 
arroodie  qui  entre  dans  la  c|iTi|é  articulaire  du  corps* 
Des  deux  portions  mobiles,  qui  les  composent^  Van- 
térieure est ^  plus  longue,  la  postérieore  n'ayant qé^e 
)ani(»tiéHle  sa  longueur.  Quelquefois,  comme d^ns le 
dindon  y  elles  n'ont  pas  d'articolatioà  et  ne  se  distin^ 
gnent  que  piarce  que  la  première  est  osseuse  et  l'autre 
cartilagineuse. 

,  Les  corner  serrent    essentiellement   anx  mouve-* 
ments  de  la  langue  ;  elles  sont  toujours  d'upe  longueur 
^     proportiMinée  à  l'étendue  de  ces  mouvements. 

[  Les  oiseaux  i  langue  protractile ,  qui  l'emploient 
pqur  atteindre  au  loin  leur  nourriture^  les  ont  ordinaire- 
ment très  longues.  Tels  sont  les  çerthia,  les  colibris y\f» 
ornismjres  et  sur-tout  les  pics.  ]  On  voit  dans  ceux-ci 
les  cori^es  latérales  descendre  d'abord  sur  les  côtés  du 
cou^  remonter  derrière  la  tète^  se  prolonger  sur  le 
crâne  et  se  porter  en  avant  jusqu'à  la  racine  du  bec^ 
ou  elles  se  détournent  à  droite  pour  pénétrer  dans  une 
cavité  qui  règne^  de  ce  côté ,  dans  1^  deux  tiers  de  la 
longueur  de  la  mandibule  supérieure: 

[  Leur  alongement  se  feit  sur-tout  au  moyen.de  la 
pièce  postérieure  qui  est  ici  beaucoup  plus  longue  que 
Tantérieure^.  ] 

« 

c.  Des  musctêSé 

•       .  '- 

L'hyoïde  des  oiseaux  est  en  rapport  intime  avec  la 

langue  au  moyen  du  cartilage  et  de  l'os  lingual^  simple 
ou  double^  avec  lequel  il  s'articule  et  qui  participe  i 
tons  ses  mouvements»  Aussi  verrons-nous  que  les  mus- 
clés  de  l'un^  peuvent  remplacer  ceux  de  l'antre  ou  leur 


5o2    xnti^iMÇM^ ^3ÊiCkm»wmïJitéet^^^      * 

sénHfr  ^tits^onl^tès.  Cm  orgdfie  eeftégàlmn&xi  en  ifcip*- 
pott,  qttoic(ttei<iciti^ibi3ilàêjaWdlelffiryi3x^qui^as«pi- 
proche  ]ff!m  OQ  mom»^  ^'arvànedméme  )e  pl«096Hiinent 
dans  FâDgle  rèûtrani  de  ses  tsoraes  lalé#les ,  derrière 
la  corné  ttttf^éntie.  €Më-^i  ^ l^êefèw*  te  latynx  elle  ham 
de  k  twicJrée  artère  dans  tirie  espèce  de  ^hie^  d4  elle 
est  maîiitéiiué  par  tin  4îgïlttiënt  de^iir  èîittéttîfé ,  «fttf , 
lorsqu'il  est  distendu,  peut  entraîner  telàr^tm  et  la 
trachée  irtère  âàn^  les  mouvèmerits  tf^é^atio»  de 
l'hyoïde  et  de  protractloti  dte  la  knèfoé'. 

Il  résulte ,  en  général ,  du  mécanisme  de  Pliyoïde  dt 
de  la  langue  tfnis  sî  ihtlAiement^  que  te  dferfeiier  or- 
gane sort  dé  là  bouche  et  y  î'èrftre,  i<>  par  Facttomîîr 
récte  des  fnuiclesqui  Vont  de  ta  mâchoire ,  du  sternotfi 
et  de  Vos  cîavîctflaire  à  Vhyoïdte ,  et  qui  sont  propres  à 
'Cet'  os  composé;  io  par  fîntérïnédîaire  de  ceux  qui 
agissent  sur  la  trachée  artert  et  le  larynx. 

La  langue  s'abaisse  ou  s^éîève  sur  là  pointé  dé  Pos 
hyoïde ,  se  creuse  en  canal  ou  s'aplatît,  exerte  de  petits 
mouveiHents  dé  flexion  latérale ,  par  dés  mùscîefs 
particuliers  dont  ilous  IWîtèrotis  dans  le  pàragnaphe 
stdvànt. 

Lés  muicles  propres  de  Fhycft'de  »M  i 

lo.  Un  myh-hyoïdien y  inuscle  impair ,  coitïfnedans 
les  mammifères^  le  plus  antérieur  de  tous^  dont  les 
fibres  transversales  ou  légèrement  obliques  partent 
souvent  d'une li||[ne  médiaiie  tendineuse  Bourse  povter 
à  chaque  mandibule  à  laquelle  il  s'attache  très  en  ar^ 
rière.  Ce  milsçle  est  raremeixt  fixé  a  la  queue  et  â  la 
base  du  corps  de  Thyoïde  qu'A  ti'àverse  eh  dessous.  Son 
principal  emploi  est  de  relever  l'hyoïde  et  ïa  Idnâ^ue^  et 


,...1». 
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d'impmiBÉ  w  mmivemmt  m  pakis  pour  k  é%kfti* 

UL  dèint  jKirtkim^  FanH^riditre  i  ^brm  trwviVArsalë»  = 
k  poélérirare  è  laii$ocaux  obliquer  cm  mwM.  Cdiiéf-^i 
âok  tiraor  daiit  ee  mm  tout  Fappareil  fayonkatvqueltflle 
est  Qxée  par  la  corne  moyenne  et  la  base  dHr  corp^. 

B«B9  le  pmon.j  d'est  %m  ritbaii  de  fibre»  cliariKies 
àkpiÊiemem  '  trnnrvvttales^  qui  répondent  à  eesf  dente 
paniesdeybyQide^  aosqueUe»  elles  ni^oiil;  parti  âdllé^ 
iser.  Phi*â^aatyWiyii»def«tme  une  aponévrose  ^ui 
s^attadie  aon»  k  hpe  dés  cornes  Ifftérales  et  lou^  la 
kogue«} 

ûaiiftk^Auifoif  ^  lé  myle^kfoïdkii  «6  ooicqyose' d'anse 
c&QolMtcè»  ■rinoe'  de  ftbres  tran^rarsalesi  eu  légèi^^ 
ment  obliques  qui  remplissem  tx>iii  riAffèrf^llIe  de» 
brandies  de  la  mâd^oire inférieure^  rvedavrent  les  au- 
ttes  wnadbs  de  cette  partie  et  le»  glandes  salivaires  : 
dks'  alDoutÎBsnat  tiantes  à  uM'  %Be  tendSffiecrse  iné«- 
dknfié,  Slk»  VatlaicheM  ao  bord  inferieor  des  stijindS^ 
ikuks;  t0ttfr«è»fiiAtenartièfre^6oos  l'apopbyse  serpiforme 
al  oe  tiennent  paa  à  l'hyoïdei 

^4'cA  ttraMiPe  deatM  dads  k  ejrfp^  eomme  daHi»  ka 
pen^Qu^fHêl^  >  l'aile  extérieistf  j^Lm  ki^^  à'iliiMpitts 
directement  traps¥af9flks>>  pattntt  èt^nm?  %iiè  ]B(Si 
dfinjs.  teMlîliauMt  Il^ftenauiÉ  sMOûd  qui  le  ^passe 
MA  peiLe»,airikï9^  etde^tksifiJirefft6biîqM»j^ 
le  serpi-hyoïdien ,  vers  la  mandibule.  Elles  adhèrent  à 
la  même  ligne  médiane  qui   n'est  point  attachée  à 
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rhyoïde^ti laquelle  tient  eneore  le  eéoLtMjSàé^} tàii^ 
dis  qu'en  avant^  ces  trois  muscles  aboutissent  a  une 
aponé^^rone  qui  appartient  à  l'hyo^-glosse  transrétse. 
Outre  sop  action  principale  de  souleTer  rhjoidè/lt 
mylo-  hyoïdien  doit  avoir  ici^  pour  efiet secondaire;  dé 
servir  depoînt  fixe ,  quand  ilest  contracté,  'au  mincie 
suivrait  y  lorsqu'il  existe.  ] 

2^  Le  céraio'ùiïen  moyen  est  généralement  recouvert 
par  le  mjlo^hjroïdien  ^  dont  il  sesible  un  démembra 
ment.  Il  se  porte  transversalement  d'une  corne  latérale 
à  l'autre  ^  et  remplit  le  premier  quart  de  l'ange'  ren* 
trant  qu'elles  forment  avec  le  corps  et  entre  dles.  Je 
l'ai  observé  dans  les  oiseaux  de  proie  diurnes  (i)  et 
nocturnes  (2)  ^  les  gallinacés  (3)  ^  la  grande  femille  'des 
canards  y  où  il  adhère  à  la.  l%ne  tendineuse  commune 

aux  deux  mylo*hyoïdiois  (4).> 

[  Je  ne  l'^i  pas  trouvé  dans  VoiUarde\  tandis  que 
dans  le/?er;'oî^ei^<^ses  fibres  obliques  se  portent  du 
premier  quart  de  la  corne  latérale  à  la  corne  moyenne. 
Bans  ce  dernier  cas ,  il  pourrait  un  peu  contribuer  aux 
mouvements  latéraux  de  la  latigue ,  en  tirant  la  corne 
moyenne  dans  un  sens  opposé  »  lorsqu'une  de  ses  itaoîtiés 
agirait  seule  -^  mais  son  effet  doit  être  géqéralemènt  de 
ramena  tes  corses  latérales  vers  la  ligne  moyenne. 
(7eat  l'antagoniste  des  o&rato*glo8ses.  ] 

3^  Les  proirdcteurs  de  l'hyoïde  (  les  anato^es  des 
géU'hjrobdiens^des  mammifères  ).  Ces  mlisdes  pairs 


(1)  Faico  commumSé 
(9)  Soixflamm^fh. 
(S)  Jjtpaon^  UdÙÈ^QM. 


M  eoHitjtosent  généraUment  de  deux  rabana  char^us  ^ 
deiit  Fintériear  eatle  plu9,fort  ;  ils  vieimeat  du  bocd 
eft^e  I9  fece  interoe  de  chaqae  mandibule ,  à  laquelle 
ils*^'a^c}iedt*au-d^su$  du.mylo-hypïdieu^  un  peu 
en  avant.  0e  là  ils  se  portent  asse^  directement  en  ar- 
icièite  jusqu'à  la  seconde  moitié  ou  au  dernier  [tiejs  de 
la  corne,  hyoïde  du  ;  même  côté^  qu'ils  enveloppent 
siqiplementyOu.autourde  laquelle  ils  se  roulent  plus 
ou  moins  ^  en  recouvrant  un  peu  le  premier  os  de;çe|ttf 
même  corne* 

C'est  au  moyen,  de  <  ces  muscles,^  qui  remplacent  à  la 
f0\%\e^ génimhjroîdieiis  et  les  génio-glosses des  mammi;- 
fëres,. que  l'hyoïde  et  la  langue. sont  portés,  hors,  la 
bonqhe.  t  Leur  effet ,  est  d'autant  plus  grand ,  que  la 
corne  hyoïde^  levier  sur  lequel  chaque  muscle  agit ^.est 
plus  longue^  et  qu'il  est  lui-*mème  plus  étendu  etpluys 
contourné  autour  de  cette  corne,  h^spics ,  lestorcols, 
les  colibris i  les> oTOÙm^-e^,  l'ontirès )ong. 

4!  Les:antagc^is|tesdes  précédents^  ou  les  rétrac^ 
feur^àà  Vhjrpïde  et  de  la  Içjigue.wntlesserpiJij'oïdiens, 
qui  tiennent  lieu  de  stjlo-hyoïdienset  de  stylo-glosses. 
Ils  s'attachent,  en  arrière,  à  l'apophyse  serpi-forme  de 
li^TBâchoire  inférieure ,  et  s'avancent  de  dehors  en  de^ 
diinsver^rrhyoîdevep' croisant  les  précédents  et  en 
se  )  ^parant'  couvent  en.d^xpprj^ons  :  l'antérieure^ 
plus  ?  petite  ;  se.fîxe.à  l'angle,  po^térien^  du  corps  de 
l'hjoïdçyiau-deyant  de  son  articulation  avecla  corne  (i); 
eelle,  qui  vient  après ,  beaucoup  /plus  forte  ^^  se  ter- 
mine à  une  ligne  médiane  commune  au  mylo-hyoï* 


^i  ■■  ■ 


(1)  Vara  hUu^  Vaif^  commun,  « 

IV.  34 
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ditti^  ^oi  répond  à  la  corne  moyeDM  de  Vhymàê^  N 
cwps  ftuqoel  elle  envoie  une  minée  aponéirvo6ê(i). 
Sônvefit  la  partie  antérieut e  se!ië  pskt  des  ftbre»  <sliam 
nues  on  aponévrotifuei  ^  au  bord  poetéfieur  de  l'hyo« 
glo99e  tranei^iM  (a). 

[DansToutori^,  le  serpi'^byôtdien  est  Fanalo^edn 
8tylofglo95e^  ea  ce  que  sa  prtndpale  portion  m  ae 
fiter  aous  la  base  de  k  langue ,  et  une  très  petite  à  U 
membrane  patatine  da  voisinage. 

Dans  les  canards,  c'est  de  nouveau  le  plaft  ordinaire. 

Le  serpi^hyoïdien  a  deai[  portions,  t'ufiie  posté* 
rieure  recouverte  par  le  mylo-hyoïdien ,  et  recou^ 
vrant  le  cératoidien ,  et  s'attaehant  à  la  même  hgnt 
médiane  tendineuse  que  ce  dernier  et  le  premier  $ 
l'antre  portion  passé  sur  la  corne  latérale  pour  x  se 
fixer  à  sa  base ,  tout  près  de  son  articulation. 

La  rétraction  de  Thyoïde  ou  l'action  produite  par  les 
serpi'-hjoïdiens ,  est  secondée  par  les  ditférents  mus^ 
clés  qui  d'élëvent  de  la  trachée  artèra  et  du  larynx 
supérieur  jusqu'à  Tod  byolde  et  à  la  langue.  Dans  les 
piseaux  à  langue  très  protractilé,  les  serpi-hyoMiens 
sont  petitô,  et  leur  action  n'est  même  que  secondait^. 
Ia  rétraction  de  ITiyoïde  et  de  la  langue  s'opërô 
principalement  par  des  muscles  analogues  aux  stei^M^ 
thyroïdiens ,  a(ùx  stemo^-hyoïdiens  et  aux  hyo-^thyrcd^- 
diens  dès  mammifères  qui ,  comme  dans  les  animant 
de  cette  classe  doués  de  la  faculté  d'alonger  beaucoup 
leur  langue,  peuvent  atistt  devenir  des  stemo^giosae»; 


(9)  hepaon. 


fMciiéèti!itf)*Ife  f^neM^  datis  le  (rrèmièf -cttiV  Mànil' 
les  côtés  de  la  trachée  artère ,  ou  pafWûi'ifâdm'ié 

mkkûà  ^tyâfwï  nml  ffoiiit  ^ttti€li«i(3^  ik  Ir^hie 
fti6f êttM  d«  {''os  6»  fcmpêti^tie  y  etf  se*  sépifMi  ^idînèt 
pour  «^étenéve  dati$  la  m^edNreectsvi  étV41evei*'SU»)eè 
côtés  du  larynx  supérieur  jusqu'à  te  bilseféelrdâMi^ 
latérale  à  laquelle  ils  s'attachent  (4)>  ou  dans  l'an^é  ren- 
trant que  fait  cette  corne  avec  la  moyenne  (5),  ou  bien 
à  Tangle  postérieur  du  corps  de  l'hyoïdfti  ^tl^  (r^eipi- 
hyoïdien  et  le  thjro-hyoïdien  (6). 

Diiis  iè  pmmy^êU  «Hé  <SMtittiiàtidti  «i|srl^y|iiilo- 
trachéen  :  il  M  lermibe  imt  là  péiitte  de  Vhj4iàè  '*^¥^ 
l^l«fflft9#iipïdiÉn'iitle^i^^ft4i  ' 

Bms  It  dmdùm^  ce  sept  àmt  Imidw  mufeiâMwi 
ipii  settMiQC  k  «xmtioiMKtM  des  9i»rtH>ttm(fl)émi 
et  rëgoilil  4«  oh^q^e  4ïdiié  de  la  iriMïhAe  ^  ftwe*  m 
éiiaf|s  Wiu  deM ftt  /de  J't4i«id  r  «Mm»  dàui  M  vknà^ 
«ént  m  liffu  ;  msM  le»^  «MtM  ést  te^^^nmi^Jm 
Imymgp^ovB&m^  ptMie  tréf  ftmr  ^ui  «otfvw  les 
utek  dtt  laiiynx^ 

■iif  tt»  II— bfaiie  >:  ils  ^ttiMiNM  w  aH|Mi4e4?liy«Mej 
Dans  le  canard  musqué  et  leAi^Hs^  de  iiiéiaMià>    ^ 


(])  QQe.i^Qos  «rons  appelés  oérab^^achéens  «l^ns  Aotre  1 1|  ■pw?  1 1.  iiï' 
lion  y  tom.  m,  p.  a4^* 

.  ^3Î)  U .pp/99^\ la ^nfn^fr     .......       *..-■,.  ut^îi 

(4)  ^^Sfi^T^^  V outarde, 

(5)  La  corndtle. 


r 

» 
r 


*  ■ 

DftM  M  maopmse  y  ils  sont  sépairés  ed  deux  pQrCî^ns 

par.  le  r^iflemœt:qo0  forme  le^iarynx  sapériimr  ;  l'iiw 

l&i^pre  .68t.ipA  atemop  UiyitMkliw ^<t  Jiasttpéigîeiic^  w^ 

<ky«»fhyoïdw>]  »  -  ; .     ' 

'  Gens,  des  pics:  f oat  pi  uaieurs  toois,  aatofir  de  la  tra^ 
fjjiée^.p^YMiqpe  la  Inri^veté, du;  coutdeces  akiimaux  ne 
lefMT  aurait  pas  douié  i  sans  od»  ^  une  éceadae  de  con- 

C  Dans  les  reptiles. 
a.  />e  Thyoïde.    \ 

I^  rapports  ^  lir  forme,  et  la  coniposîtum  de  rbyoide 
varjieiit:beaucoup. dans  lapasse  des  repUles.:  «  : ^ 

[Il  tient  peu  à; la  limgiie ..dans  ]e$;chéhmMSp  et 
b^ucoup  au  larynx  ;  landia  que ,  d^ns  >1ds  saarimtsK  et 
dan^  l^SjO/iAi^iân^  ^  ses  rapports  avec  la  lan^e  sent;  de 
joouveM  pluft intimes.  Dans  Jes  i^rais. serpents ,  il  *n-9L 
pasdotQut.deiiaiaan. avecle Jarynxet ne.eert  qu'aux 
mouTemaÉUs .dejla,  lanAiie.  Gesont ,  au,c<mtraire,rles. 
lappqns  ayec!  les. organes  de  la  re^iiation^  qui. parais-^ 
sent  les  plus  importants  dans  les  bairitei^^  w  il  est 
«stez  génépaleanent  lié:  immédmtemqnt  a*  la.'base  Idu 
criiii^fii  far /BCtkfmnxmk  aitfiérïtoresf  œtquîoo'ne.veît'^pas 
dans  les  trm  autres^eirdMs.  :  r  »  >«    '^^Z    '     : 

Quanta  sa  forme >  nous  verrons  qu'elle  présente 
un  type  dans  les  chéloniens  y  qui  se  retrouve  dans  les 
crocodiUèns  et  les  amphibies  anoures  II  atteint  un 
baut  d^[ré  de  structure  compliqnéa  ,ou  cLe  compûn* 
tion,  dans  certains  ^oiir/eiM^daiitla  lan^rest  très 
mobile  et  extensible  ^  et  se  trouve  réduit  enBn  à  deux 
filets  cartilagineux  dans  les  vrais  serpenfs  ^  où  il  sert 


,    :  A&T.  lil*  x'iiTOÏDfi  £T  SEBMWChM.       :       S09' 

eependaoït  mervritteiiseaieDt/dans  «a  ;«nqpHofiév  «ut 
mouvements  étendus  de  ia  langue  hbiÀ  de  làboiidie. 
<  ^  Nona  allons  considérer  cestlifié^ences  et  ces  ressein- 
Mances  en  passant  successivement  en  revue  les  ordres 
et  les  femilles. 


>  <  .  ( 


:  Dans  les.  chélfmieiu  ^  les  rapports  intimes  de  Tb^oide 
avjBc.la  .langue  ^  que  nous  vencms.  d'dbserver  dans  lea 
oiseaux  y  sont  bien  relâcbés  (i)  ;  ilenestmèmeentièiee-' 
ment  détaché  ^  et  la  plaque  cartijiagineuse  ou  osseuse  ^ 
qui  appartiait  k  la  langue  >  ne  tknt  que  par  un  liga- 
ment lâche  et  des  musdes  à  rhydide  :  c'est  que,  dans 
çes.animam,  la.langue.ne.se  déplace.quetrës.peu^et 
doit  ^ servit;  faib^em^nt  aux  mouvements  delà  dégluti- 
tion. Au  contraire.^  l'hyoïde  reçoit  ^  dans  un  sillon  de 
sa  face  supérieure.  »  le  larynx  et  l^extrémité  de  la  trachée 
artère ,,  qui.  y  sont  comme  iacrustés  ^  et  sont  forcés  de 
ioîyre  tous  les  mouvements  de  ce  levier  y  qui  dilatent 
ou  resserrent  la  cavité  de  la  bouche  et*de  l'arrière-bou- 
ohé,  pour  l'inspiration  de  l'air  par  les  narines  .et  sonin^ 
troduetion  dans  la  glotte ,  comme  po^r  la  déglutition, 
d^aliments*^ 

.  Cette  double loDiction,  dont  la  dernière ^n'a  plus 
Uçu  au  moyen  de  la  langue ,  .ex{4ique  les  cbaiigements, 
de  rapports  de  l'hyoïde  dans  les  ehélomens ,  comparés 


mm 


(i)  Medul  y  à  etui9t  de  œtte  clroomUuice  mim  doate,  •  cra  devoir  âé* 
crire  Tôt  lingnal,  comme  fiusant  partie  de  Fos  hyoïde.  Il  t^est  interdit  pa^ 
lài'ayaiitage  de  comparer ,  tans  confntioo  ;  les  ntèmet  ptrt|ea,  àtm»  plvf 
lîêart.clafiea;  ^ 


1 


$fé    xviut  ufçom.  aiâijriftMi  u.  psoturmoif . 

à  oÊXOiêm  mtufmxK^  Ommn  dbl»  eede  dbwe  tfiMMifii 
U  raito  toftt-»4^ii  dètooluf  du  OT&Mé 

Il  att  «ouyoïm  eraip^  d'iUM  fioMMii  mÉljrttMM  ou 
âs^  o«rp»>  «fHit  it  famé  4Vm»  fÂafMi.  «n  partie  oft^^ 
seuse^  en  partie  cartilaginense^  rarement  tWÊtBMMMêf 
de  forme  carrée  ou  un  peu  alongée^  convexe  en  dessous 
ou  sillonnée  long! tttdîMletMitt  poilr  recevoir  le  larynx 
et  le  commencement  de  la  trachée-artëre ,  ayant  la 
pàMte^'imtérieure  souvent  prôlon^ en  pointe^  aident 
le»  c6t^  présentent  ordinairement  ti^  anj^a»»  JLes  deitt 
moyens  dôttifaent  attaclie  anx  cornes  qui  répondait  atn^ 
st;|fldîdes  des  mammiftres  on  aux  cornes  antérieure^ 
dei  oiseaux ,  et  les  postérieure»  servent  à  l'artieolatioir 
'  des  corner  postérieures^  analogues  aux  cornes  ttryroidM 
dés  màmmtftrèa  ou  a  la  corne  unique  des  oiéeaux; 
tandis  que  les  deux  angles  antérieurs  sont  libres  tm 
donnent  attache  i  deux  cornes[sumuméraires  qui  n'ont 
point  d'analogue  ni  dans  les  mammifëres  ni  dans  lé» 
oiseaux;  ces  dernières  manquent  souvent. 

Voyons  ft  présent  les  différences  suivant  lés  famille» 
et  les  genres.  .     ^ 

'  Dans  les  tortues  de  ier*re ,  la  plaqiie  qde  forme  le* 
ebrps  de  l'hyoïde  est  carrée  y  les  angles  amiéricrurs  iscrtrt 
saillants  et  libres  (la  tortue  couïy  testudo  radiata)  ;  le» 
nicryens  sont  un  peu  tronqué»  pour  l'articulation  des 
cornes  de  méh\è  nota,  qriî  sont  le»  plus  longue»^  tf^o^ 
éeuses  et  coudées  par  le  h^ut ,  tandis  qtie  lés  postét^eure»' 
sont  moins  longues,  minces,  larges  et  plates.  Deux 
trous  ronds^  remplis  par  une  membrane,  se  remar- 
qiient  dans  la  partie  moyenne  de  la  plaque  (i). 

(i)  Cnvicr,  OsêemenufosuUsy  t.  V,  denzième  partie^  p.  i^f^^i Xlf^ 
fig.  4o;  et  notre  première  ^diii<m>^p:  a49* 


l^.P^!i^  Sg9pAe$  diâiërence^  ^e  trouveat  d'un  genr^ 
i  l'autre  daa»  Ips  içrù^s  d'eau,  douce.  Âinaî ,  parmi  le$ 
é^4^^  ptvnrfi^ifestudo  scriptay  SchisBpf ,  eii^/^  /pwic- 
i^.^^i?^^  le  çorp»  de  l'hyoïde  est  toiit  osseux^  ça 
fiiri^d?  $»:  df  laiice».  i^n  peu  alongé,  çr^iusé  ^  dessus 
p«viF«  i;Mf»rpk  i?  hvf^x  ft  b  traçJiéj^rasrtère;  je  u'^ 
trouve  que  quatre  cornes  ^  dox4  let»  post^riçurçs  ^1910$ 
la«lgae«y  j^^ktio»^  çtli9SJ3i02çune$  plus  Ipugue^^gréles^ 

4ir^me»  .y^ii».r4)QC^pu$f  IciU  y  a  e^rebeaucQup  d'ana^" 
l9g^  avec  Uk  première  jai|41)^  1  ](aud{s  quç  daitô  IVi?^^ 
i?itf'a^{;eiat(A)le$d0u:3(  augJe^  an^té^eurs  du  corps  ];iyoïdç 
dwfiuwt  att^t^fi  4  deu:i^  Çsor^e^  surnumérahe^.  La 
ikâme;  i^oofo^mfnxiçn  a  Ikn  dana  les  torê^i^  à  batte  f 
^é^'^^f^na  minime}  (»)•  .  . 

ÔaBS  kslriaiiijr;^  (3)>l6  corps,  qui  4t  la  mêaie  ibri^e  av 
fer  delattc^  M  oompii^a  de  aept  plaça» ,  doat  lea  cpiatra 
po$térieui^  ^  r9p|)rQohéQa  paj  pmf»  1  fouiui^aeiit  ;lei^ 
iécattaa  ai^iiciilairaa  pour  ks  quatre  cornas ,  atlas  dem^ 
antérieures  sont  éca^^aa  ppw  reoaYoir  daps  Tangla 
rantratit  qu'aHa»  iutercaptfent  ,  la^sepûèma  piète  ^ 
qui  tarn^iua  ea  ayant  la  figura  de  fer.dela^e.  I^^s 
.deroM^es  cornas  out  leur  tiar»  postérieur  çartili^iuaui: 
avec  aois  aériei  de  pointa  ofaaux  qui  ^  août  comme 
iticru9tét*       .    . 

If  hyoïde  das  çkéljrdes^^  Duuié#.  y  s^éoarte  entièremaut 
iiia4»ftta  forma,  celui  du  maiuà  de  k  jRiatait^ata  (4) 
{i0$UêdoJîinhriaf  Gmel^)^  l<e  corps  »  qui  parait  tronqué 


(2)  Cuvîer,  i^idf. 

<S)  Cnvlef,  thid.,  lig.  4». 

(4)  Preonère  cdition>  p>  349. 


&f  '1      XVIII^  tËÇOX:  ORGAi^BS  D£  lA 'DÉOUÔTlTiON. 

éo  avant)  est  divise  en  denx  portions  :  Ynné  antérieare^ 
plus  largej  de  forme  carrée,  l'autre  postérieure,  longue 
et  grêle.  La  première  est  composée  de  c^q  os  épais , 
dont  les  angles,  par  lesquels  ils  devraient  se  rencon- 
trer, soi^t  tronqués^  et  laissent  au  centre  du  carré  tbm 
petit  espace  membraneu^^.  Les  deux  plus  petits  cîceo- 
peut  le  côté  antérieur  du  carré. 

Il  y  a  deux  pièces  latérales  échanorées  à  leur  bord , 
formant  les  angles  antérieurs  et  une  portion  des  angles 
postérieurs  avec  le  cinquième  os ,  qui  termine  le  carré 
en  arrière  et  se  prolonge,  de  ce  côté^  en  une  longue 
branche  cyli'ndHque,  creusée  en  dessus  d'un  profond 
sillon ,  qui  reçoit  la  tracbéé-artère ,  et  un  peu  renflée 
à  son  extrémité  pour  les  articulations  des  cornes  pos* 
térieures;  celles-<;i  sont  courbées  en  dehors  et  rappro- 
chées'par  leurs-  extrémités.  Les  moyennes  s'articulent 
à  l'angle  postérieur  du  carré ,  sont  fortement^  coudées 
en  arrière  et  en  bas ,  et  terminées  par  un  petit  *os 
pointu,  bien  distinct  du  priiïcipaK 

La  troisième  famille^  ou  les  tortues  de  mer  (chelo^ 
nia  y  Br.)  ,  se  rapproche  de  la  forme  type,'* et  plus 
particulièrementdes  émjdes  propres,  par  l'alongement 
de  la  plaque  hyoïde^  qui  est  aussi  en  fer  de  lance  ^  et 
présente  six  angles  sur  les  côtés  pour  l'ardculation  de 
quatre  ou  six  cornes.  Je  n^en  trouve  que  quatre  dans  la 
tortue  franche  (testudo  -  mydas ,  L.)  et  dans  la  caouane 
^t.  caouana)  :  deux  antérieures,  grandes,  courbées 
en  S,  osseuses ,  et  deux  postérieures  plus  petites,  carti- 
lagineuses; mais  il  y  en  a  six  dans  le  caret  (testudo  ùH" 
hricata,  L.  )^  commue  dans  plusieurs  émy des,  dont  les 
quatre  postérieures  ont  la  forme  et  la  position  du  type 


cdinmùn  ,  et  les  aritéricare»  ïROBt  co«tries,plafesydf Vi- 
sées en  arrière  et  en  débor»  j  ce  sont  des  cornes  Mrno- 
'Mtérai^es  (r). 

.20  Les  sauriens. 

L'ordre 'des  sauriens  nous  présente,  à  Tégard  de 
rhyoïde,  deux  types  différents.  Le  premier,  celui  delà 
famille  des  crocodiles,  se  rapproche  de  Tordre  des 
cheloniens,  en  ce  que  le  corps  hyoïde  forme  une  grande 
'plaque  ou  un  bouclier,  convexe  eh  dessous,  concave 
en  dessus,  pour  recevoir  le  larynx.  Celte  plaque,  qui 
paraît  rester  long-temps  cartilagineuse,  conmience  à 
devenir  osseuse  par  les  bords,  qui  supportent,  danà 
leur  partie  moyenne,  deux  cornes  seulement,  fortes 
et  de  nature  osseuse.  Elle  est  en  rapport  essentiel  avec 
le  larynx ,  auquel  elle  tient  lieu  de  thyroïde  et  même 
d'épiglotte  (2).  Dans  les  crocodiles  propres  (3)  et  les 
haïmaris  (4),  ce  bouclier  présente  peu  de  dififérences. 
Plus  étroit  en  arrière,  il  s'élève  tbut-à-coup  en  avant, 
et  c'est  derrière  Tangle  saillant  que  forme  ^on  bord 
latéral^  que  s'articulent  les  cornes.  Le  bord  antérieur 
convexe  et  légèrement  pointu,  offre  sur  les  côtés  de* 


'  (1)' Gttiner^  Ouemenu  fi}§»Ûe$^  t.  Y,  dedsièmé  partie,  pi.  XII.  %•  43- 
'  ,  (a)i€iiiv|er9  Oêfisnwutfouiies  ,il.  Y,  deoi^iëme  parLyp^  94^  ^  P^-  ^  » 
iig,  3  et  49  et  notre  première  édiiieo,  p.  a49* 

(3)  TTn  eiemple  da  crocodile  à  deux  arêtes,  envoya  par  M.Wallich,  dont 
la  plac|ae  toate  oartilagineuse ,  sauf  les  angles  poétérieors  qui  sontos'seuz  y 
■  a.<Uz!|Kmottde  Jon^. Xes  isoniei  sont  coBuae  deivribrtea  câtaa.  Dans  o» 

antre  enyojëj^ar  M*  Pttifiince/. 

(4)  TTn  exemple  du  caïman  à  maseau  de  brochet.  La  plaque  ëtait  toute 
cartîlaginetise^  sauf  toatlê  tour  de  ses  bords  en  arrière,  depuis  TarUcu- 
lation  des  cornèst.  .         '-       •  ' 


Miftnorarai  afrondies»  Les  coraes  tout  £(irtiiwsii|: 
wudéifl  au  haut ,  puis  en  arriëvei  etcoippw^  4e  deux 
portions  distinctes ,  dont  la  postérieure  48t  1?  piw 
petite. 

Dans  le  gauial ,  ces  cornes ,  formées  également  de 
deui^  os^  sont  légèrement  courbées  en  S  ^  au  lieu  d'être 
brusquement  pllées  en  sens  cop traire. 

]Le  second  type  est  celui  que  présentent  ep  généra) 
tous  les  autres  sauriens.  Leur  hyoïde  se  rapproche;  de 
celui  des  oiseaux  par  ses  formes  grêles,  et  par  la  di- 
rection longitudinale  et  la  forme  triangulaire  de  son 
corps ,  qui  se  prolonge  dans  la  langue  en  une  portion 
très  effilée,  quelquefois  bifurquée  (le  sauve'- garde 
d' Amérique)  (i).  Il  présente  aussi  ^  dans  une  partie  de 
pes  animaux,  des  filets  postérieurs  analogues  à  la  corne 
unique  qui  se  voit  en  arrière  dans  la  plupart  des  oi- 
seaux. Il  a  d'ailleurs  toujours  deux  cornes  latérale 
de  chaque  côté.  La  paire  postérieure  prolonge  en  ar« 
riére  les  angles  que  forme  le  corps  ^  et  se  compose 
Drdinairement  de  deux .  portions  articulées  au  bout 
Tune  de  l'autre.  La  paire  antérieure,  dont  Tarticulation 
avec  le  corps  se  fait  au-devant  de  cellea  des  cornes 
postérieures  et  tout  prës  d'elle ,  est  aussi  formée  dé 
deux  portions  au  moins,  l'une  dirigée  en  avant  et  en 
dofaô» ,  l'autre  qui  se  porte  en  ariière  parallèlemeQt  i 
la  eorae  postérieure ,  et  qui  fonne  avce  la  première 
ua  angle  plus  ou  moins  ouvert  en  arrière. 

Les  familles  et  les  genrQ^  de  ce  sepoijid  groiipe  pria^ 
cipttl  des  êaurienSf  mmè'  ont  o£Pert,  à  pl«isiatiift  égiirds, 
des  modifications  plus  ou  moins  remarquables. 

t    ^      '»*         '  '  -  i      •  •      ■  7  ■  •  -  — 

•  '  •  ■  i 

(i)  CixyKrf  Ossements  JossileSf  ihid,,  pi.  XVII,  fiç.  a..  ; 


DaMJf»  Annitles  cUs  lacertdêm  dant  1^  iMgue  «tt 

}mm%  <fA  dMiMPt  Ms  mouvwMiM»  4t  cet  9R|iAf 
beaucoup  d'^end^. 

iMfewwt  Mfif  l«l«rsw^ 

JU  y  i  «Wfi  lib»  dîftéMPCii  qui  distî^fi^ep^  ]#« 
iNQ4à«fW:  piM^r0iMa£4ita  dfls  «MiiiHg^r^4f«  JUrs  pr«K 
nmiê  (»)  ^|«i4àsti«aA«érîwirf»  bri9^>  cW^^ndÂrti 
^pi«  1m  deux  |Mf<û»s  QAt  r^trémîtépar  laquelle  ella« 
se  rapprochent  ^  élargie  et  teUiim^lIt  «xiûltii^ef  q[Qt  )mv^ 
voÎMi  paftk  Mttkimeiiili^i¥iei4au«e.  Iiatf  o^nd^  croise 
la  praimèrQim  deMow  ^otir  {HTMdM  «n^  dîfeçtiQa  pa*** 
rallUa  ^  Ikjoottm  posténeiiw.  H^ua  ¥«m)ps  que  let 
m«Ml6a.qiii  igîaNmanr  oe»  levier»  dojivmt  avoir  ^04 
de  liberté  pour  lea  d^laoer,  et  quQ  lea  m^vim^^. 
de  la  langue  en  sont  plus  souples  et  plus  étioftdw* 

Dan»  im^aui^^ff^rd^  (3)^  la  seconde  portion  dci  la 
eorne  antérieure  e^ariieule  iolidemeiit  a  la  première  » 
qui  est  longue  >  g^èle ,  dirigée  en  avant  >  et  préaenU»^ 
dans  le  milieu  desa  longueur^  du  coté  esterue^  uue  apo« 
physçpour  cette  union»  Delà  cette  aeconde  portion  ^ 
dirige  en  arrive  et  eo  dehors  paraUèlemeut  à  la  coma 
jMMaériaate* 

Lfis  léwrdjs  proprement  dite  (4)  out  le  corp«  dft 
rhyoïde  formant  uue  petite  :^qiii  pentagonale.  So». 


mfimmmmmmmmÊmmmmÊÊmÊmmmmmmÊmmm^imÊm 


1 1  )  Première  ëdition,  p.  a  1 1 . 

(i)  Cuvîer,  iàid.,  p,  «Q^ipl.  XVJ^I,  («v  u 

(3)  I6id.,ag.i.' 

(4)  Première  ëdHioD»  p.  aSi. 
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attïgh  antérieur  se  prolonge  en  un  long  filet  bifurqué , 
et  ses  angles  postérieurs  en  deux  autres  filets  qui  s'é*- 
tendent  soiis  la  trachée.  Les  quatre  cornes  s'articulent 
en  avant  et  en  arrière  des  angles  latéraux/  Les  anté^ 
neurès  se  composent  d'une  première  portion ,  courte 
et  grêle  ^  diHgée  en  avant  y  d'une  seconde  portion  elar~ 
gie  d'abord^  puis  s'amincissant  peu  a  peu  en  se  diti-^ 
géant  en  arrière  et  en  dehors^  son  extrémité  posté- 
rieure forme  un  angle  très  aigu  ^vec  une»  troisième 
portion  qui  est  bifurquée ,  ètidont  la  plus  longue  four- 
che; dirigée  en  avant  et  en  haut;,  s'attache  à  une  apo- 
physe de  Tos  basilaire  (i). 

La  méine  cfabse  a  lieu  dalss  les  scinookliens,  on  la 
tige  grêle  qui  fixe  les  extrémités  de  ta  corne  antérieure 
au  crâne  ^descend  de  Foccipital  latéral  tout  près  de 
la  fenêtre  dvale^  et  repi^ente  l'os  styloïdien  des  mam- 
mifères (a).  Leur  hyoïde  ressemble  d'ailleurs  à  celui 
des  lézards. 

Parmi  les  iguaniensqui  (3)  conaprennent  les  agames, 
les  dragons  y  les  iguanes  propres  et  les  anolis  y  le  corps 
hyoïde'  ne  forme  qu'une  tige  étrdite^  effilée  en  pointe 
en  avant^  et  portant  en  arrière  deux  longs  filets^  collés 
entièrementl'un^à  l'autre^  qui  descendent  dansle  goitre 
et  se  prolongent  quelquefois  tares  en  arrière  sous  la  poi- 
trine ;  ce  sont  eux  qui  distendent  cette  partie  dans^ 
certains  mouvements  de  l'hyoïde.  Les  quatre  cornes 
sont  grêles  dans  toute  leur  étendue. 


(i)  Cw^yUndi^  %.  5 «t6. 

(a)  Covier,  ibid.^  p.  aSi  et  aSa,  et  pi.  XTIIy  fig.  7. 

(3)  première  ëdition,  p.  a5o. 
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.  Dftoa  l^geckqtiens  (i)  ou  retrquye  le  type  dçft  mo- 
mtorfty'  en  ce  qo^  le  corps;  .ti>  poifit <|e  filets  postérieur^; 
que  I4  premiëre  portioa  des .  cpra^ ,  ant&rieore^  ;^ 
dilatée  et  ne  tient  que  par  un  ligament  lâche  à  la^se^ 
condç  portion  q^i  eit  gféUtst  recourbée  vers  l'opcipiit^ 
mmine  i  l'ordinaire. 

L»s  c<;^^/wiï^^  s'écartent  un  peu  d^  cette  atractfu^e }, 
le  corps  ^  de  Thyoïde  forme  une  lopg^ue  tige  grêle  qui 
sert  d'ase  solide  à  la  langue.  Quatre  cprnesi  dontlss,^ 
postérieures  so^t  les  plna  longues  >.  s'articulent  autQur^ 
dç.rç^éini^.po^ieure.de  cette  tige  (a). 

Ilj^^n'y  a  d'ail|eurs, aucun  rappprt  entre  Thyoïde^  et  Le 
larynx  dopC  le  sac  n^embranem^  ne  tient  pas  non  plus, 
à  cet  os.  .,, 

3.  Dans  les  ophidiens. 

L'ordre  des  ophidiens  nous  oflrira,  comme  le  précé- 
dent ,  deux  formes  principales  qui  se  rapportent  à  celle 
de  la  généralité  des  sauriens  :  il  s'observe  dans  lés  ophir 
diens  à  langue  peu  mobile^  peu  extensible;  Tautre  est 
particulière  slxul.  ophidiens  à  langue  très  protractile, 
enfermée  dans  un  fourreau. 

L'hyoïde  du  schellopusich  ressemble  beaucoup  à 
celui  dés  geckos  j  des  saui^e^gardes  et  des  monitors,  et 
n'en  diffère  pas  essentiellement  ;  son  corps  ^  de  Jbrme 
triangulaire,  se  prolongé  en  avant ,  en  une  pointé  lon- 
gue^ etiGilée.  Les  deux  portions  dés  cornes  antérieures 
forment  un  angle  très  aplati. 


(1)  CoTier,  îiM.,  fig.  s.  • 
(3)  TremVht  édliioD,  p.  aSa. 


> . 


téfliHHhts  MicraiMi^  €it'4€!lmlbM€  là  pfteilllitè  poftiûlï  m 
ht  tomt  antéfieiiM  ^  qui  est  ^lâtê6  et  )^resqtlë  ftieHi^ 
bniléule  ft  9ÔÛ  éjn^étnitéi 

t  BitM  lèé  àmpkùbènèÈ ,  1»  poÉîte  pfatqtië  dépensé  ^ 
forme  l'hyoïde  est  un  ttîangte  aloogiâont  Te  soitittiet' 
est  tt^  efilé  M  se  ik)rte  eb  âVâtit  datts  répàiSse&rde 
la  ràûgM.  Les  één)(  angtés  postériem%  se  prdlôiigeDt 
ûA  peu  ^ûr  former  les  bornée  de  ce  tàté  ;  puis  se  te^ 
GOttriisfent  eu  avant  en  dëat  brâbdhés'  tfài  déViennetit 
membraneuses  et  pourraient  ètrécôil^iSi^ées  èofdmè 
la  première  portion  des  cornes  antéri^ùréè.  c<$nToritte  à 
celle  des  owete  et  des  ophisauYés.  ïïe  larynx  est  inti- 
mement uni  au  corps  de  l'hyoïde. 

Les  çécUies  se  rapprochent  des  anguis  et  des  am-- 
phisbènes ,  par  la  disposition  et  la  forme  de  leur  lan- 
gue et  p^r  celle  de  Thyoïde ,  dans  lequel  j'ai  cru  voir 
trois  arcs  cartilagineux  placés  l'un  devant  l'autre  e( 
réunis  par  une  portion  moyenne  très  étroite  (i).  La 
glotte  est  en  arrière  de  Tare  postérieur.  CTest  de  nou- 
veau un  hyoïde  a  trois  paires  de  cornes. 

Tous  les  autres  ophidiens  ont  Ul  langue  enfermée 
dans  un  fourreau ,  et  un  os  hypïdê  composé  de  deux 
iàlets  cartilagineux,  qui  se  recourbent  en  avadt  sous 
le  fourreau  de  la  langue^  pour  sV^ir  en  un  arc  un  peu 
aplati^  de  nature  presque  membran<eu$e^  dont  la  con- 
vexité^ dirigée  en  avant,  présente  sotiv^t  um  légère 
proéminence  (s). 


(i)  Dans  le  cecihaaïba»  Yojezmesfragments  d'anatomie  iur  ies  serpents, 
Aanales  des  tcienc,  luitar.,  tom.  XXX,  pi.  Xl^fig.  j|. 
(a)  J'di  troarë  ces  filets  dans  une  coq1^?|«  à  oeUillPt  «ff«BI  flnHéar* 


•  -      -  .  •  •    •       , 

L'bywdt  pM;k4  ^  dao»  Tordre  d^*  batraçleas^  de*. 

Mmétècrti  de  foffp4>d9  structure^  da  poÂl»<9i3t^  d'uf^. 
sage,  qui  jettent  un  grand  jour  sur  Thistoire  dé  cift 
appaiteil  demies  fOi^^i^B* 

ServàBt  dei  ahc^rp^t^  a^^i^  l^aïKlii^^  qwnd  W^^ 
tj^âciètts  ^  cn^Ded^A!^  V(é^^  de  ^rve  j  viveni^  dao^  Fi^Mi 
MMomksipoj&so^^^  Vt)3f4^ïde  ép?Quve  des  pl^an^^iaeiK» 
neiq^r^uablQ»  avaiX  d»  prendre  la  lor;aa^  qu'il  préseUM 
datis  l'état  p«r£ûtf  Ce»  tiranfi£()raiatiobs  si^tteitf.  0ki.  évî* 
dtnce  qudlW»  sont  les  pièce»  os^w^es  ^  caruUgineaso» 
que  l'on  doit  regarder  dasi$  lâi  poi^s^tn^j^  CQmaMuppar^ 
tep^m  à  l'byoïde  (*>  ] 

.  Celui  de$  iatraei^us  propres  se  isomp^stl  dVne\p)afi! 
que  cartilagineuse ,  carrée  ou  rectangi^laire^.doBl;  Is» 
angle»  antiéirieurd  som  élarg»  en  fer  de  Iji^ebe  (s)^  ^ 
di>nt  le  milieu  ep^  quelquefois  percé  d'up  IrparoûdiS)» 
Ëddedana  de  eea  engle^rj  le  boçd  amévieur  de  la  pla<pier 
hyoïde  préseate  un  filet  de  même  naturel  qui  s'aVaiio0 
d'aWrd  «a  dehors ,  puis  se  recourbe  en  arrière  paw  m 
fixer  »la  be«e  du  crâne ^  au-dessolie  de  U  fenêtre  otalew 
Il  tient  lieu  de  cornes  antérieures  (4).  Les  eorpee  po^ 


rieofltmcnU  irr^^^Uen^  Qfk  jurait  dit  da  cal  accnmolë  par  «aite  4^  ftac- 
tvrcs. 

(i,)  CôViéfi  Otèemanitijonilei^  t.  V.  d«uxfittie  pRftié,  p.  S^èl  »ifiv'.  ' 

(3)  l^pipa,  suivant  Radolphi  et  Meckel,  qui  a  de  plat  le  bord  ante'* 
Aear  prolonge  en  pointe. 

(4)  Iifil    çoroa»  asie'riaiif e«  mmqnsnt  dans  le  ganre,  fUj^ ,  Ui  poit^^ 
rtenres  sont  élargies.  MecXelyOnvrase  cité,  p   ^36. 
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térieures  sont  droites^  osseuses ^  articulées  au  bord 
postérieur  de  la  plaque  y  un-  peu  en  dedans  des  angles 
de  ce  côté  y  et  dirigées  en  dehors^  en  arrière  y  pour  re^ 
cevoir  le'laryhx  dan^  leur  intervalle;  Cet  a^pmrîl <»ëst 
placé  InimédiatenieBt  ^  sotis^  le  palais  et  -  l'arrîère^lMm«-. 
ohe(ï).   . 

[  On  pourra  voir ,  dans  la  planche  citée  ^plus  haut  y 
comme  il  arrive  à  cette  forme  ^  apr^  avoir  servi  essen- 
tiellement i  soutenir  les  branchies  dansles  têtards.  Ce 
ménie  appareil  se  compose^  dans  ceux-ci ,  de  deux  pièces 
latérales  y  qui  le  suspendent  au  crâne  et  qui-se  jouent 
aux  côtés  d'une  plaqùe-moyenneantiéneare,  derrière 
laquelle.sont  deux  autres' i^aques  rhomboïdatçs ,  qui- 
supportent  les  cerceaux,  des  branchies .  ] 

Le  corps  de  l'hyoïde  a  une  forme  triangulaire  dans 
hiSûlàmafidre  UfNf^tvè:  Les>corJaes  partent  des  angles 
postérieurs^  et  remontent;  sur  les-  côtés -du:  cou.  Leur 
bord  -présenté^  en*  arrière,  un  filet  de  même  nature  i 
courbéen^anse^  qui  lé  réunit  en  avant  avec*  eelui- de 
l'anse  opposée  y  au- milieu  dé^l'angle  rentrant  du  carti- 
lage hyûïde;  De^ chaque ^côté' de  ses- cornes;  nïaisr plus 
en  dehors^  se  voieftt  deux  plaques  aussi  cartilagineuses/ 
qui  leur- sont  parallèles,  et  neleur^âon^^niiss•qoe<par 
des  muscles.     .    ^^ 

Elles  tiennent  lieu  de  cornes  antérieures^  quoi- 
qu'elles ne  se  fixent  pas  au  crâne. 

[  Dans  les  tritons,  les  cornes  antérieures  descendent 
du  crâi^e  où,  elles.  sp^t.fixées;au* dessous  de,  la  fepè.tre 
ovale  sur  les  côtés  de  Thyotde^  et  la  joignent  ausommet 


« 
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(t)  Dan»  la'&mellee  An  pipa',  i^ft  -  dittletittonB  esteédMft  de4)eftiiooup 
ctllet  qu'il  a  dans  le  mAer  .  ' 
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de  là  petite  plaque  trian;;uiaire  qui  eu  fori^ie  le  corps. 

Les  cornes  postérieure^se  '  composent  de'deukfjpi^cèè 
jointes  bout  à  bout  :  l'antérieure  est  aiticulée  sur  les 
côtés  de  cette  même  petite  plaque  y  dont  Textrémïtë 
porte  un  filet  couAé  en  anse,  et  qui  va  joindre  lâi  pifece 
postérieure. 

Bans  Va¥i^iuma  (i)>  le  corps  hjoïde  âst  un  prisme 
bsseui^.  Il  aboutit  en  avant  à  un  cartilage  lingual,  et 
reçoit  de  ce  même  côté 'les  deux  cornes  antérieures, 
qui  sont  fortes  et  très  osseuses  dans  la  plus  grande 
partie  de  leur  étendue.  Les  postérieures,  pliis  fortes 
"ctacorey  également  osseuses^  présentent  un  coude',  âti- 
déssus  duqud  sont  attachés  les  arcs  brancbriaux*.  ' 

Dans  la  ;8i>iè/2<î  (a),  Tappareil  est  plus  compliqué. 
Deux  brèmchés  osseuses  de  chaque  côté  supportent' les 
arceaui  des  brancMes.  L'os  qui  tîènt  lieu  dés  côriies 
antérieures,  et •quNiA'îigfiftftèiïj:  attache  au  crâne;  est 
très  grand.  La  ^rtiè  mo^enm  de  cet  appareil  se  com- 
posé d'une  pïëtie  osseuse  ^rinfcipale ,  '^àu-dèf  ant  dé 
laquèttè  se  trouve  le  cartilagélingual,  et  d'une  jilus 
peiité,  qùî' se  termibe  en  arrière  par  un  petit  disque 
entouré  de  rayons.    '    -  -.    '^  ^  -    ''' 

Dans  le protée  {3)(pwteus  angùiniiSftànt.y,lécàifp^ 
hyoïde  est  un  petit  os  cylindrique.  Les  cornes  apté- 
rieui^  en  ont  deux  de  même  forme  ;  elles  s'avancent 
sp^  |a  pl^qife  de  la  langue  ç^u-devfiïifr  du  pr^m^er.  Les 
Qornés  postérieures,  également  cylindriques,  ;Se,joiH 

-  -^  ■  ---■■■  1  -  --^ — »— — — -^ — ^— > ...■■■  .1    j  .     ■  ■-     ^,    .  f 


(i)  Sur  le  genre  amphiuma  y  par  M.  le  baron  Cavier.  Mémoire  lu  à  PAca- 
clémie  det8oieiioesy~le  i3-a<>ve»br«  i8a6.  -      -, 

(a)  Voy,  Cuvier,  Ossements  fossiles,  Ibid.,-p\.  XXVII,  fig»5  eij, 
(3)CuYÎer,  OssemenU fossiles.  Ibid.y  pl.XXVn,%.  ï4  et  i6. 
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guent  en  sarjièr^  du  corps ^  ^t  s'arûculoiit  h^uae  (âëce 
j^m  ^nde  p  ^i  a  la  même  direction  en  dehors  et  en 
arrière ,  et  4]«i  snppofta.le  p^emw  arceau  4es^l>i;a|i'^ 
çhj^a  DeuK  antres^,  mèces  oaseu^aa,  qu^  tiennent  à 
ceUe-ci  par  un  cartilage ,  aoutUnpp^  les  daujt  antres 
arceaux. 

On  vçit,  parce  qti  procède,,  f  ue  rhy<^  desii^^a'- 

^f'^n^  ou  de  la  sous-çlasse  des  reptiles  amph^ûes  >  est 

{)resque  constami^ent  fixé  ou  auspendu  à  la  tête  ^ 
es  cornes  antérieures  (i)/i 

Sa  forme  générale  varie  suivant  lee  familles  y  ainsi 
que  le  nombre  des  pièces  qui  entrent  dan§  sa  çoi^ppsi*- 
tion ,  quoiqu'il  soit  toujours  possible  d'y  re^Qntj;eri 
i""  des  cornes  antérieures,  en  i^apport.  In  pl^^  ^o^yçnt, 
avec  le  crâne  ;  %^  des  cornes  posjtéri^r^ ,;  qHi  se  fiom.*- 
pliquent  et  suppcMTtent  .^es  ant^eau^t  d/ss  branchies  daps 
les  larves^et  dai^s  os^^  qûififN^^lfEWfmt  à  la  fojis  destbfaa:^ 
cbies  et  des.  poumons;  3^.  uçi^.  partie  fUQjeiimç  o^un 
corps  dojat  rext£4piit4.i^tjériei^e;^Pf)Of^^^  qiJl^u^is 
%}ne  plaque  iinguaW*  Cette  CQixiparfiisQ^.de  î'by^l^^  ^^ 
batçaciemiiorfqu'ils  q|2K  emcpre  dm  )»AncbÎ€^  cq^^^^ 
naturellement  à  juger,  avec  évidence >  4e  ce'qijbç  l'on 

doit  appeler  ^t^4edi^«%|«^ps^ssens,  . 

b.  Des  muscles. 


»     .  •■■ 


iA»  rapports  de  iliybïde  avec  la  langii ë  y  le  feryût  et 
le  cràney  variant  beaucoup  dans  les  différents  ttrdres  de 
cette  classe^  et  même  dans  certaines  coupes  naturelles 
d'un  même  ordre^  nous  indiquerons  les  différences  que 


p»**»<»i4n4Wiww«i*i*iW*t»«#p»— »*i^Ml»»«»«*<*#»«»  nul       iKMii   I 


(t)  les  $al^mandreâ  fiffffé^f 


t 
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présente  Iom iaoa.ibMtoniM  ^q»  î^biGiiii  <b«èt^i»t 
dresy^fii  mèomiiaÉ9|detf  £B[i»iUeftipai;;H«^iè0toioifcttto 

U  n'a»  :  if«M&  pa»  ImÂm  ^otHNitMitif iti]pR|'  WiOiStoft  (k 
déglutition  ,  sinon  constamment  pour  les  alim^<4'^ 
dumd^ç  P0WC  kiilî^p«fep<^^^     ,.  ..v^'^r/,    .:i 

i^  JJans  IçsçmlomenSf        /^ 

»  » 

la  pointe  de  l'hyoîcfe  et  ^àf  tiftè  hl^tte  cirlSïâgMewée 
qui' rie^  tîerif -à'  cet  apparéîï  x[iik ^^e-^^'Kéainëfa'fe'  et 
deé  musùïes.  ■  •'"'*  '"•  •".  ;••  ■'-■  '■•"■•'  ^•■"'-•'  '•■-■  ■- 
Leâ  ttdnVémënti  t!(ë1%dWte  sèrVeiit'^hfeîptféiiiërit 
â  la;  téSpîf îrtid^ ,  èii' «làt^W  la  (^Vît*  «efti 'bdtièfîè 
pout"' l'éùtrêe  (te  -fair  paï  lés^arltate,  ôù>ià  W  feséei'-' 
raiit  pàuflëWe  passéf'  dPà&'s  la  efotté;-  {3^  sbtrt  <îé9 
moùvémeûtâ  d'élevsKioii  oà  d'abaiââèuiëôtVpittidt  «iii'e 
iîes  iïioûvémeny  <îë  •iJl'ètfràc^on  èif'd<^'Vètrtcfl6n.  li 
lùiisoQ  intime  du  laryoi  ï^èHliyôïJd  ptoàVé'ctriibiè* 
i-  tVimpôïtsitlbe  #1Bflfc«8!i::qde  boti^  «i^liiï^iis'.  rifeis 
ces  niL^i tnotivknëttii? ;'-àidils  de crtiiW'fe^léb^tié'; 
ii^s'borhé  â  "  îa'tèi*tf,  àé¥vëAt  èrfcôrè  à  îsi-a^atSâtti 
dés àîimeïité ci dêi^feélteotty:'  ^''  •'  '  -i  ••  •  i''/=-'.i 
'  'Ife  iHkit  esfêtutts  paff''1fe'iï»]|jatt''Wk¥writi  :  î».  IJjf 

w>ioJi/ôii?/énîttrâ^è  mpm,  erdm'tWJsé^à&^iilâaytiiy 

pnrtinms  (t) ,  un  iater-maxiU(ùr£i.q}ûi.s&  fir»  ».,  [1,,^^^ 


n 


.uy.w.w  r»   »îî   Vi  >.  o»»u^ 


Hbn  d'an»  fibie dnn é^s  yMs M^)»!» $  «ëmilc|a(  \»hskà.^%.m9i^vél^ 

{p)  Première  ëdiiion ,  p.  243.  ^    ,  ,  .    .^       ,.,,  ^.|j .  i 
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iaSMear  et  à  h  fece  întattoe  des  branches  de  Ja  mft« 
diosre  înCériettey  une  seeondé  que  remoiite  derriàre 
iVi€ci|>iiiî  puis  tt|ie  trpisifameqdi  rectal vre  ^eomme  une 
saiigfle  toute  l^éMUdueda  cou  .M  des^dtis  etsiir  kseôtésy 
et  se  ftu  aux  aiiophyses  «rftmveieesrdes  yeitèbrcs  oeiv 

Ce  n'est  guères  que  oefte  pyM&iëre  portion  qui  tient 
lieu  de  mjrlo-hjroîdien.  ^le  présente  dans  les  tortues 
de  terre  (i)  dés  ^bres  obliques  de  dehors  en  dedans  et 
cp  ^riè]:ç^^.et.s'|ii;tiicheteA  arrière  à  1^  plaïque. hyoïde, 
qu^eUe  lioit  tireur .  un  peiu  en  avant  (2),    * . 

D^lis  \^  pnj^es.et  hs  çhélonés^  cf^tte  même  portion 
a  des  fibres  transversales,  et  ne  tient  à  Fhyoïde  que 
par.riaterjp^^aire  ^m  g^i-|iy0ï4ien  n^pyen.  ËUe  n'a 
d'autre  e^t  que  de^iiley^^xet  appareil,  mais  cet  effet 
esyt  treç  iippçr^^nt  pour  1^  respiration.  L^es  deux  autres 
pMtion^.  9f  wlèvent  et  rets^ef rent ,  dansjlqur^  cont^pac- 
tiops^^tou|:es  les, parties  du  qou qîq.'elles  embrassent, 
filles  sont  plutôt  )esanalpffi;ies  dli  ppauder  du  cou,  mais 
q^i  ne  s'attachent  plus  à  la  peau..'  ^  .    .   , , 

a"*.  \]n^  géniT^jçc^ii{èn  moyep;^  I^HfÇ^  impair  dont  le 
teAdon:s^.ipsë^e,à  l'arc  du  mentpii,  .et  se  prolonge  en 
^e  ligpej^r^jldiane  tendJ43euse  qui  ftdbèrf  h  celle  du 
précédent.  Les  faisceaux  char.ii)3^  qui  et)  proyiç^pnent^ 
se  portent^  obUq^ep^m^  en  .af  ri^e  et  en  debp.rs ,  de 
ch^ipaeiCÔtç,  siu*  les  pigrties  latérajles ,de  la  plaque 


-•-'•y    •»'-    ^^"•' 


^éttiU,i^A^J^LLmmr     ^m^mm^^à^m^Ê^ 


(i)  TesUido  radiaia  et  indioa^ 

.(ii)|!aiiîdMHÉtë  c^k^i^mthk'éiiiÊ  iitfé%niicU foirtMt  du  /jt^^tfoej'ai 
dâtt^iaëe  Iralebe,  en  êtigitmin  iSm.  ]Blle«.liea  lèmes  lemioif  que  les  fi- 
bres au  mylo-hyoUÛïm  ^  sept  obfiqiiw.au  lim  d^ètre  tnu»«Terfales.  Met* 
kel  U  aie  trop  Qi^ralcmeny. 


J 


h^jde  îas(|ti'à  k  ba9^  djQ9<  cornes  mayenoes  a,u^u|iiell6s 
ils  se  fixent  (jl).  Ce-muscle  porte  l'hyoïde  directement 
en  a^ant.'  •  Spn  aètiém  s'appuie  en  partie  sw  le  mylo^ 
hyoïdien  ^  lorsqu'il  est.QMttracté.  -  .  t 
.  3o.  Il a.pouràuxiliaix^depX:^<^i^£r^7o£^V|r^Jdté^ 
(•2 )  qui  s'attacfaèntàla feoe ipteraede }a m^dk^F^rii^ 
fifarieurei  en 'dedans  du  coodyle'^  et  se. portent  direc^efr 
ment  en  arrière  au  dernier  iter$  de  ï^  coFUie  moyeqiie^ 
dont  l'analogie  avec  la  Qprb<^  taibéi^Ib  de  l^Jbypi^e  d^s 
oiseaux,  est  prouvée  par  là. ,  GeB  miMi^clçs  res^eml^leut , 
par  leurs  fonctions  et  leuré  attaches ,  a|nx  niuscles  cQuji*- 
qnes  ou  ^hiThyoidiens  dejs  oisel^ux«  Ils  ont  laiétne, 
comme  eux  ^  deux  portions^  «une  antérieijir^  et  l'autre 
postérieure ,  qui  contoomeot^^u  peu  r^trcimi^é  de  la 
corne  hyoïde.    -    .  i    •  .   l   .  : 

Les  antagonistes  de  ces  muscles  sont::  .  .  - 
/iP^J^euxomorh^olktiens  (3),  qui  s^'^tCaphexit  499^ 
l'intérieur  du  thorax  au  bord  antérieur  de:  l'oipoplajte  ^ 
près  de  sou  articulation  >  gagneut  les  cÀtés  du.  cou  ^ 
longent  cette  partie  sous  Tcesophage ,  et  se  fixent  à 
côté  Fun  de.rautre.sQus  la  plaque  hyoïde  et  la  base  de 
la  cQKne  moyenne.  Ces  muécles  doivent  tjirer  fortement 
l'hyoïde  en  arrière.  Ils  tiennent  la  place  et  font  les 
fonctions,  des  alerno-»hy<>ïdiiws  qui  nMwqMBi;.  •  '  :  i 
Ils  eonti  «doondés^  .dans  Cette  actÎQQ 9  )por  desQiu^les 


»...  . ,        ^    ,     ,  .,..,.., 


''  '•  l,i*>J»»,/.  .) 


(  1  )  9TéàiXhé  émÔÊi,  p.  9i57 ,  o&  il  ftlhit  fire  (4%.  7  y  cotpU  tài^f^nè^, 

aa  lien  de  cornet  postërieures. 

(a)  Cérato-maxUUens,  Première Vdîtidn ,  tom,  III ,  p.  a58, 

(3)  Première  ëdition ,  j)«  ^SS  et  p.  353  ,  où  il  est  àétni  iomiàe  Fanàlo- 

gue  da  tterno-lijoïdieii.  Le  mnscle  indîqtt^  plm  hm ,  nmiiëro  5»  pourrait 

bien  avoir  évé  confondu  dans  cette  description. 


5a6    xvni*  fjEtiyfsf,  organes  dé  la  oéglutivion. 

slfiguliers  qui  existent  du  moin»  dan^  If  earei  (c).- 
5**.  Ce  sont  Ae%  œsophago-^mo^oêi'aloldi&ns ^  eoaaim 
posés  de  feisceaux  rausculaires  ti^  épais  ^  qui-  recou*- 
vrent,  de  toutes  parts^  lesdèùK  tiers  poitérieursdel'oB-^ 
sophage.  Parveàils  au  tiers  antérieur  de  oe  oanâl,  ils 
se  détaelieiit  dé  ses  patoiA  qui  «ôiit  ici  &  découvert ,  £t 
forment  denxi^rg^es  rubaiis^  qui  passent  sur  la  oome 
postéHetirë  et  se  ï^énnissent  k  la  corne  moyenne^  en 
deiiors  et  à  cAté  des  précédents. 
'  Ces  sifigttliers  muscle»  ^  qui  nous  par^isaent  rou- 
placer  à  la  fois  les  Bterno^thyroïdiens  et  les  hyo^thy** 
roïdreiis  des  ttîammiftres^  doivent^  en  même  temps 
qu'ils  portent  Phydide  en  arrière*,  raccouretr  l'œso^ 
pbage  y  et  contribuer  à  la  dégflutttion  • 

Ils  sopt  soudés  par  deux  petites  bandes  muscu** 
lairesqui  ont  uhe  origine  eommune à  l'omoplate  ^avec 
romo^-hyoldien  (tt)^  s'appliquent  sur  les  côtés  de  l'œso- 
phage^ au-dessus  des  précédents,  longent  ce  canal 
avec  eux ,  et  se  confondent  tellement ,  qu'on  ne  pen| 
plus  les  considérer  qtie  comme  un  méfae  muselé,  qui 
aurait  deux  attaches  ep  arrière  :  Tune  à  l'œsophago , 
la  principale  )  et  l'autre  à  l'omoplate.  Us  existet^t  tels 
dansle  ctf^ef  (3), 

Enfin -^  j'ai  .trouvé  encore,  d^ns  cet  animal  t 
6^.  Un  hfo-^cérûtt^dien  latéral-,  mu«ole  large ,  qui 
remplit  l'intervalle  de  la  corne  moyenne  à  la  corne  an- 
térieure, et  dont  tés  faisceaux  se  portent  directement, 

de»,  deux  premiers  tjien^  d^  oelU>-ià|  kh  w^i^  9uté-- 


"     '   »  '  ■      I        I     I       |i        .    I   '      M  >     I  I    "|i 


^)  TeHudo  imlfticata.  '  "    r     »i.'  »■-.    ..-'»  • 
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rieure^  et  au  bord  de  la  plaque  qui  précède  cette  ccMme. 
Dans  les  tortues  de  tertre  y  qui  n'ont  point  de  cornes 
antérieures  surnuméraires ,  son  point  fixe  ;  en  avant ^ 
est  à  la  plaque  hyoide.  Il  doit  &ire  avancer  la  corne 
moyenne»  ^> 

Parmi  les  reptiles  de  cet  ordre ,  nous  avons  dit  que 
la  famille  des  çropodiliens  avilit  un  hyoïde  à^nia^  forme 
particulière.  L'appareil  musculaire  deçtin^  à  le  mou- 
voir présent^  aussi  plusieurs  çiiigularitës. 

i^.  Le  mylo-^hj-oïdien^l)  ressemble  beaucoi^p  à  celui 
des  chéloniens.  La  portioQ  qui  répond  à  la  plaque 
hyoïde  y  adhère  asse?j  fortement  en  arrière.  Ses  fibres 
étant  transversales^  il  sert  à  soulever  comme  une  sangle 
toutes  )es  parties  qu'il  supporte.  L^uttaçhe  de  la  portion 
cervicale  est  également  sur  les  côtés  des  vertèbres  par 
une  aponévrose. 

Les  véritables  protracteurs  de  l'hyoïde,  sont  : 

3**.  Des  géni^cératoïdiens  f  au  nombre  de  deux^  de. 
chaque  côté ,  répondant  aux  deux  portions  qu'ils  prè-^ 
sentent  dans  les  chéloniens  ^  Ti^terne  se  fixe  à  là  corne 
hyg][de  ayant  ^on  preipiçr  coude ,  et  l'externe  s'attache 
^  ce  même  coude. 

3"*.  Ils  opt  pour  antagonistes^  des  omo-^cératoï" 
d^ms  qui  viennent  de  Tapgle  antérieur  de  romoplatCi 
et  s'attachent  à  la  corne  hyoïde  en  arrière  et  vîs-a-vîs 
des  deux  géni^-céfatoïdiens. 

Dans  le  caïman  j  il  est  composé  de  deux  portions , 


(  I  )  Caïman  à  luneUes^  eaiman  à  museau  ^hr^chHf  ildl«» 


dont  l'interne  se  détache  de  bobne  heure  de  lasui^ 
vante ,  et  va  $*însérer  à  Ja  membrane  palatine ,  près  de 
la  mâchoire.  ^ 

4**.  Les  siemo -'hyoïdiens  f  qui  ont  une  origine 
commune  avec  les  suivants,  de  chaque  côté  de  la 
pointe  du  sternum  ^  s'avancent  sur  les  côtés  de  la  tra- 
chée artère  jusqu'à  la  plaque  hyoïde  (le  crocodile)  (i) , 
à  laquelle  ils  s^attachent  y  ou  jusqu'au  coude  que  £ait  sa 
corne  (le  cai>72^/t)  (2). 

5".  Le  mijuscle  qui  s'attache  au  sternum  avec  le  pré- 
cédent ,  s'en  sépare  bientôt ,  pour  se  porter  en  avant  et 
en  dehors >  jusqu'au  coude  de  la  corne  hyoïde,  où  il 
devient  tendineux  y  et  n'y  adhère  que  légèrement  par 
du  tissu  cellulaire,  redevient  musculeux,  et  va  se  por«« 
ter  à  la  face  interne  et  moyenne  de  la  mandibule^ 
en  recouvrant  le  géni*cératoïdien.  Il  appartient  plutôt, 
à  la  vérité,  à  la  mâchoire  inférieure  qu'il  doit  abaisser  : 
c'est  un  sterno^maxillien  (3). 

Dans  les  autres  sauriens  y  ce  sont  toujours  des  ^ro- 
tracteursy  des  rétracteurs  y  ou  des  muscles  élévateurs  de 
4'hyoide,  dont  les  leviers  ,  à  la  vérité  plus  multipliés^ 
ont  exigé  plus  de  division  dans  les  puissances  qui  agis- 
sent sur  eux.  Il  y  a ,  à  leur  égards  des  différences ,  non« 
seulement  d'une  famille  à  l'autre ,  mais  quelquefdis 
d'un  genre  à  un  autre  ^  d'une  même  famille  i  de  sorte 
qu'il  est  souvent  très  difficile  de  généraliser  les  de^rip- 
tions,  pour  peu  qu'on  leur  donne  de  précision  •  Ainsi , 
nous  allons  en  signaler  de  remarquables  entre  les 


J^i)  Qrocodilus  hiporcatas  ,  Gay. 
(a)  Première  éditioD,  p.  354- 
(3)  Première  ëdkloii,  p.  q54*     ' 
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monitors  et  ks  saui^egardes ,  dont  les  premiers  ^  à  la 
vérité^  ont  une  langnetrësextensible,  nullement  glan*- 
duleuse ,  susceptible  de  se  retirer^  en  grande  partie  ^ 
dans  un  fourreau  ;  dont  les  seconds  ont  la  langue  un 
peu  glanduleuse,  moins  protractile  et  sans  fourreau* 
Le  larynx  ^  dans  le  premier  cas ,  devait  être  entraîné  en 
avant ,  avec  l'orifice  du  fourreau  de  la  langue^  la  langue 
elle-même  et  Thyoïde.  Aussi  ont^ils  un  génip-laryiV' 
gien  qui  s^attache  à  l'arc  du  menton  y  à  coté  et  en 
dehors  des  génio-glosses ,  dont  les  fibres  tapissent  la 
membrane  palatine  ^  et  vont  se  terminer  sous  le  larynx. 
Une  portion  de  ce  même  muscle  s'en  détache  en  dehors, 
et  va  se  fixer  à  la  première  plaque  de  la  branche  brisée 
de  la  corne  antérieure*  Ce  muscle  est  donc  aussi  un 
géni-^cératoïdien ,  analogue  au  géni-hyoïdien^  moyen 
des  chéloniens.  (i) 

Les  sauue-gardes  ne  l'ont  pas ,  mais  ils  ont,  avec  les 
monitors  et  les  autres  lacertiens  ,  leur  géni^cératoïdien 
divisé  en  deux  portions,  comme  cela  a  lieu  générale- 
ment ,  même  dans  les  oiseaux.  L'interne ,  qui  est  en 
même  temps  antérieure  par  son  attache  de  ce  côté,  plus 
considérable ,  se  fixe  ,  dans  le  monitor  élégant ,  à  la 
plaque  qui  termine  la  première  branche  de  la  corne 
antérieure;  elle  agit  immédiatement  sur  l'hyoïde. 
L'externe ,  au  contraire ,  qui  est  plus  petite ,  se  fixant 
à  une  apophyse  de  la  seconde  branche  de  cette  même 
corne  ^  ne  peut ,  ainsi  que  la  portion  détachée  du  génio- 
laryngien  qui  va  à  la  plaque  antérieure^  porter  l'hyoïde 
en  avant ,  que  par  Taction  simultanée  du  muscle  sui:« 

vaut. 

__^__^^^.^^.^_______^.^_^^__^ /  . 

(i)Je  l'ai  troayé  dans  le  manitor élégant  tiàsA%  Yoaarmn(ku«iamhlm). 


Cest  un  (^ratoïdien  ItUéral  eoBterm  $-  qui  va  de  la 
seconde  branche  de  la  oorae  antérieure  à  )a  cor<ie 
postér^nre.  Il  a  pour  analogue^  dans  les  chéiomet|^> 
Yhjro^çératQÏdien ,  auquel  on  peut  encore  comparer  le 
cératoïdien  laiéml  interne,  composé  de  quelques  fais- 
œaux  parallëlei ,  qui  remplissent  h  sonunet  de  l'angU 
que  (bat  les  cornes  ant^eures  aveo  les  oarnes  posté^ 
rieures. 

r  I 

Dausles sauve^gardes,  un  feuillet  supérieur  du gi^Vi^ 
céraloïdien  s'attache  à  la  partie  moyenne  de  la  eornq 
antérieure  j  un  feuillet  inférieur  du  mhtA^  muMle  se 
fixe  à  la  corne  postérieure  i  une  petite  portion  s'arrêt# 
au  sommet  de  Taiigle  que  forment  >  en  âva«t ,  les  deoK 
brandies  de  la  corna  antérieure.  Il  y  a  >  d'ailleMr^,  uti 
.cératoïdien  latéral  placé  epitre  les  deux  corpe»- 

Je  trouve  des  dispositions  analogues  dans  l#s  iguofr 
niens  (i),  avec  cette  différence  ^  que  ces  mu#cles  pro-- 
tracteurs  sont  petits  et  grêles  ^  et  d'une  faiblesse  re- 
marquable en  comparaison  des  rétraoteurs.  Les  çér^h- 
toîdiens  latéraux  qui  vont  de  la  corne  antérieure  à  la 
corne  moyenne ,  remplissent  de  leurs  fibres  parallèles 
la  j^us  grande  partie  de  l'intervalle  qui  sépare  ce$t  cor- 
nes. Les  cornes  postérieures ,  ou  la  double  queue  de 
l'hyoïde,  ne  donnent  attache  à  aucun  muscle  >  pas  plus 
que  les  cornes  postérieures  des  chéloniens.  ^ 

Les  geckotiens  ont  des  mylo-'céraicudiens  qui  vien- 
nent du  second  tiers  de  chaque  branche  maaiUaire^  ei; 
vont  s'insérer  i  chaqui^  corne  postériei^re ,  et  des  géni^ 
hyoïdiens ,  qui  v<kit  directement  de  Tangle  des  mà« 
<;hoires  à  la  plaque  hyoïde.  . 
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AATk  III.  ii'iiYaîDe  et  ses  litr(6ttt§.  53t 

Les  caméléùM  ont  lés  protraotèurs  de  Phyoïde  trësf 
considérables.  Ce  sont  des  géni-hfoîdienè  allant  de 
Tare  du  menton  au  corps  de  rhyoîde,  et  des  mylo- 
cétaiùïdiens  qui  s'attachent ,  en  deîiors  des  précédents^ 
à  tout  k  pouTtour  de  la  mâchoire  inCérienre  ^  jusques 
aii*-d6vant  des  ptérygoidiens.  Ils  se  filent^  d'autre  part, 
à  tonte  la  longueur  de  la  corne  postérieure ,  et  ils  adhè- 
rent fortement  à  la  corne  antérieure,  en  passant  sous 
elle. 

Les  muscles  rétraeteur^  de  l'hyoïde  sont  plus  partî- 
cuiiërement  les  analc^iies  des  sterno  -  hyoïdiens  des 
mammifères ,  dont  t'attache  postérieure  est  toujouraici 
en  dehors  du  sternum.  Ils  se  sons^ivisent  souvent  en  : 

I**  Un  siemo »- hyoïdien  proprement  dit,  qui  s'at- 
tache à  côté  de  son  semblable  sous  le  corps  de  l'hyoïde, 
jusqu'à  sa  pointe.  ' 

^•.  Un  sterno  "  cératoïdierij  qui  s'avance  en  dehors 
du  pi^emier,  et  se  Rxe  à  la  partie  moyenne  de  la  corne 
postérieure. 

C'est  du  moins  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  les  la^ 
oer tiens. 

Dans  les  iguaniens  (i)^  ces  deux  muscles  eiistent 
de  même.  Les  premiers  se  portent  entre  les  oornes 
moyennes  ;  les  seconds  se  divisent  quelquefois  en  deux 
feuillets,  l'un  s:îpérieur,  dont  quelques  faisceaux  s'at- 
fachentà  la  membrane  buccale,  l'autre  inférieur,  qui 
se  termine  au  dernier  ti^&  de  la  corne  moyenne  (u). 

Dans  les  geckotiens ,  je  n'ai  trouvé  que  des  sterno- 


(i)  Le  physignathe  iguanoule  j  par  M.  Diard. 
{^)  Fremière  ëdlUon,  p.  «64. 
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cérataîdiens  fixés  (i)  ^  conune  dans  les  iguaniens  ^  à  la 
partie  moyenne  des  cornes*  Ils  tiennent  lieu  âesterno^- 
hyoïdiens  proprement  dits. 

Ces  deux  muscles  ,  dans.les  caméléons  (a) ,  existent 
très  développa.  Les  sterno^-hyoïdi^ns ,  'plus  éti^oits,.s& 
portent^  de  la  partie  moyenne  de  rhyoïde^à^côté  Vna 
de  l'autre^  jusqu'à  l'extrémité  postérieure  du  sternum. 
Ils  recouvrent  y  en  partie,  les  stemo^cératoïdiens^  dont 
les  fibres,  obliques  s'avancent  de  cette  extrémité  , 
vers  celle  de  la  corne  postérieure.  Cette  attache  ^  si  re- 
culée^ leur  permet  d'avoir  assez  de  Içmgueur  et  d'éten- 
due de  contraction^  pour  les  mpuvemeïitç  de  rhyo'ide , 
dont  la  position  est  aussi  trës  reculée  prés  du  steirnum 
dans  l'état  de  repos.  Il  faut  encore  remarquer  que  leur 
attache  a  lieu  en  dehors  de  tous  les  muscles  pectoraux  , 
tandis  que  c'est  dans  l'intérieur  du  thorax  que  se  pro- 
longent les  sterno-hj-oïdiens  de  certains  majoapnifères 
(  les  espèces  de/elis  ) ,  lorsque  la  brièveté  du  cou  et  la 
position  reculée  de  l'hyoïde  les  placent  dan^  cette  né-- 

cessité. 

U omo^hyoïdien  est  encore  un  muscle  rétracleur 
de  l'hyoïde  dans  les  iguaniens  (3)  et  les  geckotieris('i) , 
ou  il  est  trës  considérable  ;  tandis  que  dans  Iqs  caniér 
léonsy  c'est  un  r éleveur  de  cet  appareil.  Il  y  e3t  d'ail- 
leurs trës  petit. 

Le  mjlo^hjroïdien  est  toujours  construit  sur  le  même 


(])  Première  ëditioD,  pa^.  a 54* 

(a)  Voyez  mon  Mémoire  sur  les  monvemenit  de  la  langue  y  cic.>.et  \^ 
première  édition  de  cet  ouvrage ,  pag.  354. 

(3)  ï/iguane  ordinaire» 

(4)  Le  gecko  à  tête  plate.  Première  édition  f  pag.  a56, 
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plap ,  et  paur  le  mèm0  ufâge/ll  ctoTrede  s»  fibres 
tcamyersales  qui  Topt  4'uii  oàté  de  la  mâchobre  à  ] 

r^utre  jf  tout  ce  qui  est  dans  rinCervaUe  des  deux  biaiH  ' 

ches  ^  le  soutient  comn|^  upe  siiogle  et  le  soulève. 

Il  Importait  peu ,  pour  oer  emploi ,  qu'il  fut  fixé  i 
l'hyoïde }  aussi;e.u  est-il  ordinairement  détaché.  '        .■ 
.  ;  Dans  Yiguane  ordifiaire^  la  partie   intermaipllaine  | 

n'atteint  pas  l'arc  du  xnc^nton»  CeJiui  destgéckM  ne  tient  | 

à  cet  arc  q^e  par  une  aponévrose  très  mince  (i)*  '  • 
.  .  Dans  le  steUion  du  Lei^qntj  se^  iaisbeaux  tmversciilt 
comme  une  sangle  le  tiers  antérieur  seulement  de  Tin*^ 
tervalle.  des  branches  maxillaires»  Il  a  une  ligne  mé-* 
diane  tendineuse  d'où  partent  ^  en  aitière  >  deux^pe*- 
tits  rubans  musculeux  qui  se  portent  ^  en  divergeant  y 
vers  la  base  des  cornei^^  postérieures^  à  laquelle  ils  sil 
fixent  par  un  petit  tendpii.  Çes^ rubans. sont le^.fei^^' 
ceaux l.e^.plus iij^t^rne^^^S^JQ^tcéraita^ens.^  . 

Dans  Vag(ime  di^cosom^  ^  U  s'étend  beaucoup  plus  eDi 
arrière  .  il.  remonte  même  3ur  les  côtés  du.  cou^  iSea 
fibreâ  sont  trapiyejraales^.et  il  a  une  intersection  ten- 
cTîneuse.  ' 

.  La  portion  jb  pbis  interne  des  géniorhyoïdien^  tient 
à  l'extrémité  de  cette  intersection  y  ce  qui  Ue  l'action 
de  ces  muscles. avec  celle  du  mylorhypidi^ii^  ;  ri 

.  3^  Dans  les  ophidiens^ 

Nous  sa  von^^  déjà  pài^  ce  que  nous  avons  dit  de  Thyoï- 
de  ,  qu'on  peut  diviser  Tordre  des  ophidiens  en  ceio: 
qui  l'ont  conforme  aux  sauriens  à  langue  glanduleuse^ 


'>;4!    Il  ""M  >'?';"'''?«{  ^M\ 


1 


(i)Pi«iiiièreécUt.;pâ^»'i53:  ' 


;  '  ' 


w  j0tiek8|fi5O9«94e  lai  farmittë  <k!i  angûisy  dèfe  -dmpfthi^ 
kène»^  à^  ôéctiièsi  M  eti  ceuA  «{ui  6«!it  là  kngdè  èA'- 
farmée  4»a»  Bfn  iMg;  foui*re&u  et  tt\A  p^ttià^è  :*  bé 
sont  l8§sét|»Mtt  fM^n^t  dMy. 
;  liati*  t^rens  <{iîe  l'^perrëil  ttusctilait^  ^^dtMipônd 
chez  WprMiieMyQU!»  ditféréiits  dè^$  dé  cbihpKêà- 
fiofi  d(r  f  krjf^de  que  nous  aVëiis  indiq\!^éÀ.  AinM  le 
êcf^dmpmkk  a  uû  mylo^-hytmtten  q\xV  tèthp^t  tàxd 
l'interviflle  de»  iMrfliidiM  de  la  mâbhdii'èr  Inférietitey  et 
ioM:  lcrtt>!^«$  obli^ui^f^eii  attire  et  eti  dedàûs  V^bou^ 
lMient>  pool»  letlérii  ântéi^ieuf  de  Ëè  mu^cte  ,  à' la  li^é 
moyenne  dèft  g^iides  écàîïlèéj  et  ie  fiient^  pOtfr^Ie^* 
deux  ti^ps  piisicét4ettrft  >  aux  btaiichés  hyôfdt^^; 

Sur  de  tati^esont  les^d^ujt  géki^ftfôîdièns,  muscles 
Imms  et  étr0lte>  qui  ^'Ctcndetit  dé  Faugle  de  h  mâchoire 
ail  ieorpfc  ëe^ii^  bi^attèbes'h^bldes. 

Us  ont;  eoîifÂM  à  Fct^âuttë  ,  potrr  âtitagfotiiites  ^ 
èeM  stetitù^hfoïdiens  y  dèmposélî  de  faîsœaûx  épais 
tpA  s'attachent  m  sternttin  et  â  la  èlavicùle. 

DaHS'  tes  ufïiphdshèAe»  dont  l'hyoïde  est  Ibéâuéôxïp 
plus  simple^  l'appareil  musculaire  est  aussi  simplîÇé. 

Il  y  k\Âm  trti' mylô^hyaiêièri  ;'  Wsk  îÂînçe ^  à  fibres 
obliqoeis  eb  arriéré  é^  èA  dedans^  ;  aboutTis^âiit  &  une 
ligne  médiallé^èétld^ëiisé^,  èt\x%  ptôtraètetiré  dil  gêni'^ 
hyoïdiens  très  forts  ^  qui  s'attachent  aux  branches 
hyoïdes  >  vis-à-vh  des  réiràcleurs ,  qui  sont  des  costor 
cératçtidiens  j  c'est-à-dire  qu'ils  iqigq^nt  IçsnyeflM^es 
cotés'^  raiutè  qè  sternum  j  niai^  ces  niu^scles  ne  ^ont^  pas 
divisés  et  ne  présentant  aucune  complication  i^  epsuitç 
Yés  bfnô^hyaidiens  manquent  entiërement. 

Daas-  W  serpent»  proprement  \ 


culeux  de  l'hyoïde  est  encore  plpfê  $iK9phr» 
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de  la  mâchoire  inférieure.  Il  se  divise  en  plusieurs  poie^ 
tions ,  dont  la  plus  antérieure  va  de  l'extrémité  d'une 
mandibule  à  TmI!^  $  ^eBt  Uiï  ddduèteur  des  mandi- 
bules (  I  )  .-Deux  autres  portions  votit  de  la  mâchoire  à  la 
péàù ,  niàî^  safiS  Se  fiier  au  fourreau  (i).  ïîtïé  portion 
plus  reculée  se  contourne  du  bord  hiférieur  fet  posté- 
rieur des  mandibules  versla  région  cigrvicale(5).ElIe  se 
confend  avec  un  costo  -  màxillien  qui  vieût  des  pre- 
mières cotes  et  de  la  ligne  dorsale  éc  se  fixe ârû  bord  înfé^ 
rieur  des  înandibules.  Ses  faiàceàux  lés  plus  interiie^ 
adhèrent  aux  branches  hyoïdes  (4),  et  stir-tont  â  l'arc 
qu'elles  forment  eu  â^^âtit.  Elles  j^euvent  les^  pdrtçr de  ce 
côté  ou  en  arfîëï^ ,  suivant  qtie  c'est  la  pdrtlon  triatll- 
ikîre  ou  lapôitîôn  tostâlè  (Jtiîse  contracte.  Ces  faisceaux 
tîetinpht  donèliéu  de  stérno'-hyëîàiens  et  à^gënUhyoU 
dienéip).  *  ^?  v^  ■     .  ^ 

Aihsi  nous  tiè  ttouvôns  plii^  dàûs  les  ophidiens  de 
inusèlé  distinct  tfitî  n^âppartîétirîé  qu'à  llîjoîde. 

lï  y  a  btië  ccttaîne  c6»f usion  entré  iW  muscles  de^ 
iiiâbhoiWs ,  ceux  dé  l^liyôîde  eiç  mêftiè  le  peaucier  de 


i . 


(  P-  ?^7  )»  ^*®«*  »  to"^'-  Je  le  crois  existant  dans  tous  les  vrais  serjpénls. 
Kotis  cri  ayxmi  déjà  parl^  fen  dt'ciivantile  ttiëdahiitte  dei  inâéhdirés.  '.''      \ 

n  (^  0'osU^ciu-vîoo4£|o  v«i^r4Htaa]Altieiiidb  Sl,]^^    .  î 

(4)  Première  édition  ,  p.  255  ,  où  nous-Tavons  indienne  cous  le  nom  de 
costo-maxillien  et  de  è^nî-ïiyoîdien  ou  de  cÀato-ma^illiéiî. 

^<5)  Meèfca  ittftéW  (  bot.  «it.,  p.  3©^)  q'fcé  e^ctt  \  Uî^  lé  j^uiîer 
4tltfoa  «I  |a.{)bn»e.|iQtvff^|ir^4p  wylchkjj^ï^fc».  Jl  foqvi<rin  q^«,ia  pocH 
lion  maxillaire  s'attache  à  Fbjoïde  (  p.  ^65  )  j  mais  il  nie  que  la  portion 
copfcalcs'yfcrc^p.  366)/  -  
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cette  région^  qui  annonce  une  dégradation  dans  l'orga- 
nisation. 

4^«  Dans  ies  batraoiem. 

Nous  trouverons  des  différences  remarquables  d^une 
Camille  à  l'autre^  et  même  entre  les  genres  d'une  même 
famille ,  comme  il  y  en  a  dans  la  structure  de  l'hyoïde 
dans  la  forme  et  dans  la  disposition  de  la  langue. 
Cependant  c'est  toujours  un  plan  décomposition  com- 
parable à  ce  que  nous  avons  déjà  vu  dans  les  autres 
ordres  de  cette  classe.  ] 

I**.  Le  mjrlo-hyoïdien  est  tout-à-fait  détaché  de 
l'hyoïde.  0  ne  semble  exister  ici  que  pour  remplir  l'é- 
cartement  des  branches  maxillaires  ^  soutenir  et  même 
soulever  les  parties  subjacentes;  ses  fibres  dirigées  trans- 
versalement^ sont  interrompues  ou  non^  suivant  les  es- 
pèces ^  par  une  ligne  médiane  tendineuse ,  et  se  fixent  à 
la  face  interne  et  supérieure  de  ces  branches;  ce  qui  lepr 
permet  de  soulever  davantage  les  parties  subjacentes. 

09.  Les  proti^açteurs  de  l'hyoïde  ou  les  génirhyoïdiens 
se  portent ,  dans  la  famille  des  grenouilles  ^  de  l'arc 
du  menton  sous  la  plaque  hyoïde  et  se  divisent  en  deux 
langttèttios>  INitie  ext<?rile  qui  va  s'attacher  au  bord  de  la 
plaque ,' l'autre  interne  qui  se  prolonge  sur  Jes  cornei 
postérieures  et  fournit  une .^neAU:  muscle  hyoglçsse. 
\j omoJijoïdièn  et  le  s^fo-fejroiVf/ien  s'introduisent  entre 
ces  languettes  pour  arriver  à  l'hyoïde. 

[Dans  hisalamandre  terrestrej  ce  sont  de» génih-céra" 
toïdiens  (i)  qui  vont  de  l'arc  du  menton  à  l'extrémité 

.      '  '  '      ■  '        :    ' 

(i)  Meckel  regarde  comme  des  analogues  des  (^nl-hyo'tdîeos;  des  pubiu* 
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postérieure  de  la  premiàre  corne  ^  c£ui  ne  tient  pas  à 
Phyoïde.  Mais  l'extrémité  antérieure  de  cette  même 
corne  donne  attache  à  un  autre  muscle  qui  se  fixe 
d'autre  partà.l'extirémité  delà  seconde  corne.  C'est  ua 
cérato-'cératoïdien  (i)y  analogue  à  celui  que  nous  avons 
décrit  sous  le  nom  de  eératoïdien^Iatéral  Adius  les  sau- 
riens, qu'on  pourrait  considérer  comme  un  démem- 
hremeut  des  géni^hj-oïdiens,  et  qui  est  destiné  à  trans- 
mettre à  Fhyoïde  l'action  des  premiers. 

Dans  les  tritons^  les  analogues  des  géni-hymdiens 
vont  aussi  de  l'extréniité- antérieure  de  la  prçmièije 
.corne  à  l'extrémité  postérieure  de  la  secoj^de.  Ils  sont 
épais  et  forts  dans  ce  trajet,  puis  ils  semblent,  s^  prolon- 
ger jusqu'à  l'arc  du  menton  par  des  fibres  mijpcc^set 
presque  transparentes  (a). 

Daus  V axolotl  ^  il  y  a  4eux  g^nirkj^oïdiens  qui 
vont  à  côté  l'un  de  l'autre ,  de  l'arc  du  iuenton  direc- 
tement  à  l'hyoïde.    ^ 

XjSl  sirène  lacertine  a  ces  muscles  étendus  directement 
de  l'arc  du  menton  à  l'os  byoïde,  sous  lequel  ils  se  ter- 
minent par  plusieurs  languettes,  çpnin;ie  dans  les  gre- 
nouilles.] î 

3"*  Tue&stjrlo^hjoïdienSy  que  nous.avouji  trouvés  seule- 
ment dans  la  iamille  des  grenaufUeS|.s'attachqnt  derr 
rière  l'oreille  à  côté  des  sterno'^iastoïdiens  et  descen- 
dent de  là  sur  les  côtés  de  Fhyoïde.  Dans  la  grenouille 
ocellée  ils  se  divisent  en  deux  portions  j  il  y  en  a  trois 


hyoîiliens ,  qn^il  faut  plaint  comparer  aux  «inno^hyoïdieas.  Ovr.  cîf .^ 

(  1  )  Meckdi  n'en  parle  paf. 

(a)  Meckel  n'en  parle  pat.  ,  >   .  i 
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clans  la  grenouillé  cofnmtihe  ^  c|ili  ^attadb'eht  rttâe 
dfévâht  l^utfé  adi  corri^  JJôStéi^îéui'es^,  jùsqtt'à  létrir 
extrémité. 

f  Ce  musclé  eiîste  iîàtt^  ïe  /)r^^é ,  où  i!  sd  fiid  à  la 
seconde  corne.  It  mëhqùe  dans  le  pipa  { t ). 

4**  Les  rétracteurs  de  Phyoïde  ou  les  inàfogûes  des 
sîerno'-hjoîdiens  {\)  offrent  plusieurs  singularités. 

Dans  les  anoures^  qui  ont  encore  un  sternum  ,  ées 
muscles  se  prolongent  srfr  ces  os  ,  dans  îa  poitrine , 
jusqu'à  leur  partie  moyenne  ou  méftie  jusqu'à  leur  ex- 
trémité postérieure.  Ils  ont  même  un  cômmencentetit 
de  liaison  avec  les  droits  dû  veiitte  ,  par  une  laînguette 
qui  provient  éxtérieurénieirt  de  ceux-ci ,  et  vient  ren- 
forcer les  sterno^hjroïdiens .  C'est  ce  qtii  se  voit  dtins 
la  grenouille  verte  ordinaire  (  i). 

Ce  plan  pafticulici*  aux  batraciens^  d'aVoir  léà  mus- 
<^ïés  droits  Ju  Veiitrë  eri  rapport  avec  lés  sterno-hy6î- 
diens  et  Thyoïde ,  se  remarque  sur-tout  dans  les  autres 
batraciens  qui  itiàùquent  d^e  sternum  j  les  sterno- 
byoïdiens  *'y  cohtint^ttt  avec  les  muscles  droits 
dû  bas-feutré ,  dé  •  sorte  que  ce  iôùt  des  pubiô^ 
hyoïdiens.  Dans  la  salamandre  terrestre  y  ils  soiiit  grêles 
et  S'avàncèttt  à  éôté  Ttin  de  Fàiitre  jusque  dferrièfre  le 
corps  de  rhyoïde.'Datii  les  trkons  ils  sont  réUnil$  en 
jiat'tie  aux  pubio-'gflbsses.  Dans  i'ttxolotly  ce  sont  des 


(i)  MecLel,  oor,  cit.  pag,  34^* 

(a)  Première  e'dllion,  iom.  III^  pag.  a55. 

(i)  C'est  à  tort,  à  notre  avis ,  qae  Meckel  regarde  comme  accessoire  la 

'pànie  éé  oe  nwtdeqfH  Tieiii  du  ttemiim  »  et  comme  principale  celle  quî 

se  prolonge  des  mascles  droits  da  ventre  :  nous  avons  observe  le  col^ 

traire.  Le  même  auteor  affirme  que  les  deQxm«sdet  Mitent  sëpéréi  )as- 

i}u'à  riiyolde  dans  les  crapauds  et  les  raineum^  . 
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piikiô^hyàidiens.  (t)hà  syrèrié  ladertme  les  a  extrême-  ' 
ment  épaiè  et  Ibrts.  Ils  se  fixent  sous  le  corps  de 
rhyoïde. 

Il  y  a  deux  autres  muècles  dâûs  les  salamandres , 
^ttî  ie  àètichéût  deé  iHùàcles  droite  du  ventre  avec 
'les  précédeâts)  Fùn  forme  uiie  ba ride  extérieure  qui 
i^ecbiivre  lès  autihes  et  va  s^attachfer  à  î'àtc  dii  inebton  : 
C  est  titi  pubiô-génien  ,  analogue  au  stèrtiô-maxillîen 
des  crocodiles»  L^autre  est  un  puèio-gïosse;  nous  le  dé- 
crirons dans  Tàriicle  dés  inusclesde  la  langue. 

lu  omo^hjroldien  doit  être  compris  àiissi  parmi  les 
rétractéUM*.  11  éiiste  dans  lès  anourèè  et  s^^insère  à  la 
cOrné  |)6st^riéure.  Dans  les  salamandres  et  XestritonSy  îl 
se  porte  de  l'oniôplâté  trfes  obliquement  en  dedans  et 
un  peu  eij  avant  pour  se  joindre  au  faisceau  commun 
âespiihiO''géni-hf'0Îdien  et  pubiô-glossè. 

Il  irésilltè  de  cette  complication  dés  irétralcteurs  et  de 
leur  réunion  avec  les  musclas .  droits  du  ventre ,  que 
ceui-ci  tie  peuvent  pa^  se  cofitrâctery  sans  que  rtyôïde 
soit  porté  en  arrière  et  la  mâchoire  inférieure  abaissée 
pour  l*ouvertùte  de  la  bouché.  1 

D.  Dans  les  poissohs.  -     -•    ;     ' 

SL^  De  rhjroïde.    .  *.,  .    ;. 

[Il  reste  essentiellement^  dans  cette  classe^  un  organe 
de  déglutition,  tî'est-àMJîreque  ses  mouvements  con- 
tribuent,  avec  ceux  delà  langue  qui  ne  fiait  qu'un  corps 


',,•.«!,  »■  .j.-     ♦ 


(i)  Voir  le*  Recherches  anatomiques  sur  les  reptiles  regardas  comme  dou^ 
iei/x,  etc.,  par  M.  Cayier,  Paris,  1807. 
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avec  lai  et  ceux  des  mâchoires^  à  feîréavancer  dans  l'in- 
térieur de  la  bouche  et  à  porter  vers  le  gosier ,  toute 
espèce  d'aliments  dont  le  poisson  se  nourrit.  Mais 
comme  le  mécanisme  de  la  respiration^  dans  les  pois- 
sons^ est  une  sorte  de  déj^lutition  de  l'ea;;u>  c'est  sur-tout 
pour  les  mouvements  réguliers  qu'exige  cette  fonction^ 
que  Vhjoïde  à  été  modifié  dans  l'appareil  branchial. 
Nous  avons  reconnu^  depuis  long-temps,  dans  les 
branches  osseuses  qui  suspendent  ce  dernier  appareil 
au  crâne  ^  les  analogues  des  cornes  hyoïdes  antérieures 
des  trois  autres  classes,  (i) 

Les  os  pharyngiens  inférieurs  qui  bornent  le  même 
appareil  en  arrière^  pourraient  être  considérés  comme 
les  analogues  des  cornes  postérieures.  (2) 

Il  ne  sera  pas  difficile  de  comprendre  que  la  série 
des  petits  os  qui  en  occupent  la  ligne  moyenne,  tient 
lieu  de  corps  hyoïde  (3) ,  ayant  ^  comme  dans  tous  les 
ovipares  y  une  direction  longitudinale*         / 

L'os  lingual,  quand  il  existe  ^  commence  cette  ligne 
en  avant  et  en  dessus ,  comme  dans  les  oiseaux,  etJ'os 
en  cœur  ou  en  soc  de  charrue  ^  en  avant  et  en  dessous. 
Placé  sous  Kangle  rentrant  qpe  forment  les  deux  bran- 
ches hyoïdes ,  cet  os  pourrait  être  considéré  comme 
représentant  la  queue  de  l'hyoïde  des  oiseaux  et  de 
quelques  reptiles  (4).  Quant  aux  rayons  branchiaux,  ils 
ne  nous  paraissent  être  que  des  cornes  hyoïdes  surnu- 


H^<HMWiWW*««»«»aaBMi««aaM«i^BMaiBM4kwM«^Ma>i^*aN 


(i)  Première  édition,  toni,  lîî,  pag.  s5>S— ado. 

(2)  €ov5cr,  Ossements  JbssUest  tom.  V,  pi.  II,  pag.  397. 

(3)  Geoffrey-SaÎDt-nilaire ,  P^i/oy.  anatom,^  troisième  mëm.ypag.  1^9 
du  tom.  I. 

(4)  ffist  naL  des  poiiséns  par  MM,Cuvîer  et  Valencîenuei,  y  I,  p.  S5o. 
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méraires  y  arfologues  à  celles  qne  nous  avons  vues  dans 
plusieurs  reptiles  chéloniens  ou  sauriens,  (i) 

Les  détails  de  nos  descriptions  expliqueront  et  déve* 
lopperont  ces  idées  générales.  Mais  on  ne  les  trouvera 
complets^  que  dans  les  articles  qai  traiteront  de  la  lan* 
gue^  du  pharynx  et  du  mécanisme  de  la  respiration. 
C'est  cfànij  ce  dernier  article  sur-tout ,  que  nous  cher- 
cherons à  expliquer  l'analogie  de  composition  de  l^ap<* 
pareil  hyo-branc|iial  des  poissons  ^  et  à  déterminer  les 
pièces  qui  le  composent^  et  que  nous  ferons  connaître  la 
théorie  ingénieuse  que  M.  Geoffroy *Saint-Hilaire  a 
publiée  pour  éclairer  ce  sujet  intéressant  (2). 

'  Les  branches  hyoïdes  (3)  tiennent  par  un  petit  os 
styloïde  à  l'os  tympanal  ^  quelquefois  même  ^  comme 
dans  les  bulistes  ,  kVos  temporal.  Elles  s'appuient 
encore,  par  l'extrémité  supérieure  de  la  pièce  beaucoup 
plus  forte  qui  précède^  contre  la  lace  interne  de  l'os 
préoperculaire  du  même  côté ,  descendent  oblique- 
ment en  avant ,  en  se  rapprochant  l'une  de  l'autre  p 
et  se  joignent  par  leur  extrémité  inférieure^  qui  est  en 
même  temps  antérieure.  Chacune  d'elles  est  compo^ 
sée  assez  généralement  de  cinq  pièces  réunies  d'une 
manière  fixe  ^  de  forme  variée  ;  deux  petites  en  avant , 
placées  au-dessus  l'une  de  l'autre ,  suivies  de  la  plus 
grande  de  toutes ,  après  laquelle  vienifient  A^s  daux 
que  nous  avons  d'abord  décrites.  L'articulation  de  ces 
branches  qui  a  lieu  à  l'extrémité  inférieure  du  tempo- 
ral ,  est  comparable  à  celle  qui  existe  entre  Tapophyse 


(i)  M.  GeoiTroy  les  compare  aux  côtes  étérnakis. 
{1)  Philosophie  anatomique  y  tom.  II.  Paris  ,  1818. 
(3)  Première  ëdition,  lom.  UT,  pag,  359. 


ou  Vos  stylo'îde  et  les  cornes  antérieures  4e  l'hyp}d^ 
des  mammifères,  en  ce  qu'elle  suspeiid  de  ipémp  au 
crânQ  l'hyoïde  c|es  poissons. 

Il  peut  e^iécuter ,  par  rintermédiaitfs  du  tempor^} 
qui  se  joint  mSvontdl  postérieur  par  une  articulation 
condylpSde ,  des  mouvements  d'abduction  qui  écar- 
tent ses  brancl^e^  l'nne  de  l'autre^  ou  dfis  mouvement» 
d'élévation  et  d'abaissement  qui  les  rapprochent  ou 
les  éloignent  de  la  voûte  du  palais. 

La  symphyse  par  laquelle  elles  s'unissept  infé- 
rieuremenli  ou  à  Fos  lipgual ,  est  lâche  et  leur  permet 
quelques  légers  glissements  l'une  contre  l'autre  ou  ^ur 
oet  osf  lËUe^  tiennent  d'ailleurs,  en  arrière  p%  en 
dqspius,  soit  4U  UiQyeq  df  l'os  lingual ,  soit  immédis^te- 
ment  quctpd  oei;  os  mapqui)  9  à  l'exfrémit^  de  la  qhaîpe. 
d'os^  que  ^QW  avon^  dit  répondre  au  corp^  de 
rhyoïde ,  et  aux  côtés  d^squel^  sq  réuuis^nt ,  eu 
avaut ,  les  arcs  hranchiaux..  Squs  1q  comnienqeuient 
de  cette  dhaine  se  trouve  uu  QS  hors  de  rang ,  quei 
l'on  pourrait  considérer  comme  la  qu^ue  de  l'hyoïde 
ainsi  que  noua  l'avous  déjà  exprimé  (2),  ou  comme 
appartenant  essentiellement  au  corps  de  cet  appareil , 
si  l'on  fiftit  attwtipn  qu'il  donne  at{;^che  aux  moscles 
aaalpjçnes  deà  sterup-^hyoïdieus* 
>  L'os  lingual  9  quaud  il  e:p:iste,  est  souvent  placé 
hors  de  rang  sou^rangle  d^union  des  branches  hyoîjdQ^j 


I 

(i)  Gavier  et  Valencieancs  ,  Sùiorre  naturelle  des  poissons  ,  tom.  T, 
pag.  349:" 

(2)  Guvier,  Mëm.  sur  l^hvQïcle,  la  à  rÂcademie  des  sciences  les  aa  mars 
et  5  avril  i83o. 


d'autres  fois  il  estait^eatre elles,  gubout  du  premier 
Q&  de  U  chaia^  iqtermédiairei  ; 

Le»  branches  hyoïdes,  ap^ilogues  auf  cornes  anté- 
rieiirqs  de  cet  appstreil  ^u^  \^  ^u\maL\]x  vertébrés  » 
em$teot  ds^ns  presque  toi3$  les  poissops;  sçulemeqt 
leur  forme  et  leur  composition  vsiriept.  La  partie  la 
plus  avancée  n'a  quelquefois  qu'un  os  y  au  ^eu  de  d^ux 
piMés  au-dessus  Fim  d^  l'autre j  ç^est  pequ^  se  voit  dans 
beaucoup  de  malacoptéryrgiçns  abdorninaux  ^  dau^ 
les  cyprins  y  les  ésoces,  le  ^Uurus  glanis,  et  d^ns  lesî 
apodes.  Ce  premier  petit  os  mauque  même  dans  le 
CQngrey  dont  l'oD  lipgual  eârt  pl^cé  ^r  l'angle  d'union 
des  branches  hyoïdes. 

Dans  \es;h^t0Sp  les  brauches  hyoïdes  opt  biçn  frois 
os,  sans  compter  le  styloide;  mais  le  plus  avancé  e^t 
hors  de  rang^  et  sembla  en  avoir  ^^é  détaché  ppur  for?- 
SE^er  le  devant  du  palais.  C'est  derrière  lui  qu'est  placé 
l'os  lingual^  après  lequel  vient  le  premier  qs  if^psiir  , 
qui  réunit  la  premier^  paire  des  arcs  branchiaux. 

Dpns  la  baudroie ,  qui  n'a  ni  ps  lingual  y  ni  chaîne 
intermédiaire  d'osselets,  les  branches  hyoïdes  sqppor- 
tentlestroissdulespaire8(l'^rc§  branchiaux  qui  existent. 
Elles  se  joignent  pour  former  un  arc  de  cercle»  qu^  est 
concentrique  à,  ^elui  de  la  pi^udibul^^  et  $e  voit  immé- 
diatement derrière  ellp . 

Les  squales  ont  deux  fortes  branchies  hyoïdes.  Elles 
descendent  de  Tangle  des  mâchoire^  qù  elles  s'articu- 
lent avec  l'os  çat'ré ,  jusqu'au  cartilage  lingual  avec 
lequel  elles  sont  uni^s  par  leur  autre  extrémité. 

Vange  diffère  un  peu  1  sous  ce  dernier  rapport ,  du 
type  que  nous  venons  d'indiquer.  Les  cartilages  cylin- 
d;riq<ues  qAii  forcent  ses  branches  hyoïdes^  se  joignent 
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en  bas  ^  aux  ôôtés  de  la  plaque  osseuse  qui  tient  lieu  ^  à 
la  fois  y  de  cartilage  lingual  et  de  portion  antérieure 
du  corps  hyoïde  ,  puisque  c'est  à  l'angle  postérieur 
de  cette  plaque  que  vient  s'articuler  le  premier  arc 
branchial  ;  tandis  que  la  deuxième  et  la  troisième  paire 
qui  se  joignent^  séparent  le  même  os  d'un  autre  en 
forme  de  trèfle,  porticm  démembrée  et  postérieure  \^ 
du  corps  hyoïde  y  aux  côtés  de  laquelle  viennent  s'unir 
les  quatrième  et  cinquième  paires  des  arcs  branchiaux 
et  les  os  pharyngiens.  Toutes  ces  parties  sont  ossifiées 
danis  le  poisson  dont  il  est  question ,  excepté  l'espèce 
d'appendice  xyphoïde  qui  termine,  en  arriére,  la  pièce 
moyenne  postérieure. 

Dans  les  raies  ^  il  n'y  a  pas  proprement  de  branches 
hyoïdes  qui  partiraient  du  temporal.  Seulement,  on 
peut  considérer  comme  tenant  lieu  à  la  fois  de  corps 
hyoïde  et  de  cartilage  lingual ,  un  filet  ou  cartilage 
grêle  qui  traverse  la  base  du  palais ,  et  s'unit ,  de  cha- 
que côté ,  à  la  partie  inférieure  des  deux  premiers  arcs 
branchiaux.  Nous  y  reviendrons  en  parlant  de  la 
langue. 

Dans  les  chimères ,  chaque  branche  hyoïde  descend , 
comme  dans  les  squales  y  de  l'angle  des  mâchoires ,  à  la 
rencontre  des  premiers  arcs  branchiaux,  çt  s'unit  à  celle 
du  côté  opposé.  Elle  se  compose ,  d'ailleurs,  de  deux 
petites  plaques  cartilagineuses  supérieures,, dont  l'une 
postérieure  est  hors  de  rang,  et  dont  l'antérieure  s'ar- 
ticule librement  avec  une  troisième  pièce  qui  est  infé- 
rieure ,  beaucoup  plus  grande  que  les  defiix  autres, 
alongée  et  anguleuse.  Celle  -ci  et  la  plaque  hors  de  rang , 
supportent  les  rayons  branchiostéges. 

Ces  rayons,  qui  soutiennent  l'opercule  membraneux 
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des  branchies^  ont  généralement  une  de  leurs  extrémités 
attachée  sur  les  différentes  pièces  des  branches  hyoïdes , 
etpeuvent  être  encore  considérées  comme  faisant  partie 
de  cet  appareil.  Nous  les  décrirons  en  parlant  du  mé- 
canisme de  la  respiration. 

L'hyoïde  est  réduit  ^  dans  les  suceurs,  à  la  plus  sim- 
ple composition^  puisqu'il  n'a  plus  qu'une  seule  piëce^ 
l'analogue  de  la  queue  de  cet  appareil  (i)  ^  dans  les 
autres  poissons.  Cette  pièce  est  ^  dans  la  lamproie  ma^ 
rine  j  une  forte  lame  cartilagineuse  dirigée  verticale» 
ment  d'avant  en  arrière  ;  ayant  son  extrémité  anté- 
rieure épaisse^  pour  recevoir  le  cartilage  lingual  moyen 
et  agir  sur  lui  y  singulièrement  mince  et  effilée  à  son 
extrémité  postérieure^  qui  n'est  plus  que  ligamenteuse 
et  se  prolonge  très  en  arrière  jusques  en  dedans  du 
sternum. 

L'hyoïde  ne  laisse  plus  aucune  trace  hors  de  l'em- 
branchement des  animaux  vertébrés ,  à  moins  qu'on 
ne  veuille  déterminer  ainsi ^  avec  f/L.Treuiranus,  la  pe- 
tite plaque  que  d'autres  appellent  plaque  du  pharynx , 
qui  se  voit  au  fond  de  la  bouche^  dans  les  aranéides.] 

b.  Des  muscles  de  Vhydide. 

» 

[  L'hjroïde  des  poissons  exerce  des  mouvements 
d'abduction  ou  d'adduction  y  par  le  moyen  des  tem- 
poraux auxquels  l'os  styloïde,  s'articule.  Ces  mou- 
vements ouvrent  ou  feiment  l'angle  que  font  les 
branches  hyoïdes  entre  elles.  Les  muscles  qui  agissent 
sur  les  os  branchiaux ,  en  union  intime  avec  la  série 


(i)  LVpi-sicrrial ,  de  M.  Gcoffroy-Sainl-Hilaîrc. 


d'oe^eUu  qi^i  répondent  ^  la  partie  ^oy^qq  de 
l'hyQÏde,  agiç^eot aussi,  quoique iQdireçtei|ient »  sur 
ribjoïde,  Nous  en  pprlerons  çn  traitant  des^of^a^es  ^g 
la  respiration. 

Deux  muscles  seulement  de  eb^q^e  cot^ ,  ^Q\yent 
être  considérés  comme  pippartep^nt  jà  i'^y^ïde  ;  ce 
soQt  :  ^^  Içs  analogues  ^es  ^teri^çh-hj-qï^i^^^.  ^  qui  d^ 
Toe  horiJ  de  rang  plaqé  dftns  r^ng^ei  de»  branche^ 
hyoïdes,  se  portent  en  £|rrièr.e  pour  s^  CQpfpudre  ^yeç 
le$  grands  muscles  latéraux.  Ils  tirent  l'byo^de  çn  ar- 
rière. 

a*^  Et  leurs  antagonistes,  lç3  gmi-hyo^diensy  qui  ^^  de 
r^iigle  de  1^  mapdibule ,  ^p  pqrte»t  ^  h  prenjière  dqs 
deux  gr^ndesi  pièces  de  Vhyoïde,  e^  tirçK^t  ce  in^n^g  spT 
pareil  eq  av^iut* 

Peut-être  devrait-on  regarder  comme  l'analogue  du 
mjlo'-l^oidien  une  couche  n^uscuUi^Q  quî  s'étend, 
dans  V anguille  y  des  pr^mier^  rayons  brançhiostég^^ 
d'un  pôt^ ,  à  peuic  dç  V^u|j:e  côté  ^  et  serl  à  Jei^  d^^ç;: 
lopper, 

On  ypit ,  p»r  |ps  connei^iops  et  ^^  co^^pqsUiqn  d^ 

l'hyoïde  des  poissons ,  qu'il  tient  essentiellement  à  la 
tête  et  aux  organes  de  la  respiration;  quUl  feitmêpie 
partie  du  mécanisme  de  cette  fonction  ,  au  moyen 
duquel  sVpère,  ^conf^me  nou^  Pavopsdéjàdit^  la  déglu- 
tition de  Tèau  ;  que  ces  piodifications ,  dans  ses  usages , 
en  ont  entraîné  de  rimiarquables  dan6  sa  jcompos^tion^ 
dans  la  disposition  de  ses  parties^  dans  leur  combi- 
naison avec  les  branchies  ;  que,  mailgré  ces  âii¥éreneés>  ' 
on  retrouve,  dans* les /7o;>^o/25 ^  lès  muscles  essentiels 
qui  meuvent  l'hyoïde  dans  les  autres  classes  ;  et  que  la 
présence  et  la  disposition  de  ces  muscles,  servent  à  con-  ' 


iirmer  r9pa}pgi$  des  parties  auxqiieliea  \U  s'attaobent. 

he^.Gyclo$tomes  s'écartent  cependant  beaucoup ,  i 
cet  égard ,  du  plan  de  compo3ition  de  la  classe  4^^ 
paissons.  Nons  l^avons  vu  pour  J'byoïide  ;  none  no^s 
en  convaincrons  encore  pour  ses  muscles. 

Dans  la  lamproie  marine  y  les  muscles  de  Vhyot4^ 
forment  un  appareil  qui  rappelle  bien  plutpt>  ainsi  qi|^^ 
l'b joïde  lui-même ,  If  plan  df  composition  des  reptile^ 
ou  des  oiseaux ,  que  cebii  des  poissons. 

i^'La  queue  du  cartilage  byoïde  estengaînée  dans  on 
fourreau  membraneux  dont  l'extrémité  se  prolonge 
sous  la  charpente  des  branobies^  comme  la  queue  de 
l'hyoïde  des  oiseaux  sous  le  larynx  supérieur  et  la  tra- 
chée artère. 

Cette  même  gaine  est  d^ps  np  muscle  creux ,  com- 
posé de  faisceaux  transverses  et  annulaires,  qui  se 
portent  ep  arri^re^pur  ln  pièce  v^Qj^nne  et  inférieure 
de  la  cage  des  branchies,  et.conséquemment  dans  cette 
cage.  Ce  même;  muscle  annulaire  renferme  dans  le  canal 
qu'il  foripe^  \a  portipn  antérieure  dustc^rno^glos^e.  Ses 
premiers  faisceaux  se  fixent  à  une  apophyse  qui  de^, 
çend  de  la  partie  la  plus  reculée  du  crâne.  Nous  les 
coinparons  aux  portion^  cervicale  et  ocqipitale,  du 
mjlo-hjroidien  des  tortues.  Une  portion  acçesso^i^e  de 
ce  muscle ,  qui  lui  est  extérieure ,  est  foriné^  de  deux 
petit;s  Rubans  muscpleux  partant  de  1^  pointe  di^ 
sternum  (pièce  moyenne  çit;  infé^içure  de  l|i  cagebran-r 
chiale  )  et  s'élevîint  obliquement  vers  la  jç^ême  apo- 
physe cartilagineuse^  qui  descend  de  la  partie  la  plus 
reculée  du  crâne.  Ce  ruban  muscpleux  rappelle,  mal^ 
gré  sa  petitesse,  par  sa  direction  et  sjes  attaches >  le 
sterno-mastoïdien. 


t , 
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a*  De  la  portion  inférieure  et  postérieure  du  crâne, 
descend^  de  chaque  côté,  un  petit  muscle  qui  va  direc- 
tement en  arrifere  envelopper  la  queue  del'hyoïde.  C'est 
l'analogue  Aastylo^hjroidien\  il  porte  l'hyoïde  en  avant. 

3*  Il  y  a  enfin  l'analogue  du  géni-hyojdien ,  muscle 
grêle  qui  se  fixe,  d'un  côté,  au  tiers  postérieur  du  carti- 
lage hyoïde,  et  s'avance  sous  l'anneau  maxillaire  où  il 
devient  tendineux,  jusqu'à  la  partie  supérieigre  de 
l'anneau,  qui  est  au^essus  de  l'attache  du  grand 
muscle  latéral. 

Ce  muscle  doit  porter  en  avant  le  cartilage  hyoïde , 
sur-tout  quand  l'anneau  maxillaire  est  fixé.  ] 


ARTICLE  IV. 

DE  liA.  LANGUE  GONSmÉRÉB  COMME  ORGAN£  MOBILE. 

[  La  langue  est  un  des  organes  de  l'économie  ani- 
male qui ,  exerçant  plusieurs  fonctions ,  peuvent  être 
considérés  et  décrits  sous  plusieurs  points  de  vue. 

Comme  organe  sensible ,  comme  le  siège  du  goût , 
nous  en  avons  feit  connaître  les  modifications  organi- 
ques qui  ont  un  rapport  plus  particulier  avec  cette  fonc- 
tion de  la  sensibilité.  Dans  le  précédent  article ,  nous 
avons  démontré,  en  décrivant  l'os  hyoïde  et  ses  muscles, 
une  partie  du  méôanisme  au  moyen  duquel  la  langue 
sort  de  la  bouche  pour  saisir  les  aliments  et  les  boissons, 
y  rentre  pour  les  diriger  vers  le  pharynx.  La  flexibilité 
plus  ou  moins  grande  dont  elle  est  susceptible,  les 
mouvements  qu'elle  exerce ,  font  partie  essentielle  de 
ce  mécanisme.] 
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U  ne  BOUS  reste  donc^  pour  compléter  l'histoire  de  h, 
langue  commencée  dans  notre  XV®  leçon, /art.  II, 
que  de  parler  des  moyens  qu'elle  a  4^  se  mouvoir  en 
différents  sens ,  et  de  servir  ainsi  à  la  déglutition. 

Ces  mouvements  sont  dus  à  des  muscles  qui  sont 
propres  à  cet  organe^  et  que  nous  devoas  feire  connaître. 

A.  Dans  les  mammifères. 

Dans  V homme,  la  substance  dé  la  langue  est  presque 
entièrement  charnue ,  et  ne  contient  aucun  os. 

[  Une  lame  fibro-cartilagineuse  serait  ,  suivant 
M.  Blandin  (i)^  la  trace  très  rudimentaire  de  Fos  lin- 
gual des  autres  classes.  Cette  lame^  placée  verticalement 
d'avant  en  arrière,  précisément  dans  l'axe  delà  langue, 
plus  épaisse  en  arrière,  se  verrait  en-dessous,  dans 
l'intervalle  des  génio-glosses ,  et  ne  s'élèverait  pas  en- 
dessus  jusques  aux  téguments  de  cet  organe. 

Le  tissu  cellulaire  et  le  tissu  graisseux  sont  très  peu 
apparents  dans  la  substance  même  delà  langue^  qui  se 
compose  essentiellement  de  fibres  musculaires^  dirigées 
dans  différents  sens ,  dont  les  unes  sont  évidemment 
une  continuation  des  muscles  qui  ont  leur  point  fixe 
hors  de  la  langue  (les  muscles  extrinsèques) y  et  dont 
les  autres  commencent  et  se  terminent  dans  cet  organe , 
(les  muscles  propres^  ] 

Les  muscles  extrinsèques  sont  : 

10  Les  stjlo'glosses  y  qui  viennent  de  l'apophyse 
stylo'ide  et  du  ligament  stylo-maxillaire,  descendent 


.  (i) Méno&re ma k tirtiotara  diek  lau^vede Vht^maxtéArehh^  âe  ane^ 
decUie,  tom.  I ,  pag.  457,  i8!i3. 
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iiùr  les  diàêé  de  la  langnô ,  et  se  prolongent  jus'q[ti^âi  sa 
podnte,  etf  croisant  lés  fibres  dé  rhyo-glosse  et  du 
liAgaàl.  Drt  £âfiscèaà  de  fibres  s'en  détache  èous  la  base 
de  la  kÊfgile  podr  |>]%tfdrë  de  ^uite  ùh^  tlirectidti  traâs- 
Vertale  àtMléVâtit  de  ThycAde.  Ces  itms^les  élargissent 
h.  làngnè  et  rdèVfent  iei  faordi* 

20  Les  hyO'glosses  s'attachent  en  arrière  p^r  trois 
portions  distinctes  :  aux  corneâ  thyroïdes  y  aux  ebrnes 
^tjloïdes  et  au  corps  de  rhyolde.  Ce  sont  les  cérato^ 
glbsseSy  chondro-giosses  et  basio'glosses  des  anthropo- 
tomistes  y  etc.  ^  dont  les  fibres  ont  des  directionsf  et  des 
terminaisons  différentes. 

Les  ckqndro^glos^es  ont  les  leurs  tout-à^£ait  longi- 
tudinales y  et  placées  sous  les  téguments  supérieurs. 

Celles  des  basio^glosses  et  des  cérato-glosses  sont 
obliques,  et  se  terminent  au  bord  et  sous  les  téguments 
latéraux  et  supérieurs  de  cet  organe;  ceux-ci  à  la  moitié 
postérieure  ^  ceux4à  à  la  moitié  antérieure. 

Ils  font  rentrer  la  langue  dans  la  bouche,  et  l'abais* 
sent  en  la  rapprochant  de  l'hyoïde. 
.  S""  hesgéniO'^glosse^  s'attachent  à  l'apophyie  génii» 
au-dessus  des  géni-hyoïdi^ns,  par  un  tendon  ^  court  et 
fort  ^  duquel  ps^rtent,  en  divergeant,  les  faisceaux  quî 
composent  ces  muscles  de  forme  triangulaire  et  les 
plus  considérables  de  la  langue.  { Ils  en  occupent  h, 
partie  moyenne ,  séparés  seulement  p^r  une  lame  fibro- 
çartilag^neuse  ^  leurs  fibres  ont  une  direction  perp^- 
diculaire  ^  ou  un  pçu  inclinée  en  ^vant  et  en  atifière^ 
suivant  qu'elles  viennent  de  la  partie  supérieure  ou  de 
la  partie  inférieure.  Quetquô's^unêssè  terminent  sous  le 
bordinf  érieur  ou  sur  lescôtésdu  ligamentdela  kingue. 
Le  plus  grand  nombre  gagne  ses  tégûmeUts  su{>érieurs. 
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tés gérdb'^glosses  peuvent  avoir  dés  efïetS  trèé  varier, 
suivant  que  telle  ou  telle  de  leurs  portions  se  contracte, 
au  moment  où  la  langue  est  dans  là  bouche  où  hors  de 
la  bouche.  En  général^  ce  sont  des  protracteurs  de  cet 
organe,  et  conséquemment  les  antagoniste^  dés  pré- 
cédents. ItfaÎB  leur  action  modérée^  sur-tout  celle  de  là 
partie  moyenne  ^  doit  abaisser  l'axe  de  la  langue  et  là 
creuser  en  canal.  CTest  la  portion  inférieure  qui  £ait 
sortir  la  langue  hors  delà  bouche;  elle  y  rentre,  en 
partie,  par  la  contraction  de  la  portion  supérieure.  ] 

Quant  aux  muscles  intrinsèques,  il  y  a  bien  dis- 
tinctement : 

10  Un  muscle  lingual  longitudinal  ^  dont  les  fibres 
paissent  en  arrière  de  la  membrane,  fibreuse  qui  Unit 
la.  langue  à  l^os  hyoïde  ;  et  se  terminent,  en  se  rappro- 
chant de  celles  du  côté  opposé ,  éous  la  poiàte  de  là 
langue  à  là  membrane  qui  la  revêt. 

[Ce  muscle  occupe  la  partie  inférieure  dé  là  langue 
entre  le  g'énio-glosse  et  l*hyo-glosse  du  même  côté.  Il 
raccourcît  cet  organey  et  fléchit  sa  pointé  en  bas,  tandiss 
que  le  ftiuscle  longitudinal  supérieur ,  qui  est  lè  choh^ 
dro-'glosse  (i)  ,  la  fléchit  dans  un  ^ens  opposé. 

io  Un  muscle  lingual  iransçèrse. 

11  se  compose  de  faisceaux  qui  sont  fixés,  d'uk  côté, 
sur  chaque  face  de  la  cloison  mitoyenne,  et  se  ter- 
minent, de  Fautive,  à  la  muqueuse  du  bôvd  de  îà  lan- 
gue. QûelqùeK-uns  vont  même  d^'un  bord  à  Fautre  en 
traversant ,  en  dessus  et  en  dessous,  cette  inêihe  cloi- 
son. Ces  dernières  fibres,  plus  nombreuses  à  la  partie 


»"iii* 


(t)  t»  cniàfU  ÎUigual  de  Baoer, 
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antérieure  de  la  langue^  s'entrecroisent  par  couches^ 
avec  les  fibres  longitudinales. 

3o  L^Jibres  verticales ,  qui  s'élèvent  de  la  face  in- 
férieure de  la  langue  à  sa  face  supérieure.  / 

Ces  faisceaux  musculaires  transverses  et  verticaux 
servent  sur-tout  j  par  leur  contraction  ^  à  rendre  la 
langue  pointue.  ] 

Tous  ces  muscles  font  de  la  langue  de  l'homme  un 
organe  extrêmement  flexible  ^  susceptible  de  s'alonger 
ou  de  se  raccourcir,  de  s'élargir  ou  de  s'amincir^  de  se 
courber  en  arc  dans  plusieurs  sens,  de  se  creuser  en 
canal  et  de  faire  passer  sa  pointe  dans  toutes  les  parties 
-de  la  bouche. 

[Leur  action,  combinée  avec  celle  des  muscles  qui 
agissent  sur  l'hyoïde,  jointe  à  la  disposition  et  à  la 
forme  des  lèvres  qui  entrent  dans  la  composition  *de 
cet  appareil,  explique  tous  les  usages  que  les  animaux 
peuvent  faire  de  leur  langue ,  soit  pour  saisir  les  ali*» 
ments  et  les  boissons  hors.de  leur  bouche,  soit  pour 
les  ramasser  dans  les  différents  points  de  cette  cavité 
où  la  mastication  les  disperse ,  soit  pour  les  porter  à 
l'entrée  du  phai:ynx. 

Le  plan  de  composition  que  nous  venons  d'indiquer 
dans  Vhomme  est  généralement  le  même  dans  la 
classe  des  mammifères.  îl  n'y  a,  le  plus  souvent,  de 
différence  que  dans  les  proportions  relatives  de  ces 
muscles ,  qui  expliquent  celles  que  l'on  observe  dans 
la  forme  de  la  langue  et  dans  sa  plus  ou  moins  grande 
mobilité. 

Nous  verrons  que  l'état  rudimentaire ,  ou  le  plus 
grand  développement ' possible  de  certains  muscles, 
que  leur  absence  ou  leur  présence  dans  la  substance 


de  la  langue  y  que  leur  constance  même  lorsqu'ijb  sont 
moins  nécessaires  ^  prouvent ,  d'un  côté>  un  pian  de 
composition  analogue  pour  tous  les  mamnuftres>  et  de 
l'autre^  de  grandes  modifications  suivant  les  usages 
variés  auxquels  la  langue  devait  être  employée/ 

Les  quadrumanes  ne  nous  ont  rien  présenté  de  par^ 
ticulier  relativement  à  ce  plan  de  composition.- 

Dans  plusieurs  carnassiers  ^  im  ligament  de  sub*- 
stance  fibro-cartilagineuse  occupe  l'axe  inférieur  de  la 
langue  dans  Fétendhe  de  son  tiers  antérieur ,  au  plus 
de  la  première  moitié.  Ce  ligament  est  effi^ ,  aminci 
en  arrière  comme  en  avant ^  et  servant^  de  ce  côté^ 
d'aboutissant  à  des  fibres  transversales^  qui  vienne&t 
de  chaque  bord  de  la  langue  (i).  Sauf  cette  adhérence  ^ 
ce  ligament  est  entièrement  libre.  Cette  structure  e9t 
bien  évidente  dans  le  chien  et  le  chat;  elle  Test  éga-* 
lement  dans  Y  ours.  Ce  ligament  ne  s'étend  pas  /'  dani 
le  chien ,  en  deçà  du  premier  tiers  de  la  langue  ; 
dans Foi^r^ ^  il  a.  deux  portions:  l'une  ^  antérieure ^ 
occupant  le  premier  quart  de  la  langue ,  plus  épaisse^ 
cartilagineuse  ;  l'autre  ,  mince ,  ligamenteuse  seule- 
ment, placée  entre  les  deux  génio^glosses.  Des  fibres 
transversales  partent  de  l'extrémité  de  la  première  ; 
le  reste  ne  tient  à  la  langue  que  par  du  tissu  cel- 
lulaire. 

Je  n'ai  pas  trouvé  ce  même  ligament  dans  les  man*^ 
goustes.  Les  fibres  transversales  y  sont  très  apparentes  à 
l'extrémité  de  la  langue. 


l**M*BA^^taBa*M«i**M*»«*V*^— *^***iai4IB*««^ 
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(i)  Baaer  ,  ûber  den  Bau  der  range  >  in  Meckel ,  Archîr.  fîir  die  Phy* 
riolo6ie,t.  Vn,  i8a3,  s,  35o. 

IV.  3y 


Il 


\ 


Jl  y  9  des  céraiO'*glosses  postérieurs  qui  tirent  l^qr 
Brigitte  d^  la  qçrue  postérieure  ^  et  d^  cérato-glosses 
aatérieurs  qui  yieuaçnt  des  cornes  aii^térieures.  Ceux-ci 
M  dirigent  vers,  la  ligne  moyenne  dans  la  base  de  la 
langue  ;  cçux-là  se  portent  eu  dehors  sous  les  côtés  de 
cet  oiyane.  Les  bjo^glosses  ne  forment  qu'un  petit 
ruban ,  qui  part  de  chaque  extrémité  du  cçrp^  de 
rhjoïde. 

Je  a'iM  yvi  ni  lingual  inférieur^  ni  lingual  supérleurv 

\a  sarigue ,  parmi  les  didelphoi ,  n'a  pas  de  siylo^ 
glossei*  Le^  h/o  'ghsses  sont  nainoes  e^  aplatis  ^  sans 
division.  Les  génio-gh^se^  ne  viçnnçni;  pa?  de  Farp  du 
3D»e];iton>  mais  des  côtés  de  la  mâchoire  pu  ils  s'at- 
tachent au-dessus  et  qn  peu  ep  avant  de^  géni- 
hyoïdiens,  ] 

Le  Hylo^^sse^  dans  les  animaux  qui  ont  un  long  oi 
jdtylpïde  j  dont  l'extré^^té  inférieure  descend  très  b^s^ 
ayant  l'une  de  ses  attaches  à  cette  extrémité  ^  ne  peut 
pl^s  être  considéré  comme  un  releveur  de  la  langue. 

Il  y  a  dans  V éléphant  un  mylo^glosse  qui  vient  de 
tçut  le  pQurtqur  .de  la»  convexité  de  la  mâchoire  infe- 
r49Ure}  i)  forme  un  plan  mince ,  composé  de  trousseau:!^; 
di»tia4^  9  qui  se  rendant  sur  les  parties  latérales  de  I9 
Ifpgu^  y  et  Ipi  servent  comme  de  gainç. 

Les  styio^glosses  croisent  la  base  de  la  langue  en  ma- 

njiibre  de^angle. 

Les  hfo^ghfsçs  et  les  cérato^glosses  son^  bien  sé- 
parés» .  . 

[Dans  les  ruminans  ^  \e&  stjrlo^glossps  forment  un 
rnlûtn  épab  qui  vient  de  Textrémilé  inférieure  de  Fos 
styloïde.  Ils  restent  distincts  sous  la  langue  jusqu'à 
son  tiers  antérieur^  où  leurs  fibres  s'épanouissent  eu 


ART.  IV.  PE  1*4  i^AWÇUî:.  ,     ^9 

CQMervant  la  direction  longitudinale.  EUes  tiçmient 
lien  4ç  liffgual  inférieur  dans  cette  partie. 

Vhjo-'  ^osse  s'attac^ie  un  peu  §ur  le  corp^  dç 
r|iyoïde>  et  davantage  sur  les  côtés  de  Fapophyse  ^m 
se  voit  au  milieu  de  ce  corps,  Ses  fibrçsi,  (jqji  se  portent 
de  là  obliquement  en  avant  et  en  deliors  y  çontpurûent 
le  bord  dç  la  langue  à  sa  base.  Derrière  ce  muscle  et 
dans  Ja  même  direçtioq^  se  troi|.vQ  un  petit  muscle 
analogue  au  chondroglosse ,  qui  s'attache  à  Vos  sty- 
loïde  sQus  U  stylo-glosse ,  et  se  porte  de  même  è^  la 
buse  de  la  langue.  .       , 

Il  n'y  a  pas  de  cérato-glosse. 

Le  lin^^I  inférieur  nous  a  paru  se  terminer  %  la 
partie  moyenne  de  la  langue. 

Tan^dis  que  le  lingual  supérimr^  placé  soUs  les  tégu* 
ments^  se  voit,  au  contraire ji  djans  la  moitié  antérieure. 

Beauçoiip  de  fibres  verticales ,  qui  vonÇ  du  lingua} 
siipérieur  au  lingual  inférieur^  ne  pourraient  être  con-r 
sidérées  simplement  comme  la  continuation  des  géùio- 
glosses,  Ce  sont  des  0bres  intrinsèques.  ,.  . 

^  On  y  reconnaît  aussi  dès  coiiebes  4^  fibreis  transver- 
sales, qui  m'ont  paru  arquées  dans  cette  djhrecijon. 

Dans  le  ches^aly  Vhjo-glosse  n'est  pas  rétréci  à'^on 
origine,,  comme  dans'  les  ruminans.  H  n'y  a  pas.  dTa- 
nâWue  du  chondrcnglossè  ^  qui  viendrait  de  i  o§  sty- 
lokle  ;  1^  ijj^/o-^/b^^e  est  étroit  et  mince.  ]  , 

Dans  le  dauphin  ^  parmi  les  cétacés  y  les  stjlo^gtosses 
viennei^t  du  bord  antérjeu]^  etsupérieur  de  l'os  sty- 
loïdô.  L'Iiyo-çlossese  fixe  au. milieu  de  la  convexité 
de  l'os  hyoïde.  Les  génio^glosses  déportent  oblique- 
méat  ea  arpîève  et  e»  dedaiis^ ,  du  pourtour  aïKérieBr 
de  la  ma  choire  inférieure ,  dans  la  langue. 

•  37. 


SS6    xrm^  isçotr.  organes  de  xjl  DiâcLuriTioir. 

[L'énorme  langue  des  grands  cétacés,  pénétrée  dans 
les  baleines ,  d'ane  quantité  si  considérable  de  graisse 
qu'elle  peut  fournir  plus  de  six  tonneaux  d'huile  et  dont 
les  dimensions  en  longueur  atteignelut  ^5  pieds  i  et  en 
largeui^  de  8  à  1 3  ^  n'a  pas  encore  été  examinée  soui  lè 
rapport  de  sa  composition  musculaire, 

Vom'ythorhinquej  parmi  les  monotremes  a  dés  hjro^ 
glosses  qui  viennent  des  cornes  antérieures  et  des  cor- 
nes postérieures  (i).  .  c 

Les  génio'^glosses  se  fixent^  comme  à  l'ordinaire^  à  la 
commissure  de  la  mâchoire  inférieure  ^  au-dessus  des 
gëni-hyoïdiens.  ] 

htsjfourmiliers  et  les  pangolins  parmi  les  ëdentés , 
Véchidné  parmi  les  monotremes ,  sont  ceux  de  tous 
les  litâihniifbres  chez  le$quels  le  plan  de  composition 
de  la  langue  a  été  le  plus  considérablement  modifié. 
On  sait  que  ces  animaux  ont  une  langue  mince ,  effî* 
lée^  cylindrique^  extrêmement  extensible;  qu'ils  la 
prolongent  comme  un  long  ver  sur  les  fourmilières  ;' 
qu'elle  leur  sert  à  agglutiner  les  fourmis  dont  ils  se 
nourrissent^'  et  t^u'ils  la  raccourcissent  et  la  retirent 
dans  la  bouche  avec  une  égale  facilité/ 

Ses  mouvements  d'extension  sont  dus  particulière- 
ment à  un  muscle  annulaire  qui  règne  dans  toute  l'éten- 
due de  la  partie  libre  de  la  langue ,  et  qui  forme  dans' 
Véchidné t  une  double  série  d'anneaux,  dont  le  diamèu^ 
diminue  de  la  base  à  la  pointe  .Ces  anneaux  produisent 
par  leur  contraction  rapide  et  simultanée^  la  pro- 
traction de  la  langue.  Son  raccourcissement  est  dû 

4.  * 

■ 

(1)  Meckel;  «7e  Omiûior.  :  tJpsice,  tS9& 
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AU  ainiple  re)âchemant  de  ces  mèpies  aaneaux  5  et 
à  deux  stemo^glosses ,  qui  s'attachent  à  la  partie 
^Qicymne  et  .  supérieure  du  sternum  y  s'avancent 
jusque  dans  la  base  de  la  langue ,  et  pénètrent, dans 
jchfique  cône .  formé  par  le  muscle- annulaire  du  iiième 
côté.  Ils  sont  cylindiîques  et  composés  de  faisceaux 
roulés  en .  unç  spirale  très  alongée ,  dont  les  plus 
extérieurs  se  terminent  successivement  aux  anneaux 
du  muscle  annulaire  à  mesure  qu'ils  les  atteignent.  Il 
résulte  de  cette  distribution^  que  les  sterno^glosses 
peuvent  ^écfair  la  langue  daas  tontes  sortes  de  senSj 
en  même  temps  qu'ils  la  raccourcissent  et  la  fiout  ren- 
^trer.dans  la  bouche. 

.  ,  Dans.  \e&  fourmiliers ,  ces  mêmes  muscles  viennent 
de  i'appendice  xyphoïde  ^  qui  est  large  et  plat^  pour 
lejur,  donn^  atta^che  ;  ils  rencontrent  bientôt  Ifis  jsternc^ 
jûijrrpïdiens  y  kVextérieuv  desquels  ils  sont  placés  ^  et 
dont  l'attache  au  sternum  est  moins  reculée  ^  passent 
.su^c:  les  côtés  du  larjnx  et  de  l'os  hyoïde  ^  et  se  rappror- 
jchiçnt  au-devant  de  cet  appareil^  à  un6  petite  distance^ 
sans  lui  être  attachés  en  aucune  manière^  pour  péné«- 
trer  dans .  le  muscle  annulaire  y  dans  lequel ,  ils  ne  pa-^ 
raissent  pas  se  prolonger  ;  de  sorte  que  l'annulaire 
forme  à  lui  seul  toute  la  substance  de  ïa  langue..  Voilà 
pourquoi  il  est  tr^  fecilede  le  rompre.  Ce  musde  se 
compose  d'ailleurs^  comme  dans  l'échidné  y  d'anneaux 
qui  vont  ^i  décroissant  de  la  base  à*  lu  poinie.  '  ^    ' 

[hes pangolins  et  les  tatous  ont  aussi  des  sièt*ho^ 
fasses  ;  mais  y  dans  ces  derniers^  leur  atlai^  au  ster** 
num  est  beaucoup  moins  reculée.'  ]  •     n»  .. 

Les  h jro^glosses  et  les  cérato^glosses  sont  p  dans  les 
mêmes  fourmiliers,  de  très  petits  muscles  qui  ie  pw- 
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tent  de  Fhyoïfle  et  des  cornes  antérieures  àlà  lûelïi* 
brane  palatine ,  qui  reconVte  la  base  de  la  langue. 

Cest  aussi  vers  la  base  de  lajangue  que  setèrniînè 
la  jportion  moyenne  du  génio-glosse  y  tandis  que  les 
portions  latérales  fournissent  une  gaine  tendineuse 
aux  stèrno-glosses.  ' 

Ceë  muscles,  qui  ne  font  point  partie  de  la  portiôA 
libre  de  la  langue  ^  sont  d*aîlleùrs  plus  petits  dans  le 
fourmilier  ijue  dans  Vechiciné ,  dont  là  langue  a  une 
base  large,  composée  principalement  dies  génio-glosses 
bt  dé  deux  myio-glosses  (  i  ) . 

[  Quelque  étirânge  que  paraisse  cette  composition , 
elle  n'en  est;  pas  moins  très  comparable  au  plan  géii£- 
tal.  Lés  gênio-glosses  et  les  mylo-gtosses  ,  ^uand  ils 
ëxiât^tit ,  ont  été  séparés  de  là  partie  la  plus  libre  de 
la  langue  pour  n'agir  que  sur  sa  base.  Une  partie 
des  hj-O'gibssés  fet  des  cérato-'glosses ,  devenue  rudi- 
mentaire ,  n'est  formée  que  de  quelques  faisceaux  qui 
se  perdent  dans  la  membrane  palatine,  tandis  que 
la  plue  grande  i)a nie  de  ce  muscle  entrée  datis  lâ 
Sompositioh  «du  stemo-gloèsey  qui  est  bien  rbyo-gloise 
et  le  sterno-hyoïdien  détachés  de  Thyôïde  (2)  et  joints 
boiiir  â  bolit.  Quant  à  Tannulaire,  on  peut  en  trOuvet* 
rélémetit  dàtiS  les  fibres  transversales  et  perpisntfîcu- 


■f**- 
) 


^  (1.)  Voir  imm  M^moiie  iw  ia  langue^  cowâétée  comme  orgynç  de 
j^r^heiulon  des  filimenu,  la  à  la  $o<^etë  de, la  Fao«lté  de  mëdeçiae  de 
Paris  ,  en  1 804 ,  publié  par  extrait  dans  le  SuUekn  no  TIIÎ  de  cette  Fa* 
iniTfei^;  ddns  le  Bulittin  des  sciences  de  la  Solâélë  {>tttlomÉtH<|tte,  H  àHHà  Uê 
Leçons  étanat,  Tomp.  (  t.  lil,  p.  ^64  et  siilv.»  première  édition  ),  et  tex- 
tueUemcnt  dans  le  t.  I  des  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de 
Strasbourg,  i^^o, 

fû)i  MÉbkâl^oav.  cit.,  p.  6ts. 


I 

ARf .  IT.  l^E  liA  lïAtrGUfi.  50^ 

l^ires  que  ocms  a  offert  la  langue  des  autres  mamilii- 
fères  j  lesquelles  sont  parvenues  y  dans  ce  oas^  au  plu4 
haut  degré  de  leur  développement. 

En  résumé  9  la  langue  des  mammifères ,  comme 
celle  de  Thomme^  se  compose  essentiellement  de  deux 
protracteurs ,  les  génio^^osses ,  et  de  plusieurs  rétrao 
teurs ,  les  hyo-^^osses ,  les  céMio^g(ûs$es  ftt  tes  siy^€h 
glosses.  tl  y  a  d'ailleurs  de^  muselés  intrinsèques  dont 
Forigiue  et  TtYisertion  isst  dati!i  la  langue  y  im  des  hiê^ 
ceauit  musculaires  afiectailt  telle  ou  telle  dinecûoii  c 

le  lingual  inférieur  >  qui  n'éxiste  pas  toujours }  lu  lin-^ 
gual  supérieur  sous-cutané^  qui  se  voit  dans  les  rumi- 
nans.  C'est  sur-tout  dans  letiei*s  antérieur  de  la  langtte 
que  l'on  voit  des  fibres  transversales  et  des  fibres  ver- 
ticales ou  obliques  ;  les  premières  sont  plus  évidentes 
dansla  langue  des  ruminans  j  les  transverses  sont  plus 
faciles  à  découvrir  daus  la  langue  des  carnassiers. 

Ce  sont  les  fibres  transversales  et  verticales ,  aiusi 
que  nous  l'avons  déjà  dit,  qui  deviennent  des  fibres  cir- 
culaires dans  la  langue  des  Jburmitiersl^t  des  échidnésy 
dont  la  partie  libre  ne  se  compose  que  de  ce  ïnuscle 
intrinsèque  et  d'un  seul  muscle  extrinsèque^  lesterno*- 
giosse^  tandis  que  les  génio-glosses  et  les  stjlo-glosses 
se  sont  arrêtés  à  la  base  de  la  langue  dans  la  partie 
qui  reste  fixée  au  palais. 

Les  fibres  des  génio^-glosses  de  chaque  côté  s'enla- 
cent réciproquement  dans  Taxe  delà  langue^  de  ma- 
nière à  former  ce  que  M.  Bauer  appelle  le  noyau  de  la 
langue. 

C'est  entre  ces  muscles  que  devrait  se  trouver  le 
ligament  fibro-ca^tilagineux  que  Blandin  dit  exister 
dans  l'homme. 
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Je  ii%ii  vu  d'une  manit^re  biei^  évideiite^  que  le  li- 
gament rond ,  connu  depuis  long-^temps  dans  la  lan- 
gue tiu  chien,  qui  existe  encore  dans  plusieurs  autres 
carnassiers^  et  dont  le  prolongement  en  arrière  entre 
les  génio^glosses,  forme  quelquefois  un  cordon  noueux 
(dans  les  chats)]pRT  l'effet  des  fibres  mt^culaires  qui  s'j 
terminent  et  s'j  enlacent.  C'est  toujours  entre  le  ^enû>- 
^ûsse  et  le  st/lo^glosse  du  même  côté  >  que  se  trouvent 
les  (Principaux  nerfs  et  les  principaux  vaisseaux  de  la 
langue  avec  la  plus  grande  quantité  de  tissu  cellulaire^ 
si  rare  d'ailleurs  dans  cet  organe.  ]    ; 

■^        ■ 
B.  Dans  les  oiseaux. 

IS[ous  avons  vu  ',  dans  notre  XY^  leçon  ^  que  la 
langue  des  oiseaux  est  toujours  soutenue  par  un  os  ou 
par  un  cartilage  qui  a  la  même  direction.  ' 

I  Elle  n'a  que  très  peu  de  parties  charnues.  Ce  sont 
de  petits  muscles  situés  à  sa  £aceinfèrieure«iSa  substance 
se  compose  encore  d'amas  plus  ou  moins  étendus  de 
cryptes  qui  versent  sur  ses  côtés,  et  i  sa  basé  sur^tout^ 
d'abondantes  mucosités  (i).  Sa  charpente  osseuse  ou  car- 
tilagineuse j  ou  de  l'une  et  de  l'autre  nature  y  ne  lui 
permet  plus  de  changer  de  forme^  ni  conséquemment 
de  dimensioDS^  à  la  manière  de  la  langue  toute  charnue 
des  mammifères^  mais  seulement  parles  mouvements 
de  l'os  lingual  sur  l'hyoïde^  ou  de  ses  deux  moitiés  l'une 
sur  l'autre^  quand  il  est  divisé  dans  sa  longueur.  L'oi- 
seau se  sert  de  sa  langue  non-seulement  pour  goûter 

(i)  Voir  l'article    !«'   de  celte  leçon  sur  les  glandes  salîvaires  det  oi- 
seaux. 


AKT.  IV.  VIE,  tiLULHÙVB.  ,   *  5É|1 

ses  alimenUet  pour  les  avaler^  iiiai3  encore  pour  preii*- 
dre  les  liquides  etjies  conduire  dans  l'arriëre-bouche^ 
quelquefois  même  pour  Siaisir  au  loin. une  proie  (les 
pics)^  oupourjBouiller.au  fond  des  corolles  les  insectes 
qui  s'y  nourrissent,  de  leur  mieL   . 

Nous  verrons  dans  la  forme  du  cartilage  ou  de  Fos 
lingual ,  dans  son  mode  d'articulation^  avec,  Vos  hyoïde 
et  dans  les  dispositions  des  muscles  propres  de  la  langue^ 
des  dijGflérences  qui.expliquent  ces  usages  variés^  et  qui^ 
joints  à  ce  que  nous  avons,  dit  de  l'os  hyoïde  et  de  ses 
niuscles,  compléteront  l'idée  qu'on  doit  se  feire  dP  la 
langue  des  oiseaux  ,  considérée  comme  organe  de  pré^ 
bension  des  aliments  ou  de  déglutition. 

.  a.  Dès  parties  osseuses  ou  cartilagineuses  de  la 
langue* 

Le  cartilage  ou  Vos  lingual  des  oiseaux  occupe  l'axe 
de  la  langue  et  même  une  grande  partie  de  sesi>ords^ 
et  s'articule  à  l'extrémité  du  corps  de  Thyoïde  par  nn^ 
soite  de  ginglymo  qui  fecilite  les  mouvements  de 
flexion  sur  les  cotés  et  en  bas ,  et  borne.ordinairement 
ceux  d'élévation. 

[Souvent  il  n'y  a  qu'une  portion  dé  la  langi^e  qui  soit 
ainsi  soutenue  par  son  cartilage  propre,  tandis  que  la 
moitié  postérieure  a  pour  charpente  le  corps  même  de 
l'hyoïde  qu'elle  recouvre. 

La  partie  dure  de  la  langue  des  oiseaux  forme  générale- 
ment  un  triangle  alongé,  dont  le  sommet,  qui  est  le  bout 
delalanguCf  peut  être  arrondi  ou  très  pointu ,  entier  ou 
bifide,  plat  ou  creusé  en  cuillère,  et  dont  la  base,  auiieu 
d'être  droite  ^  présente  un  angle  rentrant^  dans  lequel 
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d*ârtîculé  la  pointe  de  Thyoïde.  C^est  que  cet  âugle  est 
formé  par  le  côté  le  plus  court  de  deux  autres  triangles 
<}ui  répondent  à  chaque  moitié  de  la  langue  ^  et  dont 
les  angles  postérieurs  se  prolongent  plus  ou  ïnoins  en 
arrière  pour  l'attache  des  muscles  hyo-glosses  transvcr*- * 
ses ,  et  pour  borner  la  série  de  pointes  qui  se  Voient  au-^ 
devant  de  la  glotte.  « 

La  moitié  ou  le  tiers  antérieur  de  cette  partie  dure 
de  la  langue  reste  le  plus  souvent  cartîlâgîtieuse  et 
pliM  flexible,  taudis  que  Tautre  partie  est  généralement 
ossllise  et  plus  solide,  à  cause  des  mouvements  qu*ellfe 
doit  exercer  sur  Vhjoïde.  Souvent  le  centre  de  cette 
partie  dure  n'est  que  membraneux^  de  sotte  que  là 
portion  osseuse  et  la  portion  cartilagineuse  paraissent 
fourchues  et  soqt  réunies  par  leurs  branches.  ïl  y  a,  à 
cet  égard,  des  différences  d'âge  et  d'autres  qui  tiennent 
aux  genres  et  aux  familles  ^  et  qui  pourraient  servir 
de  caractères  zoologiques. 

Nous  indiquerons  les  principales. 

Dans  les  aigles (i\  il  y  a,  au  centre  de  la  langue,  un 
long  ovale  membraneux ,  de  sorte  que  la  partie  osseuse 
et  le  cartilage'  sont  fourchus  et  se  rencontrent  pat 
leurs  branches. 

Je  ne  trouve  presque  pas  de  cartilage  dans  un  jëUne 
balbusard  (!i). 

Dans  le  vautour  {fàlco  peregrinus^  L.  )  ^  la  partie 
cartilagineuse  ne  l'est  plus  qu'à  son  pourtour  ;  le  reste 
est  osseux.  Le  milieu  des  deux  parties  serait  un  ovale 
membraneux. 


i*fc«M 


■**■ 
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(i)  Uxil^U  commun, 
(3)  Falco  haliœlusy  L. 
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Datts  répervler  (/«fco  nisus)  le  nu7^;i  (Jîifcd  mi7-* 
f^m,  L,  ) ,  les  busards  (t),  les  deux  moitiés  de  la  lah- 
gue  restent  séparées  au  bout  ;  c'est  par  leur  hotd  îti*- 
tériîe  que  levât  partie  cartilagfiûeuse  s*ossifie. 

Dans  les  vautourê  (a)  la  langue  est  en  forme  de  cuil- 
lère ,  composée  de  deux  moitiés  mobileij  Tune  contre 
Fautre,  qui  sont  articulées  sur  lès  côtés  du  petit  triangle 
isocèle  que  forine  la  pointe  de  rhyoïde  et  se  prolon- 
gent en  arrière ,  de  manière  â  ceindre  ces  os  dans 
presque  toute  sa  longueur.  Les  bords  en  sont  hérissés 
de  dents  acérées ,  dirigées  eu  arrière,  qui  deviennent 
promptèment  oséeuses ,  parce  que  l'ossification  du  car- 
tilage lingual  commence  par  soîi  eïtr&nité  antérieure 
et  par]  ées  bords. 

Dans  les  Jimcons  la  partie  osseuse  dé  la  langue  est 
coupée  caiî^ment  et  non  fourchue  en  avâût  où  elle 
rejoint  à  la  partie  cartilagineuse,  qui  est  creusée  en 
euillèi^e  et  un  peu  bifide.  On  trouve  celle-ci  assez  sou- 
vent ossifiée.  (3). 

Dans  les  oiseaux  de  proie  nocturnes  (4) ,  ia  forme 
générale  de  la  langue  est  celle  des  oiseaux  de  proie 
diurnes.  Il  y  a  généralement  aussi  une  partie  centrale 
membraneuse,  mais  les  deux  moitiés  du  cartilage  lin- 
gual restent  séparéfeé  et  la  langue  fourchue  j  ce  qui  vient 
de  ce  qu'elles  s'ossifient  d'arrière  en  avant,  par  le  pro- 
longement dé  la  fourche  que  présente^  de  ce  côté,  la 
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(t)  F.  êjrmtèus,  U 
(4)  Le  vaiOour  fauue, 

(3)  Fqloo  pereffrinus,  L,  —  ,$«1*11^0,  h,^  Tinwwuius,  L.  —  Esahn^  L. 

(4)  SiriXi  otusy  (L.,  maie  et  femelle.  La  foarôhe  de  la  langue  est  très  pro- 
noncée  5  les  deug  pointes  sont  écartées,  SMx  pisserina  ,  t.,  la  chevêche. 
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partie  osseuse.  Dans  les  oiseaux  4e  proie  divrnesi  au 
contraire^  l'ossification  ayant  Ueu  d'avant  en  arrière^ 
mais  toujours  par  le  bord  interne  des  fourches  du  car- 
tilage^ les  deux  moitiés  se  confondent  plus  tôt  etJa 
fourcha  de  la  langue  s'y  voit  moins  souvent. 

Dans  le  secrétaire  {serpentarius,  Guv.)|  la  l^angue 
est  longue  et  étroite.  S<m  extrémité  est  ossifiée  et  en 
fer  de  flèche.  Elle  tient  à  un  filet  mitoyen  qui.  va  en 
s'élargissant  et  se  divise  en  deux  branches  qui  se  joi« 
gnent  à  celles  de  la  partie  osseuse.  Il  y  a  une  partie 
centrale  membraneuse  plus  grande  en  arrière^  et  deux 
plus  petites  en  avant ,  de  chaque  côté^  du  £^let  osseux 
qui  soutient  la  pointe  de  la  langue. 

Dans  l'ordre  des  passereaux,  les  deux  moitiés  de  Tos 
lingual  restent  souvent  distinctes  et  un  peu  fourchues 
en  avant.  L'ossification  se  fait  d'arrière  en  avant,  de 
manière  que  l'extrémité  de  la  langue  est  la  dernière  qui 
s'ossifie^  et  que  la  partie  cartilagineuse. a  la  même 
forme  que  la  partie  osseuse.  •, 

Dans  un  grand  martirir-pêcheur  du  Gap^  je  trouve 
l'os  lingual  large  ^  obtus  à  la  pointe ,  en  forme  de  pa^ 
lette.  Il  s'avance  sous  l'os  hyoïde  ^  tandis  que  cduirçi 
le  recouvre  en-dessus. 

U engoulevent  a  sou  os  lingual  tout-à-fait  en  fer  de 
flèche  trës  élargi. 

Dans  les  grimpeurs ,  la  langue  présente  des  formes 
très  différentes.  Celle  des  pics  est  étroite ,  comme  le 
corps  de  l'os  hyoïde,  qui  forme  la  plus  grande  partie 
de  sa  longueur  ;  tandis  que  l'os  lingual  i^t  court  ^  dur^ 


(i)  Pie-grièche,  merle,  lilorne^  loriot,  rooMecoUe»  fQiisap<;e«*moitstachey 
eorneille  noire,  maotelëe,  pie,  ^m,  étos^tnewi* 
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canaltculé  et  hérissé  par  les  bordis ,  dé  fines  dentelures 
dirigées  en  arrière. 

'  Dans  les' perroquets ,  les  deux  moitiés  de  Fos  lingual 
qui  restent  séparéesou  se  soudent  entre  elles,  suivant  les 
espèces,  sont  courtes  relativement  au  corps  de  l'hyoïde. 
Leur  réunion  forme  ^  ènnilessous^  une  fecette  articu- 
laire, qui  se  meut  sur  la  pointe  de  l'hyoïde.  En  dessus , 
ces  deux  moitiés^  dont  on  voit  la  ligne  de  séparation  ^ 
forment  tin  lai^e  et  profond  canal,  hes  aras  ont  les  os 
linguaux  plus  courts.  Les  perroquets  (i)  les  ont  plus 
longs. 

Bans  lès  gaïïinaeés ,  la  langue  est  en  fer  de  lance. 
Elle  a  bien  aussi  une  portion  antérieure  cartilagineuse 
et  une  portion  osseuse  qui  s'articule  avec  Tos  hyoïdei 
Une  ligne  médiane  osseuse/  qui  règne  de  la  pointe  de 
Fos  lingual  à  l'extrémité  de  la  langue^  me  parait  carac-* 
térisèr  toutes  les  langues  dé  galliàacés ,  et  en  général 
les  langues  îiAn  fourchues/ moins  mobiles,  moins 
propres  à  changer  de  forme  (2).  * 

La'  langue  de  V autruche  est  courte  et  large.  Elle  a 
deux  cartilages  linguaux  qui  approchent  de  la  forme 
décrite  dans  les  vautours,  avec  des  proportions  plus 
courtes,  mais  que  la  plaque  hyoïde  sépai'e  dans  toute 
leur  longueur.    •  \ 

Dans  le  nandou ,  la  langue  est  plifs  alongée,  aiiisi 
que  les  cartilages  linguaux  qui  se  joignent  à  sa  poiiiteé 

HdimV  outarde  y  il  y  a  un  cartilage  et  un  6s  lingual 
bien  distincts.  Chaque  moitié  du  cartilage  devient 


{i^IjA  perroquet  gris. 

(a)  Tai  observé  ce  ^e|  osseux  dans  les  genres  paon  ^  dmthn,  fmsan  » 
tétras  ,  lagopède,  perdrix ,  pigeait. 


mmt^  par  lioa  b^d  interne  i  çomp^  dg m  Iq»  oiftesii^ 

de  proie. 

Daw.  Vq^i^^M  tvjai  f  yi  trouve  eacorç  Tôt  médian 
.df  s  gstUipaqés;  il  est  trè»  fort  et  s'ét^pd  j  usqu'à  U  point;e 
dçjaliingpe. 

{^  même  çhosç  a  lieu  daxis  tous  k^  échassiçrs  ^ 
hns^^  ^Slée,  dont  c^te  arâte  o^^euse  parcourt  toute 
U  1%UQ  médiane  d?pvi|s  Vos  ling^sd^  jvi^iqu'à  1^  pcântat 
3i^Yk\  a^ssi  troi^véç  dap3'le$  p(>w/ii$,  las  t0ur^epierres ^ 
Jie&  bcffgesij  VapQç^($,  0^n^legçpr«#ri/^^^  il  y  ^  d«W 
filets  osseux  réunis  en  avant. 

D^nsla  spatule,  la  langue  ^t  lai^ç^  Qt  courte  ^  restant 
presque  tDVtQ  cartiMgine^s^i  sans  o&  lingual  distinct  de 

Lqs  ^*/a5  l'ont  JQurqhue ,  et  le  cartilage  llioijgfual  pré? 
sentant  à  la  ligp^ie  médiane  >  deux  filets  osseu^  sép^irés. 

Parmi  les  longiperines,  le?  stercoraires  oQt  la  langue 
efôlée  ^  fom^qbve^;  aussi  a-t^elle  dei|x  Stkts  osseux  mé^ 
dians. 

Dfans  le^  sternes,  la  lan^i^e  ^'os^ifîe  presque  tput 
aifti^te^ 

D^J»  l^  goélands  (i)f}l  y  a  ^n  lopg  qb  lingual  four-* 
^\k\k  en  ^rri^C;,  p^rcé^  au  milieu^  d'un  trou  oyale;  il  se 
termine  par  un  cartilage^  mais  celui-ci  est  SQCivent  tr&i 
i;oi:|rt;  et,  comme  4jàxi9iifi^st$rnesj^  presque  toute  la 
langue  est  Qf^ifiée,  /  . 

Dans  ValbatrosbmUf  la  langue  est  effilée  ^^  ^us  os 

lingual  distinct,, 

Celle  Axjl  Jlammant  a  beaucoup  d'analogie^  en  ce 


(i)  "Le*  ^oéhndê  â  manteau  noir^  -*  gm^  —  hUu, 
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qu'dle  est  jpolle^  li^afnenteuse  seulement  sur  lesbor^s 
et  à  la  poiqte,  et  f  ju'on  n'y  trouye  pas  d'os  lingual.  Sa 
forme  e3t  ovale  ^  un  peu  fourchue  eii  arrière  ^  pointue 
anavapt*.  , 

Dans  le  procellarick  capensis,  le  cartilage  de  la  langue 
et  l'hyoïde  [m'ont  paru  soudés  ensemble.  Le  dernier 
forme  up  triangle  très  alongé  «  tandis  ^ue  le  premier 
est  largç  et  court. 

Dans  legr  and  plongeon,  la  langue  est  étroite^^  alongée 
tput^e  cartilagineuse^  sauf  un  filet  médian  osseux  que 
l'on  rencontre  quelquefois.  L'hyoïde  s'avance  en 
pointe  sous  ce  cartilage  pour  le  soutenir. 

Au  contraire/ j'ai  trouvé  la  langue  ppeaqué  tûute 
osseuse  dans  les  grèbes  (i\ 

Elle  reste  cartilagineuse  dans  les  pétrels-,  son  extré- 
mité est  rçpliée  en  bec  d'aîguière. 

Parmi  les  totipalmes ,  la  famille  des  pélicans  â  la 
langue  courte.  Celle  du  pélican  ordinaire  est  rudi- 
mentaire,  très  courte  «  ^ansos  lingual. 

La  famille  des  canards  a  la  langue  longue  et  large  , 
composée  d'un  os  lingual  cènsidèirable^  qui  se  termine^ 
en  avant,  par  une  portion  cartilagineuse. 

Le  ^cnre  harle  s'en  distingué  autant  par  sa  langue 
étroite ,  s^longée  ^  avec  un  os  lingual  en  fer  de  flèche, 
que  par  ^on  bec. 

Toutes  les  différences  qui  viennent  d'être  décrites , 
quelque  minutieuses  qu'elles  paraissent ,  tiennent  aux 
usages  que  l'animal  doit  faire  de  sa  langue^  et  sont  en 
rapport,  soit  avec  la  forme  du  bec^  soit  avec  la  nature 

*■  .  • 

^i)Podieep$  criMlaUts^h, 
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des  aliments  et  la  manière  dont  Toiseau  les  saisit  et  les 
avale.  "Quand  il  ne  fait  que  saisir  une  proie  vivante 
pour  Tayàler  tout  eàtiëre^  comme  les  harlesy  ^  se 
nourrissent  de  poissons^  il  n'avait  pas  besoin  d'une 
langue  aussi  développée^  aussi  flexible^  aussi  molle ^ 
que  s'il  avait  fallu  s*en  servir  pour  rechercher  des  par- 
celles de  nourriture^  soit  végétale^  soit  animale,  comme 
c^est  l'habitude  des  nombreuses  espèces  de  la  famille 
des  canards. 

Une  langue  osseuse^  peu  fleiible^  fourchue  ou  non^ 
est  toujours  un  indice  de  voracité.  ] 

h^  Dés  muscles. 

Les  muscles  propres  de  la  langue  des  oiseaux  sont 
généralement  très  petits^  au  nombre  de  trois  de  chaque 
côté  [  six  en  tout  ^  ou  de  cinq  seulement^  lorsqu'une 
des  trois  paires  est  confondue  en  un  seul  muscle.  ] 

Ce  sont  : 

I*  Les  cératO'^glosses y  dont  les  fibres  charnues  s'at- 
tachent au  premier  quart  ^  au  premier  tiers^  ou  au 
premier  cinquième  des  cornes  latérales  ^  suivant  leur 
étendue  relative^  et  dont  le  tendon  se  porte  directement 
en  avant  sur  les  côtés  de  l'os  hyoïde^  et  va  se  fixer  sous 
l'os  lingual  ou  à  ses  angles  postérieurs.  Ils  fléchissent 
la  langue  en  bas^  lorsqu'ils  agissent  ensemble^  ou  de 
ôôté  j  si  l'un  ou  l'autre  se  contracte  seul. 

[  Ces  muscles  existent  dans  presque  tous  les  oiseaux  ^ 
avec  des  différences  seulement  dans  leurs  proportions^ 
relatives  à  la  mobilité  et  à  la  grandeur  de  la  langue. 

Dans  la  grue  y  ils  ont  deux  ventres  et  un  tendon 
moyen ^  puisqu'ils  prennent  des  fibres  charnues  lors- 
qu'ils sont  parvenus  sous  l'os  lingual. 
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,   Dans  la  femiUe  descanar4^f  ils  ont  un  tepdoa  tiis 
loDg^  qui  $e  fixe  à  l'angle  postérieur  de  Tos  lingual.] 

2''  Les  hyo'-glosses  droits  y  petits  muscles  qui  s'at- 
tachexit  à  Fe^rémité  antérieure  du  corps  hyoïde^  en 
dessous  y  quelquefois  un  peu  en  arrière  de  cette  eztré- 
inité^  s'avancent  àcôtéFunde  l'autre  sous  la  partie -« 
mayenne  de  l'os  lingual  ^  et  &urnissent  un  tendon 
grêle^  ou  une  s^ponévrose  qui  se  prolonge  jusqu'à 
l'extrémité  de  la  langue,  ou  se  termine  à  la  ligne  mé- 
diane. Comme  celle-ci  est  .ordinairement  flexible, 
ils  doivent  la  plier  en  bas^  et  contribuer  à  la  çrçuser 
en  canal  9  quand  elle  en  est  susceptible.  Ils  servent 
atassi  à  l'abaissement  de  la  totalité  de  la  langue. 
.  [Ces  innécles  existent  généralenient.  Cependant  ils 
manquent  quelqu^fois^^^  ou  bien  ils  s'unissent  au  ten- 
don des  précédents^  et  confondent  leur  action  avec  la 
sienne.  Ce  dernier  cas  m'a  paru  avoir  lieu,  entre  autres^ 
dans  \^  corbeau  et  la  grue.  Dans  la  famille  des  e^i- 
nards  (i),  leurs  fibres  sont  obliquement  transyerses^  au 
lieu  d'être  longitudinal  es  9  et  se  rendent  à  une  aponé- 
vrose qui  va  Se  terminer  dans  un  renflement  que  présente 
la  langue  en  dessus.  Us  doivent  avoir  peu  d'étendue  de 
;coiitractipn  pour  abaisser  l'extrémité  de  la  langue*] 

3o  l^shjroglosses  tnmsi^erses  présentent  deux  types: 
tantftt  ce  sont  de  petits  muscles  pairs  dont  les  fibres 
courtes  et  obliques  sontfixées,  d'une  part^  sur  les  côtés 
de  la  pointe  de  l'byoidé  y  et  s'attachent ,  d'autre  part , 
aux^angles  postérieurs  de  l'os  lingual.  Eieur  effet  priïi- 
cipal  doit  être  de  tirer  en  bas  la  base  de  la  langue^ 
quand  elle  a  été  élevée  par  la  flexion  de  sa  pointe. 


(i)  Le  cygne,  le  canard  musqué, 

IV.  38 
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[TailtAt  Vhjoglosse  trànÉ^^^eWi  un  Itia^de  iaupàir, 
co41{>ô8é  de  faisceaux  musculaires  trës  forts  qui  s'aO* 
lâchent,  dé  éhaque  c6té  ^  ^OUè  lé  boi*d  lé  plus  teculé 
de  là  kùgûe^  et  i{\xi  pas^etit  sétt^  la  pointe  éé 
riiyôlLde,  qu'ils  embrassent  comme  ^tine  satigle,  et  qui 
teur  tertdè  point  d'àppùi  ^  quand  ce  mùsde  fait  effort 

{>oUr  ramener  en  bas  Textrétiiité  postérieure  de  la 
angue. 

Ces  musclés  sont  évidékniti^ût  les  antàgoniâ^^ 
dé  deui  musclés  précédents.  ] 

Lorsque  le  cartilage  oti  l'os  Hngùal  est  s^iidé  avec 
Fos  byolde ,  et  tie  s'unit  plus  à  lui  par  uîife  ârtl-* 
culation  mobile  y  on  conçoit  que  les  tnii^Ies  dé  Ift 
langfuedoiveht^ manquer.  Cependant^  ^bmmë  lious 
VâVons  déjà  dit ,  les  cétatO'-glosses  exiiteut  \é  lan^ 
gue  toujours  ,  conservant^  dans  tous  lés  i^as^  de  la 
Itéxibilité. 

Dans  V autruche ,  la.  ôigo^ne,  \ejbu,  le  péliành ,  je 
n'ai  trouvé  ni  hj-ô-glosSé  droit,  ni  hyù-glefsèe  tràhs^ 
verse.  Ce  dernier  seul  manque  datis  Vàîbatrosse  et  fe 
^lérôh  y  qui  ont  le  cartilage  dé  la  langue  soudé  à  Tes 
liyôïde^  niais  tr^s  âexible.  , 

{Le  premier  type  existe  dans  le  dindon  y  parhii 
les  gallinacés;  Y  outarde  y  la  gtue,  le  héron  ^  parmi  les 
écbassiers  ;  \es  grèbes,  les  plongeons ^  parmi  leé  palrtli- 
pèdes  j  et  le  secobd  typé,  daûs  Viaigle  commun,  le  cor- 
beau, le  paon,  les  canards. 

On  peut  supposer,  quand  ce  dernier  type  existe,  ic^tie 
la  langue  exécute  des  mouvements  de  bascule  plus  éten- 
dus sur  re;xtrémité  de  l'os  hyoïde  y  parce  qu'il  donne 
plus  d^étendué  dé  tôntraccion  an  muscle  qui  a  cette 
disposition.  ] 
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Lei  'éixittoutê  {})  o'ociC  égalemeot  pis  .cl!fcj1)^giMf^ 
transverse.  Le  tendon  de»  cériUo^glo$$é&  se  prolott^!^ 
juiqu'à  L'eKtrémité  du  cartilage  liagHo)*  Vhfo^g^tsse 
drok  s'Aai^gità  mesure  (ju'il  s'avance  sous  lai  langue  et 
semble  tenir  lieu  à  la  fois  àihjro-§lo$se  V^M^^ne^  Séb 
fibres  extérieures  se  contourneat  mus  la  &te4e  ce  eartir 
lage ,  et  reniôntent  jusqu'à  son  bord  ^  ^n  irriëre.  Les  6-* 
bres  internes  vont  direetemen  t  à  la  portiob  do  cartilage 
^m  est  dans  lé.  même  sens*  Lés  preniiàrea^  en  se^eoii^ 
tractant,  doiveht  éuvrir.la  canal  qui  fonfot  lei  detiK 
cartilages  à  élever  là  pointe  de  la  langue  en  abaissant 
les  angles  postérieurs.  La  portioù  interne 'flÂchit  la 
pointe  de  la  langue ,  et  rend  son  canal  plus  profond , 
ce  que  font  aussi  les  cérato-glosses. 

t  La  langue  des  pef'roquets  nous  a  offert,  sous  le  Rap- 
port A  ses  muscles  y  plusi  eurs  particularités.  H  y  à  deux 
cérato-glosses  y  comme  à  l'ordinaire^  qui  s'âttachehjt 
par  un  fort  tendon  y  sous  le  bord  antérieur  de  chaque 
os  lingual ,  qu'*!!  fléchit  en  bas. 

*  \Jhjro-glosse  droit  va  de  dessous  le  corps  de  ïliyoïiié 
à  l^angle  postédeur  de  l'os  lingual  y  qu'ail  doit  porter  de 
coté. 

Lé  transverse  a  des  fibres  qui  montent   otliqùé- 
ment  de  la  branche  moyenne  de  1  hyoïde  sous Tos  lin- 
gual. Il  doit  abaisser  la  partie  postérieure  de  Ijos  linguaL    ^ 
et  relever  sa  pointe.  Plus  avant  que  l'hyo-glosse  «^rok    * 

est  un  petit  lingual  qui  s'attache ,  en  arriërc/  aous 
la  partie  postérieure  de  l'os  lingual^  et  ^aboutit  .^  en 

avant 9  à  uti  teiidon  grêle,  qui  se  perd  dans  ls(  partie 


' 


(i)  Première  ëdit.,  lom.III.  pag.  370 

38. 
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tftoSe  Ae/laîângne.  Ce  muscle  me  parait  un  déliiem* 
brement  de  Fhyo-glosse  droit.      *  v ,  . 

:  Le  plu)»  miiguUer  est.,  saoa  doute  un  grand  mjrh^ 
glossey  qui  s'attache ,  d'un  côté^  à  la  ma&dKbule^  et  de 
l'autre  >  â  l'os  lingual^  surleoôté.  Je  ne  lui  connais  pas 
d'analogue  dans  les  oiseaux. 

Cet  ajf^rdil  plus  compliqué  y  explique  l'usage  que 
le/^erro^Kce^feit  de  sa  langue^  lorsqu'il  goùie,  pour  ainsi 
•^Kre^  avec  un  Ofgane  si  mobile ,  animé  de  nerfe  d'une 
{[rande  proportion  ^  la  moindre  parcelle  d'alinient«  ] 


•      .9 


C.  DScms  les  r^ptUés. 

[  Sn  décrivant  la  langue  des  reptiles  comme  organe 
de  déglutition^  nous  serons  obligé  de  passer  successi- 
vement en  revue  les  ordres  de  cette  classe  ^  comme  nous 
r^vons'déjà  fait  pour  leur  os  hyoïde  ;  cet  organe  variant* 
beaucoup  d'un  ordre  àrautre^  ou  mèmed'une  femilleà 
l'autre.  Tantôt  nous  verrons  la  langue  avoir  pour  char-- 
jpente  osseuse^  un  os  ou  un  cartilage  distinct  de  l'hyoïde, 
comme  dans  les  chéloniens;  tantôt  nous  trouverons 
que  cet  organe  n'est  soutenu  que  par  tA  prolongement 
de  ce  même  hyoïde  ^  suivant  qu'il  doit  conserver  plus 
ou  moins  de  rapports  avec  la  langue  (i).  Quanta  la 
forme  de  celle-ci  ^  à  sa  composition  musculaire  et  à  sa 
disposition  dans  la  bouche ,  toutes  ces  circonstances 
varient  dans  les  dififêrents  ordres. 

ftien  de  plus  opposé  à  la  langue  si  grêle  ^  si  facile- 
ment proiractile  et  rétractile  des  9rais  serpents  et  des 

(i)  htê  êanrkn» ,  excepW  les  crocodilieot  ;  les  aphiiims ,  excepta  les 
Tffiît  serpents. 
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iooiuUfrs,  qoe  la  langue  épaisse ,  trë$  peu  mobile  >  pa-' 
piUknse  et  glanduleuse  des  toriues,  GeUe  à»crocadi' 
Uem.esi  aussi  on^ne  peut  moinamobile  et  très  peu  sus» 
c^tible  de  changer  de  formé.  La  plupartdes, sauriens 
.ft'ks  ophidiewk  langue  non  enfermé^ dans  Un  ibw^* 
leauy 'FoQt  &  la  fois  glanduleuse  et  un  peu  molôle.  Lcis> 
eaméléons  s-écartent  de  tous  les  autres  sauriens  ,,et 
mâme  de  tous. les  autres  repiU^s,  par  4e  mécanisme 
Wgftlîw  de .  kpr  langue  devenf^ne  Toi^ne  |^i?îi»çipal 
départi  à  ces  anîjçaux  pour  %urprwdre  et  saisir  leur 
petite  proie,  les  insectes. 

Parmi  les  batraciens,  il  n'y  a  pas  moins  de  difiFérences, 
depuis  la  langue^  si  libre ,  si  indépendante  de  l'hyoïde^ 
toute  charnue  et  glanduleuse,  de  la  grenouille ,  dont  la 
position  fixée  à  l'angle  de  la  mandibule  lui  permet  de 
se  renverser  en' avant  sur  les  insectes  dont  l'animal  £siit 
sa  proie ,  jusqu'à  la- langue^  pour  ainsi  dire ,  toote  os-' 
séusede  la  5/rè/i« ,  qui  n'a  plus  de  mouYenuttits,  comme 
u^le  des  poissons^  que  par  l'impukion  qu'elle  reçoit 
de  l'appareil  hyoïde. ' 

A  l'égard  de  sa  composition  musculaire^  la  langue  des 
reptiles^  lorsqu'elle  conserve  de  l'indépendance  dabi 
ses  mouvements  y  a  toujours  des  céra^^glosses  pour 
]éë  muscles  rétracteurs  ^  et  des  génio^glosses  y  et  même 
dés  mjrh^glossesy  pour  les  musdesprotractetirs.  Quel- 
quefois un  muscle  propre  à  fibres  annulaires^  donné  & 
la  langue  la  foculté  de  s'alonger,  en  changeatit  de  for- 
mé  et  par  ses  fibres  intrîn^quel^  (r). 

Nous  observerops  encore.quelf»  génio-ghs^es  et  h» 


«><»— ,— — 1^— ■     iiim^i^i^^ 
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oéufiû^g^fméâ  ont ,  dansies  crocoMwis  e%  1^  auttet* 
sauriens,  et  même  dans  {e%  ophidiens  à  Jburreuutmgua^ 
use  position,  relative  tonte  différepte  do  oette  obser^pé» 
àmk%  le  plan  de  coniposition  de  la  lan^e  dea  mamoM**' 
fièMa,  i^aqne  tes  premiera^  {\Mginioeitmyh^^^^9êeij 
éeelipeftt  le  bord  et  les  efttés  de  la  langue^  lotaque  eea 
deraiers  en  occupent  Taxe,  et  conséqaemment  la  plao* 
ésa  géaio-glosses  dans  les  mammifères. 

Dans  les  batraciens ^  à  langue  grêle  qai  se  renv^ee; 
leé  gêtii^-^glosses  sont  en-dessps^  et  les  hyo^glosses  en*» 
dessous  y  ^uand  cet  organe  est  en  repes. 

K  a,  l^ufis  les  okéhniens* 

Im  langvi^  de^  fikél.oMi€(ns  «st  en  g^nén^l  tf^  pw 
li^ohil^.,  lïle  çat^^ute4Qe  par  Hpepi^que  cartiJU^îiieusii 
on  oçae«9e,  çrdînaffcffiwt  avmp\«,  q^^u^foia  wni-» 
f^^e  (i),  qni  c^>aa)sew  arrière, eli  en  ^ssaii^l^ 
fimt^  d§  la  plçiquç  byoîcle,  Sa  fq^me  resswible  aw«| 
à  celle  d'une  semelle  de  soulier.  £IU  Qst  ^t^acbée  ji 
VbyQ^c^  p2^r  dea  flbïe»  lig^MaaWLtQWes  «t  p^r  un  p^tit 

%y^Wk  ^V^H  nonimé  4?n$  iça  oiseaui^ ,  4<^^  1^  ^l'^H 
C^1!tfs4tiê|^^^^t  dos  bftrds  dç  1^  pl^ue  hyçiî4e  à  I4 
plMue  liIJg^^|ltç,  Elles jçelèvem  çeJleT^i  et  1^  t;ien»eA^ 
a|^piiqu4fe  4  l'bypïde  (î^)- 

La  partie  charnue  dç.  la  langye  est  d'ailleurs  fbrpéeji 


l'I    "^  '  "^  t 


•  (>)  I#  i>il;^i  wrtawtoy  <»iHF>»  Omemmm  JûêÊtlm,  twe  V|  demie— 
pariie,  pi.  XII,  69.  4*»  ^^  première  ééïU  peg.  371. 
(2)  La  chélooé  caret  {T,  imbricata,  L.)»IrfitortaecoMi  (jP.  radidle,  L.) 
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en  tuiô  pfjjitâ  pri^ortion ,  p^r  Içs  d/sfli:  pair? a  4çn?W- 

de  l'arc  du  menton  çp  ^r^ièr^  Q(  eu  h^w%  ,  ga^nept  1^ 
fatacoimiltvoQ  cep»  d/H59iy94;it^.  Il§  ûreatUlaqgi^eit 

[Les  cérato^glcif^s  »^<&^Jfi^^fP^P  4p  J^''?^  ^i  Pî^^^ie 
de  la  corne  moyenne  qui  précède  le  coude  qu'elle  faît^ 
et  pénètrent  dans  la  langue «Aliftda)^4e^84iÛ9«^ûs^Sy 
après  avoir  passé  Isous  la  plaque  linguale  (i).] 


.    M 


-  (La  ^imtle  An  croaçdiUefu  vmwof^^  à  l'or^fQ  4« 
éiiélmilfms ,  podv  lir  peu  dç  itid^iiité  de  U  lan^uQ.  qi^l 
est  plate  et  peu  détacliéft  do  i^^i%,àwi%\tts  eroçç^ilêi 
t%\&é  eaïrmaUy  ^  tnangulaire  daas  lea.^if |4|4(^.  D#in( 
paires  de  muscles  ^  formant  la  j^rtit  cWvDtUfi  ; 

-  Ij^  ^éfmù-^gl0Mes  t^  se  portent. ed  arri^A  Wl'é- 
eartftnt  un  p«ti  Ton  de  l'antre^  d^iiis  l'ero  di»  ih^iiîm^ 
sous  toute  l'étendue  de  la  langue.  Leurs  faisof^m;  94 
détaehent  «iicanisiveiiitiiti  de  Inr  mté  «tQrM^  {50ur 
etltterdans  k  compositidii  de  cet  organe.  Qa^queirr 
nn^  des  plus  reôolés  e'entremèleiit  ayec  ceux  4ta 
hyo-glosses.    ' 

A^  Les  cératO'^ghsses  qui  s'attachent  à  toute  1a  por* 
timide  la  éorhe  byoïde  qui  pvécéde  aon  premier  Qonde* 
Les  deux  muscles  se  îappmcfcent  l'u»  de  loutre >.  et  m 


(i) Cê  tOHi  iMArmfèiwï^^ff la  ^^mmpiàïi.,  ]i^,  ^14 
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pénètrent  l'un  Faatrédè  manière  à  se  diviser  par  mbànâ 
qais'entrecroisent.  Les  feisceaux  de  celui  du  côté  droit 
passent  à  la  moitié  gauche  de  la  langue^  et  ceux  du  mus- 
cle gauche  se  terminent  du  côté  droit. 

Ifs  s'étendent  ainîsi  sous  là  partie  moyenne  de  la 
laiigue  j  entre  les  deux  génio-glosses  ^  en  diminuant 
successivement  d'épaisseur  et  de  largeur^  et  finissant 
avant  d^attei^dre  le  bout  de  la  langue.  ^ 

'  c«  Dans  les  autres  sourient.  ^ 

La  langue  est  plus  libre  ^  plus  détachée  dans  les 
autres  familles  des  sauriens.  Ces  £similles -présentante 
relativement  à  la  nature  plus  ou  moins  mobile  et 
muscuteuse  de  cet  organe ,  ou  plus  ou  moins  glandu- 
leuse et  peu  protractile  /  des  différences  qu'il  est 
intéressant  de  connaître  ^  aussi  bien  pour  une  bonne 
classification  pour  la  formation  des  g^upes  naturels^ 
que  sous  le  rapport  de  la  physiologie. 

Parcourons  d'abord  ces  dififérences«  nous  verrons 
ensuite  celles^  qu'elles  entraînent  dans  les  muscles  de 
la  langue.  ' 

Plusieurs  genres  de  la  fiuniUe  des  laceriiens  se 
distinguent  de  tous  les  autres  sauneas  par  une: langue 
alotigée  y  cylindrique  ,  très  extensible  et  terminée  par 
deux  filets^  comme  celle  des  vrais  serpents. 

Dans  les  monitors  proprement  dits^  elle  e^  contenue^ 
en  partie  e  dans  un  fourreau  dont  l'orifice  est  immé« 
diatement  au-devant  du  larynx.  Sa  forment  composée 
de  deux  cylindres  joints  par  le  côté  y  qui  se  séparent 
plus  tôt  ou  plus  tard  et  deviennent  deux  cônes  plus  ou 
moins  longs  et  elfilés^  formant  la  lûforçation  de  sou  ex- 


ÀSkfÈ.  IV.  i;à  xJlHous  GiHiMË  oaGAHs  MtmUE.    57^ 

'trAaiité.  Sa  substance  parait  presque  aniquëtnent  mas^ 
onleuse  y  et  la  surfece  de  la  membrane  qui  k  recouvre 
«»t  lisse  et  non  papiUense.  ESle  a  tôat^-feit^oas  carao^ 
tères  dansle  numùor  élé^mt  ;  on  la  trouve  un  peu  rabo4 
teuse  en  ^ant  dansle  monitordu  Nûyoes  denxresp^è^ 
ferment  les  types  des  deux  divisions  de  ce  groupe. 

Dans  It^sài^i^e^gardesj  la  langue  n'apasde  fourreau; 
sa  sur&ce  est  pins  large,  aplatie,  sillonnée  jusques.près 
de -sa  bifiircation  par  une  quantité  d'enfoncements  en 
quinconce,  qui  r^pcmdait  à  unesub^ance  glanduleus^e;' 
tandis  que  les  deux^cylindres  musculeux  formés  par  leik 
deux  hyo^glosses  oceup^t  moins  de  largeur  en  daft- 
sous. 

*  ïj&^mmewas  Fon^  grêle  ,  alongée,  très  fendue  au 
bout,  à  surface  écaiUeuse dans  les  deux  tiers  dé  801& 
étendue.  Plus  en  arrière  elle  rentre  dans  une  sorte  de 
fourreau  très  plissé  en  t?awrs. 

Le^  lézards  proprement  dits  ont  la  langue  formée  sur 
un  autre  type),  <;dui  qui  est  le  plus  ^néral  parmi  les 
sauriens. 

Oki  n'y  rencontre  plus  cette  forme  qui  rend  la  lan- 
gue si  extensible  et  si  mobile.^Généralraient  de  figuré 
triangulaire,  élargie  en  arrière  >  et  un  peu  fonrcbuede 
ce  c^  ,  à  cause  d'une  édiancrnre  mitoyenne  où  se 
place  le  larynx ,  elle  présente  le  plus  souvent  en  avant  , 
une  Inforcatîon  peu  profonde,  composée  de  deux  feuil- 
lets-minces et  presque 5  de  nature  cornée.  Mais  fecorps 
de  la  langue  est  épais,  à  surface  feuiUefie  ou  papiUeuse^ 
répondant  à  une  substance  ghndulense  qui  recouvre 
ses  muscles. 

C'est  ainsi  que  je  Tai-  trouvée  dans  les  lézards  pro- 
prement dits,  les  iguaniens^ \eegeciuti0nset Imsein^ 
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e&idiens»  Qadqoes  déttûls  serviront  à  oonfii^iMr  Mite 
ftsseffeioa  générale.  Dam  le  lézard  grkj  la  U^gue  mt 
fMdfie  en  avant,  écbancvée  en  airiître»  couverte  de 
ibvtee  papilles  dame  les  deox  tiefs  poeliriettM  efr  de 
plus  coQiteB  dans  son  tiers  aniirieiir.  Le  grtttd  lé/Mnd 
ocellé  l'a  triaogolaire ,  épaisse  |st  glaadyiileiise  9  p^pilt 
leuse  à  sa  surface, bilobée à 9011  eztréinité^éckaiidrée 
en  cirriëf  e. 

Dans  le  eordyîe ,  la  langue  est  coiirCe ,  .^^tandiiUvseï 
un  peu  fendue  au  boue ,  triangufagm  y  fyAstmuofki  ep 
fenrelie  en  arrière,  élégamment  firaiUetée  sm  \» 
angles,  et  couverte  de  pa(|^Ues  senéesdans  k  «est»  de 
sa  surface ,  excepté  à  la  pointe. 

Dans  le  sieUign  du  Lestant ,  elle  est  obtuin  e(  non 
bUobée  à  sa  pointe,  Caisse,  glandulewe^  et  couverte 
depapUlea* 

Dans  Vagame  discosome ,  la  langue  eaC  courte  et 
large,  triangulaire^  épaisse,  glanduleuse,  non  fendue 
an  bout ,.  et  couverte  à  sa  surfeoe  de  feuillets  verttoaun* 

Dans  le  galéote  (  laceHa  dalotes  ,  L.  agama  t^hion 
maekus.  Merrem  )  ,  eDe  est  de  même  forme ,  couvârte 
de  papilles  et  non  bilobée. 

'  Dans  une  autre  espèce  {galeotes  carinaiàsinms^  H.), 
}e  la  trouve  '  plus  aiguë ,  un  peu  échancrée  ^u  bout  f 
également  paplieose.  ^ 

Elle  est  très  épaisse  d^ns  le  physigi^tthe  iguanùïde^  ^ 
triangulaire^  papilleuse,  avec  une  languette  mince  et 
bilobéel^  4on  eatvrénrité. 

Celle  da  ioÊitio  ttAvnboms  (i)  avait  les  mêmes  ta-** 
ractéres. 
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jystnsVéepkj-moteSfFitZîétteéiahohît^eBaxhont  etf 

papilleuse  à  sa  surface. 

Les  gechoiiens  l'ont  de  même  triangulaife  et  papiW 
leuse  à  sa  surface  y  amincie  à  son  ej^émiti ,  et  peti 
bilobée. 

Parmi  les  scincoïdiens ,  j*aî  observé  c^le  du  grm4 
soinifU0  de  Iq  N(m^Ue  Hùllande  (i ) ^  qui  est  pbte^  trèi 
large ,  minoe^  papilleuse^  et  e^lle  du  scin^ue  ûèêtlé  (a), 
qui  est  un  peu  écailleuse  et  légèrement  bi€de  vers  sa 
pointe,  papilleuse  dans  le  reste  de  spn  étendue. 

Dans  le  Bimane  cannelé  ^  la  langue  est  bilbrquée  pM 
deux  pointes  courtes  et  fines  ;  sa  aurface  est  toute  cou** 
vefte  d'éeaiUes  imbriquées^  rangées  sur  dtux  rangs; 

Dans  le  àipède  (3) ,  la  biftircation  est  plus  prononcée, 
les  pointes  sont  plus  longues  et  couvertes  d'écatlles  ^ 
et  même  un  peu  au-delà  de  leur  base,  tandis  quV>B  ne 
▼oit  que  des  papilles  ^ans  le  reste  de  la  siurface  de  la 
langue  qui  a  d-aiileurs  la  forine  ordinaire. 

Les  caméléons  Pont  de  forme  toute  différente'.  Dans 
l'état  de  repos,  c'est  un  cylindre  épais ,  de  substance 
musculeuse  et  glanduleuse,  dont  l'axé  est  osseuit  et  la 
peau  extrêmement'  ptissée  en  arrière ,  pour  fournir  à 
l'extension  extraordinaire  dont  cette  langue  est  sttscep-* 
tible.  Lorsque  l'animal  la  projette  ail  dehors ,  de  ma- 
nière qu'elle  égale,  alors,  ou  à  peu  près,  la  longueui^ 
de  son  corps,  la  partie  musculo-glanduleuse  aban-« 
donne  son  axe  osseux ,  le  reste  ne  forme  plus  qu'une 

m 
* 

(a)  Seincus  ooceUaUu, 
(3)  Bip€ê  UneaUu. 
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tige  milioe,  qui  soatiéQt  cette  espèce  de  bulbe;  on  iKut 
i  son  extrémité  ùœ  languette  couverte  d^une  buoieur 
visqueuse  à  Featrée  d'un  cuWe-'&ac^  dont  les  parois 
séparent  cette  humeur. 

Cette  langue  singulière  est  retirée  dans  une  fossedu 
|Janch^  du  pjatlais^  sortç  de  frarrôàu  à  large  ouyei^Cfire 
comparable  à  celui  des  sarpents  à  langue  procrdctile.  ^ 

Voyons  à  présent  jusqu'à  quel  ppint  varie  le  méc»r 
nisme  qui  met  en  mouvement  ces  langues  de  formes  si 
différentes  •  Il  dépend  à  la  fois  des  muscks  qui  agissent 
sur  l'hyoïde  que  nous  avons  décrits^  etde  xeu;K.qai 
sont  propres  à  la  langue*  Ce  sont^  conpune  i  l'ordinaire^ 
des  hyo^^osses  ou  plutôt  des  eérato^ghsseS ,  jcpi 
servent  à  sa  rétraction^  et  des  génio^glo$$e$  qni  opèrent 
sa  protraction* 

Les  cérato^glosses  sont  trèsf longs  dans  les  moni^^ 
tors^  les  sauvegardes f  Xe&amewas  parmi  les  lacertienSf 
puisqu'ils  comjpsiencent^  l'extrémité.  de$  cornes  posi^ 
rietifes,  s'approchent  l'un  de  l'autre  à  mesure  qu'ils  se 
portent  en  avant ,  deviennent  contigus  dès  la  basé  de 
la  langue^  forment  à  eux  seuls  les  de^x  cylindres 
dont  elle  se  compose  »  et  ne  se  terminent  que  dans 
chacun  des  filets  de  son  extrémité. 

Dans  les  iffsaniens  (  i  ),  c'est  encore  des  mêmes  cornes 
que  les  cérato-glossies  tirent  leurorigine>lesqueUes  sont 
devenues  moyennes  par  l'existence  des  cornes  posté- 
rieures; mais  la  forme  et  la  disposition  de  ces  muscles 
sont  un  peu  différentes.  Ils  s'attachent  i  toute  l'extré* 
mité  postérieure -de  o^te  corne,  s'avancent  sous  la 


■*«Mi*W«N.WM«iba«iWi«i^i 


(i)  lit  phfsiginathe  qyticnettlç. 
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corne  antérieure ,  séparés  par  le  mosole  lingual  ^  et 
se  divisent  en  déiix  portions ,  l'une  externe,  dont  les. 
finscèanx  se  croisent  sôusleJbottl  delà  langue  avec  ceu: 
du  génio-g^osse  transverse;  Tautre  interne ,  qui  suit 
l'axe  de  la  langue. 

'  Dans  les  géckoiiens,  leur  origine  est  la  méttie.  Ce 
sont  des  muscles  forts ,  dont  les  faisceaux  s'entrelacent 
sous  la  pointe  de  la  langue  avec  ceux  du  muscle  propre* 

Dans  les  scindoïdiens^  ils  viennent  des  cornes  moyen* 
nes^  sont  longs ,  cylindriques  et  se  portent  sous  la 
langue  en  se  rapprochant  l'un  de  l'autre. 

'Dans  les  caméléons  ils  ramènent  l'extrémité  de  la 
langue  sur  la  tige  de  l'hyoïde  Ce  sont  de  petits  mus- 
cles placés  entre  les  deux  cornes  du  même  côté  et  atta- 
chés, comme  toujours  y  aux  postérieures.  Dirigés  d'a- 
bord de  dehors  en  dedans  y  ils  se  replient  subitement 
en  avant,  dès  qu'ils  ont  dépassé  l'angle  que  forme  les 
deux  cornes,  s'avancent  parallèlement  de  chaque  côté 
du  fouïreau,  et  insèrent  leurs  trousseaux  de  fibres  à 
la  base  de  l'extrémité  renflée  delà  langue  que  j'appelle 
sa  massue. 

Il  j  a  gtoéralement  deux  paires  de  génio^gloBses^  que 
nous  avons  distingués  en  droits  et  transverses  (j). 

Les  preiniers  existent  seuls  dans  les  lacertien^.  Us 
viennent  de  l'arc  dli  menton  y  se  portent  directement 
en  arrière,  accolés  l'un  à  l'abtre,  passent,  en  s'écartant^ 
à  l'extérieur  du  faorreaù  de  la  langue^  et  se  tecminent 
sur  les  cérato^glosses^  vis*à-vis  de  Forigine  des  cornes 


(i)  Voir  mon  Vëmoire  d^à  dttf  et  Ta  première  4âMon  de  eet  oornse , 


posj^irîeiirtfs.  DaM  tous  Im  wtse»  sauriens  ^  les  ^9*0-^ 
glôss^s  droUs  ont  une  disposition  analogue*  Tris  petits 
dans  les  iguaniens^  j#  les  ai  jU^ouvés  plus  considérables 
dans  les^e^Àolîi^/t^  (i).  ] 

Les  génio^glosses  transs^erses  ne  se  reneo^trent  paa 
dans  les  hcetH^ns  à  langue  extensible  ;  mais  j.e  les  ai 
trouyés  dans  les  sauriens  à  langue  moins  extensible» 
Ce  sont  des  mnsdé»  larges  et  courts  qui  s^attachent  à  la 
£ikee  interne  des  brancbes  maxillairedet  dontles&isceaux 
se  portent  transversalement  en  dedans  ou  un  peu  obli- 
quement eu  arrière,  puis  sous  les  côtés  de  la  langue^ 
où  ils  s'entrelacent  avec  ceux  des  cérato-glossesi  Ils 
portent  la  langue  de  leur  côté  >  ou  un  peu  en  avants 
quand  leurs  fibres  sont  obliques. 

Ces  deux  paires  de  muscles  manquent  dans  les  carnée 

léons* 

On  rencontré  encore  dans  plusieurs  sauriens  ^  dont 
lalangtie  est  alongeable  par  elle*-naéme,  un  muscle  /i>i- 
giud^  il  est  composé,  en  général  ^  de  fibres  annulaires, 

[Je  pTésumaisdevoîr  le  décjouvrir  dalis  la  langue  si  ex^ 
tensible,  en  apparence,  de  plusieurs /acer^/e/i^j^  mais  la 
substance  de  leur  langue  ne  m'a  para  composée  que  des 
cérato^^osses*  Aussi  ne  se  porte*t-elle  bors  de  labouche 
que  par  des  mouvements  de  totalité  et  non  par  un 
changement  de  forme  dans  lequel ^Ue  samincirait  et 
^'alongei^it  tout  à  la  fois. 

Les  iguam^ns  en  ont  un  de  foro^  conique^  d'arrière 
«n  avia^t ,  dont  )f s  fibres  sij^nulaires  embr^s^ent  la 
pointe  de  ^hyoïde  comme  une  sorte  de  fourreau.  Et 


r       .,     ■    [i  "  '■  ■       : r- 

(1)  Voir  mon  Mémoire,  t.  J>,  3. 
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Mnt  è6{>aré6d  <pn  deiBdoos  (Mit  uneltgM  tmdiDèine  lAé- 
diane. 

Dans  le»  geôkoUenSf  il  se  dÎTise,  en  ava&t^  en  plii«« 
amiFS  branûbéaaTee  lesquelles  les  faisceaux  du  cératn^ 
^GHMte  s'entrdlaeent. 

Le  iingual,  dans  les  caméléons,  forme  uu  cyiindrd 
charnu,  Composé  de  fibres  annulaires  qui  ont  poor 
ate^  xians  l'état  de  repos^  la  branche  mitoyenne  ou  la 
corps  de  l'hyoïde.  Son  extrémité  très  amincie  adhère 
au  fourreau  de  la  langue ,  en  bas. 

11  y  a^  de  plus^  un  muscle  prd{)re  à  te  fourreau  (il 
qu'on  pourrait  aussi  nommer  adénv-vaginien  y  parce 
qu'il  Vattaçhe  y  en  avant  ^  aut  lèvres  de  Fexttémîté 
glanduleuse  de  la  langue^  qui  bordent  l'orifice  du  ôal« 
de-^acqui  termine  œtte  extrémité,  suivtout  à  l'inférieure 
où  se  voit  une  languette ,  répétition  remarquable  d'ua 
petit  ^gane  dans  un  plus  grand  de  même  sorte.  Il  la 
relève  contre  la  supérieure.  Ses  faisceaux  forment  un 
ruban  étroit  qui  s»  porte  en  arrière  de  chaque  côté  du 
fourreau,  et  se  perdent  avec  ceux  de  l'hyonvaginien  , 
dont  ils  n«  sejnblent  que  la  oontiniiatioui 

Le  mécanisme  des  mouvements  de  la  langue  doit  se 

.  concevoir  facilement  dans  les  sauriens  ordinaires ,  par 

l'action  des  muscles  qui  agissent  sur  l'hyoïde,  et  de  ceux 

qui  font  partie  de  la  langue,  tels  que  nous  venons  delea 

décrire. 

Il  n'est  pas  aussi  facile  à  comprendre  dans  lès  ïiàmé'^ 
léons{2)i, 


(0  UioktAte  6«$,  et  fNviiillr» 4âMon^  t.  Ill ,  pti^.  97S. 
(a)  M.  fïoHSUA  «fkrîbiw  IVongcmeut  de  la  bn^ire  éà  t»biâMba  »  vfa 
tissa  éreelite  qdfe  reafe^mel'aH  le  foorreaa  ,  et  ticm  pe«  eonqfae  de  i^Qm 
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Leor  langue  retirée ,  dans  l'état  de  reposa  dalks  une 
fesse  profonde  du  palais ,  ou  elle  devait  être  enfoncée 
pour  permettre  a  ranimai  de  fenner  sa  bouche^  peut 
prendre  une  longueur  extraordinaire  quiégale  quelque^ 
fois  celle  de  son  corps  et  de  sa  queue  réunis  ,  lorsque 
l'animal  la  projette  hors  de  la  bouche.  Elle  se  corn* 
pose  d'une  peau  glanduleuse  épaisse  y  qui  en  occupe 
l'extrémité  des  muscles  que  nous  venons  de  décrire^  et 
d'un  long  fourreau  ,  formé  d'une  peau  consistante^ 
très  extensible ,  plissée  autour  de  l'h joïde  y  quilui  sert 
d'axe  y  par  les  fibres  longitudinales  de  Yhjro'^agmen. 

Dans  une  langue  étendue  que  j'ai  ouverte ,  j'ai 
trouvé  tin  ligament  rond,  grèle^  trës  élastique,  6xé^  en 
arrière^  à  la  pointe  de  rhyoïde^  se  continuant  sur  cette 
branche  osseuse,  et  se  terminant  en  avant,  par  une  lamé 
aponévrotique  enfermée  dans  le  muscle  annulaire  qui 
était  resté  à  l'extrémité  de ,  la  langue.^  et  '  avait  quitté 
son  axe  osseux* 

Ce  ligament  a  pour  effet  de  modérer  Textension  de 
la  langue  et  de  diriger  le  fourreau  et  le  muscle  lingual 
sur  son  axe  osseux,  lorsque  l'animal  a  projeté ^au^' 
dehors  comme  une  fironde^  la  partie  antérieure  de.  sa 


\> 


tlon  des  moseles  dont  nous  avons  fait  connattre  le  mécanisme  dans  notre 
Mémoire  dëjÀ  cité  et  dans  la  première  édition  de  cet  oavrage.  Ce  tissa  érec- 
tile  te  composerait  y  sniyant  cet  aatear ,  d*un  résean  trèt  fin.  J'ai  bien  va  à 
tniTers  la  membrane  séreuse  interne  4a  foarreaa  ou  sa  membrane  externe, 
im  réseau  très  fin  de  vaisseaux  noirs  qui  eét  entre  ces  deux  membranes  ^ 
.maison  ne  comprend  pas  comment  ce  fisible  et  mince  réseau  pourrait  assea 
gonfler  le  fourreau  pour  Talonner.  On  ne  peut  pas  établir  ici  la 
moindre  comparaison  entre  ces  quelques  ramifications  k  peine  visi- 
bles, et  le  tura  Tasculaire  dit  *impiopnemcnt  eavemeus  de  Im-  verge. 
(  Voy.  E&b  iNswpbilos.  Jouni.:  avril  et  juillet ,  i6ao  »  efc^ulietin  des 
3dcnct«  naturelles  ,  tom.  TH^deFérnssac,  oct*  .i9a5  »pi^.  ii3> 
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langue /que  la  glande  et  les  muscles  rendent  beaucoup 
plus  lourde.  Ce  mouvement  de  projection  est  déter- 
miné sans  doute  par  la  contraction  subite  des  mjrlo^ 
hyoïdiens, àe^géni-hyoïdiens  et  des  géni-cératoïdiens. 
Un  muscle  impair  qui  tient  lieu  de  génio-glosse  y  dont 
les  deux  branches  viennent  de  la  mâchoire  inférieure  ^ 
qui  fait  un  demi-cercle  en  arrière  et  garnit  le  bord  de 
la  fosse  à  1  entrée  de  laquelle  la  massue  de  la  langue  est 
placée  y  contribue  sans  doute,  par  sa  contraction,  à 
la  faire  sortir.  C'est  ainsi  que  Timpulsion  est  reçue  par 
la  partie  la  plus  lourde  de  la  langue  et  que  lancée  vio- 
lemment hors  de  la  bouche  9  elle  déplisse  dans  son  jet 
tout  le  fourreau. 

Cette  langue  est  encore  alongée  par  son  muscle  lin- 
gual, à  fibres  annulaires;  tandis  que  les  adéno-vagi-^ 
niens  servent  à  prendre  les  insectes  en  rapprochant  les 
lèvres  de  son  extrémité. 

Les  sterno-' hyoïdiens  et  cératoïdiens  y  en  tiran^ 
rhyôïde  en  arrière ,  les  hyo^uaginiens ,  qui  sont  les  ana- 
logues des  hyo-glosses,  en  reptissant  et  raccourcissant 
le  fourreau^  et  en  ramenant  la  massue  de  la  langue  sur 
la  tige  deTos  hyoïde,  comme  un  joueur  enfile  sur  sa 
tige  la  boule  du  bilboquet  (i),  reportent  la  langue  dans 
la  bouche  aussi  promptement  qu'elle  en  était  sortie. 

d.  Langue  des  ophidiens. 

Les  ophidiens  se  divisent,  comme  les  sauriens,  en 
ceux  qui  ont  la  langue  peu  extensible ,  libre,  et  tou- 
jours visible  dans  le  palais,  et  en  ceux    qui  l'ont  très 


(i)  Voir  mon  second  Mémoire  sur  les  rooaYements  de  la  langue  da  ca- 
mde'on,  la  à  la  Soc.  d^Hltt.  Naiur.  deSlrasbourg.  Sémce  da  14  ayril  i8}5. 

IV.  39 


procractijlç  ^  cacbéç  et  renfermcie  d^ns  un  fbarreau* 

Tous  Içs  serpent;^  proprement  dits  appartienDcnt  à 
ccttç  seconde,  catégorie  ji  tandis  que  la  faniiiU  des 
és^nguis  ^  les  amphisbènçs  et  les  cécilies  foçt  partie  de 
Iji.  premièce. 

Lal^nçue  des  schekopusicksydes  ophisaure^^des  or^ 
i(etSy  des  ofiontiaSy  est  trian^ulair^^  échancrée  en  arni^re;, 
Caisse  et  gla^nduleuse  ^  ^  surface  papilleuse  dans  ua<9 
grande  partie  de  spn  étendue  ^  terminé^  par  deux  lan- 
guettes, n^inces^ap^ties^  écailieu^es. 

Dans  les  amphisbènes  ^  elle  est  épaisse^,  glanduleuse^ 
lij^re  dans  le  palais  y  bi£urqu^e>  ayant  sa  sujrfaqe  tpute 
écailleuse. 

Les  cécilies  Tout  moins  épaisse^  n^^jts  ^galQDifnt 
papilleuse  et  de  substance  glanduleuse.] 

Les  m^sql^s  qui  la  meuvenit  sont  : 

1°  Deux  h/o-glosses  qui  s^  p.(»teAt  de  ThfoXda 
jusqu'à  la  pointe  de  la  langue* 

ao  Deu^  génio'-glosses  [analpgues^  ai»  transveiises 
déjà  décrits  dans  l^s  s^urieps.  Ils  som;  nûa/(;eS;at  largeS), 

$e  fixent  à  la  moitié  postérieure  de  la.br^pcbAJQ^aAlli.'^ 
iMilaire  qt  se  portent  obliquen^enteç  4^n^  qt  en  ar- 
riàrie  vei^s  1^  ï^^  dq  la  langqe.]. 

Les  sarpmiSt  proprement,  dits^  qw  cpmprqnniami^tçiijs 
les  autres  o)[7Airf/e/i^,  ont  la  langue  cylindrique,  fourchue 
à  son  extrémité,  lisse  à  sa  surface*  H-etirée  dans  une 
gaine  membraneuse,  dont^Torifice  est  percé  très  en 
avant  du  palais,  Tanimal  peut  la  brandir  hors  de  la- 
bouche,  de  presque  toute  sa  longueur.  Il  la  sort  du  fouir*       ^ 
reau  au  moyen  de  deux  prolracteurs,  cesontdesg'emb- 
vaginienSy  remplaçant  les  génio-glosses ,  qui  naissent 
par  deui;,  bandelettes ,  dont  l'uAe  interne  plus  petite 
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«pt  fisée  à  h  ligne  médiane  tendineuse  de  l'adducteur 
4e$  maiidibuleft  »  et  dont  l'autre  plm  lorte  ,  s'attaehe  à 
Tcdltrémité  d«  ces  mêine$  m^ndibnl^.  Elles  se  réunis^ 
a^Qt  bientôt  ponr  former  un  ruban  qui  s'applique  sur 
les  côtés  du  fourreau  et  se  continue  en  arrière  jusqu'i 
wm  extrémité* 

Les  réiracleurs  sont  les  analogues  des  f\^^Ios$es  » 
qui  naissent  autour  de  l'estrémité  des  br&nches  hycnl* 
des  f  s'avancent  collés  l'un  à  l'autre  dans  l'intérieur 
de  ces  branches^  et  pénètrent  dans  le  fourreau  de  la 
langue  et  dans  sa  membrane  propre^  pour  form^ 
toute  la  substance  de  cet  organe. 

[  Sa  flexibilité  en  tout  sens  vient  sans  doute  de  ce 
^ue  les  difiërents  faisceaux  musculaires  dont  se  com* 
posent  ces  muscles,  ont  la  fiacqlté  de  se  contracter 
séparément,  qu'ils  sont  les  uns  pli^  courts  que  les 
autres  et  qu'ils  se  terminent  successivement  à  la  mem- 
brane propre  de  la  langue  à  laquelle  ils  s'attacbent. 

Je  n'ai  pu  j  découvrir  des  fibres  transversales  pu 
obliques  qui  appartiendraient  à  un  muscle  intrin* 
sèque. 

c.  Dans  les  batraciens. 

La  langue  des  batraciens  n'a  pas  la  méine  mobilité 
ni  la  même  structure  dans  toutes  les  fa^nillçs. 

Celle  des  grenouilles  l'a  fixée  à  Tare  du  inenton, 
détachée  en  arrière  et  susceptible  de  se  renverser  spns 
dessus  dessous  horà  de  la  bouche.  L'animal  la  projçtJie 
ainsi  sur  les  insectes  dont  il  se  nourrit.  Ce  mouvement 
est  facilité  sans  doute  par  l'abaissement  considérable 
de  la  mâchoire  iniiérienre.  Il  est  opéré  par  1  i  "*  deux 

39. 
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gémo^glosses  (i). placés  dans  l'arc  du  menton  sur  le 
petit  muscle  transverse  et  se  portant  vers  le  bord  libre 
de  la  langue  après  s'être  divisé  plus  ou  moins  y  suivant 
les  espèces ,  en  languettes  qui  s'entre-croisent  avec 
celles  des  muscles  suivants. 

[  Dans  la  grenouille  inerte,  ils  ont  l'air  de  deux  petits 
corps  en  forme  d'olive^  avec  l'apparence  glanduleuse. 
n  s'en  détache  de  petits  faisceaux  qui  vont  en  rayonnant 
vers  le  bord  de  la  langue.  Ces  muscles  qui  contribuent 
à  porter  la  langue  en  avant^sont  très  petits  en  compa* 
raison  des  rétracteurs.  ] 

a®.  Les  hjro'^glosses  qui  viennent  des  cornes  posté- 
rieures ^  se  réunissent  en  une  masse  sous  la  plaque 
hyoïde  et  pénètrent  dans  la  langue  en  se  divisant  en 
faisceaux  successivement  plus  petits  qui  atteignent  le 
contour  de  cet  organe. 

Lorsque  la  langue  est  retirée  dans  la  bouche ,  Vhyo^ 
glosse  est  replié  sur  lui-même  et  le  génicnglosse  a  la 
même  direction  dans  toute  son  étendue.  C'est  au  con- 
traire ce  dernier  muscle  qui  est  replié  sur  lui-même 
lorsque  la  langue  a  été  renversée  en  dehors,  (a) 

[  Ces  muscles  sont  plus  développés  dans  les  grenouil-' 
/e^ proprement  dites  et  les  crapauds,  qui  ont  la  langue 
plus  détachée  et  plus  mobile^  que  dans  les  rainettes 
qui  ne  la  renversent  pas  hors  de  la  bouche.  Il  est  re- 
marquable que  dans  le  pipa,  dont  la  langue  ne  fait  au- 
cune saillie^  les  muscles  qui  lui  appartiennent  exis- 
tent coinme  si  elle  était  très  développée.  Les  hyo^glosses 
prennent  naissance  à  l'extrémité  du  bord  postérieur 

.^-- 

(i)  Meckel  dit  que  c*e$%jan  muscle  impair,  ouvrage  cite  ,  p.  S4  r. 
(  i)  Voy.  mon  "Mémoire  Kur  In  déglatilion,  d^jn  citt'. 
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de  la  plaque  hyoïde ,  passent  par  Fouverture  de  cette 
plaque^  et  se  terminent  sous  la  membrane  palatine. qui 
représente  la  langue.  Il  y  a  une  disposition  analogue 
dans  les  tritons.  Les  génio-glosses  viennent  de  Tare  du 
menton  en  dehors  des  géni*hyoïdiens  et  se  fixent  sous 
la  membrane  palatine. 

La  famille  des  salamandres  a  la  langue  molle  y  mais 
très  peu  mobile*  Attachée  en  avant  et  en  arrière ,  elle 
n'est  libre  que  sur  ses  côté;s.  L'animal  ne  peut  guères 
s'en  servir  y  ou  lui  faire  faire  quelque  saillie  hors  de  la 
bouche^  qu'en  abaissant  considérablement  la  mâchoire 
inférieure.  Cependant  cet  organe  est  pourvu ,  comme 
à  l'ordinaire  ,  de  ses  muscles  propres  ^  du  moins  dans 
les  salamandres  terrestres.  Les  génio-glosses  y  sont 
même  assez  considérables.  Placés  dans  Tare  du  menton^ 
rapprochés  l'un  de  l'autre^  ils  se  portent  d'avant  en 
arrière  et  en  deliors  pour  pénétrer  dans  la  langue.  Les 
hyo-glosses  y  sont  très  petits.  Ils  s'attachent  de  chaque 
côté  de  la  pointe  de  l'hyoïde  et  se  portent  directement 
en  dehors  sous  la  langue  à  la  rencontre  des  génio^ 
glosses  avec  lesquels  ils  s'entre-croisent  (i)..  C'est 
toujours  la  même  disposition  relative ,  puisque  dans 
le  plan  général  les  premiers  sont  toujours  en  dehors 
des  seconds.  Ceux-ci  sont  trop  rudimentaires  pour 
pouvoir  porter  la  langue  en  arrière.  Ce  mouvement^ 
opposé  à  celui  de  protraction  qu'opèrent  les  génio^ 
glosses,  est  dû  sur-tout  à  deux  longs  muscles  qiii  tirent 
leur  origine  des  muscles  droits  du  ventre  avec  les  pu- 
bfto-géniens  et  pubio^hyoïdiens.  Ils  passent  sous  l'anse 


(i)  Meckel  nie  rezittence  de  ces  muscles  y  sans  doute  pour  n'avoir  dis-^ 
séque'  qae  des  tritont,  qui  De  les  ont  pas  en  effet. 
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4#)ftc0PD6 postérieure,  puis  sur  cette  corne^  s'^^ttceut 
ii0|  peu  au«-4evant  de  Thyoïde  et  se  terminent  brusquer 
meiit  ààU9  )a  langue.  Oe  sont  des  pubio^gksseSy  qu'on 
pourrait  ooBsidérer  comme  un  démembMiiaieBt  dos 

Le  genre  Triton  offre^  à  cet  égard,  aie»  diffAvoncoo 
stiisibiles.  Il  n'y  a  ni  génio-glosses  ni  hjrcHglos$es.  Les 
pubiç-^^osses  y  sont  évidents  quoique  eoaf(Hidu$ ,  en 
partic^i  aveo  Ynjmb^Uh-hjroidiens.  Aussi  la  langue^  dans 
eo  genre^  est-elle  encore  moins  développée  et  moins 
nMbito  quo  dans  le  précédent. 

J«  ne  trouve  aucun  muscle  propre  à  )â  langue  dans 
)a  ^rèné  haceriiné^  où  c^t  organe  est  osseux  et  cailila* 
^ineuy  et  n'estj  susceptible  d'aucun  mouvement  propre^ 
çommo  la  langue  des  poissons.  On  pourrait  consî^ 
dérer,  comme  les  analoguesdescérato-fl;losses,  des€?^- 
ndoJiyfoidienSy  qui  viennent  des  branches  osseuses  qui 
supportent  tes  aroeaux  des  branchies ,  forment  un  ven** 
tpe  très  épais  ot  se  terminent  par  un  fort  tendon  sous 
l'hyoïde.  ]Kou«r  y  reviendrons  en  parlant  du  mécanisme 
delà  respiration. 

Dans  le/?/v>^^/Meckel  en  distingue  trois  paires  de 
chaque  côté,  qqi  vont  d'une  corne  à  l'!autre  ou  d'une 
corne  à  l'hyoide.  Les  premiers  devraient  être  oonsi- 
déréa  comme  les  analogues  des  géni-^kyaiàiens  ^  et  les 

dentiers  comme  remplaf  ent  les  oéraio-glosses. 

Sa  fanerai ,  il  ^mble  que  le  dévelopement  des 
carpes  hyoïdes  pour  soutenir  les  branchies,  et  la  né*^ 
c^^^ité  ^ lea moiftvoif ,  ait  attiré,  pâur  cet  usage j^iM 
muscles  qui  servent,  dans  les  reptiles  sans  branchies  , 
aux  mouvements  de  la  langue.] 


A!ti^.  W.  hii  La'NG^É  èÔMMte  OKGAHE  Mdlttl>%.    Ô^l 

D.  &Ans  lés  jmissms. 

Là  kng^a^s  des  pcM&fiè  ^  IcM^'eUè  etiste  -^  ne  jèuit^ 
par  elle  -  «aêmè ,  ^ue  de  ttfe*  pteu  de  mobilité.  Ja^ 
mais  on  ne  la  voit  se  porter  au  dehors  pour  saisir  les 
alim^lits^  Lisisê  ou  armée  de  dents  propres  à  accroeher 
«inè  ptoit ,  êll«  ^st  généralement  Soutenue  par  un  ei 
qui  s'articule  â  râ})pfrrèil  hyoïde^  entre  le^  branches 
de  te  nom  )  ou  sur  Tâng^te  que  fornle  ces  branches 
rapprochées  l'une  de  l'autre^  auMlevant  du  premier  es 
intermédiaire  qui  réunît  les  arcs  branchiaux. 

Màbs  la  forme  de  l'os  libgual  varie  beaucoup  ^  ainsi 
quesa  proportion^  «emparée  à  celle  de  k  langue.  Il  ne 
peut  se  mouvoir  que  très  faiblement  ^  et  leë  mobve^ 
tnents  de  la  langue ,  pour  la  dégluûtioli ,  dépendent 
plut6t  d<é  ctsuk  que  lui  impriment  lee  pièces  de  l'ap^ 

pardi  hyoïde. 
D'ailleur»  ^  Tt^  ling^ual  manque  dabs  les  itigUs  ^  les 

scorpèneSy  la  baudroie  {^^Tim  les  ocanthùptérygiâM)^ 
lès  siimés  ( parmi  les  mulueoptérygiehs abdomimmoc) , 
et  dans  plusieurs  chondroptérygiefUi 

Dans  ce  oàs  ^  la  éubstaàce  de  la  langue  s'appuie  sur 
les  dettt  premières  pièdes  deé  branches  hjmdc^^  qui 
ë(Mt  pour  cela  un  peii  prolongées  en  pointe  y  et  l'on 
ftevdiiyàlaplacède  la  langfâe^  ^ue  là  saillie  que  foit 
faire  au  plancher  du  palais  la  rénnibn  de  ces  branches 

La  substance  de  la  langsne  éët  génétalement  très  peu 
muâ%^leu80  ^  et  côtséquenimeht  très  ^yeu  susceptible  de 
obanger  et  forme. 

On  y  découvre  cependant,  clans  t^uelques  cas  rares , 
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des  fibres  musculaires  transversales ,  qui  vont  de  son 
bord  à  son  axe  ^  et  constituent  un  muscle  propre  qui 
doit  servir  à  la  rétrécir ,  et  un  hyo^glosse  qui  s'étend 
des  branches  hyoïdes  aux  côtés  de  la  langue.  \Jhyo^ 
glosse  et  le  lingual  trans^erse  sont  très  visibles  dans 
V anguille  y  le  congre  y  etc. 

[Ce  sont  les  dernières  traces  de  composition  muscu- 
laire de  la  langue  dans  les  animaux  vertébrés;  car  sa 
mobilité  dans  les  cyclostomes  qu'il  nous  reste  à  exa«- 
miner ,  vient  de  celle  des  cartilages  qui  entrent  dans 
sa  composition  ainsi  que  de  l'hyc^de. 

Dans  la  lamproie  marine  y  la  langue  se  compose  pro- 
prement de  trois  pièces  cartilagineuses  y  une  moyenne 
triangulaire^  attachée  par  des  ligaments  lâches,  au  bout 
de  l'hyoïde  et  deux  latérales^  qui  sont  liées  aux  côtés  de 
la  première;  les  pièces  latérales  c)onnent  à  la  langue  la 
forme  d'une  fourche ,  dont  les  branches  ontleur  extré* 
mité  libre  dirigée  vers  le  haut  et  peuvent  former  en- 
semble et  avec  la  pièce  moyenne^  un  angle  plus  ou 
moins  ouvert. 

Les  muscles  de  la  langue  sont  au  nombre  de  deux 
qui  sont  antagonistes  : 

i^*  L'un  estVabaisseur  du  cartilage  lingual  :  c'est 
l'analogue  du  cérato*glosse  des  oiseaux.  U  commence 
très  en  arrière^  sous  la  queue  de  Thyoïde,  à  laquelle  il 
se  fixe  avec  le  géni-hyoïdien, s'avance  sous  ce  cartilage, 
en  prenant  du  volume,  perce,  par  son  tendon,  le  dis- 
que de  la  bouche,  en  dedans  de  l'anneau,  et  se  termine 
à  chaque  fourche  que  forment  les  pièces  latérales  du.- 
cartilage  lingual ,  qu'il  abaisse.  Il  dégage ,  par  son 
action ,  l'entrée  du  pharynx ,  que  la  langue  occupe 
quand  elle  est  relevée. 


\ 
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a""  Le  rele^eur  est  un  muscle  considérable  que  je 
compare  au  stemo-glosse  des  mammifères  à  langue 
protractile. 

II  s'étend  y  d'arrière  en  avant  ^  d^uis  la  capsule  qui 
renferme  le  cœur^  sur  le  cartilage  médian  inférieur,  ou 
cette  sorte  de  sternum  de  la  cage  branchiale,  immédiate- 
ment sous  Tartëre  de  ce  nom.  Formé  de  gros  faisceaux 
distincts ,  qui  sont  séparés  ,  sur-tout  dans  la  ligne  mé- 
diane^ en  deux  moitiés;  celles-ci  se  réunissent,  au-delà 
du  mjrlo^hj-oïdien ,  à  un  tendon  grêle  qui  s'avance  au- 
dessus  du  cartilage  hyoïde,  entre  les  deux  masses  mus- 
culeuses  que  nous  avons  comparées  au  temporal,  perce 
le  disque  de  la  bouche  et  setermine  à  la  partie  supérieure 
et  moyenne  du  cartilage  lingual.  Il  relève  fortement 
ce  cartilage ,  et  ferme  comme  un  piston  l'entrée  du 
pharynx. 

Ce  muscle  est  secondé ,  S*  par  un  stylo^glosse  qui 
s'attache  en  arrière  au  cartilage  pointu  qui  remplace 
Tapophyse  styloule ,  se  porte  en  avant  en  se  rappro- 
chant de  son  semblable,  et  se  termine  au  cartilage  lin- 
gual au-dessus  du  tendon  commun  du  précédent.  ] 

L'action  des  muscles  de  la  langue  est  d'ailleurs 
bornée  par  des  ligaments  qui  vont  des  pièces  laté^ 
raies  de  cet  organe  à  la  proéminence  latérale  et  pos- 
térieure du  premier  cartilage  médian  »  proéminence 
que  je  compare  aux  os  palatins  des  autres  poissons^ 


f  » 


ARTICLE  V. 

DE  l*iplGLôrtE  ET  ras  AUtXlfiS  CÔtrviîlRttTlRËS  DU 

LâKTKX  ËN  GÊUÉftÀL. 

L'épîglotte  est  titie  valvule  fibro-caitilagineuse  pla- 
cée sur  Touvertui^e  de  la  glotte^  poui^  en  défendre 
l'entrée  aux  substances  alimentaires  qui  passent  de  là 
bouche  dans  le  pharynx. 

Dans  Vhomme ,  elle  a  une  forme  k  peu  prfes  ovale  i 
son  extrémité  inférieure  tient  à  la  langue  par  trois  liga- 
ments, et  répond  en  dedans  de  Tare  que  forme  l'os 
hyoïde.  La  moitié  Inférieure  de  ses  côtés  donne  attache 
à  une  autre  substance  ligamenteuse  qui  se  rend  aux 
cartilages  aryténoïdes.  La  membrane  qui  tapisse  l'âr- 
rî ère-bouche,  la  recouvrç  de  toutes  parts,  et  est  pourvue 
de  nombreuses  follicules  qui  séparent  d'abondantes 
mucosités. 

Cette  valvule  est  particulière  aux  mammifères ,  à  très 
peu  d'exceptions  près.  Elle  a ,  dans  beaucoup  de  ces 
derniers,  un  muscle  propre ,  qui  ne  se  voit  pas  dans 
l'homme.  C'est  un  hyo-épiglotien.  Il  est  cylindrique , 
d^attaôbe  d'une  part  au  milieu  de  la  face  externe  de 
Tépiglotte  5  s'enfonce  entre  la  base  de  la  langue  et  le 
corps  de  l'hyoïde ,  s^y  partage  en  deux  ftisceaux  qui 
s'écartent  l'un  de  l'autre ,  et  vont  se  fixer  à  la  base  des 
cornes  antérieures  de  l'hyoïde.  Aussi ,  lorsqu'on  dé- 
couvre cette  dernière  portion  ,  par-dessous  la  base  derr" 
la  langue,  elle  semble  un  digastrique  destiné  à  rappro- 
cher ces  deux  cornes  l'une  de  l'autre.  Ce  muscle 
existe  dans  le  chien ,  le  lion ,  Y  ours,  V  éléphant ,  le  cAe- 


0éii,  etc.  ;  son  action  est  de  déooavrir  la  glotf  e,  en  tirant 
l^épiglotte  en  avant. 

La  grandeur  de  Pépiglette  excède  ordinairement , 
dans  les  mammifères  »  la  proportion  qu'elle  a  dans 
l'homme.  Sa  figure  varie  beaucoup ,  mais  ce  n*est  guëres 
que  dans  les  cétacés  qu'elle  ofiVe  une  structure  qui  mé- 
rite de  nouB  arrêter  t  elle  forme^  dans  ces  animaux  y  les 
parois  antérieures  d'une  pyramide  à  quatre  faces  dont 
les  cartilages  aryténoldes  composent  les  paroislatérales^ 
et  qui  élève  ta  glotte  jusqu'à  la  hauteur  des  ouvertures 
postérieures  des  narines.  Pfous  reviendrons  sur  cette 
organisation  à  l'article  du  larynx. 

Il  £iut  encore  remarquer  que^danslV/^/'Aan^,  elle 
est  très  alongée ,  et  que  son  bord  libre  remonte  jus<- 
qu^aux  arriëre-narines  ^  au-dessus  du  voile  du  palais. 
Sa  base  est  réunie  dans  une  assee  grande  étendue  avec 
les  cartilages  aryténoïdes  ;  eqtre  eux  et  la  face  interne 
du  cartilage  thyroïde,  il  y  a,  de  chaque  côté,  une  fosse 
profonde,  où  passent  les  aliments  liquides  et  solides , 
pendant  que  la  glotte  reste  ouverte,  et  que  l'animal 
souffle  même  ces  liquides  dans  la  bouche ,  après  les 
avoir  pompés  avec  sa  trompe. 

Les  oiseaux  n'ont  point  d'épiglotte  généralement 
parlant  [  c'est-à-dire  de  valvule  mobile  libre  au-devant 
de  la  glotte  pouvait  couvrir  cette  ouverture,  en  tout 
ou  en  partie,  en  s^abaiasant  sur  elle ,  ou  la  dégager  eik 
se  relevant  au  moyen  de  ses  muscles  propres. 

Cependant,  la  membrane  palatine  forme  quelque- 
lois  un  f^i  transversal  et  semi-lunaire  au-^devant  de  k 
glotte,  lequel  est  déterminé  et  soutenu  par  la  saillît 
ovale  ou  affrondie  que  fell,  et)  cet  eBdroic>  lebords«K 
périeur  du  cm  ctlage  thyroïde.  Ce  cartilage  et  l'épiglotte 
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semblent  ici  soudés  ensemble  et  ne  former  qu'une  seule 
pièce  (  le  cartilage  thyro-épiglottien  )  donc  la  portion 
supérieure  qui  répondrait  â  Tépiglotte  y  serait  le  plus 
ordinairement  rudimentaire. 
Cette  saillie  est  très  marquée  dans  le  geai,  etc. 
Dans  l&flammant ,  c'est  bien  une  valvule  semi-lu« 
naire,  rudiment  évident  d'épiglotte  ,  qui  peut  ^  en  se 
repliant  sur  la  glotte ,  en  couvrir  une  partie. 

Mais  ces  exemples  sont  des  exceptions,  et  le  plus 
généralement  il  n'y  a  aucune  satillie  au-devant  de  l'ori* 
fice  du  larynx  supérieur  pour  empêcher  l'entrée  des 
substances  que  l'animal  avale.] 

La  glotte  des  oiseaux  s'ouvre  dans  l'arrière-bouche 
par  une  fente  longitudinale,  dont  les  bords  sont  quel- 
quefois hérissés  de  papilles  dures,  presque  cartilagi- 
neuses I  inclinées  en  arrière.  Elles  ont  l'ecu  le  nom  de 
papilles  récurrentes.  Ces  papilles  [  dont  on  voit  de  sem- 
blables au  bord  libre  et  postérieur  de  la  langue ,  à  la 
voûte  du  palais  et  en  arriére  des  plaques  glanduleuses 
de  cette  voûte,  manquent,  dans  beaucoup  de  cas]  sur 
les  bords  de  la  glotte  ,  et  ne  peuvent  être  considérées 
comme  un  moyen  général  de  préserver  cet  orifice  de 
Feutrée  des  corps  étrangers.  On  ne  les  trouve  pas  dans 
\ejbuy  le  pélican,  la  cigogne,  le  héron  yle  butor  y  Yau^ 
truche ,  le  casoar ,  le  dindon ,  le  coq ,  la  perdrix ,  Vai^ 
gle  commun.  [  En  général ,  la  plupart  des  palmipèdes , 
les  échassiers  et  des  gallinacés  en  manquent.  Beaucoup 
d'oiseaux  des  autres  ordres  en  sont  dépourvus.  Souvent 
les  bords  de  la  glotte  n'eut  ont  que  dans  leur  moitié  ' 
postérieure,  et  encore  y  sont-elles  molles  et  peu  résis- 
tantes (  le  geai  ).  Ces  papilles  sont   faibles  dans  les 
grimpeurs  et  les  oiseaux  de  proie  qui  en  sont  pourvus. 
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Tant  de  variations  dans  leur  existence  ëtieurs  pro- 
portions relatives,  ainsi  qâ€  dans  leur  consistance^  prou- 
vent qu'elles  ne  remplacent  pas  l'épiglotle^  et  qu'il 
feut  chercher  dans  d'autres  circonstances  organiques  le^ 
moyens  départis  aux  oiseaux  pour  donner  aux  sub- 
stances qu'ils  avalent  la  direction  convenable,  et  les 
détourner  du  conduit  de  la  respiration.  ] 

D'épaisses  mucosités  qui  se  remarquent  sur  l'ouver- 
ture de  la  glotte ,  doivent  contribuer  à  la  garantir  de 
l'accès  des  corpss liquides. 

[  Nous  pensons  qn'elle  en  est  sur-tout  préservée,  par 
le  rapprochement  des  deux  os  mobiles  qui  la  bordent  ; 
par  sa  direction  très  oblique  d'avant  en  arrière,  qui 
devient  même  presque  verticale  pour  peu  que  l'oiseau 
levé  le  bec ,  ce  qu'il  fait  en  effet  lorsqu'il  boit  ;  et  par  la 
saillie  que  le  larynx  fait  dans  le  fond  du  palais  et  que 
l'animal  peut  augmenter  à  volonté  à  l'instant  de  la  dé- 
glutition. Toutes  ces  dispositions,  font  que  les  boissons 
et  les  aliments  doivent  passer  par  les  deux  voies  creuses 
qui  se  forment  au  moyen  de  la  saillie  du  larynx  supé- 
rieur, sur  les  côtés  de  la  glotte,  plutôt  que  par  dessus 
cette  ouverture,  au-devant  de  laquelle  le  pli  transversal 
de  la  muqueuse  palatine,  soutenu  parla  proéminence 
du  cartilage  thyro-épiglottien  ,  cleve  encore  souvent 
unesorte  de  barrage.  ] 

Dans  la  plupart  des  reptiles ,  l'ouverture  de  la  glotte 
n'est  pas  recouverte  d'une  valvule  comme  dans  les 
mammifères,  ni  armée  de  papilles^  comme  dans  les 
^i^eaux  ;  cependant  nous  avons  observé  une  sorte  d'é-* 
piglotte  parmi  les  sauriens  ,  dans  les  crocodiles ^  dans 
V iguane  ordinaire  ^  et  dans  le  scinque  schnéïdérien. 

[C'est  un  repli  transversal  de  la  membrane  palatine. 
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qui  «e  voit  «u**d€vant  de  là  glotte,  et  doit  contribulr  à 
la  préserver  de  Teotrie  des  alimenta  et  d^s  boi9aoii8*  De 
nouvelles  recherches  uierout  encore  iait  découvrir  daaa 
plusieurs  a  utreasaurieuad).  Dans  tous  ceuii  d'aiUauri# 
qui  ont  une  langue  épaisse  et  glanduleuse»  la  glotte  se 
trouvant  immédiatement  derrière^  dans  un  enfenec- 
inent^,  celte  ouverture  doit  être  ainsi  garantie  par  1é 
langue»  pour  peu  que  celle-ci  se  porte  en  arrièi^ei  dans 
Les  mouvements  de  la  déglutition.  ] 

INous  n'avons  pas  trouvé  d'épiglotte  dans  plusieon^ 
autres  animaux  du  même  ordre,  non  plus  que  dans 
les  cJèéloniens  y  les  ophidiens  et  les  batraoiens. 


ARTICLE  VI. 

nu  YOiLs  nu  palais  et  ues  autres  couvEBrruiLES  usa 

AARIÈHE-NAIUKES. 

Dans  V homme  et  dans  iea  aut;res  mammifères  ^  le 
v(»le  du  palaia  forme  une  sorte  de  valvule  muscul<^ 
membraneuse»  suspendue  au  bord  postérieur  de  la 
voûte  du  même  nom.»  et  se  relevant  vevs  les  ouverture^ 
des  arrière-narines  »  au  moment  du  passage  des  ali- 
ments de  la  bouche  dans  le  pharynx*  La  pairtie  mojevcie 
de  son  bord  libre  se  prolonge  dans  Yhomme  et  quel- 
ques autTes  mérnimiferes  seulement  y  eu  une  lam|piiette 
qui  porte  le  noin  partiisulier  de  luette^ 


(  i)  Le  phfùfpMOhâ  iffuinoid*  et  les  sauve§artU»* 
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Lorsque  le  voile  du  palais  e$t  descendu  vars  la  base 
de  la  langue^  ce  qui  est  sa  position  ordinaire  dans  Téut 
de  repos ,  la  luette  divisa  Tisthme  du  gosiev  %u  deux 
arcades  >  qui  se  continuent  extérieurement  avec  les 
piliers  de  ce  voile.  Ceux-ci  ^  au  nombre  de  deux  de 
chaque  côté ,  placés  Vun  devant  l'autre ,  sqnt  formés» 
par  autant  de  muscles  ;  le  pilier  antérieur  par  le  gloso-^ 
palatin  ^  que  nous  allons  décrire  ;  le  postérieur  par  le 
palato-pharjn^ien  dont  il  sera  question  dans  l'his* 
toiré  du  pharynx. 

L'un  et  l'autre  de  ces  muscles  sont  recouverts 
par  la  membrane  palatine  ;  celle-ci  et  la  membrane 
pituitaire  s'étendent  en  dessous  et  en  dessus  du  voile 
du  palais ,  pour  envelopper  les  glandes  et  les  muscles 
qui  le  composent.  Les  glandes  sont  des  follicules 
placées  immédiatement  sous  les  membranes  du  voile 
ou  dans  leur  épaisseur ,  et  dont  le  pi  us  grand  nom- 
bre se  trouve  dans  la  luette.  Les  muscles  sont  des» 
tinés  à  relever  le  vçile ,  à  l'abaisser  et  à  l'élargir.  Ce 
sont: 

i<>  hespétro^salpingo-sfaphj'linsovLreleueursdu  w>ile 
du  palais^  fixés  supérieurement  à  la  surface  inférieure 
de  la  pointe  du  rocher  ^  et  à  la  partie  adjacente  de  la, 
trompe  d'Eusta^he,  Ils  descendent  vers  le  voile  où  ila 
épanouissent  leurs  fibres ,  et  ils  y  sont  réunis  par  un 
feuillet  aponévrotique.  Ces  muscles  portent  encore  le 
nom  de  péristaphjrlins  internes ,  par  opposition  aux 
suivants  qui  sont  plus  extérieurs. 

20  Les  ptérygo-staphjUns  ou  péristaphylins  ex-^ 
ternes  viennent  de  ta  base  de  l'épine  sphénoïdale^  de  la 
partie  adjacente  de  la  trompe  d'Eustache^  et  de  la  face 
externe  de  l'aile  interne  de  Tapophyse  ptérygoide  ;  il» 
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se  continuent  le  long  de  cette  apophyse  y  deviennent 
tendineux  pour  se  contourner  sur  son  bec ,  et  vont  se 
fixer  sur  les  côtés  du  voile  du  palais. 

^^  Les  glosso^palatins  s'élèvent  des  côtés  de  la  base 
de  la  langue  an  voile  du  palais ,  dont  ils  parcourent 
le  bord  libre  jusqu'à  la  luette  où  ils  se  rencontrent* 

4^  Le  muscle  azygos  ou  palàto^staphjrlin  j  fixé  à 
l'épine  postérieure  des  narines ,  d'où  il  s'étend  dans 
l'épaisseur  de  la  luette  jusqu'à  son  extrémité.  Les  deux 
faisceaux  qui  le  composent  ont  été  considérés  comme 
deux  muscles  par  plusieurs  anatomistes.  Il  relève  la 
luette  et  la  raccourcit.  Le  glosso-palatin  abaisse  le  voile 
du  palais  ;  la  première  paire  le  relève  y  et  la  seconde 
l'élargit. 

Le  voile  du  palais  ne  présente  pas  de  différence 
remarquable  dans  les  autres  mammifères ,  si  ce  n'est 
dans  son  étendue ,  qui  est  généralement  plus  considé- 
rable* Nous  observerons  seulement  que ,  à  l'exception 
des  singes ,  son  bord  libre  ne  se  prolonge  pas  en  pointe 
ppur  former  la  luette. 

î}ansV  éléphant  y  il  est  extrêmement  développé  (i), 
et  descend  sous  le  bord  libre  de  Tépiglotte  ^u'il  em- 
brasse étroitement;  c'est  au  moyen  de  cette  disposition^ 
qu'il  est  possible  à  cet  animal',  de  souffler  des  liquides, 
de  sa  trompe  dans  sa  bouche ,  et  de  les  avaler  en  même 
temps  ^  sans  en  faire  entrer  dans  le  larynx. 

[  Au  reste ,  ce  rapport  du  voile  du  palais  avec 
l'épiglotte^  ou  cet  arrangement  par  lequel  ce  voile 


(i)  La  Métiagerie  du  Muséum  d'Histoire  naturtUe  ,  par  MM.  Lace* 
pède  ,  Carier  ,  Geoffroy,  etc.,  tom.  TI ,  editf  in-i3  ,  Parlt ,  1817^  article 
Éléphant  des  Indes  femelle  ,  par  M.  Cayier^pag.  5S. 
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patte  Sûus  le  rebord  de  la  yaivtile  de  la  glotte^  ne  pa- 
raît pas  particalier  à  l'^éphant.  Il  existe  ausài  dans  le 
chevai  et  dans  plasienrs  grands  ruminans.  Nous  le 
verrons  encore  dans  les  cétacés.  Cest,  suivant  M.  Savi,. 
le  développement  extraordinaire  du  voile  du  palais  \ 
dans  le  dromadaire ,  joint  à  cette  disposition  de  l'épil 
glotte  et  du  voile  du  palais ,  qui  donne  à  cet  animal  la 
feculté  de  faire  paraître  à  la  commissure  des  lèvres,  de 
l'un  ou  l'autre  côté,  à  l'époque  du  rut,  cette  vessie  (i\ 
qui  n'est  autre  chose  qu'une  portion  du  voile  du 
palais,  portée  hors  de  la  bouche  par  ,un  effort  de 
souffle.  ] 

Dans  les  cétacés,  le  voile  du  palais  est  changé  en 
un  canal  musculeux  qui  prolonge  les  narines  en  arrière 
et  en  bas,  entoure  la  pyramide  du  larynx,  et  dont  la 
partie  supérieure  se  continue  avec  le  pharynx.  Cette 
difiiérence  en  a  produit  d'autres  dans  sa  composition  (a). 

Les  ouvertures  intérieures  des  narines  ne  sont  plui 
couvertes  dans  les  oiseaux  par  une  semblable  valvule 
,    mais  elles  sont  entourées ,  comme  la  glotte,  de  pa- 
pilles récurrentes.  ' 

[  Le  plus  ordinairement,  ces  ouvertures  sont  réunies 
dans  une  seule  fente  longitudinale ,  plus  serrée 
en  avant ,  plus  large  en  arrière  où  elle  répond  à  la 
glotte.  Cette  fente,  dont  la  description  détaiUée  ap- 
partient à  ceUe  tles  narines,  coupe  une  grande 
partie  de  la  voûte  du  palais.  Mais  ses  dimensions  en 
largeur  et  en  longueur  varient  d'un  genre  à  l'autre 


(0  Ouvrage  citd ,  tom.  I,  pag.  i32. 
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du  laiynx  ,  et  l'article  suivant  sur  le  /,/utfynx 


et  tiennent  5  ^u$    dout^/,  au  dévoloppemeot  pro- 
portii^nael  dça  paripe»  et  i  la  position  çlu  laryax  ou 
dela^tte. 
k  Daqe  le  g^andrdi^ ,  parmi  les  oiseaux  4e  proie 

nocturae|s  ^  Jei  arri^e^-parine^^pnt  très  ouvertes  et 
séparées  distiactement  par  le  vomer  jusqu'à  leur  cri- 
iiee,  £lle&  ne  for£pcnt ,  dans  la  chouçite  y  qu'une 
ainiple  fente  étroUe^  U  bords  rapprochés,  excepté 
tout-à-fait  en  arrière  f»ù  cette  fente  s'élargit  en  forme 
de  petit  triangle. 

C'est  aussi  une  grande  fente  longitudinale  garnie 
de  papilles  récurrentes^  dans  le  corbeau ^  te  geai  et 
dans  la  plupart  des  animaux  de  cette  classe.] 

Ces  ouvertures  sont  très  en  avant  dans  les  reptiles , 
chez  lesquels  elles  n'ont  pas  ordinairement  de  couver- 
ture. Nous  avons  cependant  observé  une  sorte  de 
valvule  immobile,  sur  celles  du  gecko  à  tête  plate. 
Elle  tient  à  leur  bord  antérieur ,  e(  laisse  béant  en 
arrière  l'orifloe  de  la  narine. 

Dans  le  crocodile  »  il  y  a  quelque  chose  d'analogue 
au  voile  du  palais.  Les  ouvertures  internes  dos  na- 
rines sont  très  en  arrièredans  cet  animal^  contre  Tordi- 
naire  des  autres  reptiles.  SUesformentuntrou  rond  à  la 
|>artîe  lajdusreculée  de  1^^  voûte  d» palais.  La  membrane 
qui  rdvèt  cette  voûta  s'en  détache  u^  peu  avant  l'ou- 
teriure  en  question  ,  et.  forme  une  portion  libre  ^  qui 
descend  sur  les  cètén  en  s'élargîssaot  sensiblement  y 
iusqu'à  la  rencontre  d'une  autre  crête  qui  se  remarque 
derrière  la  base  de  la  langue.  L'une  et  l'autre  réunies , 
forment ,  par  leur  bord  libre  ,  Fisthme  du  gosier.  La 
première  garantit  impariaîtement  l'ouverture  des  na- 
rines y  mais  elle  ne  peut  la  boucher  entièrement,  La 
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dernière  coBtHbue  à  voiler  la  glotte  avec  le  rudiment 
d'épiglotte  dont  noils  a  vous'  déj  a  parlé. 


ARTICLE  VU. 

>u  MâiTiix  ET  bm  ses  MUftoiss. 

Dans  tous  les  animaux  vertébrés .  le  canal  alimtn- 
taire  commence  par  une  cavité  en  forme  de  sac .  dont 
les  parois  formées  par  la  continus^tion  de  la  membrane 
de  rarriëre-bouchei  sont  suspendues  en  arrière  sous  la 
base  du  crâne.  L'ouverture  antérieure  en  est  coupée  plus 
ou  moins  obliquement ,  dl'avant  en  arrière  et  de  haut 
en  bas. 

Dans  Vhomme  et  dans  les  autres  mammifères^  elle 
aboutit  ^en  haut ,  aux  ouvertures  des  arrière-^narines, 
et  à  celle  de  ForeiUe  moyenne  dites  trompas  d'Eusta- 
ehe  j  en  bas  à  celle  de  la  bouche ,  et  plus  en  arrière  à 
l'ouverture  du  larynx. 

Ses  rapports  dans  les  oiseaux  sont  à  peu  près  leé 
mémeii  :  mais  dans  les  reptiles f  dont  les.  ouvertures  des 
narines  sont  en  avant  de  la  voûte  palatine^  il  n'y  a 
que  la  cavité  de  la  bouche  et  celle  du  larjrnx  Ciui  y  ré- 
pondent inféf  ieurement;  celle  d'Emstache  e$t  rempja* 
cée^  dans  tes  poi^sons^  par  les  ouvertures  des  braaebiee* 

Cette  première  pOrtioù  du  canal  alimentaire  est  plus 
ou  moins  distincte  du  reste  dans  les  différentes  dassel 
d'animaux  vertébrés^  par  sa  plus  grande  dilatdtidii 
et  par  lee  muscles  qui  l'eâtourent.  Dana  Vhomme  et 
dans  les  autres  rhammifèrès  ^  Ces  ihut^cles  sont  nom** 
breux  et  ont  leur  attache  fixe  aux  parties  environUanteBj 

4o, 
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le  diamètre  du  pharynx  est  d'ailleurs  beaucoup  ptn^ 
considérable  que  celui  de  l'œsophage  avec  lequel  il 
se  continue. 

Dans  les  oiseaux  ^  ce  dernier  caractère  existe  en<- 
core^  mais  il  n'y  a  plus  de  muscle  particulier  qui  s'y 
rende  ;  on  n'y  voit  guères  d'autres  fibres  musculaires 
que  celles  qui  s'élèvent  de  lar  membrane  de  même  na*^ 
ture  qui  enveloppe  l'œsophage. 

Dans  les  reptiles  y  son  diamètre  n'est  Ordinairement 
qu'un  peu  plus  grand  que  celui  de  l'œsophage  y  et  il 
n'y  a  pas  non  plus  de  muscle  extrinsèque  destiné  à  le 
mouvoir  ou  à  lui  fiaire  changer  de  forme. 

Enfin  ^  dans  les  /7o£s^on^,  le  pharjnx  ne  peut  plus 
être  distingué  de  l'œsophage  y  quant  à  son  diamètre 
et  à  sa  structure  propre  y  que  par  un  sphincter  qui 
l'entoure  et  semble  méme^  appartenir  autant  au  com- 
mencement de  ce  dernier  canal  ;  mais  il  est  fixé  en  par- 
tie à  des  os  que  nous  décrirons  bientôt  sous  le  nom  de 
pharyngiens,  et  que  meuvent  des  muscles  qui  tiennent 
lieu  des  muscles  extrinsèques  du  pharynx  des  mammi- 
fères. 

C'est  dans  les  mammifères  y  que  le  pharynx ,  comme 
nous  venons  de  le  dire  y  peut  être  le  mieux  distingué 
de  l'origine  du  canal  alimentaire  y  par  les  muscles  qui 
Fentourent  et  par  sa  plus  grande  dilatation.  Ces 
muscles  s'étendent  y  dans  Y  homme  ,  depuis  la  base  du 
crâne  en  arrière ,  jusqu'au  bas  du  larynx^  ils  em- 
brassent y  dans  différentes  directions  y  les  parois  la- 
térales et  postérieures  du  sac  membraneux  qu'ils  ta- 
pissent,  et  servent  k  rétrécir  ce  sac  (  les  transverses  ) , 
ou  à  l'élever  (  les  longitudinaux  )•  Ils  peuvent  être  ré- 
duits à  trois  constricteurs  et  à  un  releveur. 
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Le  constricteur  supérieur  dont  les  fibres  yienneat, 
I*  des  parties  latérales  de  la  base  de  la  langue,  et  en 
particolier  du  géuio-glosse  (le  glosso^pharjrngien);^'^  de 
la  ligne  oblicpie  qui  se  trouve  s^ur  chaque  branche  de  la 
mâchoire  inférieure  près  du  ligament  ptérjgo«-maxil- 
laire  et  dubuccinateur(le  mjrlo''pkarjrngien);  3**  de  la 
face  interne  de  Taîle  interne  de  i'apophjse  ptérygoïde 
du  crochet  de  cette  apophyse  et  du  tendon  du  circon**- 
fléxc  du  palais  (le  ptéry^»^pharjrngien).  Toutes  ces 
fibres  forment  un  large  muscle  qui  entoure  le  haut 
du  pharynx;  elles  se  porteilt  transversalement  sur  ses 
côtés,  puis  sur  sa  lace  postérieure,  à  une  ligne  médiane 
aponévrotique,  et  sur  Papophyse  basilaire  de  Tocclpital. 

Le  constricteur  mojrenoM  hyo^-pharyngien,  qui  yîent 
du  bord  supérieur  des  grandes  cornes  de  Fos  hyoïde  et 
des  petites  cornes  de  cet  os*  Ses  fibres  supérieures 
montent  trës  obliquement  vers  l'apophyse  basilaire  de 
roccipital>  en  formant  une  pointe;  elles  recouvrent  les 
muscles  précédents.  Se^  fibres  inférieures  ont  une  di- 
rection contraire;  les  deux  tiers  inférieurs  de  ce  muscle 
sont  recouverts  par  le  suivant. 

Le  constricteur  inférieur  ou  laryngo^pharjrngien  y  le 
plus  épais  des  trois^  qui  vient  des  parties  latérales  du 
cartilage  thyroïde  (le  Éfe^ro-pAary-n^ie»),  et  du  cricoïde 
{\ecticO'- pharyngien)^  et  du  ligament  qui  unit  les 
gr^ndescornesde  l'os  hyoïde  avec  les  cornes  supérieures 
du  cartilage  thyroïde ( le  sjmdesma^pharjrngien);  ses 
libres  se  portent  en  arrière  et  en  haut^  ies^supérieuxes 
dans  une  direction  beaucpap  plus  oblique  que  les  io« 
£érieures 

Les  releveurs  du  pharynx  ^ont  : 

Le  stjrlo^pharjrngien  ^  qui  s'étend  de  l'apophyse  sty- 
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lûïde  sur  les  cètés  du  pharynx  ^t  atteint  la  bord  du 
carlilage  thyroïde. 

^Le  pahêo  çt  salpingo^-pharpigiçHy  dqpt  la  prcniërç 
portion  vient  du  voile  du  palais:  elle  pat  ijenfereéts  par 
une  seconde  pprtion  fixée  a  Fex^mité  oartilagtseoae 
de  la  trompe  d'Eustaphe.  Toutes  deux  ne  tardent  pas 
è  se  r^unif  :  ellef  arment  entenble  les  pilieea  posti*- 
rieurs  des  arcades  pàlatinea.  lieçrs  fibres  descendent 
obliquement  sur  la  membrane  ^du  pharfnx  y  qti'elles 
recouvrent  immédiatement  eif  arrière ,  ce  que  Sait  le 
stylo-pharyngien  sur  les  oètés.  (Jomme  ce  dernier  a  son 
atlsache  fixé  plus  en  dehors  qne  la  pdvtion  qui  tient  au 
piharynx/il  doit ,  en  rel^v^vlt  celuî^ei^  1q  diktttuii 
J)eu. 

Dana  les  autres  mammifères,  *  le  pharynx  est  généra- 
lement composé  des  mêmes  muscles  y  mais  sa  position 
KoriEOntàle  rend  leur  aietion  * plusi  nécessaire;  aussi 
sont-ils  plus  fbres  que  dans  t%omme.  Hnsieurs^ 
tels  que  Vëèéphant/VoUrs,  etsur-tootles  cétacés,  etc., 
ont  méme^  ^*une  maniërétffes  marquée^  nu  pharyngien 
propre  y  qui  n'est  autre  cho^e  ^e  la  continuation  des 
(H)r)es  eirdulaires  et  longitudinatës  de  l^esophago. 

Cette  posifîon'felt  également  varier  la  direction ,  et 
conséquéfttment  IVietiôn  du  stylo-pharyngien  ;  il  des» 
tend  presque  perpendictilaireraeot'du  milieu  de  Papo* 
'physe'  ou  de  l'^s  styloïde  ,  sur  lés  côtés  ou  ta  ftiee  supé- 
rieure du  pharynx)  et  te  À^st  qt^eprës  s'être  introduit 
sous  les  muscles  constricteurs^  ou41  se  prolonge  en 
airiëre/ suivant  la  lofigoeur  de  ce  sac;  son  action  prin- 
cipale ne  doit  plus  être  de  le  porter  en  avant^  mais  bien 
de  le  dilater. 

'Dans  Vétéphant,  ce  muscle  est  uni  au  styh>-hyoidien 


ART.  VU.  00  PlIARYKX  FT  DE  SES  MDêCLES.       607 

jusqu'à  la  hauteur  du  pharynx.  Dans  le  pacAj  il  semble 
n'être  qu'une  coûtinù^ttoti  dustyl^^^niasloïclien. 

\  Dans  le  okeQçil ,  le  cwêèHçtM^r  mdym  «at  tt|i  pté- 
r^g^-ipalato-pkaryngien  ;  aea  (îbres  descendent  obli- 
quement d^avant  en  arriére  sur  les  oâtés  du  pharynx!* 
où  il  forttie  une  ooiiche  épalaae  jusqu'à  la  ligne  mé- 
diane OH  elle»  ren^ototrêtt  celles  du  c&té  opposé. 

Le  iJiOhsttioièuP  mofen  tiw  son  orîgftHe  flea  cof n« 
iBféf^hurés  de  rhjfotde  et  i^ecotfvr^  )o  pharynx  dhaiBO 
épal^sef  eouche  mudeateuse  q^ii  se  termine  en  anri^r» 
à  la  ligne  médian^.  ... 

On  voit  plus  baa  le-  éôHétriotear  kiféneur  ou  le 
thp^-phatphgêM  égaimnent  htge  et  plat,  dent  lait 
faisceaux  charnus  ont  la  même  direction  transversal^^ 
et  la  hiéine  terntltiaisoa.  ( 

'  Ckk'  pëM'  ëd  distinguer  un  ericé^pha^ngien  ,  qni 
s^étiènd^  pab  ^ea  fibres  oUiqiaêa  ^  Wd  inMiMur  aH 
postérieur  du  cricoïde  en  reinontant  aor  lea  efttéa  da 
[^barysfx. 

L^anatogfoe  dn  stjrlo^phéuyngi^n  eut  «n  muscle  cy«t 
lindrique  q«ii  s'attache  à  Toa  stylolde  et  se  pane  ^'ài^ 
riëre  en  avant  et  en  dedans  sur  lés  eotés^at  en  béni  du 
pba)^yiii  et  CG^fbttdsedfcis#aati>  iiveceelix  ducnnsiric- 
teui»  !;tfpMeur.  Il  ralèrvo  nette  partie ,  k  dikite  et  k 
tire  el»  atvî^.  • 

]Ûti  Vtbii  petit  mmoUideaoettd  en  ambeiet  en  dedMie 
de  la  partie  moyenne  de  ce  même  os  styloïde  à  la  tetovi 
ciMEitre  du  pjreedîen. 

Enfin  il  y  a  encqre  deux  entrée  imiaclea  à  fibrea 

"^Dgitudiiiaksy  un  pharjfngiên  pi'apra,  dont  lea  fibraa 

dscendent  de  la  ligne  médiane  tendineuse  à  Uqiuelk 

Al>Mtîsaent  en'  arrière  et  eu  bas  )e&  stylo^pbaryngkns , 
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ec  se  prolongent  en  descendant  le  long  de  la  fece  pos<- 
térieure  et  sur  les  côtés  de  Fœsopbage. 

De  plus,  un  aryiéno^pharjngien,  petit  ruban  qui 
part  en  arriére  de  chaque  cartilage  de  ce  nom  y  pour 
descendre  par  la  face  antérieure  de  l'œsophage. 

Dans  le  hœufy  le  constricteur  supérieur  vient  de  la 
base  du  crâne  où  il  s'attache  par  deux  tendons  à  l'os 
ba3ilaire*  Il  descend  de  là  sur  les  côtés  du  pharynx  en 
sedivisantendeuxfaisceaux;  l'un  plus  court ,  plus  petite 
se  porte  à  la  rencontre  du  crochet  de  l'apophyse  ptéry- 
go'îde,  l'autre  plus  large,  se  prolonge  jusqu'à  la  face  in- 
férieure de  l'os  stjrloïde  et  l'extrémité  de  la  corne  pos-* 
tjérieure»  qu'il  tire  en  dedans  tout  en  resserrant  le  pha- 
rynx. 

Le  constricteur  moyen  ou  VhjQmpharyngien  ae  com^^ 
pose:  i""  de  faisceaux  qui  se  terminent  à  la  conne  hyoïde 
postérieure  i  a»  d'un  ruban  plus  large  ,  dont  les  fibres 
se  dirigent  d'abord  obliquement  en  arrière ,  et  après 
avoir  tin  peu  descendu ,  se  contournent  en  avant  et 
se  fixent  au  oorps  de  l'hjoïde  j  3"^  d'autres  faisceaux 
enfin,  suivant  la  même  direction,  se  terminent  à  l'ex- 
trémité inférieure  de  l'os  hyoïde. 

Le  constricteur  inférieur  ou  larjrngo- pharyngien 
se  confpose  aussi  de  faisceaux  transverses ,  qui  vont  de 
la  ligne  médiane  et  postérieure  du  pharynx  sur  ses 
côtés ,  et  se  terminent  aux  cartilage»  cricoSde  et  thy- 
roïde. 

Le  stylo^pharyngien  est  un  petit  muscle  qui  s'attache 
au  pharynx  entre  le conttricteor  supérieur  et  le  inioy en; 
il  descend  de  la  face  interne  et  supérieure  de  l'o* 
styloïde. 

On  voit  qu'il  y  a  cependant  quelque  différence  ***** 
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le  nombre  ,  les  proportions  et  la  disposition  de  ces 
muscles,  et  dans  la  direction  de  leurs  feisceanx. 

Nous  ne  nous  arrètierons  pas  davantage  sur  ces  diffé- 
rences qui  n'influent  pas  d'nne  manière  importante 
sur  les  jbiictions ,  et  ne  changeait  pas  essentiellement 
le  plan  de  composition  du  pharynx  des  mammifères.  ] 

Le  pharynx  des  cétacés  offre  u&«  modification  bien  esr 
sentièlle.  Le  larynx^  qui  s'élëve  en  pyramide  au- devant 
de  son  ouverinre  jusqu'à  k  hauteur  des  arrime-narines^ 
la  partage  en  deux  ;  et  c'est  de  chaque  côté  de  cette  py- 
ramide que  passent  les  aliments.  Il  y  a  ^  de  plus ,  un 
canal  particulier  qui  monte  du  pharynx  jusqu'à  l'ori- 
fice intérieur  des  narines  ^  et  s'attache  au  bord  de  cet 
orifice.  Il  en  part  des  fibres  musculaires  qui  se  dirigent 
suivant  la  longueur  de  ses  parois^  d'autres  forment 
un  sphincter  autour  d'elles ,  qui  se  resserre  sur  la  py- 
ramide du  larynx ,  et  intercepte  ainsi  toute  communi- 
cation entre  les  narines ,  la  bouche^  le  [larynx. 

Ces  dernières  semblent  être  la  continuation  des  fi- 
bres circulaires  de  Toesophage^  tandis  que  les  fibres 
longitudinales  seraimit  les  analogues  des  palato  et  des 
salpingo-pharyng^ns.  On  voit  que  ces  changements 
sont  dus  à  de  simples  modifications  dans  le  j^an  géné- 
ral des  musdesduviHledu  palais  >  duph^rynxetde 
l'œsophage* 

Le  phar3fnz  des  oiseaux  n'a  pluis  ces  muscles  exlrin- 
sèques  ^  qui  soulèvent  ^  resserrent  ou  dilatent  celui  des 
mammiCàres.  On  reioarque  à  peine  ^  dans  un  grand 
nombre^  quelques  fibres  musculaires  longitudinales 
qui  se  continuent  avec  celles  de  l'oesophage  y  et  format 
autour  du  pharynx  une  eouche  beaucoup  moins  mar- 
quée que  celle  de  ce  canal.  Celui  4^  YmUruche^y  sous 
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les  fibres  loogUadiuBles ,  uii^  aulp^  c(^:iche  de  fibrej}  r 
circulaires^ 

Oep«at1anl>  cowme  ks  musoltfl;  >(6<M»iqp(Bi$  4?  ^os 
hyoïde,  et  le  myki-byoïi^ea ^  s'Mtaat^fl^ti ^  l^vptemr 
hrane  Ae  Fanriàffa -- boitçke  » .  el  mèm^  à  BDP  4^»^- 
graad^  porfâoa  de  cettle  mdiftbmae  ^  pQiif<4tr^  ^rvç^t?^. 
ils  uvL  peu  à  la  ;  dé^klition  4  «a  aeowA^ti  |4  .fK^4;ipn 
desperoîsderarri^f-tbooofae  ^  ilfiqiiel|Qil^^VH^W^* 
.  Le  mylivliyKBdiëa  ^ doil^.^  GontfÙi^^  ^mi^H^ti^g^  ^  * 
soulevant -ces  parois^» 

D9mi)es  reptile],  le  pharymD no  ipeim  gU^oi.Atr^ 
disitâgûéfdift  campteiKfeiiieBit  da.d^œfopbifei^  Unr  dinr 
mkre'  esk  ûrdiQdfawmént' le  mèma>  et  Isi  «oembf^N^^ 
qui' tlbvftie'  leqp^'pstbis^Meraesi  présent^  abaôlument 
le  méitiè  aspeel.'Eile  crfilt9e'ti6er>ibnle  ^  plia  lon^u*» 
diDtiux:  i  ^ui^  sHrfFaceiyt'  lori<{tte  F'aaimal  av«ld  mie 
ptoië^â^û'gi^nd  dia^^^i  A  ^y  a  d'^Ucoti^^  k  plus 
ordinÉlilr^ifieqt'y  feueuu  muscle  omins^ue  fui  «ai^^r^ 

La  déglutition  peut  êtt^  »idée  ^  daus  tes  chékmies^  y 
par  1^6ri4âhi  d^  6t0niP'<t]yfroïdieiiis ,  qui  s'apfi^^^al 
«euH'iië  JèUg^'  du  (^t|»sii4^4'oest)pha99v  <ok^»t  oiàpifiK 
aàhéieMi^à'  «es  par^  aHcérile^reméi^S;^  eiÂ  la  p<ferùe« 
qbi'p^fiiMriiftt'^ti^  coiMÎil^étt' CMim  paiéLe  éui 

pharynx.  L'os  hyoïde  peut  aussi  contribuef  à  lu  âi^^ 
g^lttri)Uoii^<a>u  «leyen  4fsmuseks'quî'lè»acnilèvea|ti  .^ 
"  €m  tis»g«^m  sutvtout  (Midont;  xiatit  le»  ka$raeie^Mf 
ët'}^rtAeiilikt«me&t?  «^aas  \ef  ^^ênouUiés  yïmmiaMef 
et  tes  oràpauds'.  La  ptaque  hyoïde  qui  soutient ^  dans 
ééâ  animaux^  les  largues  parois  de  rarrâlNr&^boudKe  ne 
an  palais^  n'est  mifse^eu  mouvemeI^:  pac  le  raylcH* 
hyoïdien  et  les  analogues  du  stylo-by^xidien ,  que  pour 
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soulever  ces  parois ,  et  les  rappocher  de  la  vo&te  du  par 
lâls.  Il  y  a^  de  plus ,  dans  qes  trois  derniers  genres ,  un 
muscla  qui  vient  des  parties  postérieures  et  supérieures 
de  la  tétë  y  au-devant  de  Panklogue  du  stylo-hyotdiea  ; 
il  est  d^abord  étroit,  mais  il  s'élargit  ensuite  à  mesuoe 
qu'il  se  porte  en  avant  et  en  bas,  et  qiiUl  recouvre  U 
portion  dé  rarriëre'4>ouofae  ^  qui  fi^it  saillie  en  amëve. 
Il  se  prolonge  jusqu^an  bord  de  la  plaque  bycMide ,  à 
laquelle  il  s'insère.  Ses  fibres  paraissent  également 
adhérentes  à  la  membrane  de  rarrière-bouche,  sur  la- 
quelle elles  sont  couchée^.  Elles  doivent  ^  par  leur  ao^ 
tîon ,  appliquer  cette  membrane  à  la  paroi  opposée  j  é% 
souleVer  aussi  la  plaque  hyoïde. 

Les  fibres  longitudinales^  propres  ap  pharynx 
comme  à  l'œsopbage  ^  sont  quel^efois  trës  marquées } 
d'autres  fols  elles  le  sont  bien  nibinë« 

Dansles^o/^^on^^  lepharyiix  sfatiaôhe  supérieure^ 
ment  sous  la  base  du  crâne ,  et  survies  côtés  et  en  des** 
sous  9  soit  au  bord  postérieur  des  os  pharyngiens ,  sok 
à  celui  des  deux  derniers  arcs  de  branchies  ,  lorsque 
les  premiers  os  manquent ,  ou  qu'ils  ne'  s'élèvent  pas 
jusqu'au  crâne.  Les  Sbtes  èircillaif es  '  qiii  l'entourent 
forment  un  sphincter  plus  ou  moins  large ,  ordinairer 
n^çnt  très  épais  ^^  qui  doit  rétrécir  d'autant  plus  fecile- 
pient  la  cavité  du  ph^^ryn^  et  fermer  son  entrée  »  qua 
les  os  pharyngiens  «ont  plus  mobiles.  0«sl  ici  le  lieu 
de  Récrire  ce$"os,  comàie  servant  particulièrement  à 
la  déglutition*  lis  existent  ^lans  U  plupart  d«9  poissons» 
Nous  ne  commissons  que  les  raies  et  les  squates  ^)  ^ 


( i)  C'est  \a  jwnîon  reeulêe  oa  occipitale  du  mylo^liyofdiieii. 

(a}  l^eckcl  ,  ouvroge  cité,  p.  ao9,  recounalt  dans  lés  raièt  et  tes  squales 
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ou  ils  qe  se  reocontrent  pas.  fis  supportent  des  dents , 
dont  la  forme  varie  beaucoup,  comme  on  l'a  vu  dans 
la  description  que  nous  en  avons  faite  (Leç.  XYII^). 
Ces  os  sont  très  grands  et  très  forts  dans  les  cjrprîns  y 
oouri)és  en  arcs  y  et  situés  parallèlement  aux  derniers 
arcs  branchiaux  ;  ils  se  rapprochent  par  leur  extrémité 
antérieure ,  tandis  que  leur  extrémité  supérieure  tient 
à  la  base  du  crâne  par  des  muscles  que  nous  décrirons 
ailleurs.  Leur  portion  moyenne  y  beaucoup  plus  épaisse 
que  le  reste  y  forme  j  en  dedans ,  un  '  angle  saillant  y 
qui  supporte  les  dents  pharyngiennes,  de  manière 
qu'elles  opposent  leur  surface  triturante  à  la- base  du 
crâne.  Il  y  a^à  l'extrémité  postérieure  de  cette  base, 
une  forte  apophyse ,  qui  appairtient  à  l'os  basilaire  et 
se  prolonge  même  sous  les  premières  vertèbres  dans 
une  cavité  de  laquelle  est  reçue  une  plaque  de  sub<- 
stance  pierreuse^  large ^  aplatie,  triangulaire,  servant 
de  dent  pharyngienne  supérieure,  contrelaquelle  vien- 
nent frotter  les  dents  pharyngiennesinférieures  comme 
sur  une  espèce  d'enclume.  Bans  V orphie,  V espadon  y 
\e&labr€&y  \esscares,  les  chétodonsy  au  lieu  des  deux  os 
pharyngiens  inférieurs ,  il  n'y  en  a  qu'un  pour  les 


de  véritables  os  pharyngiens.  Il  indique  pour  tels  les  cartilages  qae  noas 
avons  décrits  dans  les  raies ,  comme  des  branches  bjoïdes  poslërieares, 
jparc^e  qu'elles  en  maqq^ent  d'auLorieuresj  du  moins  elles  n'en  ont  pas  qui 
soient  développées  comme  celles  des  f^uaUs  \  tandis  que  ceux-ci  manquent 
de  ces  nàèmes  branches  situés  en  arrière  de  leurs  branchies.  (  Yoj.  notre 
première  édition,' tem.  III,  pag.  260  ettom.  lY,  pag.  377^) 

fxk  Qompurant  avec.Meokel ,  les  cartilages  saspcnaeurs  des  branchies 
qui  existent  dans  les  raies  ,  aux  os  pharyngiens  da  lype  normal  des  autres 
poissons  ,  il  faudrait  cependant  observer  qu'il  a  eu  tort  d'affirmer  leur  exis- 
tence dans  less^uaUSf  qui  n'ont  rien  de  semblable.  Nous  reviendrons  sur 
ce  sujet  dans  la  descni>vioti  des  brauchies,  p. 


i 
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deuï  cdtéd  ,  ayant  sa  surface  5ùpériettre  hérissée  de 
dents,  frottant ,  dans  la  plupart,  contre  une  sar&ice 
semblable  que  lui  présente  la  base  du  crâne;  oppo^ 
sée  dans  les  labres  et  les  $care&  à  deux  plaques  osseu**- 
ses,  également  hérissées  de  dents  semblables,  et  collées 
contre  les  extrémités  supérieures  des  derniers  arcs 
branchiaux. 

[  Dans  la  famille  des  sciènes,  où  Ton  trouve  plu- 
sieurs genres  dont  les  espèces  ont  les  os  pharyngiens 
bien  armés  de  dents,  M.  Guvier  a  fait  connaître  la 
grandeur  extraordinaire  des^os  pharyngiens  supérieurs, 
moyens,  et  inférieurs  des  pogonias,  qui  supportent  des 
dents  proportionnées  (i). 

Dans  la  murène  commune  ,  les  os  pharyngiens  sont 
deux  arcs  beaucoup  plus  forts  que  ceux  des  bran- 
chies ;  ils  remontent  jusqu'à  un  os  situé  longitudinale- 
ment  sous  la  base  du  crâne  ^  auquel  ils  se  joignent 
ainsi  que  l'extrémité  supérieure  de  ces  arcs.  Mais  dans 
V anguille  vulgaire ,  ces  os  ont  la  forme  et  la  disposi- 
tion qu'ils  présentent  dans  le  plus  grand  nombre  des 
poissons  osseux  ou  cartilagineux ,  tels  que  les  perches 
les  scorpenes ,  les  spombres ,  les  gobies,  parmi  les  acan*- 
thoptérygiens  ;  les  brochets  proprement  dits,  les  ^- 
lures ,  parmi  les  malacoptérygiens  abdominaux  •  les 
gades ,  les  pleuronectes y  les  cycloptères ,  parmi  les  ma- 
lacoptérjgiens  subbranchiens  ;  les  rftbrfow^  etc.^  parmi 
les  plectognathes ,  c'est-à-dire  qu'il  y  en  a  deuxinfé- 
rieurement  rapprochés  par  leur  extrémité  antérieure 
dans  l'angle  rentiiant,  que  présentent ,  en  arrière ,  les 


{\\Wêt*  nat.  des  Poissons,  tom.  V,  pag.  aoo. 
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ée^X  derniers  arcs  branchiaux  5  ils  remontent  le  ioo|; 
du  bord  postérieur  de  ces  arcs,  en  s'éloignant  Tun  de 
rentre  j  et  ne  dépassent  pas  leur  pièce  inférieure.  Ils 
soni  généralepient  larges  et  forts ,  et  leur  sur&ce  su- 
périeure ,  de  laquelle  s'étevent  un  grand  nofubre  de 
dents  9  for^ne  une  bonne  partie  da  pavé  de  l'arriére- 
bouche.  Ils  tiennent  à  la  masse  des  branchies^  et  par*- 
ticulièrement  anx  deux  derniers  arco  de  celles-ci  >  par 
des  membranes^  des  ligaments  et  des  muscles. 

Ces  os  répondent  à  des  plaque^  osseuse^  ^  situées 
sous  la  base  du  crâne  ^  au  nombre  de  deux ,  de  quatre, 
ou  de  six ,  et  dans  lesquelles  sont  implantées  des  dents 
semblables.  Les  plaques  pharyngiennes  tiennent  qûel«- 
quefois  à  l'extrémité  supérieure  des  deux  derniers  ffrcs 
branchiaux ,  lorsqu'il  n'y  en  a  qu'une  de  chaque  côté  ; 
ou^  ce  qui  est  le  plus  ordinaire ,  elles  sont  collées  con- 
tre un  os  longitudinal  y  auquel  s^articulent  les  extré- 
mités supérieures  des  arcs  branchiaux  y  et  sur  l'histoire 
duquel  nous  serons  obligés  de  revenir  en  parlant  des 
branchies.  C'est  encore  à  la  description  de  ces  derniè* 
res  que  nous  renvoyons  celle  de  tous  les  mouvements 
que  peuvent  exécuter  les  os  pharyngiens ,  parce  qu'é- 
tant dus  ^  en  partie,  à  ceux  des  branchies^  on  ne 
Sourrait  en  donner  ici  qu^un  détail  imparfait ,  et  que 
'ailleurs  ceux  qui  dépendent  de  leurs  muscles  propres^ 
quoique  servant  puissamment  à  la  déglutition,  ont 
également  une  part  marquée  dans  les  mouvement  de 
la  respiration. 

C'est  donc  comme  faisant  partie  du  mécanisme  de 
celle-ci  que  nous  les  décrirons.  Disons  seulement  que 
les  os  pharyngiens  doivent  être  regardés  comme  de 
yraies  mâchoires  intérieures ,  qui  frottent  quelquefois 
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sur  une  surface  immobile,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les 
carpes  y  et  qui  exécutent ,  dans  ce  cas,  une  véritable 
mastication. 

D'autres  fois,  et  ce  qui  a  lieu  le  plus  souvent,  ils 
jouissent  tous  (tant  les  plaques  supérieures  que  les  os 
pharyngiens  inférieurs),  de  plus  ou  moins  de  mobi- 
lité, se  rapprochent  les  uns  des  autres,  serrent  de 
tous  côtés  la  proie  qu'avale  le  poisson^  l'accrochent 
avec  les  dents  nombreuses  et  aiguës  qui  hérissent  leur 
surface ,  servent  à  l'enfoncer  dans  l'œsophage ,  ou  l'em- 
pêchent d'en  ressortir  ;  de  même  que  les  dents  maxil- 
laires, palatines  et  linguales  l'ont  accrochée  dans  la 
bouche. 

[  Nous  décrirons ,  encore  en  parlant  du  mécanisme 
de  la  respiration  dans  les  poissons ,  la  singulière  modi- 
fication de  structure  que  M.  Guvier  a  découverte  dans 
les  plaques  pharyngiennes  antérieures  et  supérieures 
de  certains  poissons  acanthoptérjrgiens ^  laquelle  expli- 
que la  faculté  qu'ils  ont  de  vivre  assez  long-temps  hors 
de  l'eau.  M.  Guvier  les  a  réunis ,  à  cause  de  cette  par- 
ticularité ,  en  une  famille  distincte ,  sous  le  nom  de 
pharyngiens  labjrrinthiformes  (i  )  ]  •  ^ 


(i)  Hin.  nat,  des  Poissons^  totn,  VII ,  pag.  3a3  et  suivant  et  pi.  CCVI, 
et  le  tom.  Il ,  pag.  aaS  et  taivaDles  de  son  Règne  animal. 
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fÏQlH»  »v,PR»  4^^  iwgiqvé  ffW  PÇ^Ç* *».,♦.«  Pf  rffPf 
]» !»p^iferç smwîÇwe  t^ W.  jpyj:4fç ftç»  1  QÇÇjtfFW 

4«i  d4p9jayrir  4aiw  UçgMfir  ^f^P^'iMW'^  ^'^  ^*^ 

Yv.e  Jusqu'à  fvé89^tf  daç?  attcm»^  wti;ç  ç^iP^f  I^ 

9jpopQT$e8  épiueusçs Jcférietire^  ^^^  f^^^fît^t  W^v^* 
coap  de  ser}>ent9^  dgns  leiir^  jpreimè^ç$  ?erj;ièbre^,  opf 
lewr  «jUyépjté  g^rpi^  d'énwU,  et  ^prw?»t.Bi?e  «érjie  <j# 
dfîti^Jbien  séparées  \e»  upes  4^s  UfP^tf  gui  fi9n%  p|g^ 
ou  moins  proéminentes  fkffs  Ui  li^ne  ^ypm^^  ef  ^Vr 
pleure dç l'œsopt^^.  .       i,    - 

,  1^  premières  d^  ^ (s^^piqpjl^jp^  4^o|f^r^  ll|ipa^^ 
4»nsle  caml  dç  l'osai  opfiaigs  ^  ;^8^  fçiftpnfl^ ,  ^^Kr 

gués  et  noirâtnsf ^1^  iOi;i^  J['l^^  4> V, W  Iforf».  ^'Wp^ W? 

d$;ui  iq^ipbnmA  ijnerwr  J'/ep  4^8j;i!^gpp^fpç  4ç  f^f^^ 
);>)9tib,  dans  l'ejKffliplMWeiïPej*»;  ^pus  il^^oreiif:,^^ 
la  ii}natri^ine^  Ita  çingH4è|qe/et^j^f^ë|^e^Qpt|^|l|^f 
)ongne9^e  Ipstrq^^pKejsi^  1^  ]a  4^è}».  y.i^fHlç)^ 
ensuite  ïiuit  autres  dents,  dont'  )^  pl)l^  p^i^  ifRitf 
c;ljffjcki(|ues  et  ci99)j)i^c^t  pn  IqiifieBttç^t^  «fcpf  de 
série}  ptdont  )«9  flpsji|i|i4ç^  qja  Uivfft  t^^^f^ 
4imen9ipNui  m  Pjrwa,  U»  4eflW  lU^W^e  s(«^4f ;  S^w 
o^a  Içjir  .ênMii|;dç  oqdJibw  j«WO^  ef  IJ^t  plfis  4^.^% 
4an^  VqMonluigif  «pe  ,c^  4?  I9  pi;»miè^  4^  «CesK 
autopr  d*^  si}rKou|^n^  V09  ymhfi  P«W84f?  qffjf^ 
se  oompcirter  $onmi«  ]9pç  ^fenç^viB. 

La  première  dent  df  icet^e  sftcpBde  «én^  Kf  tnWItf 
placée  ins^vis  la  vingtrtroisième  fhqw  abdcmintle 
et  la  derniire  an  uhwt  4«  oorar. 
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Addition  à  farîicledes  Denis  des  MiXhimifèreSy  p.  876,  t.  iy> 

r*  Partie. 

'  kxL  it!$Xt,\t^batein€S  lie  m^nc^tnl'çi^  absolument 
de  dents*  M.  Geoffroy-  SL-^Hilaire  en  a  découvert  les 
geriïi^dansleso^'faiâxiHail'és  sujpérieursdVn  foetus  de 
îàleîtié.  rfdiis  ^Vbns  vu^  âàiis  la  préparation  qui  en  est 
conservée  au  Musée  d'Ânatomie  dû  Jardin  du  Roi  ^  l'os 
maxillaire  supérieur gaucheayanttinlargêcaiial  dentaire 
ouvert^dans  leijmlit  y  a  une  âérie  dé  petits  corps  coniques 
bu  atrondis^  blancs^  crét^cés^  fprniaàt  comme  des  cap- 
sules; on  distingue  dails  Tune  d'elles  le  bulbe  membra- 
neux qui  a  sécrétéla  coque  calcaire,  queVôn  ne  peuts'em- 
pècbër  dé  rèconnàîcré  pour  iln'gerrhe  dé  dent  avorté. 

D'un  autre  côté,  on  trouve,  parmi  lès  céiàhés  herbi*- 
voresy  de^  plaques  ttiaxillaiiies^  ^quî  ont  plus  xl'analôgie 
par  leur  structuré  et  là  nature  dé  leur  substance^  aveb 
les  lamés  delà  baleiné,  qu'avec  lés  dents. 

h^dugongz  la  £side  interné  et  positérieure  de  la  proé- 
ininence  du  museau  qbi  esèrecourbée  vérisié  bas^  re- 
ifeuverte  d\ine  plaque  cDrtiée,  poreuse  à  ia  surface 
adUérente  aux  os  intermàxillaires,  qui  fbrment  cette 
piroéâiinence,  toute  papilleusé  et  Hérissée  coÂme  une 
iràpiè  sur  sa'faéé  libite.  .  ' 

La  fecécorrespondahte  de  là  mâcboïré  inférieure^ 
contre  laquelle  vient  frotter  )a  mâk^bôiré  sup^irieure^ 
est  garhie  dé  même  d'une  plaque  de  semblable  nature 
et  structure  I  toute  poreuse  par  'sa  fece  adhérente^ 
ayant  une  côte  mitoyenne  loilgitudînale  qui  répond  à 
Funion  des  deux  branches  diandibulairés.  l)ucôté  op- 
posé se  voyenf  deux  cannelures  rondes^  longitudinales^ 
mitoyennes  et  de  nombreuses  aspérités. 

Cette  plaque  infârieure  recouvre  quatre  alvéoles  de 
chaque  côté,  dans Icsqnéllt's  fly  à  eii/ôelon  toute  nppa- 


reiPice^  des  incisives  qui  ont  avorté ,  dont  elle  semble 
avoir  empêché  le  dévelof^pepa^  ;  de  même  que  les 
lames  cornées  de  la  balèiro  jp^raissent  avoir  empêché 
celui  des  germes  que  nous  venons  d'indiquer. 

Les  plaques  dentaires  que  Steller  a  décrites  dans  l'a* 
nimal  qui  porte  soii  nom^Ài]n'ildit.avoir  été  placées 
Tune  au  palais ,  l'autre  sur  la  mâchoire  inférieure  (i) , 
au-devant  delà  langue^  qui  est  très  courte,  ajoute-t-il^ 
pour  ne  pas  gêner  la  mascîcarion,  paraissent  tout-à-fait 
les  analogues  de  celles  que  nous  venons  de  décrire 
dans  le  dugong.  Elles  sont  blanches^  composées  de  tu- 
lles verticaux  appliqués les^ unes  contre  les  autres,  qui 
forment  par  leur  réunion  des  cannelures ,  disposées 
en  double  chevron  à  la  £sice  triturante  ;  la  face  adhé- 
rente présente  des  ouvertures  nombreuses  par  où  s'in- 
troduisent les  vaisseaux  et  les  nerfs. 

Le  nom  que  leur  àxmne'SteUer(ossa  mùlaria),  quoi« 
que  la  position  qu'il  leur  asisigne  soit  bien  précise  >  ^ 
fait  penser  à  tort^  que  ces  plaques  devaient  être  fixéqs 
de  chaque  côté,  à  la  place  ordinaire  des  molaires  (2). 

M.  LauriHard  présume,  et  je  suis  du  même  avij^,(que 
les  véritables  molaires  ^  analogues  à  celles  du  dugong , 
auroat  pu  échappa  à  l'observation,  soit  à  cause  de 
leur  position  très  reculée  ^  soit  parce  qu'elles  irisaient 
peu  de  saillie  dans  la  bouche,  par  suite  de  leur  usurr. 


Il>      !■» 


(t)  De  benatmariniê  ,  auctore  G.  VT,  SuUero,  N'ouï  commentant  Âcad, 
Scient,  impér  : petropol.  Tom,  11*,  Pelropoli  ,  1751 ,  pag.  3oa  et  pi,  XIV. 
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